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AVERTISSEMENT. 

Plusieurs  de  nos  S  uftripteurs  &  des  Lec- 
teurs des  Mélanges  tirés  d'une  grande  Biblio- 
thèque ,  parcijfant  cmbarrajjés  de  javoir  ce  que 
contiennent  les  Volumes  de  ce  Recueil  qui  ont 
dcjà  été  publiés ,  &  particulièrement  ceux  delà 
Ledure  des  Livres  François ,  pour  lejquels  il  a 
été  ouvert  une  Joufcription  au  mois  de  Juillet  der» 
nier,  en  voici  une  n  te  exacte. 

MÉLANGES  tirés  d'une  grande  Bibliothèque. 

ferait  Volume.  A.  Bibliothèque  Hiftorique  à  Pufage 
des  Dames  ,  fuivic  d'un  extrait  de  la  conquête  de  Conf- 
tanrinople ,  par  GeofFroi  de  Villehardouin ,  &  de  celui 
ée  la  Vie  de  S.  Louis ,  par  le  Sire  de  Joinville. 

H.  Vol.  B.  Manuel  des  Châteaux ,  ou  Lettres  contenant 
des  confeils  pour  former  une  Bibliothèque  Romancfciue, 
pour  diriger  une  Comédie  de  facièté  9  &  pour  diverlifier 
les platfus  d'un  failon. 

TH.  Vol.  C.  Précis  d'une  Hiftoire  générale  de  laviepivée 
des  français  /dans  tous  les  temps  &  dans  toutes  les  Provin- 
ces de  la  Monarchie. 

IV.  Vol.  D.  Tome  premier  de  la  Lecture  des  Livres  Fran- 
çois, confiderée  comme  amufemert.  Première  Partie, 
Litres  des  treizième,  quatorzième  &  quinzième  ficelés. 

\.  Vol.  E.  Tome  II  de  la  Lecture  des  Livres  François. 
Seconde  Partie.  Suite  des  Livres  du  quinzième  iiccle. 

VI  Vol.  F.  Tome  III  de  la  Lecture  des  Livres  François* 
Troiiîcme  Partie.  Fin  des  Ouvrages  du  quinzième  ficelé» 

VII.  Vol.  G. Tome  IV  de  la  Lecture  des  Livres  François. 
Quatrième  Partie.  Poésies  du  feizicme  fiecle. 

Tlil.  Vol.  H.  Tome  V  de  la  Lecture  des  Livres  François. 
Cinquième  Partie.  Romans  du  feizicme  ficelé. Sections 
I,U 

DC.  Vol.  I.  Tome  VI  de  la  Lecture  des  Livres  François. 
Sixième  Partie.  Liyxbs  de  Théologie  &  de  Jurifprndcacc 
stu  feizicme  £ccU» 


AVERTISSEMENT. 

K'Vol.  K.  Tome  VII  de  la  Lecture  des  Livres  FrançoiV 
Première  fuite  de  la  cinquième  Partie.  R  o  m  a  n  s  du 
feizicme  ficelé.  Sections  III ,  IV. 

XI.  Vol.  L.  Tome  VIII  de  la  Lecture  des  Livres  François, 
Septième  Partie.  Grandes  Affaires  &  Plaidoyers  du  fei- 

.   zieme  ficelé. 

XII.  Vol.  M.  Tome  IX  de  la  Lecture  des  Livres  Fran- 
çois. Seconde  fuite  de  la  cinquième  Partie.  Romans  du 
feizicme  fieclc.  Sections  V,  VI. 

XIII.  Vol.  N.  Tome  -X  de  la  Lecture  des  Livres  François. 
Huitième  Partie.  Livres  de  Philofophie ,  Sciences  &  Arts 
du  feizicme  ficclc. 

XIV.  Vol.  O.  Tome  XI  de  la  Lecture  des  Livres  François. 
Troifiemc  fuite  de  la  cinquième  Partie.  Romans  du 
feizieme  fieclc.  Sections  VII ,  VIII. 

XV.  Vol.  P.  Tome  XII  de  la  Lecture  des  Livres  François. 
Suite  de  la  huitième  Partie.  Livres  de  Philofophk, 
Sciences  &  Arts  du  feizicme  ficclc. 

XVI.  Vol.  Q.  Tome  XIII  de  la  Lecture  des  Livres  Fran- 
ois.  Quatrième  fuite  de  la  cinquième  P.irrie.  Romans 
u  feizicme  fieclc.  Sections  IX  »  X. 

XVII.  Vol.  R.  Tome  XIV  de  la  Lecture  des  Livres  Fran- 
çois. Neuvième  Partie.  Livres  de  Politique  du  feizicme 
uede. 

XVIII.  Vol.  S.  Tome  XV  de  la  Lecture  des  Livres  Fran- 
çois. Cinquième  fuite  de  la  cinquième  Partie.  Romans 
du  feizicme  iiecle.  Sections  XI ,  XII. 

XIX.  Vol.  T.  Tome  XVI  de  la  Lecture  des  Livres  François/ 
Dixième  Partie.  Livres  de  Grammaire  &  de  Rhétorique 
du  feizicme  fieclc. 

XX.  Vol.  V.  Tome  XVII  de  la  Lecture  des  Livres  François. 
Sixième  fuite  delà  cinquième  Partie.  Romans  du  feizienac 
iiede.  Sections  XIII  ,  XIV. 

XXI  Vol.  X.Tomc  XVIII  de  la  Lecture  des  Livres  Fran- 
çois. Onzième  Partie.  Livres  de  Phyfiquc  générale  & 
particulière  du  1 6*  fieclc. 
XXII.  Vol.  Y.  Romans  du  feizicme  ficelé.  Sections 
XV  XVI. 

XXIIL  Vol.'z.  Suite  des  Livres  de  Phyfiquc  &  d'Hiftoirc 
Naturelle  du  feizicme  ficelé. 


Digitized  by  Google 


AVERTISSE  MENT.  vî) 

XTTV.  Vol.  5c.  Romans  du  feizieme  fiecle.  Sc&ions 
XVII ,  XVIII. 

XV.  Vol.  A  a.  Livres  de  Médecine ,  Chirurgie,  Chimie 
3c  AJchimie  du  fcizicmc  fiecle. 

XXVI.  Vol.  Bb.  Litres  concernant  les  Sciences  Mathé- 
matiques &  les  Arts  qui  en  dépendent,  imprimes  au  fei- 
zieme  fiecle. 

XXVIT.  Vol.  Ce.  Livres  Militaires  du  feizieme  fiecle, 

XXVIII.  Vol.  D  d.  Suite  des  Livres  Militaires  du  ferzicme 
fcede. 

XXIX.  Vol.  E  e.  Pin  des  Livres  Militaires  de  feizieme 

fiecle, 

XXX.  Vol.  Ff.  Supplément  auT  portraits  des  iHu£ 
très  Militaires  du  feizieme  fiecle ,  &  des  progrès  qu'ont 
faits  pendant  ce  ficelé  les  Arts  de  l'Imprimerie,  de  la  Mu- 
fique  ,  de  la  Danfe ,  du  Dcflin,  de  la  Peinture,  de  la  Sculp- 
ture 9c  de  la  Gravure. 

XXXI.  Vol.  G  g.  Des  Livres  écrits  en  François  au  fci- 
zicmc ùeele  ,  qui  traitent  de  l'Architecture ,  &  des  pro- 
grès de  cet  Art  jufqu'au  dix-fepticme. 

XXXIL  Vol.  H  h.  Suite  des  Livres  François  écrite 
fur  les  Arts  mécaniques ,  des  ftatuts  9c  régicmens  de 
ces  Arts,  de  leur  état  de  de  leurs  progrés  jusqu'à  la  fin  dit 
feizieme  ficelé. 

XXXIII.  Vol.  Ii.  Livres  de  Géographie  &  d'Hiftoire. 
imprimés  en  François  au  fcizicmc  fiecle.  Tome  I. 

XXXIV.  Vol.  K  k.  Livres  de  Géographie  9c  d'Hiftoire. 
imprimes  en  François  au  fcizicmc  fiecle.  Tome  II. 

XXXV.  Vol.  Ll.  Litres  de  Géographie  &  d'Hiftoire; 
imprimés  en  François  au  feizieme  fiecle.  Tome  III. 

XXXVI.  Vol,  M  m.  Livres  de  Géographie  9c  d'Hiftoire 
imprimés  en  François  au  fcizicmc  fiecle.  Tome  IV. 

Yol.  XXXVII.  N  n.  Livres  de  Géographie  9c  d'Hiftoire; 
imprimés  en  François  au  fcizicmc  fiecle.  Tome  V. 

Vol.  XXXVIII.  O  o.  Livres  de  Géographie  9c  d'Hiftoire; 
imprimés  en  François  au  fcizicmc  fieele  Tome.  VI. 

Vol.  XXXIX.  Pp.  Livres  de  Géogiaphie  9c  d'Hiftoire, 
imprimés  ca  François  au  fcizicmc  nccle  Tome  VII. 

F  i  n  de  CAvcrtiJfïriicm. 
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DE 

LA  LECTURE 

DES 

LIVRÉS  FRANÇOIS. 


T  R  OIS  ï  £  Me  fuite  du  Tableau  Géogra- 
phique &  Hifiorique  de  la  Frânce  au 
Jei\îeme  Jicele* 

La  Touraine,  l'Anjou  &  le  Maine 
font  aujourd'hui  trois  gouvernemens  de 
province  abfolument  fépaiés.  Saumur  & 
le  Saurnurois  forment  un  petit  gouver- 
nement militaire  indépendant;  mais  ils 
font  tous  réunis  fous  une  feule  Gêné*' 
ralité,  qui  eft  fort  étendue,  fort  riche  6c 
très- commerçante,  ayant  plus  de  qua- 
rante lieues  en  tous  fens,  traVerféc  par  U 
Tome  XXXIX*  A 


%  -    De  la  lecture 

Loire  8c  par  un  grand  nombre  de  rivières 
qui  fe  jettent  toutes  dans  ce  fleuve.  Je  vais 
décrire  ces  trois  provinces  l'une  après  [ 
l'autre. 

Tounùnc.  La  Touraine  a  plus  de  vingt  lieues  du  le- 
vant au  couchant,  &  plus  de  vingt-qua- 
tre du  feptentrion  au  midi  ;  elle  eft  di- 
vifée  en  deux  parties  inégales  par  la  Loire 
qui  reçoit  les  eaux  de  feize  rivières  dans 
l'étendue  de  la  Touraine  feule  :  le  climat 
en  eft  doux  2c  tempéré;  mais  quoiqu'en 
général  le  terroir  foit  fertile  %  Se  qu'on  Tait 
même  furnommé  le  Jardinât  la  France  , 
il  nel'cft  pas  également  par- tout.  On  dis- 
tingue cette  province  en  différens  cantons 
dont  les  bornes  ne  font  pas  bien  fixées  : 
le  meilleur  de  tous  eft  le  V trron ,  où  Ton 
recueille  du  bled  ,  du  vin  ,  d'excellens 
fruits,  de  bons  légumes,  &  fur-tout  des 
prunes,  que  Ton  débite,  étant  cuites, 
fous  le  nom  de  pruneaux.  Les  meilleurs 
vins  font  ceux  qui  viennent  fur  les  co- 
teaux de  la  Loire  &  du  Cher  ;  le  plus  ef- 
timé  dans  le  pays  eft  celui  de  V ouvrai.  Il 
y  avoit ,  dès  le  feizieme  ficelé  ,  des  ponts 
de  bois,  établis  pour  la  facilité  du  com- 
merce ,  fur  toutes  les  rivières  qui  fe  jet- 
tent dans  la  Loire,  &C  même  deux  fur  ce 
fleuve ,  à  Tours  &  à  Amboife.  A  préfent 
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çijfieurs  de  ces  ponts  font  de  pierres; 
rais  on  a  toujours  eu  beaucoup  de  peine 
:  en  conftruire  fur  la  Loire  3  vu  la  lar^ 
geur  Se  la  rapidité  de  ce  fleuve,  &  l'in- 
convénient qu'il  a  de  s'enfler  &  de  fc  dé- 
border ;  ce  qui  exige  qu'on  entretienne 
avec  grand  foin  les  levées  qui  bordent  U 
Loire  :  j'en  ai  déjà  parlé  dans  le  Vo- 
lume précédent,  parce  qu'elles  commen-  • 
cent  à  la  Généralité  d'Orléans*  On  fait 
remonter  l'origine  de  ces  levées  jufqu'au 
temps  de  Charlemagnc;  mais  on  conçoit 
bien  que  lors  des  guerres  Se  des  troubles 
qui  ont  agité  le  royaume  pendant  tant  de 
fiecles, elles  n'ont  pas  été  auffi  bien  entre- 
tenues qu'elles  le  font  depuis  le  beau  règne 

de  Louis  XIV. 

La  Touraine  contenoit  autrefois  Un 
bien  plus  grand  nombre  de  forêrs  qu'elle 
n'en  a  aujourd'hui ,  Se  celles  qui  fubfiftenc 
ttoient  plus  étendues.  A&uellemcnt  leà 
pnncipales  font  celle  d'Amboife,  qui  a 
environ  feize  mille  arpens,  celles  de  Lo- 
ches Se  de  Chinon  ,  chacune  d'environ 
fix  mille  ;  les  autres  font  moins  confidé- 
rables.  A  Pabri  de  ces  forêts  font  d'affeZ 
bons  pâturages,  fur-tout  près  des  riviè- 
res; on  y  pourroit  faire  de  nombreufes( 
éducations  de  beftiaux  ;  mais  on  croit 

À  ij 
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tirer  un  plus  grand  profit ,  en  faifanC 
fervir  ce  terrein  à  la  culcurc  des  arbres 
fruitiers.  Il  y  a  quelques  mines  de  fer, 
même  une  de  cuivre,  que  Ton  prétend 
qui  tient  de  l'or;  mais  on  en  fait  peu 
d'ufage  :  quant  aux  eaux  minérales,  on 
ne  connoît  que  celles  de  la  Rochc-Pofaz. 
D'ailleurs  il  y  a  de  fort  belles  carrières  de 
pierre  à  bâtir  ;  on  en  tire  de  très-blan- 
che, dont  non  feulement  on  fait  ufage 
fur  les  lieux,  mais  que  Ton  tranfporte  par 
eau  allez  loin.  Au  refte ,  les  curiofités  na- 
turelles répandues  dans  la  Touraine  font 
très-remarquables;  ce  font  les  Gouttières  % 
les  Coquillieres  8c  les  Falunieres.  Les  pre- 
mières font  des  grottes  remplies  decriftal- 
lifations,  &  décongélations  ou  ftdactites: 
ces  grottes  font  enf  oncées  dans  le  roc,  8c  fi 
fombres  qu'on  n'y  entre  qu'avec  de  la 
lumière.  L'eau  qui  tombe  de  leurs  voûtes 
fe  congelé  8c  forme  des  corps  trapfparens 
femblablcs  à  du  fucre  candi.  Les  plus 
grands  morceaux,  à  la  longue ,  deviennent 
fi  durs,  qu'on  a  peine  à  les  cafTer  à  coups 
de  marteau.  On  en  emporte  ainfi  quel- 
ques fragmens  ;  mais  la  plus  grande  par- 
tic  refte  fur  les  lieux ,  &c  nos  Auteurs  du 
feizieme  fieclc  croyoient y  voir,  &  quel- 
ques bonnes  gens  de  ce  temps  croient 
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encore  y  remarquer  un  calvaire  tout  en- 
ter ,  &  même  un  Saint  Martin  à  cheval , 
donnant  à  un  pauvre  la  moitié  de  fa  ca- 
fcque.  Nos  Cofmographcs  ont  fait  moins 
d'attention  aux  Coquilliercs  ,  qui  en  mé- 
ritent bien  davantage.  Ce  font  des  co- 
quilles de  toutes  les  efpeces ,  que  Ton 
trouve  en  terre  dans  différentes  parties  de 
fa  Touraine,  mais  jamais  à  une  grande 
diftance  des  rivières  :  on  y  reconnoît  celles 
de  routes  les  claffes  connues  dans  la  mer. 
te  même  des  coraux  &  des  madrépores. 
Bernard  Pali£ît  Auteur  du  feizicme  fie- 
de  ,  qui  n'avoit  aucune  érudition,  mais 
beaucoup  defprit  5c  de  fagacité  ,  eft  le 
premier  qui  ait  ofé  avancer  que  c'étoienc 
des  reftes  d'anciennes  inondations  f  & 
peut-être  du  déluge  ;  cette  opinion,  qui 
étonna  d'abord,  finit  cependant  par  être 
aflTez  généralement  adoptée.  Les  Falu- 
meres  font  un  canton  d'environ  douze 
lieues  en  carré,  à  fix  lieues  de  Tours,  Se 
a  plus  de  trente-fix  de  la  mer,  qui,  juf- 
qu'à  vingt-cinq  ôc  trente  pieds  de  pro- 
fondeur, eft  remplie  de  différentes  cou- 
ches de  coquilles  brifées  ,  couvertes  de 
plufieurs  lits  de  terre  blanche  &  calcaire, 
que  I  on  appelle  en  Touraine  falun.  Ce 
ae#  pre/que  que  de  nos  jours  que  Ton 
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a  beaucoup  diiïerté  fur  cette  fingularité, 
&  certainement  il  y  a  matière. 

Le  cara£tere  des  Tourangeaux  cft  agréa* 
ble,  comme  leur  pays  eft  fertile;  mais 
quoique  nos  anciens  Auteurs  fcfoient  atta- 
chés à  célébrer  leurs  exploits,  il  cft  cer- 
tain' qu'ils  font  moins  guerriers  que 
polis  &  aimables.  On  cite  à  leur  fujet  trois 
vers  Italiens  de  la  Jérufalera  délivrée,, 
que  voici: 

Non  e  gente  robufla  ,  o  fd%igofa  % 
La  terra  licta  t  diUttofa  3 
Simili  a  fc  gli  habitatori  produce. 

Le  commerce  de  la  province  confifte 
dans  le  débit  des  productions  de  fon  fol,  ' 
&  dans  le  produit  de  trois  cfpeces  de  ma- 
nufactures, Tanneries ,  Draperies  Se  Soie- 
ries ;  elles  fubhftoient  déjà  au  feizicme 
fiecle  ;  mais  les  tanneries  qui  étoient  florif- 
fantesalors,  font  aujourd'hui  prcfqucabfo- 
lument  tombées  ;  la  draperie ,  pour  laquelle 
onafaitdcgrandsRéglemens,aeu  le  même 
fort ,  les  Tourangeau*  ayant  cefle  de  s'oc- 
cuper  de  la  nourriture  des  betes  à  laine  % 
êclcs  habitans  du  Bcrri  ayanteommencé à 
travailler  celles  de  leur  pays  :  les  manu- 
factures de  foieries  fe  font  foutenucs  de- 
puis le  regne  de  Louis  XI,  qui  les  établie 

&  les  fevorifa  ^  cependant  ççllç*  de  Lyoa 
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Vst  ont  fai  c  beaucoup  de  tore ,  les  Lyonnois 
aux  Tourangeaux  leur  foie  fore 
cher  :  mais  fi  Ton  réuflit,  comme  on  n'en 
doit  pas  douter,  à  faire  de  grands  éra- 
bliflemens  de  vers  à  foie  dans  la  province, 
cet  obftacle  fera  levé. 

La  Touraine  fc  régit  par  une  coutume 
particulière,  qui  fut  rédigée,  en  1460  , 
fous  le  règne  de  Charles  VII,  &  réfor- 
mée ,  en  1559,  fous  celui  d'Henri  II; 
clic  cft  tout  entière  du  rcfTort  du  Par- 
lement, de  la  Chambre  des  Comptes  &: 
de  la  Cour  des  Aides  de  Paris.  Il  y  a  fix 
Bailliages  Royaux  ,  qui  ont  à  leur  tête  un 
feul  Grand  Bailli  d'Epée,  au  nom  duquel 
fe  rend  la  juftice  du  Roi  dans  toute  la 
province  %  &  qui  a  toujours  commandé 
Ja  Nobleffe  lorfqu'elle  s'eft  aiïemblée  en 
vertu  du  ban  &de  l'arriére  -  ban  :  comme 
il  étoit  inconteftablement  le  premier  Of- 
ficier Royal ,  le  titre  de  Gouverneur  de 
la  Touraine  a  toujours  été  uni  à  celui  de 
Grand  Bailli,  jufqu'à  ce  qu'au  milieu  du 
feizicme  fiecle  on  ait  fait  un  grand  gou- 
vernement des  trois  provinces  de  la  Tou- 
raine, de  l'Anjou  &  du  Maine,  enfaveurdu 
Duc  de  Bourbon-Montpenfier.  On  a  en- 
fuire  féparé  ces  trois  provinces  en  trois 
gouvernernens;  on  a  même  ajouté,  fous 
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le  règne  de  Louis  XIV  >  un  Lieutenant- 
Général  pour  chacune. 

Le  bureau  des  Finances  de  Tours  n'a 
éré  établi  qu'en  1567  ;  il  fert  pour  la 
Çénéralité  entière ,  qui  ,  comme  je  l'ai 
dit.,  comprend  laTçuraine,  l'Anjou  fie 
le  Maine,  &eft  diviféc  en  fcizcElc&ions, 
donc  çinq  feulement  font  enTouraine; 
fa  voir,  Tours,  Amboife^  Loches  ,  Chinon 
Se  Loudun;  encore  difpute-t-on  à  cette 
dernière  d'être  de  la  Touraine  :  j'en  ai 
parlé  en  rendant  compte  du  Poitou. 

Il  y  a  çu  prelque  de  toute  ancienneté  à 
Tours  une  fabrique  de  monnoies,  &  il  eft 
certain  que  Paris  &  cçtte  ville  font  les  pre- 
mières du  Royaume  pu  Ton  en  ait  frappé. 
Dans  tous  les  anciens  titres,  l'on  entend 
parler  en  même- temps  de  mon  noie  Pari-, 
tienne  %  Se  de  monnoie  Tournoife  ;  ainfi 
Ion  voit  parvi  Parijienfes  ,  deniers  Pa- 
rifis ,  oppofés  à  parvi  Turonenfes  y  deniers 
Tournois  ;  il  en  eft  de  même  des  Jolidi  ou 
fous, \  &  de  la  libra  ou  livre  ;  il  y  avoir  do 
ces  monnoics  de  trois  efpcces  ,  de  cuivre, 
dargent&  d'or.  Le  francusaiireus  owareen- 
teus  valoir  vingt  fous  ParifisouTournois,6c 
le  fcutatus%  plvifieurs  francs.Jin général, la 
différence  de  la  monnoie  de  Paris  à  celle 
dç  Tpurs,  çtQiçd'up  quart;  en  fus  qm  d'iro 
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Cinquième  au  total ,  en  force  que  le  fou 
Pari  fis  valoir  quinze  deniers,  tandis  que 
le  fou  Tournois  n'en  valoir  que  douze. 
Sous  le  règne  de  Louis  XIV  ,  coure  cette 
différence  de  monnoie  a  été  abfolumenc 
abolie,  &  il  n'eft  refté  que  l'habitude  de 
dire  denier  ic  livre  Tournois  ,  dénomina- 
tion à  préfent  fuperflue ,  puifque  dans  le 
royaume  roures  les  pièces  de  monnoie  ont 
une  feuîe  valeur. 

Quoi  que  nos  anciens  Hiftoricns  racon- 
tent des  prérendus  exploits  du  fécond 
Turnus  ,  qui ,  difenr-ils,  vinrde  XAufonit 
jufque  fur  les  bords  de  la  Loire  ,  à  la 
fuite  de  fon  oncle  Brutus  3  en? iron  onze 
cenrs  ans,  ou  ,  félon  d'aurres  Chronolo- 
gues  ,  deux  mille  ans  avanr  la  naiffance 
de  Jéfus  Chrift  ;  quoique  Ton  monrrâr.  en- 
core, au  feizicme  fiecie,  le  tombeau  de 
Turnus  auprès  de  la  poire  Hugon  ou 
Fourgon ,  qui  eft  une  de  celles  de  Tours; 
malgré  tout  cela ,  dis-je,  il  eft  cerrain  que 
les  premières  norions  que  Ton  ait  des  Tou- 
rangeaux fle  de  la  Touraine,  fe  trouvent 
dans  les  Commcnraires  de  Céfar,  qui  met 
les  Turones  au  nombre  des  Peuples  Gau- 
lois Celtiques  ,  habirans  les  bords  de  la 
Loire.  Ce  Héros  n'eut  point  la  peine  de 
i«  combattre  &  de  les  vaincre  ;  ils  fe 
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livrèrent  tout  d'un  coup  à  lui;  ils  l'élurent 
de  bonne  grâce  pour  leur  Chef,  &  lui  of- 
frirent même  de  l'aider  à  foumettre  leurs 
voifins  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il 
en  aie  tiré  grand  parti  pour  la  guerre,  car 
Tacite  les  appelle  Imbelles  :  il  fcmblc  qu'ils 
fe  trouvoient  trop  bien  chez  eux,  pour 
chercher  une  autre  patrie,  &,  cngénéral, 

11  n'y  a  que  les  Peuples  Se  les  gens  qui 
n'ont  rien  à  perdre,  qui  en  foient  tentés. 
On  donna  le  nom  de  Céfar  à  la  princi- 
pale ville  des  Turoncs  ,  &  on  l'appela  Ce- 
farodunum.  Il  fe  préfente  ici  une  nouvelle 
queftion  ;  dunum  ,  en  Celtique,  lignifie 
une  montagne  ,  &  Tours  étoit  bâtie  dans 
un  terrein  p!at  :  on  répond  à  cela  que 
dunum  fignifioit  aulfi  toute  place  forte, 
&  que  Cefarodunuru  étoit  une  forterefle. 
Par  la  fuite ,  la  capitale  a  pris  le  nom 
du  pays  ,  comme  Avaricum  s'eft  appelé 
Bourges ,  Se  Autricum ,  Chartres,  On  place 
à  l'an  m  après  Jéfus-Chrift,  le  temps 
où  les  Tourangeaux  obtinrent  le  droit 
de  Citoyens  Romains.  Dans  la  pre- 
mière cKvillon  de  l'Empire,  ils  furent 
compris  dans  la  grande  province  Lyon* 
noi(e  ;  loifque  celle-ci  fut  partagée, 
Tours  devint  la  capitale  de  la  troificme  , 
&  on  fournie  aux  Tourangeaux  des  Peu- 
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pies  bien  plus  guerriers  qu'eux  3  &  qui 
s'éroient  fignalés  par  de  grands  exploits, 
puifqu'ils  avoient  fait  des  conquêres  &C 
des  établiflcmens  en  Italie  :  on  appeloic  ces 
derniers  les  Cénomans  ;  ce  font  les  Man- 
ceaux. 

L'Empire  Romain  étant  anéanti,  &  les 
Vifigots  s'en  étant  rendus  les  maîtres , 
Tours  pafla  aflez  paifiblement  fous  leur 
domination.  Clovis  s'étant  avancé,  à  la 
tête  de  Ces  Francs  ,  pour  combattre  ceux- 
ci  3  la  victoire  qu'il  remporta  fur  Alaric, 
l'an  507,  le  rendit  maître,  entre  aucres, 
de  la  ville  de  Tours;  il  y  entra  en  Mo- 
narque  pieux,  bien  plus  qu'en  Vain- 
queur redoutable  ,  &  vint  rendre  grâce  au 
tombeau  de  Saint  Martin  ,  des  fuccès 
qu'il  croyoit  devoir  au  mérite  de  cet  an- 
cien Evêque  &  Patron  de  la  ville  de 
Tours.  L'avantage  de  pofléder  fes  reli- 
ques a  été  ,  pendant  bien  des  ficelés  , 
d'une  extrême  utilité  à.  cette  capitale  de 
la  Touraine  ;  car  indépendamment  de  ce 
que  laffluence  des  Pèlerins  a  été  caufede 
fon  agrandi  (Terrien  t ,  le  tombeau  de  Saine 
Martin  engagea  les  defeendans  de  Clovis 
à  ménager  toujours  la  ville  de  Tours ,  au 
milieu  des  guerres  qu'ils  fe  firent  les  uns 

aux  autres  te  meme  refpedpour  les  rç- 
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liques  du  Saint  continua  pendant  tout  le 
cours  de  la  féconde  Race ,  &  même  d'une 

!>artie  de  la  troificme.  On  faifoit  des  pé- 
erinages  à  Saint  Martin  ,  on  propofoic 
des  trêves  ,  &  on  en  convenoit  pour  favo- 
rifer  ces  aétes  de  dévotion  ;  on  juroit  des 
traités  de  paix  fur  fes  facrées  reliques. 

La  Tour  ai  ne  fit  parrie  du  royaume 
cTAuftrafie,  avant  que  Clotaire  II  réunît 
la  Monarchie  entière  ;  après  cela  ,  elle 
fut  de  celui  de  Ncuftrie.  LesSnrafins  ayant 
pafle  les  Pyrénées,  Charles  Martel  ,  qui 
n'étoit  encore  que  Maire  du  palais,  mar- 
cha pour  les  combattre,  &  les  défit  entre 
Tours  &  Poitiers;  &  Ton  prétend  qu'ils 
perdirent  plus  de  trois  cent  mille  hommes 
dans  cette  bataille.  Ce  fut  une  nouvelle 
occafion  de  rendre  grâce  à  Saint  Mar- 
tin de  Tours.  Ce  Général  des  François, 
qui,  comme  je  Pai  dit  ailleurs,  n'épar- 
gnoit  pas  toujours  les  biens  des  églifes 
pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles,  fc 
garda  de  toucher  à  ceux  de  Téglife  de 
Tours. 

Cette  ville  avoit,  fous  la  premicreRace, 
des  Comtes  particuliers  &  amovibles;  ifs 
continuèrent  detre  fur  le  même  pied  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  la  domina- 
tion des  Carlovingicns  ;  niais,  comme 
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tous  \es  autres  ,  ils  fe  rendirent  héréditai- 
res Cous  les  foibles  dcfccndans  du  puiffant 
Charlemagnc.  Tandis  que  les  Comtes 
d'Anjou  en  faifoient  leur  patrimoine  3 
ceux  de  Blois  &  de  Chartres  ,  defeen- 
dans  du  fameux  Thibault  le  Tricheur,  fe 
rendoient  maîtres  de  la  Touraine;  ils  y 
dominèrent  jufqu'en  1024,  que  Gcoffroi 
Martel  ,  Comte  d'Anjou  ,  la  leur  enleva, 
&  elle  fit  partie  de  l'héritage  de  cette 
Reine  Eléonorc  que  Louis  le  Jeune  ré- 
pudia fi  imprudemment.  Les  Rois  d'An- 
gleterre la  poflederent  jufqu'à  ce  qu'elle 
fut  confifquée  fur  Jean  Sans-Terre ,  &  réu- 
nie à  la  Couronne  au  treizième  fiecle. 
En  1360,  le  Roi  Jean  l'érigea  en  Duché- 
Pairie  pour  Philippe  fon  fils ,  qui  quitta 
enfuite  cet  apanage  pour  le  Duché  de 
Bourgogne.  Depuis  cette  époque  ,  elle 
cft  encore  entrée  dans  celui  de  plufieurs 
autres  enfans  de  France,  mais  qui  n'en 
ont  point  porté  le  nom.  Elle  a  auifi  fervi 
de  douaire  à  plufieurs  Reines  ,  entre 
autres  à  la  malheureufe  Marie  Stuart  ; 
on  ne  l'en  laiiïa  pas  jouir  jufqu'à  fa 
mort,  car  de  fon  vivant  on  fit  entrer  la 
Touraine  dans  l'apanage  du  Duc  d'Anjou^ 
depuis  Henri  III. 

Jl'Hiftoirc  eccléfiaftique  de  la  métro- 
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pôle  de  Tours  eft  une  des  plus  intéref- 
fantes  entre  celles  de  tôus  les  évêchés  du 
royaume  :  celle  de  la  province  lui  eft 
incimement  liée  ;  elle  a  été  écrite  en 
latin.  Nos  Cofmographes  ont  été  à  por- 
tée de  profiter  de  toutes  les  anecdotes 
lînguliercs  qu'elle  renferme ,  &  c'eft  da- 
près  eux  que  je  vais  en  rapporter  quelques- 
unes. 

Les  anciens  Hiftoriens  de  l'églife  de 
Tours  ne  croient  pas  pouvoir  remonter 
trop  haut,  car  ils  parlent  de  la  création 
du  Monde,  8c  comptent,  depuis  cet  inf- 
tant  jufqu'au  déluge  ,  feize  cent  foixante- 
cinq  ans  ;  enfuite  ils  nous  prédifent  avec 
une  grande  confiance  que  le  Monde  eft 
deftiné  à  durer  fix  mille  ans  jufte  (  i  ). 
Ces  Hiftoriens  de  Tours  ,  forcés  de  palTer 
du  premier  fiecle  du  Monde  au  premier 

r  -  -  ■  -    •  , 

(i)  Par  conféquent,  fi  l'on  admet  le  calcul  des  anciens 
Chronologiftcs,  qui  fixent  l'époque  de  la  nailfancc  de  JcTus- 
Chrift  à  l'an  4000  ,  le  Monde  auroit-encore  un  peu  plus  de 
deux centsansà  durer;  mais  fil'on  recule  la  n-iiffance  de  Jéfus- 
Chrift  encore  de  deux  cents  ans  ,  comme  fait  la  Pcyrc ,  Au-' 
tcur  de  la  fainte  Chronologie,  nous  n'aurions  plus  que  dix- 
fept  ans  à  vivre.  Au  refte  ,  le  compte  desfix  mille  ans  eft  fondé 
fur  un  partage  des  Pfaumcs ,  qui  dit  que  mille  ans  devant 
Dieu  font  comme  un  jour;  d'où  l'on  conclut  que  Dieu  ayant 
créé  le  Monde  en  Gx  jours,  il  doit  etrelix  mille  ans  à  fç  dc- 
cômpofcr. 
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ic  VEglifc  ,  pour  trouver  un  Evêque  de 
Tours  ,  font  Saint  Gatien,  Apôtre  de  la 
Touraine  ,  du  moins  Difciple  de  J.  C» 
même.  Les  Hiftoriens  modernes  ,  plus 
éclairés  ,  ne  font  remonter  la  prédication 
de  Saint  Gatien  qu'à  Tan  250;  il  gou- 
verna ,  dit-on,  cinquante  ans  Féglife 
naiffante  de  Tours,  Se  mourut  en  301. 
L'églife  dans  laquelle  il  alTembloit  les 
Fidèles,  étoit  dédiée  à  Notre  Dame  ;  elle 
encore  à  Tours  ,  ou  du  moins  il  en 
exifte  une  à  la  même  place  :  on  la  nom- 
mée d'abord  Notre-Dame  la  Pauvre  ,  & 
enfuite  la  Riche  >  épithete  qui ,  depuis  les 
ravages  des  Huguenots,  ne  lui  convient 
peut-être  plus.  Après  Saint  Gatien,  on 
trouve  une  lacune  de  trente- huit  ans  dans 
]a  Chronologie  des  Evêqucs  de  Tours; 
&  ce  ne  fut  qu'en  337 ,  fous  le  règne  du 
Grand  Conftantin  ,  que  Saint  Lidoire 
fut  choifi  pour  Evêque  par  fes  compa- 
triotes. Il  occupa  le  fiége  de  Tours  pen- 
dant trente-trois  ans ,  ÔC  eut  pour  fuccef- 
/cur  le  grand  Saint  Martin.  On  prétend 
que  Tours  commença  dès  ce  temps-là  à 
être  regardée  comme  une  Métropole  ce- 
cléfîaftique  ,  parce  qu'elle  devint  la  Mé- 
tropole ouCapirale  civile  de  la  troifîeme 
Ijonnoife  j  mais  le  titre  d'Archevêque 
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ne  fut  donné  aux  Métropolitains  qu'au 
neuvième  fieclc.  Il  n'y  a  peut-être  aucun 
Saint  en  France  dont  la  Légende  foit  plus 
chargée  de  faits  remarquables  Se  de  mira- 
cles que  celle  deS.  Martin,  Patron  des  Tou« 
rangeaux  &  de  la  France  entière.  On  con- 
vient généralement  qu'il  étoit  né  dans  la 
Pannonie  (  actuellement  la  Hongrie  )  ; 
mais  on  a  ajouté  aux  circbnftances,,  peut- 
être  allez  fi  m  pics ,  de  fon  enfance ,  des 
détails  li  extraordinaires,  qu'on  en  a  com- 
posé un  vrai  Roman.  Mes  Lecteurs  peuvent 
même  fe  rappeler  qu'en  parlant  des  Ro- 
mans du  quinzième  fiecle,  j'en  ai  extraie 
un  intitulé  ,  La  belle  Hélène  de  Confiant^ 
nople  ,mere  du  glorieux  S.  Martin.  Cette 
Hélène  étoit ,  dit-on  ,  nièce  de  l'Empe- 
reur Conftantin,  &:  elle  fut  mariée  à  ufl 
Roi  de  Hongrie  nommé  Florus*  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  Saint  Martin  embraffa  le 
métier  des  armes  dès  qu'il  en  eut  la 
force,  &  il  pafla  dans  les  Gaules  avec  la 
légion  dans  laquelle  il  s'éroit  engagé* 
Pendant  le  cours  d'une  de  fes  campagnes, 
il  donna,  par  charité,  la  moitié  de  facafa- 
que  militaire  à  un  pauvre  qui  fe  trouva 
être  Jéfus  Chrilt  lui  même.  Il  ne  faut 
attribuer  qu'à  l'ignorance  des  Peintres 

l'opiniou 
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Vopinîon  populaire  que  ce  pauvre  étoit  le 
Diable  :  les  verfions  les   plus  eftimées 
portent  précifément  le  contraire.  Martin 
ayant  voulu  quitter  l'état  de  la  milice  ,  &ù 
ayant  demandé  fort  congé  pour  fe  faire 
Moine,  fon  Général  Julien ,  qui  fut  de- 
puis furnommé  YApoJiai  ,  lui  reprocha 
que  cétoit  par  lâcheté-  Martin  prouvé 
bien  îe  contraire  4  puifqu'ayant  fait  lé 
ligne  de  la  croix  4  il  fe  jeta  au  milieu  des 
bataillons  ennemis,  en  fit  un  grand  car- 
nage, Se  revint  fain  &  fauf.  Après  cette  ex- 
ploit, il  fe  retira  dans  un  monaftere  du  dio- 
cefede  Poitiers,  fous  la  direction  de  Saine 
Hilaire,  &  n'en  fortitque  pour  occuper  lé 
fiége  de  Tours.  Toujours  attaché  à  la  vie 
monaftique,  il  fonda  auprèsde  fa  ville  épif 
copale  la  fameufe  abbaye  que  Ton  appelle'" 
aujourd'hui  Marmoufiier ,  &  qu'on  de- 
vroit  plutôt  nommer  Mai-Mouftieï i  paiA 
que  fon  nom  en  latin  eft  Majus monafte- 
rium  (  le  grand  monaftere  )  ;  il  y  faflem- 
bla  plus  de  quatre-vingts  Religieux  3  qui 
y  chantoient  jour  &  nuit  les  louanges  de 
Dieu.  Il  s'y  rendoit  fouvent,  &  y  paffbit 
long- temps  en  méditation  darts  Une  grôtté 
que  l'on  môntre  encore,  &  qu'on  appellé 
le  repos  de  Saint  Martin.  LàSaitite  Viefge, 
les  Apôtres  &  les  Anges  ^enoient  l'y  vi^ 
Tome  XXXIX.  B 
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fitcr.  Ce  Saine  eue  le  don  des  miracles  à  un 
tel  point,  que  les  mendians  qui  vivoient  de 
leurs  infirmités,  enavoient  la  plus  grande 
peur  ,  craignant  qu'il  ne  les  guérît  mai- 
gré  eux  ;  ce  qui  arrivoit  effectivement. 
II  acheva  la  cathédrale  commencée  par 
Saint  Lidoire,  &  y  fittranfportcrlc  corps 
de  Saint  Gatien  ,  dont  elle  prit  le  nom  t 
qu'elle  porte  encore.  La  Légende  allure 
nlême  que,  lors  de  cette  tranflation,  le 
Saint,  mort  depuis  long- temps,  demanda 
fa  bénédi£lion  à  celui  qui  étoit  encore 
vivant.  Enfin,  Saint  Martin  mourut  vers 
395  ou  397,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts 
ans.  Ayant  été  auffi-tôt  canonifé  par  la 
voix  publique ,  fes  reliques  furent  expo- 
fées  à  la  vénération  des  Fidèles,  dans  une 
chapelle  que  Ton  appelle  encore  le  Petit 
Saint  Martin,  Si  depuis  dans  Téglife  ac- 
tuelle 3  où  fon  tombeau  n'a  cefle,  jufqu'au 
feizieme  fiecle  ,  d'être  honoré  par  nos 
Rois  des  trois  Races 3  ceux  des  pays  étran- 
gers ,  les  Princes  &  les  Peuples  de  France 
&  de  toutes  les  Nations.  Il  eut  pour  fuc- 
cefleur  Saint  Bricc>  que  le  Roman  de  la 
belle  Hélène  de  Conftantinople  prétend 
avoir  été  fon  frère.  Ce  Prélat  fut  dépofé 
fur  un  foupçon  (fans  doute  mal  fondé) 
de  libertinage  fie  d'incontinence.  Ce  fut 
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Vi  qui  commença  le  bâtiment  de  Péglife 
de  saint  Martin ,  où  il  fut  enterré  près 
de  fon  prédéceiïcur.  A  Saint  Brice  fuc- 
céderent  Saint  Eufloche  &  Saint  Perpé- 
tue,  qui  achevèrent  l'églifede  Saint  Mar- 
tin. Le  Prélat  qui  remplaça  le  dernier  fut 
le  fiége  de  Tours,  eft  Saint  Volufien  ;  il 
cft  honoré  comme  martyr  dans  une  pro^ 
vince  bien  éloignée  de  fa  ville  épifeo- 
pale  ;  c  cft  dans  le  pays  de  Foix,  où  il  fut 
marryrifé.  Les  VifigQt$,qdi  étoient  Ariens, 
poflTédoient  encore  alors  tout  le  pays  de- 
puis les  Pyrénées  jufque  par  delà  Tours; 
mais  leur  puiiïance  étoit  menacée  par 
Clovis ,  Roi  des  Francs  &  Catholique ,  qui 
s  avançoit  pour  les  combattre.  Les  Goths 
foupçonnercntrEvêque  de  Tours  de  favo- 
rifer  ce  Conquéranr.IIsexilerent  Volufien, 
&  le  firent  conduire  jufqu'à  Touioufè  , 
de  là  à  Pamiçrs,  &  enfin  à  Fuxum^  à  pré- 
fenr  Foix ,  où  il  fut  martyrifé,en  faifant 
des  vœux  pour  l'ennemi  des  Ariens,  Se 
invoquant,  pour  lui  le  fecours  de  Saint 
Martin.  Eftedivement  Clovis  détruific 
l'Empire  des  Goths  ,  dans  l'Aquitaine  ;  Se 
croyant  en  avoir  obligation  au  Patron  de 
la  ville  de  Tours,  il  alla  l'en  remercier 
&  vifiter  fon  tombeau. 
Je  pafTe  légèrement  fur  les  douze  Ar- 
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chcvêqucs  fuivans  f  dont  plufieurs  font 
mis  au  nombre  des  Saints  ) ,  pout  arriver 
à  S.  Grégoire  de  Tours ,  né  en  Auvergne, 
d'abord  Moine  à  Marmouftier,  placé  iurlc 
fiégedeToursen  575,  fous  le  règne  du  Roi 
Sigebert,  cent  foixante-dix-huit  ans  après 
la  mort  de  Saint  Martin.  De  quelque 
façon  qu'on  confidere  ce  Prélat ,  ce  fut 
un  grand  homme  ,  Evêque  édifiant  , 
de  mœurs  pures  &  de  faine  do&rine; 
il  fit,  dit-on  ,  grand  nombre  de  mira- 
cles ,  même  de  fon  vivant  ;  mais  il  les 
attribuoit  à  la  vertu  des  reliques  qu'il 
portoit  toujours  pendues  à  fon  cou,  &C 
non  à  fon  propre  mérite-  C'eft  avec  cette 
modeftie  qu'il  en  rapporte  quelques-uns 
dans  fes  Ouvrages,  &  qu'il  afTure  avoir 
été  guéri  lui  -  même  dune  grande  maladie 
avec  la  poufliere  du  tombeau  de  Saint 
Martin.  Prélat  magnifique,  il  fit  rétablir 
&  orner  l'églife  de  Saint  Martin  >  &  conf- 
truire  celle  de  l'abbaye  de  Saint  Julien  , 
qu'il  fonda  ,  &  où  il  fe  retiroit  fouvent 
pour  prier  8c étudier,  commeSaint Martin 
faifoit  à  Marmouftier,  Habile  Politique  > 
il  fe  conduifit  avec  prudence  &  même 
adrefleau  milieu  des  troubles  qui  agU 
terent  la  France  fous  les  règnes  de  Chil- 
péric,  de  Gontran,  de  Sigebcrt  &  des 
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Reines  Fredcgonde  &  Brunehaut.  Il  tra- 
vailla efficacement  avec  fes  confrères  pour 
faire  ceflfer  ces  divifions,  ôc  ufoic  pour 
cela  quelquefois  de  douceur,  de  complai- 
fance ,  &  de  promeiïes  flatteufes  de  la  pro- 
tection du  Ciel  >  quelquefois  auflî  il  fai- 
foit  des  coups  hardis ,  &  employoit  alterna- 
tivement une  éloquence  évangélique  Se 
une  fermeté  héroïque.  Cependant  il  étoic 
d'une  petite  ftature  &  d'une  figure  peu 
impofante  ;  le  premier  coup-d'œil  ne  pré- 
venoit  point  en  fa  faveur ,  mais  on  chan- 
geoit  bien  d'opinion  ,  quand  on  le  con- 
noiflbit.  Il  ne  nous  refte  qu'une  partie  de 
Ces  écrits;  &  ce  font  les  plus  beaux  mo- 
numens  que  nous  ayons   de  THiftoire 
civile  &  eccléfiaftique  de  France  ,  fous  la 
première  Race  de  nos  Rois.  Ils  font  tra- 
duits en  François,  &  c'eft  là  qu'il  faut 
chercher  des  Mémoires  fur  les  mœutf, 
les  ufages  &  les  opinions  reçues  pendant 
le  cours  des  fixieme  &  feptieme  ficelés. 
Il  a  eu  des  Continuateurs %  dont  le  prin- 
cipal eft  Frtdtgairc. 

Au  milieu  du  neuvième  fîecle,  fous 
Pépifcopat  SErard,  la  Touraine  fut  ra- 
vagée par  les  Normands,  qui  brûlèrent 
l'abbaye  de  Marmouftier  ,  &  tuèrent  cent 
feize  Moines  j  vingt-quatre  fe  réfugièrent 
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dans  la  ville  de  Tours,  qui,  étant  bien 
fortifiée,  ne  put  être  prife;  mais  Pé- 
glife  de  Saint  Martin  étant  hors  !a  ville, 
&  fc$  reliques  ne  fç  trouvant  point  en 
fureté ,  pour  les  dérober  à  la  fureur  des 
Barbares  ,  on  les  tranfporta  d'abord  à 
Fleuri  ou  Saint  Benoît  fur  Loire  ,  puis  à 
Orléans  3  &  enfin  à  Auxcrre.  On  remarque 
que  les  Saints  auprès  defquels  on  les  plaça  , 
tels  que  Saint  Benoît  fit  Saint  Germain 
d'Auxerre,leur  firent,  pour  ainfi  dire,  les 
honneurs ,  en  leur  laiflfant  toute  la  gloire 
de  plufieurs  guérifons  étonnantes.  ÉnvU 
ron  vingt  ans  après,  la  converfion  des 
Normands  ayant  fait  ceiïcr  toute  Tin- 
quiétude  que  Ton  pouvoit  avoir  fur  la 
profanation  des  reliques ,  celles  de  Saint 
Martin  furent  reconduites  à  Tours,  8c 
elles  opérèrent  toujours,  çhemin  faifant^ 
de  nouveaux  prodiges. 

Sous  Pépifcopat  d' 'Arckambaut ,  dans 
les  dernières  années  du  dixième  fiecle, 
on  vit  fouvent  le  Roi  Robert,  fils  de  Hu- 
gues Capet,  porter  chape  dans  Péglife  de 
Saint  Martin  ,  dont  il  étoit  Abbé  laïc, 
comme  je  le  dirai  ailleurs.  Son  pere  5c  fes 
aïeux  j  en  s'emparant  de  cette  dignité  8ç 
la  confervant ,  ne  s'étoient  point  embar-, 
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fiaftiques  ;  mais  Robert  ne  dédaigna  pas 
même  celle  de  Chancre,  fc  piquant  d'a- 
voir la  voix  belle ,  &  d  être  le  plus  ha- 
bile Muficien  de  fon  temps.  L'air  &  les 
paroles  de  plufieurs  Hymnes  de  l'Eglife  , 
que  l'onconnoît  encore,  font  de  fa  com- 
pofition. 

En  1  199  finit  la  grande  querelle  qui 
s'étoit  élevée  environ  trois  centsans  aupara- 
vant ,  concernant  la  jurifdi&ion  de  la  ville 
de  Tours  fur  les  Evêques  de  Bretagne. 
Tours  ayant  toujours  été  affujettie  aux 
Monarques  François ,  les  Prélats  Bre- 
tons prétendoient  que  leur  pays  nedépen- 
doit  pas  du  royaume,  &c  ne  vouloient  pas 
avoir  pour  leur  Métropolitain  un  Prélat 
François  ;  en  conféquence  ,  Nomenoé  3 
Prince  ou  Roi  des  Bretons ,  déclara,  à  peu 
près  de  fa  propre  autorité,  PEvêque  de 
Doly  Archevêque;  cette  éreftion  irré- 
gulierc  ne  fubfifta  pas  ;  cependant  les 
difficultés  Se  l'indépendance  des  Evêques 
de  Bretagne  continuèrent  jufqu'à  ce  que 
le  Pape  Innocent  III  8&  V Archevêque  de 
Tours  voulurent  décidément  accommo- 
der cette  affaire.  L'Archevêque  confen- 
tit  que  Dol  fût  érigé  en  archevêché ,  à 
condition  que  la  Primarie  fur  ce  nou- 
veau Métropolitain  fût  afïurée  au  fiégc 
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de  Tours.  Le  Pape  Innocent  III  ne  gouca 
point  cet  expédient  ;  il  aima  mieux  que  Ic$ 
Evêques  de  Bretagne  reftaflent  fuflragans 
de  l'archevêché  de  Tours  v  mais  en  prenant 
certaines  mefurcs  à  ce  fujet ,  &  laittant  aux 
Evêques  de  Dol  l'honneur  de  recevoir  Se  de 
porter  le  Pallium^  dont  ils  étoient  en  pof- 
felfion.  Ainfi ,  depuis  ce  temps  ,  le  nombre 
des  fuffragans  de  Tours  eft  fixé  à  onze, 
donc  neuf  en  Bretagne  ,  &ç  deux  en 
Fiance ,  le  Mans  &  J.ngers. 

En  146 S  ,  Tours  eut  pour  Archevê- 
que Elie ,  des  Vicomtes  de  Bourdcillcs 
en  Périgord  ;  il  avoit  été  Cordclier,  fut 
d'abord  Evêque  dePérigueux,  &  mourut  - 
Cardinal.  Il  fuivit  toujours  exactement 
la  règle  de  Saint  François,  &  mena  une 
vie  f\  auftere  &  (i  édifiante,  qu'après  fa 
mort ,  en  1 5  xG  3  il  fut  queftion  de  le  ca^ 
ponifer  :  on  entama  les  procédures  né- 
çcfïaircs  à  cet  effet;  elles  n'ont  point  été 
terminées;  cependant  il  eft  regardé  dan$ 
l'Eglifc  de  Tours  comme  bienheureux. 
Louis  XI  en  faifoit  un  fi  grand  cas  ,  qu'il 
voulut  qu'il  fut  parrain  d'un'  de  fes  en- 
fans  ,  dans  l'efpérance  que  les  prières  de 
Cç  Saint  Prélat  le  feroicnt  vivre  ;  mais; 
le  Ciel  en  ordonna  autrement,  &t  le  petit 
PfUiCC,  à  cjui  on  avait  donné  le  nom  de 
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)oackim  ,  mourut  peu  après.  Martin  de 
Bcaune  fur  le  cent  unième  Archevêque 
de  Tours;  il  occupa  le  fîégede  cette  ville 
en  1510.  Son  pere  fut  Bailli  &  Gouver- 
neur de  Touraine,  &,  par  malheur  pour 
lui,  Surintendant  des  Finances  de  Fran-r 
çois  I.  Les  befoins  de  l'Etat  exigeant  des 
reflources  extraordinaires  ,  Jacques  de 
Bcaune,  Seigneur  de  Sainblancay ,  crut  en 
trouver  en  faifant  fondre  la  grille  d'argenc 
qui  entourait  le  chœur  &  le  tombeau  de 
S.  Martin.  Le  Prélat,  fils  du  Miniftre  des 
Finances,  eut  la  foiblciïe  de  ne  fc  poinç 
oppofer  à  ce  facrifice  de  l'Eglifc  à  l'Etat. 
Ii  eut  lieu;  le  peuple  crioit  qu'il  feroit 
puni  par  la  Juftice  divine.  Ces  craintes? 
furent  juftifiecs  ;  le  malheureux  Surinten- 
dant fut  aceufé,  condamné,  exécuté , 
&  l'Archevêque  fon  fil$  mourut  peu  après 
de  chagrin. 

Parcourons,  d'après  nos  vieux  Cofmo- 
graphes,  les  villes  de  la  province,  en 
commençant  par  la  capitale.  La  première 
étendue  de  Tours  n'étoit,  dit-on  ,  que  de- 
puis la  Porte  Hugon  ou  Fourgon^  dont  je 
parlerai  dans  un  moment,  jufqu'au  lieu 
que  l'on  appelle  à  préfent  le  Portail  des 
frifons.  Le  tombeau  de  Saint  Martin  étoic 
çlt^Qrs  &  mçrne  à  environ  çinq  çents  pa$ 
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de  la  ville  ;  mais  Pafflucnce  des  Pèlerins  y 
fut  fi  conildérable,  qu'infenfiblcment  il 
fe  forma  autour  une  ville  qui,  en  903 » 
fut  entourée  de  murailles,  &  eft  nom- 
mée dans  les  anciens  titres  Martino- 
polis;  elle  s'eft  enfuite  appelée  Ckateau- 
Mtufyz  caufe  d  un  château  que  Richard, 
Roi  d'Angleterre,  Comte  d'Anjou,  6c 

Eofleffeur  de  la  Touraine  9  y  avoit  fait 
âtir  malgré  Philippe  Augufte;  ce  qui 
occafionna  une  guerre  entre  eux.  La  Tou- 
raine étant  revenue  à  la  Couronne,  ces 
deux  villes  furent  réunies  en  1354,  pour 
n'en  former  qu'une  feule ,  &  le  Roi  Jean 
fit  expédier  des  Lettres-Patentes  à  cet  ef- 
fet: ce  n'étoient  pas,  à  beaucoup  près* 
les  premières  accordées  à  cette  ville  , 
puifque  Grégoire  de  Tours  nous  apprend 

?|u'elle  obtint  des  privilèges  des  Rois  de  la 
cconde  Race ,  &  qu'on  peut  en  inférer 
que  c'eft  la  première  ville  de  France  qui 
en  ait  eu.  Elle  jouit  encore  de  quelques- 
unes  des  grâces  qui  lui  furent  accordées  en 
différens  temps,  entre  autres  de  l'exemp- 
tion de  la  taille.  Au  feizieme  fieele,  Tours 
ayant  marqué  fa  fidélité  aux  Rois  Henri  III 
&  Henri  IV,  afoufFert,  à  cette  occafion* 
quelques  dommages  ,  &  d'ailleurs  ayant  eu 
l'avantage  de  recevoir  les  débris  du  Par- 
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Icmcnt  &  des  deux  autres  Cours  fouverai- 
nés  de  Paris ,  attachées  à  leur  Prince  légiti- 
me, Henri  IV,  en  1591,  Pagrandit  en- 
core par  une  nouvelle  enceinte  qui  lui 
donna  un  tiers  de  plqs  d'étendue.  Actuel- 
lement on  y  entre  par  douze  portes ,  &C 
elle  a  cinq  tauxbourgs  aflTcz  grands.  Les 
Auteurs  du  feizieme  fiecle  difent  qu'elle 
a  jufqu'à  quarante  mille  habitans  ;  à 
préfent  on  prétend  qu'elle  en  a  foi- 
xanrc.  Le  pont  fur  la  Loire,  qui  eft  de 
pierre  ,  long  &  aflez  beau  ,  eft  très  inté- 
reflar.t  pour  la  ville,  dont  il  facilite  le 
commerce;  auprès,  eft  l'ancien  château  , 

3ui  a  été  réparé  au  feizieme  ficelé,  ôc 
ans  lequel  le  fils  aîné  du  Duc  de  Guife 
fut  enfermé  ,  après  que  fon  pere  eut  été 
tué  à  Blois,  Au  dix  feptieme,  les  remparts 
formoient  une  belle  promenade  ;  mais  on 
trouvoit  fur  tout  celle  du  mail  très-agréa- 
blc.  Quoique  la  plupart  des  rues  de  la 
ville  ne  foient  pas  fort  belles,  elles  ont 
un  avantage,  c'eft  d'être  bâties  de  pierres 
très-blanches,  tirées  des  carrières  voifi- 
nesde  Touis.  La  ville  eft  d'ailleurs  ornée 
de  fontaines  abondantes,  &  l'eau  qui  en 
coule  arrofe  la  plupart  des  quartiersi  Se 
y  entrèrent  la  propreté. 
La  Porte  fçurgon  fournie  deux  anec* 
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dotes  très-remarquables  :  i°.  clic  tire  fon 
nom  du  Roi  Hugon ,  perfonnage  proba- 
blement imaginaire  ;  au  moins  perfonne 
ne  peut-il  dire  en  quel  temps  il  vivoit  :  la 
populace  prétend  qu'il  revient,  &  l'on 
Fait  peur  de  fon  fpectre  aux  petits  enfans. 
A  cette  occafion ,  nos  vieux  Hiftoricns  ob- 
fervent  qu'il  y  a  un  fantôme  affc£lé  à  cha- 
cune des  principales  villes  de  la  France  :  à 
Orléanson craint \cMulet  Odk/;àBIois,  le 
Loup  garoii)  &  à  Paris,  le  Moine  bourru. 
L'origine  de  tous  ces  perfonnageseft  éga- 
lement inconnue.  i°.  On  fait  dériver  du 
nom  du  Roi  Hugon ,  celui  des  Hugue- 
nots ,  parce  qu'aux  approches  de  la  conju- 
ration d'Amboife  il  s'en  rendoit  de  tous 
côtés  à  Tours,  qui  erroient  la  nuit  fur 
les  remparts  ,  comme  le  prétendu  Roi 
Hugon, 

Les  bâtimens  les  plus  remarquables  de  . 
la  ville  de  Tours  font ,  fans  contredit,  les 
églifes  ;  la  cathédrale  a  un  portail  chargé 
de  figures  dans  le  goût  gothique  ,  fore 
orné  ;  les  rofes  des  vitres  peintes  qui 
font  dans  Péglife,  font  très  -  eftimées. 
Au  onzième  fiecle ,  elle  étoit  encore  dé- 
diée à  Saint  Maurice ,  &  elle  en  portoic 
le  nom,  quoique  Saint  Martin  y  eût  faic 
tranfporter  les  reliques  du  plus  ancien  do 
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les  prédéccflcurs  ;  mais  infcnfiblement 
clic  a  pris  celui  de  Saint  Gaticn.  Attenant 
cette  cathédrale ,  il  y  a  un  cloître  donc 
un  des  côtés  renfermoit,  au  onzième  fie- 
cle,  une  bibliothèque  précieufe ,  toute 
compofée  de  manuferits  attachés  fur  des 
pupitres  avec  des  chaînes  de  fer;  les  deux 
plus  remarquables  étoient  un  ancien  Tef- 
tament  du  neuvième  fieclc  3  en  cafadteres 
vrais  gothiques  ou  faxoniques ,  &  un  Livre 
d'Evangiles  ,  qu'on  prétendoit  écrit  de  la 
propre  main  de  Saint  Hilaire  de  Poitiers; 
cette  bibliothèque  fubfifte  encore.  LeCha- 
pitre  de  Saint  Gaticn  eft  compofé  de  plus 
de  deux  cents  Eccléfiaftiques  de  différens 
Ordres  &  grades. 

L'églife  de  Saint  Martin  eft  une  des 
plus  vaftes  du  royaume ,  flanquée  par  deux 
tours,  dont  Tune  porte  le  nom  de  Char- 
lemagne^  parce  qu'on  croit  qu'elle  eft 
de  cette  antiquité  ;  l'autre  eft  la  tour  de 
Yhorloge  :  chacune  d'elles  eft  fi  élevée, 
qu'on  les  voit  de  dix  lieues  à  la  ronde. 
L'intérieur  de  l'églife  étoit  autrefois  fortip- 
tueux ,  mais  il  a  été  fort  dégradé  par  la 
fureur  des  Huguenots.  Le  tombeau  de 
S.  Martin  s'y  voit  encore  ;  il  eft  demarbre 
noir,  veiné  de  blanc ,  &  élevé  feulement 
de  trois  pieds  de  terre  :  mais  ce  n'eft  plus 
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qu'un  triftc  cénotaphe ,  les  reliques  en  ont 
été  enlevées  &  même  brûlées  par  les  Hé- 
rétiques dans  les  guerres  civiles  du  fei- 
ziemcfiecle.  L'églifc  avoir  déjà  été  incen- 
diée peu  après  fa  fondation  ,  lorfque 
VMicaire%  Duc  d'Aquitaine,  beau-pere 
de  Chrame ,  qui  fe  révoira  contre  Ton  pere 
Clotaire  3  fe  réfugia  dans  cet  afîle  qu'il 
croyoit  inviolable;  mais  elle  fut  bientôt 
rétablie  avec  plus  de  magnificence.  On  y 
plaça  de  nouveaux  reliquaires  &  des  cloches 
très  fonores.  Depuis  cette  époque  jufqu'au 
treizième  fiecle,  cétoit  un  fpc&aclc  fu- 
perbe ,  &  prefque  comparable  aux  triom- 
phes des  anciens  Romains,  que  la  célé- 
bration de  la  fêce  de  Saint  Martin  dans 
l'églifc  qui  porte  fon  nom.  Le  Doyen  gar- 
nifloit  l'églife  de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes avec  leurs  fuivansj  les  Chanoines , 
Moines,  Prêtres  féculiers  &  réguliers  , 
Clercs  de  toute  efpece ,  fe  raflembioient 
au  nombre  de  près  de  mille,  &  venoient 
proceiïionnellemcnt  au  grand  autel  révérer- 
les  reliques  qui  y  étoient  expofées  à  la 
vénération  des  Fidèles,  &  dans  le  plus 
grand  appareil.  De  riches  rapiflerieséroient 
tendues  de  toutes  parts;  les  Souverains  f 
les  Seigneurs  de  la  Tourainc  &  de  l'An- 
jou ,  ôc  ceux  des  pays  les  plus  éloignés' 
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sVmpreffoient  d'y  accourir,  &  d'y  con- 
duire les  malades  qui  demandoient  gué- 
rifon.  On  raconte  que  Foulques-Nera , 
Comte  d'Anjou,  y  conduifit  en  croupe, 
derrière  fon  cheval ,  un  ladre  dont  les 
jambes  étoient  toutes  pourries  ;  le  mal- 
heureux y  fut  guéri ,  îc  le  Comte  ,  qui 
avoit  paffe ,  la  vigile  ou  la  veille  de  la  fête , 
la  nuit  toute  eotiere  dans  l'églife  ,  s'y 
endormit ,  &  vit  en  fonge  Jéfus  -  Chrift 
qui  le  remercia  de  fa  charité,  &  lui  dit 
qu'il  avoir  été  lui-même  le  pauvre  qu'il 
avoit  conduit.  Heureufement  on  a  dé- 
robé à  la  fureur  des  Hérétiques  quelques 
reftes  de$  reliques  de  Saint  Martin  ,  qui 
donnent  lieu  de  célébrer  encore  avec  éclat 
cette  fête.  Le  Chapitre  va  proce/fionnelle- 
ment  vifiter  une  pierre  creufe  dans  la- 
quelle Saint  Martin  baptifoit  par  immer- 
fion  les  Néophites  de  fon  temps. 

Rien  de  fi  brillant  que  la  lifte  de  ceux 
epi  compofentle  Chapitre  de  Saint  Mar- 
rin  de  Tours  ,  quoiqu'originairement  les 
Chanoines  fuflent  des  Moines  qui  n'ont 
été  iecularifés  que  vers  le  milieu  du  neu- 
vième fiecle.  A  la  tête  de  cette  lifte  ,  cft 
Je  Roi,  en  qualité  d'Abbé  laïc.  Il  y  a 
certainement  long-temps  que  nos  Rois 
portent  ce  titre  ;  car  Hugues  Capet ,  avant 
que  de  mpnter  fur  le  trône,  étoit  déjà  le 
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feptiemc  de  fa  famille  qui  en  étoir  rë* 
vêtu.  On  ne  fait  pas  le  nom  de  rous  \ei 
Abbés  réguliers  qui  l'avoient  précédé. 
Quelques-uns  avoient  paffe  de  cette  di- 
gnité à  celle  d'Archevêque  de  Tours* 
Comme  les  terres  ,  les  revenus  &  la 
confidération  attachés  à  cette  abbaye  &  à 
celle  de  Marmoufticr  étoient  très-grands, 
Robert  le  Fort  ,  bifaïeul  d'Hugues  Ca-< 
pet,  jugea  à  propos  de  fe  l'attribuer  i 
&  crut ,  avec  raifon,  que  s'en  emparer, 
c'étoit  faire  quelques  pas  vers  le  trône* 
Les  Rois  Capétiens  écablifent  fous  eux  , 
pour  gouverner  le  Chapitre,  des  Doyens* 
qui  font  toujours  reftés  depuis  à  leur  no- 
mination; mais  entre  le  nom  d'un  Chef 
tel  que  le  Roi,  &  celui  du  Doyeft,  vé-* 
ritablcmcnt  fon  Vicaire,  on  place  ceux 
d'un  grand  nombre  de  Chanoines  d'hon- 
neur ,  tant  eccléfiaftiqucs  que  laïcs,  qui 
n'ont  que  des  féances  honoraires*  fans 
aucun  jvvenu  ;  tels  que  le  Patriarche  de  • 
Jérufalem,,  les  Archevêques  de  Maïcn- 
ce  ,  de  Cologne ,  de  Saint  Jacques  de 
Compoftelle,  de  Sens  5c  de  Bourges;  le$ 
Evêqucs  de  Strasbourg,  de  Liège, d'An- 
gers ,  de  Poitiers  ôc  d'Auxerre  ;  le9 
Abbés  de  Marmouftier  &  de  Saint  Ju- 
lien de  Tours  i  les  Dauphins  de  France  j 
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les  Ducs  de  Bourgogne  ,  d'Anjou,  de 
Bretagne;  les  Comtes  de  Flandres,  de 
Duhois,  de  Nevers;  les  Comtes  de  Dou- 
glas en  Ecofie,  le  Baron  de  Preuilli  en 
Touraine,  &c  celui  de  Parrhehai  en  Poi~ 
tou  ;  tous  peuvent  fiéger  au  chœur  avec 
Vaumuce,  après  avoir  prêté  un  ferment  à 
peu  près  pareil  à  celui  que  prête  le  Roi 
lui-même  j  en  qualité  d'Abbé  laïc;  c'eft 
celui  de  défendre  les  droits  du  Chapitre 
de  tout  fon  pouvoir,  bien  loin  de  les  di- 
ininuer.  Le  dernier  de  nos  Monarques 
qui  a  prêté  ce  ferment  ,  &  qui  a  été  inf- 
taiîé  dans  Téglife  de  Saint  Martin  ,  cft 
JLouis  XIII.  Après  les  noms  &  les  titres 
de   tous  ces  Seigneurs  y  on   voit  ceux 
du  Doyen  &r  de  dix  autres  Dignitaires, 
jentre  lefqucls  on  compre  l'Abbé  de  Corf 
mery  Se  le  Prieur  de  Saint  Corne  f.  prèi 
*f  ours  ;  enfuite  ,vienrtpnc:  les  polîefletfi» 
de  quinze  Prévôtés  déperâMntes  du  Ghâb 
jitre  de  Saint  Martini  e^fia  cinquante? 
an  ChranpiDes4,  fept  Oftfoeirs  ou  Dignft 
raires  inférieurs, çinqUf*rtteT.6x  Vicaires éù 
titre,  dixîhuit  Officiers  l#:Î£$.du  Chapif 
tre , quatre*^ipgts  Chapelains  *  Se  dix  En- 
ia  os  dç  choeur.  Réuni  (Tafl  t  tou  rc£  ces  -di  ffér 
jrentes  dignUés,  prébendes  Çc  offices,  oa 
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compofé  de  plus  de  trois  cents  perfonnes^ 
parmi  lefquclles  je  ne  compte  point  un 
Bénéficier  d'une  efpecc  allez  fingulierc, 
créé  par  Louis  XI  ;  on  l'appelle  le  Pauvre 
de  Saint  Martin  ;  il  eft  élu  par  le  Chapitre 
entier  :  Ton  n'exige  de  lui  d'autres  preu- 
ves, (înon  qu'il  ne  poffede  aucuns  tiens 
fonds,  ni  aucune  rente  affurée,  &  il  ne 
peut  être  deftitué  qu'en  cas  qu'il  fut  con- 
vaincu d'avoir  commis  quelque  crime  ou 
a&ion  déshonorante,  il  ne  reçoit  point 
d'argent,  mais  le  Chapitre  eft  obligé  de 
le  nourrir,  loger,  entretenir*  de  forte  qu'il 
ne  manque  de  rien.  Dans  les  grandes  cé- 
rémonies, il  marche  vêtu  d'une  robe  mi- 
partie  de  rouge  &  de  blanc. 

Il  y  a  bien  d'autres  églifes  dans  Tours, 
indépendamment  de  celles  de  Saint  Mar- 
tin &  de  Saint  Gatien  ;  elles  confident  t 
i°.  dans  l'abbaye  de  Saint  Julien,  dépen- 
dante de  Marmouftier  ;  c'étoit  dè)\  ,  du 
temps  de  S.  Martin,  une  petite  chapelle 
fous  le  nom  de  Notre-Dame  de  TEchdUi 
Clovisy  fonda,  Tan  508,  une  abbaye  qui 
fut  rebâtie  8c  enrichie  au  dixième  (îecle  :  au 
commencement  de  celui-ci  ,elle  avoit  en- 
core un-Àbbé  Commendataire  ;  mais  la 
jnenfc  abbaciale  a  été  réunie  au  collège  des 
Jéfuites ,  a&ucHementrégi  pat  des  Prêtres 
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féculicrs  ;  iQ.  deux  petirs  Chapitres  dépen- 
dons de  Saint  Martin  ,  dont  l'un  s'appelle 
Saint  Pierre  lePuellier  (à  Puellis),  ÔC 
l'autre  Saint  tenant;  30.  quatorze  pa- 
roiiïes;  40.  huit  monafteres  ou  commu- 
nautés d'hommes  >  &  fepe  de  filles.  Il  n'y 
avoir  encore  que  cinq  couvens  d'hommes 
établis  au  feizieme  fîecle,  &  tous  leséta- 
bliflemens  de  filles  font  poftérieurs  à 
cette  époque  ,  l'abbaye  de  Beaumont-les- 
Tours  3  qui  cft  en  dehors  de  la  ville ,  ayant 
paru  fuffifante  jufqu'à  ce  temps-là.  Cette 
noble  &  magnifique  abbaye  fut  fondée 
d'abord  dans  Tours  même  ,  près  de  l'é- 
glife  de  Saint  Martin,  par  une  PrinceflTe 
fille  du  Roi  Clorairel.  Valdradc,  fa  mere, 
s'y  retira  enfuite  avec  elle  ;  elles  &  leur* 
compagnes  Ce  mirent  fous  la  direction  dqs 
Moines  de  Saint  Martin  j  elles  afliftoienc 
au  Service  divin  dans  leur  églife,  &  fui- 
voienc,  comme  eux,  la  règle  de  Saint  Be- 
noit ;  mais  lorfque  ceux-ci  furent  fécula- 
rifés,  à  caufe  du  relâchement  (pour  ne  pas 
dire  quelque  chofe  de  plus  )  dans  lequel 
ils  étoient  tombés  ,  on  jugea  à  propos  de 
féparer  les  nouveaux  Chanoines  des  Reli- 
gieufes,  &  on  les  établit  à  Beaumont- 
les-Tburs  ,  à  une  demi  -  lieue  de  la  ville. 
Gomme  il  n'y  avoir  que  ce  feul  motiafterc 
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de  filles ,  non  feuîementdans  la  ville,  mati 
même  aux  environs,  il  fut  bientôt  infini- 
ment peuplé.  L'ancienne  maifon  qu  elles 
occupoient  dans  Tours  fut  convertie  en 
une  paroi fle  qu'on  appelle  Notre-Dame  de 
FEftrignole.  L'Abbcflc  de  Beaumont  en 
eft  Patrone  ,  &  nomme  à  la  cure.  De  foti 
côté,  le  Chapitre  de  Saint  Martin  con- 
ferve  quelque  relation  avec  le  monafbre. 
Depuis  ces  anciennes  époques,  Pabbayea 
/         toujours  été  remplie  par  des  Dames  d'une 
grande  naiflanec,  ou  dont  les  familles 
jouiflToient  de  la  plus  haute  faveur.  Pen- 
dant ies  troubles  du  feizieme  ficelé,  la  ré- 
gularité ayant  reçu  quelque  atteinte,  elle 
y  fut  parfaitement  rétablie  par  les  foins 
de  Charlotte  de  la  Trimouille ,  qui  gou- 
verna l'abbaye  depuis   1554  jufqu'en 
1 571 ,  &  la  fie  refpe&cr;  de  forte  que  les 
Huguenots  ne  la  détruifirent  pas.  Au  dix- 
feprieme  fiecle,  elle  a  eu  deux  autres  Ab«? 
beflfes  illuftres,  Madame  Marie  de  Beau- 
yilliers  ,  qui  Pavoit  été  auparavant  de 
Montmartre,  &  donton  prétend  qu'Henri 
IV  avoit  été  amoureux,  &  Gabrielle  de 
Rockeckouart ,  fœur  de  Madame  de  Mon- 
tefpan,  qui  mourut  enfuite  Abbcfle  de 
Fontevrault;  enfin, dansce  fiecle-ci , Ma- 
demoifelle ,  aîuée  des  fœurs  de  Monfieur 
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le  Duc  de  Bourbon  ,  s'y  eft  faite  Rcli- 
gîeufe,  en  a  été  long-temps  Abbeffe ,  & 
n'eft  morte  que  depuis  peu  d'années. 

Marmouftier  cft  à  peu  près  à  la  même 
diftanec  de  Tours  que  Beaumont ,  mais 
du  côté  oppofé.  J'ai  parlé  de  fa  fonda- 
tion par  Saint  Martin  même*;  Ton  con- 
ferve  dans  fon  églife  une  Sainte  Am- 
poule qui  fervit  au  fàcre  d'Henri  IV, 
dans  la  cathédrale  de  Chartres  en  1594* 
Beims  n'érant  pas  encore  alors  en  fa 
poflcffïon.  Cette  féconde  Sainte  Ampoule 
fut  apportée  à  Saint  Martin  par  un  Ange, 
pour  le  guérir  des  bleflurcs  qu'il  s'éroic 
faites  en  tombant  d'un  bâtiment  de  ce 
monafterc  qu'il  faifoit  alors  conftruirc,  &C 
qui  étoit  déjà  fort  élevé.  Le  Saint  s'é- 
tant  frotté  avec  l'huile  qu'elle  con- 
tenoit,  fut  rétabli  en  fi  parfaite  fanté,  qu'il 
n'y  parut  plus  depuis  ce  moment.  Cette 
Ampoule  étoit  le  principal  objet  de  la 
dévotion  des  Pèlerins,  qui  ne  manquoienc 
jamais  de  venir  à  Marmouftier  après  avoir 
vifité  le  tombeau  de  Saint  Martin  dans 
la  ville  de  Tours  même.  Il  y  a  d'ailleurs 
bien  d'autres  reliques  à  Marmouftier  ^ 
entre  autres  M  le  corps  de  Saint  Cor 
rentin>  Patron  de  la  ville  de  Quimper  cr^ 
Rafle  -  Bretagne.  Les  principales  beauté* 
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de  Péglife  confident  dans  fa  grandeur 
&  les  peintures  de  Ton  vitrage.  Lagroiïe 
tour  eft  la  partie  la  plus  ancienne  du 
monaftere;  elle  eft  fort  haute,  &  ren- 
ferme de  très  -  belles  cloches.  A  peu  de 
diftance  de  cette  four ,  Qn  montre  une 
chapelle  que  Ton  appelle  des  fept  Dormans. 
L'hiftoirecn  eft  remarquable.  Saint  Mar- 
tin avoit,  dit-on,  parmi  fes  Moines  fept 
de  fes  neveux  ;  c'étoient  les  plgs  fages  ÔC 
les  plus  zélés  de  fes  Religieux.  Non  feule- 
ment ils  pafferent  bien  des  années  avec 
lui ,  mais  ils  lui  furvéquirent  encore  vingt- 
cinq  ans.  Au  bout  de  ce  temps,  ils  vin- 
rent rous  fept  trouver  l'Abbé  Aichard  % 
fécond  fuccefleur  de  Saint  Martin  ;  ils 
lui  déclarèrent  que  leur  oncle  les  appe- 
loit  à  lui  ,  &  lui  demandèrent  la  per- 
miflion  de  l'aller  joindre.  Il  n'étoit  pas 
pofliblc  de  la  leur  refufer;  ils  fe  rendirent 
à  Téglife  ,  &  ayant  entendu  la  mefle  & 
communié ,  ils  tombèrent  dans  une  forte 
de  léthargie,  &  n'ont  plus  donné  depuis 
aucun  figne  de  vie.  On  les  tranfporta 
dans   une  chapelle  oii  on  les  verroit 
fans  doute  encore  fans  les  ravages  des 
Normands. 

Les  differens  bâtimens  qui  compofent 
ce  monaftere ,  tels  que  les  cloîtres,  les 
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dortoirs  ,1e  réfe&oirÇj  la  (aile  du  Chapi- 
tre ,  la  bibliothèque  ,  même  les  caves  ÔC 
les  cuifincs  3  méritent  attention  &  don- 
nent lieu  de  s'iriftruire  de  plufieurs  u(a- 
g.s  anciens  ,  refpe&ables 3  &  fouvent  cu- 
rieux ,  des  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint 
Benoît.  11  ne  faut  pas  oublier  de  fe  faire 
montrer  la  cuve  de  Saint  Martin  ;  c  'cft  un 
badin  creufé  naturellement  dans  le  roc  f 
qui ,  par  une  efpece  de  miracle  ,  refte  tou- 
jours rempli  d'une  eau  très  pure  pour  les 
befoins  du  couvent;  cependant  cette  cuve, 
en  certaines  années  ,  cft  moins  plcinequc 
dansd'autres,  &  les  Payfans  &  Vignerons 
viennent  la  confulter  comme  un  oracle 
qui  doit  leur  indiquer  fi  la  récolte  &  les 
vendanges  feront  favorables.  Les  privi- 
lèges cjue  les  Papes  ont  accordés  à  l'ab- 
baye de  Marmouftier  font  les  plus  beaux 
dont  jouiflent  les  monaftercs  de  France. 
Un  grand  nombre  de  bénéfices,  prévôtés, 
offices  clauftraux,  prieurés,  cures,  cha- 
pelles ,  en  dépendent ,  &  ont  été  autre- 
fois ou  font  encore  à  la  nomination  de 
l'Abbé  :  on  conferve  la  lifte  cxa&e  de 
tous  ceux  qui  ont  été  revêtus  de  ce  titre 
depuis  Saiot  Martin.  Ce  n'eft  que  de 
Hoc  jours  que  la  menfe  abbatiale ,  a  été 
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réunie  à  l'archevêché  de  Tours.  Les 
premiers  Abbés  de  Marmouftier  furent? 
de  dignes  fucccflfeurs  de  Saint  Martin  ; 
mais  à  la  fin  du  neuvième  fîeclc  ,  les; 
deux  abbayes  de  Saint  Martin  &  de  Mar- 
mouftier ayant  été  fous  la  dirc&ion  du 
%  même  Abbé,  ce  Prélat  devint  trop  ri- 
che ,  trop  puiiïant  &  trop  confidérable 
pour  conferver  l'cfprit  cccléfiaftique dans 
toute  fa  pureté,  &  à  plus  forte  raifon 
l'auftérité  monaftique.  Robert  le  Fort , 
tige  de  la  Maifon  des  Capets  ,  jugea  à 
propos  de  s'impatronifer  dans  Tune  &C 
l'autre  abbaye  ;  il  les  fit  entrer,  pour  ainfî 
dire,  dans  le  patrimoine  de  fa  famille, 
far  il  y  eut  de  fuite  fix  Abbés  de  fa  fa- 
mille, &  le  fixieme  devint  Roi  de  France, 
fou$  le  nom  d'Hugues  Capet.  Au  refte  % 
ces  Princes  avoient,  en  quelque  façon % 
fur  Marmouftier  un  droit  de  conquête  , 
car  ils  en  avoient  chafle  les  Normands, 
qui  sen  étoient  emparés.  Cependant  les 
Capétiens  ne  furent  pas  plus  tôt  fur  le  trône, 
qu'ils  s'occupèrent  à  rétablir  la  régularité 
dansMarmouftier.  HtiguesCapctfc  donna 
pour  fucçeftlnr  dans  cette  abbaye  un  faine 
^îoine  nommé  Guilbcrt,  difciple  de  Saint 
Mayeyl.  ,  Abt>4  de  Çluni ,  &  pendit. 
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quatre  ou  cinq  ficelés  les  Abbés  furent 
tous  Religieux  ;  au  feizieme  ,  les  Corn- 

mendatahes  recommencèrent  à  s'y  intro- 
duire. Le  Cardinal  de  Lorraine  fut  le  pre* 
mier;  ion  neveu  lui  fuccéda,  revêtu  des 
mêmes  dignités,  &  à  la  fin  du  fiecle  % 
c'étoit  le  Cardinal  de  Joyeufc,  qui  eut  pour 
fucceffeur  le  Cardinal  de  Bourbon.  Nous 
ne  devons  pas  oublier  que  pendant  le  dix- 
feptieme  ficelé ,  le  grand  Cardinal  de  Ri- 

■  chelieu  fut  Abbé  de  Marmoufticr  J  &  que 
ce  fut  lui  qui  y  rétablit  la  parfaite  régula- 
rité j  &  en  mit  en  pofleffion  les  Religieux 
delà  Congrégation  de  Saint  Maur. 

En  entrant  dans  Tours,  il  faut  voir 
Téglife  des  Carmes  j  qui  font  établis  dans 
la  ville  certainement  avant  1303  :  ce  fut 
alors  que  commença  la  dévotion  à  la 
chapelle  dédiée  à  Notre-Dame  de  Pi- 
tié, deflervie  par  eux,  §C  fort  fréquen- 
tée des  Pèlerins.  Elle  fut occafionnée  par 
la  réfurrc&ion  de  Penfant  d'une  Elan- 
chiiïeufe ,  qui  s'étoit  noyé  dans  une 
cuve  de  leffive  ;  fa  mere  ,  après  l'avoir 
retiré  de  l'eau  4  le  porta  dans  la  chapciie 
ou  l'on  difoit  la  mefle,  &  il  commença  à 
ouvrir  Jes  yeux  au  moment  de  l'élévation, 
le  concours  occafionné  parccmiracîe  étoiç 
4éjk  grand      tepips  dç  Louis  XI ,  qui  4 
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ayant  été  témoin  de  la  délivrance  de  deux 
pofTédés,  mit  cette  Notre  Dame  au  nom- 
bre de  celles  auxquelles  il  avoit  fouvenc 
recours;  en  conféqucncc  il  fit  bâtir  une 
grande  églife  &  un  vafte  couvent  pour  les 
Carmes  ,  auxquels  il  donna  de  beaux 
privilèges  &  de  grands  revenus.  On  ra- 
conte un  autre  motif  des  grandes  libéra- 
lités de  ce  Monarque  envers  les  Carmes 
de  Tours.  Dans  un  ancien  Livre  ,  intitulé 
le  Paradis  délicieux  de  la  Touraine  ,  com- 
pofép^r  un  certain  Pere  Martin  Marteau , 
Carme  Tourangeau ,  il  eftditque  Louis 
XI,  encore  Dauphin  ,  s'étant  brouille 
avec  fon  pere  Charles  VII,  Se  s'enfuyant 
dans  le  Dauphiné,  rencontra  un  Carme 
monté  fur  un  très-bon  cheval  ;  il  le  força 
de  le  lui  céder  avec  les  provifions  qu'il 
portoit.  Comme  le  Prince  étoit  pourfuivi, 
ce  ne  fut  qu'à  l'aide  de  cette  cfpece  de  vio- 
lence qu'il  parvint  à  fe  rendre  dans  la  re- 
traite qu'il  s'étoit  choifie.  Louis  étant  ■ 
•    monté  fur  le  trône  bien  des  années  après, 
retrouva  à  Tours  le  Carme  qui  lui  avoic 
cédé  fon  cheval ,  &  l'ayant  fait  venir  de- 
vant lui ,  fur  de  n'en  être  pas  reconnu,  il 
lui  dit  d'un  ton  févere  qu'il  étoit  aceufé 
d'avoir  fait  évader  autrefois  un  ennemi 
de  l'Etat.  Le  Carme  tremblant  fe  jeta  aux 
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pieds  du  Roi ,  &  lui  protcfta  qu'il  n'avoir 
rien  fait  en  cela  qu'y  étanr  forcé  ,  Se 
d'ailleurs  par  principe  de  charité  chré- 
tienne. Tranquillifcz-vous  ,  lui  répondit 
Louis  XI  ,  c'eft  à  moi  que  vous  avez  rendu 
ce  fervice;  je  veux  vous  en  récompenfer: 
dites-moi  ce  que  je  peux  faire  pour  vous  ? 
Sire,  reprit  le  Moine,  je  n'ai  befoin 
de  rien  ;  mais  je  défirerois  voir  rebâtir 
notre  églife  &  le  monaftere  des  Pères 
de  notre  Ordre.  Louis  XI  acquiefça  à  la 
demande  du  Carme,  &  pendant  tout  le 
temps  que  les  ouvriers  furent  occupés  à 
élever  ces  édifices,  il  alloit  chaque  jour 
entendre  la  meffe  dans  la  petite  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Pitié  ,  &  mettoic 
dans  le  tronc  dix  écus  pour  aider  à  ces 
conftru&ions. 

La  grande  fallc  du  palais  archiépifeo- 
pal  de  Tours  a  fervi  non  feulement  à 
plufieurs  Conciles  provinciaux  qui  y  ont 
été  aflemblés  en  différens  temps  par  les 
Archevêques ,  mais  encore  aux  Etats  Gé- 
néraux du  royaume,  qui  y  ont  été  te- 
nus trois  fois;  la  première,  fous  le  rè- 
gne de  Louis  XI,  en  1468  :  ce  fur  pour 
déclarer  Ja  guerre  au  Duc  de  Bourgogne  , 
&  ordonner  que,  comme  VaflTal  de  la  Cou- 
ronne ,  il  feroit  ajourné  au  Parlement  de 
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Paris  ,  pour  fe  juftifîer  de  la  félonie  dont 
il  écoir  aceufé.  Il  ne  fe  fie  aucun  aurre  rè- 
glement ni  ordonnances  dans  ces  Erats 
,  où  le  Roi  s'étoit  afluré  de  tous  les  Dépu- 
tes qui  compofoienc  les  trois  Ordres;  car 
tant  s'en  faut  que  ces  fortes  d'aflemblées 
luifuffent  agréables  ;  il  n'en  avoit  convo- 
qué aucune  depuis  qu'il  occupoit  le  trône  f 
éc  n'en  convoqua  plus  dans  la  fuite.  Mais 
l'année  même  de  fa  mort,  en  14*3,  les 
Etats  Généraux  furent  raflemblcs  de  nou- 
veau dans  la  même  ville  de  Tours ,  pour  ré- 
gler l'adminiftration  de  l'Etat  pendant  la 
minorité  du  jeune  Roi  Charles  VIII  :  la  Ré- 
gence fut  déférée  à  Mdc  de  Beau  jeu,  fœur  aî- 
née de  ce  Monarque,  au  grand  chagrin  du 
Duc  d'Orléans.  Nous  avons  le  procès-verbal 
de  ces  Etats,  imprimé  in  folio  ,  fansdat« 
précife  ,  mais  probablement  peu  de  temps 
après  la  tenue.  C'cft  un  monument  très- 
précieux  de  notre  ancien  Droit  public. 
Ce  même  procès- verbal  fut  réimprimé 
avec  plufieurs  autres  pièces  en  ijiS, 
in- 40.  Mais  cette  féconde  édition  eft  avec 
raifon  moins  recherchée  que  la  première! 
quoique  le  cara&ere  en  foit  plus  beau  fie 
plus  lifible.  Il  faut  remarquer  que  ce  pro- 
cès-verbal eft  daté  du  23  Mars  1483* 
avant  Pâques,  ôC  que  plufieurs  de  nos. 
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Hiftoricns  font  terminer  ces  Etats  en 
1484,  n'ayant  pas  pris  garde  qu'alors 
Tannée  commençoit  encore  à  Pâques.  La 
troificme  tenue  des  Etats  à  Tours  eft  de 
1506;  Louis  XII  les  affembla  pour  faire  • 
décider  le  mariage  de  fa  fille  Claude  avec 
François  ,  Duc  de  Valois  ,  depuis  Fran- 
çois I.  Cette  Princefle  avoit  déjà  été 
promife  à  PArchiduc  Charles  ,  depuis 
Empereur  fous  le  nom  de  Charles  Quint% 
&  le  Roi  crut  devoir  demander  le  con- 
fentementdes  Etats  pour  la  rupture  de  ce 

Îirojet  d'alliance,  qui  auroit  fait  tomber 
a  Bretagne  entre  les  mains  de  l'héritier 
de  la  Maifon  d'Autriche  &  de  la  Cou- 
ronne d'Efpagne.  tym 

Quoique  l'Archevêque  de  Tour?  n'aie 
jamais  eu  aucune  prétention  à  la  fouve~ 
raincré  ni  même  au  titre  de  Grand  Feu-^ 
dataire  de  la  Couronne ,  il  a  cependant 
des  vafTaux  confidérables  ,  qui,  lors  de 
fon  entrée  folennellc ,  le  portent  fur 
leurs  épaules  ,  &  rempliiïeftt  auprès  de  lut 
des  fondions  domeftiques.  Ceux  qui  doi- 
vent le  porter  font  les  Seigneurs  d'Am- 
boife  ,  de  la  Hayey  de  Preuilly  Se  de  Sainte 
Maure  ;  le  premier  doit  fervir  les  plats  fur 
fa  table;  le  fécond  eft  fon  Grand-Echan- 
foo,  le  troiiietnejfonGraod-Panctiçr,  le 
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quatrième,  fon  Grand  Ecuycr.  Le  Scî* 

fncur  de  l'IAc  Bouchard  doit  lui  donner 
laver.  Lorfque  dans  les  grandes  céré- 
monies l'Archevêque  de  Tours  cft  obligé 
de  parter  fur  le  territoire  de  Pabbaye  de 
Saint  Martin,  le  Prévôt  de  ce  Chapitre 
prétend  avoir  droit  de  lui  lier  les  mains 
avec  une  érole,  pour  l'empêcher  de  faire 
fur  ces  terres  aucunes  fonctions  épifco~ 
pales  ou  de  Seigneur  temporel,  n'ayant 
fur  elles  aucune  jurifdi&ion. 

Très-près  de  Tours,  entre  le  Cher  & 
la  Loire  ,  eft  le  château  Dupleffis-les- 
Tours ,  qui  a  porté  auflî  le  nom  des  Mon- 
tt/s ,  fameux  par  le  féjour  que  le  Roi 
Louis  XI  y  fie  fur  la  fin  de  fa  vie; on  fait 
qu'il  y  mourut  en  1483.  Le  peu  qui  en 
xefte  annonce  qu'il  étoit  bâti  tout  de  bri- 
ques ,  contenoit  cjuclqucs  appartemens 
aflTez  beaux,  6c  qu'il  étoit  accompagné  de 
jardins  &  d'un  grand  parc.  Le  Roi  dévot 
n'avoitpas  oublié  d'y  joindre  une  Sainte 
Chapelle  ,  dans  laquelle  étoient  dépofées 
quantité  de  reliques,  &  qui  étoit  detfer- 
vie  par  un  petit  Chapitre.  Tout  auprès 
cft  un  couvent  de  Minimes,  le  premier 
que  cet  Ordre  ait  eu  en  France  ;  Louis 
XI  le  fit  bâtir  en  1 48 1 ,  exprès  pour  y  lo- 
ger Saint  François-de  Paule ,  qu'il  avoit  fait 
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Tenir  de  Calabre,  dans  l'efpérancc  qu'il 
opéreroit  un  miracle  pour  prolonger  fa 
vie.  La  fituation  de  ce  couvent  eft  très- 
agréable  ,  mais   moins  encore  que  le 
prieuré  de  Saint  Cofme,  fitué  fur  le  bord 
de  la  Loire  ,  au  bout  d'un  fauxbourg  de 
Tours  que  l'on  appelle  de  la  Riche.  Sa 
fondation  remonte  au  onzième  fiecle. 
L'Héréfiarque  Berenger  %  qui  nioit  la  pré- 
fence  réelle  de  Jéfus-Chrift  dans  le  Sacre- 
ment de  l'Euchariftic  ,  s'y  retira.  On  croit 
qu'il  y  eft  enterré;  mais  on  ne  voit  dans 
la  chapelle  que  le  tombeau  du  Poëtc 
Ronfart  ,  qui  pofTédoit  ce  prieuré  en 
commende. 

*  A  deux  grandes  lieues  de  Tours  ,  fur 
Je  bord  de  la  Loire ,  eft  la  petite  ville  de 
LuyneSy  chef-lieu  du  Duché  de  ce  nom. 
Elle  sappeloit  encore  au  feizieme  fiecle 
Maillé^  &  étoit  une  des  principales  Ba- 
ron nies  de  la  Touraine  ,  li  ce  n*étoit  la 
première  :  elle  appartenoit  de  temps  im- 
mémorial aux  .aînés  de  la  Mailon  de 
Maillé.  Ce  n'eft  qu'en  16 19  qu'elle  a  été 
vendue  au  fameux  Connétable  de  Luy- 
nés;  mais  elle  étoit  déjà  alors  fortie  de 

branche  aîn^e  de  Maillé,  qui  avoit  pris 
le  fur  nom  de  la Tour-handry  y  qu'elle  porte 
encore.  Maillé  avoit  été  donné  en  dot  à 
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Une  fille  mariée  dans  la  Maifon  de  La* 
val  y  &  en  1571,  il  avoit  été  érigé  ch 
Comré  pour  Jean  de  Laval.  "  ' 

En  defcendant  la  Loire,  entre  î ours  Se 
Langefly  on  trouve  le  château  de  Sainï- 
Mars  ,  &  une  tour  ou  pilier  de  briquç*- 
tage  fi  dur  &  li  bien  cimenté,  qu'ori  pré- 
tend quelle  cft  à  l'épreuve  du  Canon  :  une 
-tradition  très  -  ancienne  attribue  cette 
conftru&ion  à  Jules-Ccfar.  * 
-  Lange  fi  y  Langeais  ou  Lârigéai èft  unfe 
petite  ville  fur  la  rive  droite  de  la  Loire  \ 
qui  n'a  qu'environ  deux  mille  cinq  cent$ 
habitans;  cependant  elle  a  deux  pàroilltS 
èc  une  collégiale.  Les  fonderfterts  dii  châ-* 
rcau  ont  été  jetés  par  le  Comte  d'Anjou  M 
Foulques -Nera  3  à  la  fin  du  dixième  lier- 
cle  ;  mais  au  milieu  du  treizième,  foui 
le  règne  de  Philippe  le  ïïardî  ,  il  fut  ré- 
paré &  mis  à  peu  près  dans fétat  ou  il  e/fc 
aujourd'hui ,  par  Pierre  de  la  Brôjfe  ,  qfti 
fut  Minirtre  &  favori  de  ce  Monarque, 
&  enfuite  encourut  fi  biert  fa  difgrace-, 
xju'il  fut  pendu  en  1177:.  Je  crois  que 
x'cft  cette  même  Terre  qui  a  paffé  dans 
h  Maifon  du  Bel/ai,  Se  dont  quelquès 
Seigneurs,  illuftres  par  leur/mérirè  milï- 
.taire  ou  politique,  ont  porté  le  nom;  \Aa 
.dix-feptieme  fieele,  elle  fut  achetée  par  le 
—      •     -  •  ;  Maréchal 
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Maréchal  d'Ejffiat.  Comme  Saint-Marc 
en  faifoit  partie  ,  fon  fils  en  avoit  pris  le 
nom  ;  tout  le  monde  fait  qu'il  fut  Grand* 
Ecuyef  de  France,  &  qu'il  eut  la  tête 
tranchée  fous  le  minifteré  du  Cardinal  dd 
Richelieu.  Allez  près  de  là  eft  Semblant 
çai  3  bourg  dont  portôit  le  nom  le  mal- 
heureux Miniftre  des  Finances  à  Jacques 
de  BeaunCj  qui  fût  pendu  fous  le  regnd 
de  François  I ,  en  1517.  On  fait  que  le  ter* 
ritoirc  de  Langeft  produit  les  meilleurs 
melons  de  France:, 

De  ce  même  côté  de  la  Lcïire,  ert  re- 
montant la  riviete  du  Bran/le,  eft  la  petite 
tiJIe  de  ChâteaU-Kegriaut^  fondée  par  uii 
cadet  de  la  Maifôn  de  ChâteaU-Gàhtiér + 
appelé  RcgHaut,  qui  fuivit  Geôffroi  Mar- 
tel ,  Comte  d'Anjou ,  à  la  Crôifade.  Cd 
jeune  Seigneur  y  étant  mort  ,  le  Corn  ce  i 
de  retour  en  France,  dtinnà  des  Terres  à 
fes héritiers,  &  vtfulut  quece$Tctres,&le# 
Nouveaux  pôiïefleurs  portaient  le  nom  du 
défun r.  Aptès avoir  paflTé  dansplufieUri  fa- 
milles difféfentéi,cetteTerrëéftenfin  en- 
trée àànt  unë  du  nofrt  de  Rouffelei  ,  qui  à 
produit  un  Maréchal  de  France, mort  en 

Âmboifc  pcùt  être  regardée  cortime  1* 
féconde  ville  de  la  Tourainc  }  elle  eft:  fur 
Terne  XXXIX,  D 
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la  Loîre,  à  quelques  Jieues  au  deflus  de 
Tours  ;  c'eft  le  chef- lieu  d'une  Election 
riche ,  fertile  &  peuplée.  Quoique  la  ville 
n'ait  que  deux  rues  ,  elle  contient  environ 
quatre  mille  fix  cents  habitans  ;  le  châ- 
teau la  domine,  &  a  pour  bafe  un  roc, 
dans  lequel  on  a  taillé  un  large  forte  du 
côté  de  la  campagne  ;  on  y  entre  par  un 
pont-levis  :  du  coté  de  la  ville,  les  fortifi- 
cations confident  en  pUificurs  tours  ron- 
des à  l'antique;  l'intérieur  du  châreau  cft 
décoré  d'une  archireâure  qui  pailoit  pour 
belle  &  de  bon  gôût  au  feizierne  fieele. 
On  y  voit  dos  bois  de  cerfs  d'une  gran- 
deur fi  extraordinaire  ,  qu'on  a  foupçonné 
qu'ils  «c  pouvoient  être  naturels,  éc  ce 
ioupfjOn  a  été  vérifié  :  d'ailleurs  Androuec 
Ducercêau  a  fait,  du  château  d'Amboife 
un  article  dans  fon  Livre  intitulé  Les 
plus  beaux  Bàtimcns  de  France  ;  il  en  9 
donné  le  plan  6c  la  dçfcrip  ion  &  je 
puis  renvoyer  mes  Le£lcurs  à  ce  que__i'ea 
ai  dit  dans  un  de  mes  Volumes  précédons. 
Amboife  a  toujours  été  un  grand  paflage 
fur  la  Loire,  &.  il  y  a  toujours  eu  un  ponc» 
quelquefois  de  pierres  ,  au  moi  a?  de  boit 
ou  même  de  bateaux.  On  prétend  que 
les  Romains  connoifloient  ce  paflage,  ôC 
appclounr  Amboife  Ambacia\  Julcs-Cé- 
far  y  fie ,  dic-cn  >  bâàr  un  fore  ou  camp 
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retranche  :  ce  qui  donne  lieu  de  le  croire  i 
Défont  quelques  antiquités  fîngulicresquc 
Ton  voit  encore  auprès  du  couvent  des 
Minimes-  êllfcs  confident  dans  des  grot- 
tes aflefc  vaftes  ,  creufées  dans  le  roc  & 
enduites  intérieurement  de  ciment;  on 
penfe  qu'elles  ont  fervi  de  greniers  pouf 
les  troupes  Romaines,  qui  occupoient  là 
plateau  fupéricur,  qu'oh  appelle  encore  le 
Camp  de  Céfar:  on  voit  des  traces  de  quel- 
ques efcâlicrs  qui  communiquoien t  de  ces 
greniers  au  camp.  On  fé  perfuade  qu'une* 
partie  de  ces  grottes  fervoit  de  caves  proj 
près  à  contenir  &  confervér  du  vin.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  la  véritable  époque  &  dé 
Tufage  de  ces  antiquités,  Sulpice  Sévère  &£ 
Grégoire  de  Tours  font  les  premiers  Ecri- 
vains qui'fafferit  ùrié  mention  précife 
d'Amboife  J  il  rie  paroi t  pas  qu  elle  ait  été 
fort  rccomniandàDle  fous  la  première  &t 
même  fous  la  fecotide  Race  de  nos  Rois* 
Lors  des  irruptions  des  Normands  au  neu-* 
vieme  fiéele,  il  y  âvoit  déjà  un  château  qui 
for  ruiné  &  brûlé  par  ces  Barbâres  :  quel- 
que temps  après  ,  il  fut  rebâti  par  un  des 
premiers  Cômtes  d'Anjou ,  notnmé  IngeU 
ger.  Lcé  fucCeflTèuré  de  ce  Comte  le  don- 
ûerent  âppârerfifneht  en  fîef  i  des  Sei- 
gneurs d'un  ordre  inférieur,  qui relevoicûf 
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d'eux  Se  qu'ils  oppoioient  aux  Comtes  de 
Blois  &  de  Chartres,  leurs  ennemis.  De 
ces  Seigneurs  particuliers  ,  qui  le  de- 
vinrent auflî  de  Chaumont  ,  dans  le 
Blaifois  ,  eft  fortic  la  Maifon  d  Am- 
boifc,  fi  illuftre  à  la  fin  du  quinzième  fiecle 
&  au  commencement  du  feizieme.  Ce- 
pendant,  en  1431,  la  ville  &  le  château 
Furent  confifqués  par  Charles  VII  fur 
Louis  &Amboife ,  Vicomte  de  Tkouars. 
Cette  confiscation  eut  lieu  ;  mais  la 
Maifon  d'Amboife  s'eft  bien  relevée 
depuis.  Nos  Rois  fe  font  accoutumés  k 
habiter  ce  château  &  l'ont  fucceflîvcment 
embelli.  Louis  XI  y  inftitua  l'Ordre  de 
S.  Michel  en  1469.  Ce  même  Monarque 
exempta  de  taille  cette  petite. ville,  par 
Lettres- Patentes  datées  de  1482.  Charles 
VIII  y  étoit  né  en  147a,  &  y  mourut  ca 
149&.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'éclata  la 
jnalheureufe  conjuration,  dite  ^Amboife% 
&  que  commencèrent  les  troubles  de  re- 
ligion en  1560.  Dans  la  chapelle  du  châ- 
teau eft  une  collégiale  affez  nombreufe  p 
qui  reconnoît  pour  fon  Fondateur  Foul- 
ques-Nera,  Comte  d'Anjou,  &  eft ,  à  caufe 
de  cela  f  regardée  comme  de  fondation 
royale. 

Mont- Louis  eft  un  gros  bourg  entre 
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Amboife  &  Tours,  à  quelque  diftance  de 
la  Loire;  la  fituationen  eft  fort  fingulicre. 
La  plupart  des  maifons  font  creufées 
dans  la  montagne;  on  fc  promené  au 
deflus ,  &  Ton  peut  dire  que  ces  bâcimens 
font  couverts  de  gazon  à  travers  lequel  on 
voit  fortir  des  cheminées.  Près  de  là  eft 
fabbaye  de  Bourg  Moyen  ,  fi  ancienne 
qu'elle  exiftoit  du  temps  de  Saint  Martin. 

La  paroi  (Te  de  Saint  Martin  le  Beau 
eft  fur  le  Cher;  c'eft  mal  k  propos  qu'on 
lui  donne  cette  épithete,  qui  ne  peut  ve- 
nir que  de  l'ignorance  de  la  Langue  La- 
tine ,  qui  a  fait  traduire  ainfi  Sanctus 
Martinus  Belli  ou  a  Bello^  qui  veut  dire 
Szint  Martin  de  la  Guerre.  Effectivement 
il  s'eft  livré  dans  ce  lieu  une  grande  ba- 
taille, dans  laquelle  les  Sarafins  furent 
défaits  par  Charles  Martel.  Ce  grand- 
pere  de  Charlemagne %  croyant  avoir  obli- 
gation de  Cette  vi£oire  à  Saint  Martin  f 
lui  fir  élever  une  églife  fur  le  champ  de 
bataille. 

Le  château  de  Chenonceaux ,  fur  le 
Cher ,  n  eft  pas  éloigné  des  lieux  dont  je 
viens  de  parler;  la  fituation  &  la  cons- 
truction en  font  également  agréables  * 
&  à  ce  fujet  je  renvoie  encore  mes  Lcc- 
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teurs  à  mon  Extrait  du  Livre  d'Androuefc 
Ducerceau. 

Montrichard y  fur  la  même  rivière,  effc 
une  petite  ville  qui  ne  contient  qu'envi- 
ron  quinze  cents  habitans ,  avec  un  châ- 
feau  bâti  par  Foulques- Nera^  Comte 
d'Anjou,  du  temps  du  Roi  Robert.  On 
n'en  voit  plus  aujourd'hui  que  quelques 
ruines;  mais  il  paroît qu'il  étoit  très-fort; 
il  a  pafle  des  Comtes  d'Anjou  aux  Sei- 
gneurs d'Amboife[,  &  enfuite  a\i  Roi 
Louis  XL 

.  En  fc  rapprochant  de  Ylndrc^  on  trouve 
fur  la  petite  rivière  de  VIndrois  la  petite 
ville  de  Montréfor  ,  aveç  un  château  bâti 
encore  par  le  même  Comte  d'Anjou,  &  une 
collégiale  fondée  par  lui.  C'eft  maintenant 
un  Comté  qui  appartient  à  M.  de  Saint-  Ai- 
gnan-Beauvilliers  ,  de  même  que  la  belle 
Terre  de  Bufançois  ,  érigée  en  Comte 
au  feizieme  fiecle  pour  l'Amiral  Chabot, 
fi  connu  par  fa  faveur  &  /a  difgrace  foqs 
le  règne  de  François  I. 

Châtillon  fur  l'Indre  appartient  autant 
au  Berri  qu'à  la  Touraine;  c'eft  une  fort 
petite  ville  ,  car  il  n'y  a  pas  douze  cents 
hafrtans  ;  mais  la  fîtuation  en  eft  trèç-» 
agréable,'  — 
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La  ville  de  Loches ,  chef- lieu  d'une 
Elc&ion  ,  eft  plus  confidérable  que  celles 
dont  je  viens  de  parler  ;  elle  eft  fituée  fur 
la  rivière  d'Indre  ,  qui  ,  fe  partageant  en 
plufieurs  bras  ,  forme  différentes  ifles 
couvertes  de  belles  prairies ,  traverfées  par 
un  pont  qui  conduit  à  Beaulieu. 

On  diftingue,  pour  ainfi  dire,  dans 
Loches  trois  villes  ,  Loches  proprement 
dite  ,  le  château  de  Loches  %  &  Beaulieu. 
Loches  a  environ  quatre  mille  habitans, 
une  feule  paroifTe  dédiée  à  un  Saint  du 
pays,  qu'on  nomme  Saint  Ours  \  il  vivoit 
au  cinquième  ficelé.,  &  habitoit  au  pied 
du  rocher  (ur  lequel  eft  bâti  le  château. 
L'églife,  qui  fervoit  de  chapelle  à  fon 
hcrmttage  ,  eft  devenue  paroiffialc,  &  on 
a  été  obligé  de  l'agrandir  à  mefure 
que  les  habitations  fe  font  augmentées  : 
aulfi  s'apperçoit  -  on  qu  elle  a  été  conf- 
truite  à  plufieurs  reprifes  en  différens 
temps.  Un  des  difciplcs  de  Saint  Ours  , 
appelé  S  ai  ni  Piers  ,  fit  bâtir  fur  l'Indre 
un  moulin  qui  fubfifte  au  moins  depuis 
fept  à  huit  cents  aïs;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
(ingulier,  c'eft  qu'on  prétend  que  la  même 
meule,  placée  par  le  Saint,  y  fert  encore 
fans  diminution  aucune,  quoiqu'on  la  pi- 
que de  temps  en  temps ,  fie  que  les  bon- 
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fies  gens  en  grattent  des  raclures  qu'ils 
mettent  infuier  dans  de  l'eau  dont  ils 
fe  fervent  pour  fe  guérir  de  la  fièvre, 
On  ajoute  encore  dans  le  pays  quel- 
ques autres  circonftançes  particulières  & 
fingulicres  à  Thiftoire  de  cette  meule  de 
liioulin  :  les  gens  raifonnables  ne  favent 
çc  qqi  doit  les  éconner  davantage  ,  ou  le 
miracle,  s'il  eft  vrai,  ou  la  confiance  avec 
laquelle  cette  opinion  s'eft  établie  &  per- 
pétuée dans  le  pays,  fans  qqe  perfonne  ait 
pu  la  démentir  ou  prouver  le  contraire. 
Depuis  trois  cents  ans,  tous  les  documens 
fie  la  ville  de  Loches  en  font  toujours 
inentiqn  ,  &  la  même  famille  eft  en  pof- 
feflion  d'y  fournir  les  Meuniers.  D'un  au- 
tre côté  ,  à  quoi  peut  fervir  un  pareil 
miracle  ,  &  quelle  conféquence  en  tirer? 

Il  y  a  a&ucllement  plqfieurs  couvens 
dans  Loches  ;  mais  il  n'y  a  qqe  celui  des; 
Cordeliers  qui  foit  d'une  grande  ancien- 
neté ,  tous  les  autres  font  poftérieurs  au 
feizieme  fieçle.  La  ville  &  lcchâteau  font 
entourés  de  prairies,  de  vallées  très-fertiles  ^  \ 
&  de  coteaux  chargés  de  vignes  ;  le  châ- 
çeaq  domine  fur  des  campagnes  agréables  i 
&  fur  la  ville.  On  prétend  qu'il  doit  fes 

(premiers  fondemens  aux  Romains ,  &ç  qqe 
*  m*  «rréc,  epi  eft  la  plqs  vieille  d* 
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château ,  cft  de  leur  temps.  Du  moins  eft-il 
certain  que  dès  le  règne  de  Childcbert  il  y 
avoir  un  château  à  Loches,  avec  une  cha- 
pelle dcflervie  par  quatre  Chapelains  qui 
ont  donné  naiiïanceàla  collégiale  qui  y  eft 
aftuellement  ;  mais  ce  font  les  Comtes 
d'Anjou  3  Foulques  -  Nera  &  le  Comte 
Geoffroi  Martel  fon  fils ,  qui  les  premiers 
ont  fait  véritablement  fortifier  ce  château 
au  onzième  fiecle.  Quelques  grofles  tours 
font  encore  de  leur  temps;  la  collégiale 
leur  doit  certainement  fon  établiflemenr, 
&le  bâtiment  de  l'églife  a  été  fait  par 
leur  ordre.  Les  deux  Princes  que  je  viens 
de  nommer  ayant  fait  le  voyage  de  Jéru- 
falem,en  rapportèrent plufieurs  reliques 
précieufes ,  &  les  dépoferent  dans  cette 
églife.  Ils  obtinrent  en  même  temps  de 
grands  privilèges  pour  le  Doyen  &  les 
Chanoines  qu'ils  y  avoient-établis,  entre 
autres,  l'exemption  de  la  jurifdi£tion  de 
l'Ordinaire,  dans  laquelle  ce  Chapitre  a 
été  maintenu  jufqu'à  préfent,  C'eft  dans 
cette  églife  que  Ton  voit  le  tombeau  de 
la  belle  Agnès ,  ou  plutôt  qu'on  le  remar- 
quoit  encore  au  feizieme  fiecle;  caries 
Chanoines  font  enfin  venus  à  bout  de  le 
faire  ôrer  du  milieu  du  chœur ,  où  il  les 
tmtHrrrfbiç.  Tout  \ç  monde  fait  cjqe  Louis 
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XI  leur  refufa  "cette  permiflîon,  &  qu'il 
leur  die  que  s'ils  vouloienr s'en  défaire  ,  ils 
dévoient  auflî  rendre  les  biens  donc  Agnès 
Sorel  les  avoir  gratifiés.  Effectivement 
cette  Dame  avoit  donné  au  Chapitre  les 
Terres  de  Fromenteau&  de  Bigorne  pour 
la  fondation  de  quelques  annivcrfaiics,  & 
pour  acheter  ce  droit  de  fépulture.  Ce- 
pendant Ton  corps  n'y  eft  pas  enterré  tout 
entier,  une  partie  l'eft  dans  l'abbaye  de 
Jumiégcs  en  Normandie  ,  auprès  de  la- 
quelle elle  mourut.  Ce  qui  refte  à  Loches 
eft  féparé  en  deux  monumens,  dans  l'un 
dcfquels  eft  Ton  cœur  :  chacun  de  ces 
monumens  a  une  épitaphe  particulière. 
Celle  du  grand  tombeau  eft  en  profe 
françoife,  en  ces  termes  : 

Cy  gît  nob'e  Demoifelle  Agnès  Seurelle,  en  fort 
vivant  Dame  de  beauté  (  dans  le  parc  de  Vin* 
cennes,  &c.)  ,  piteu/e  envers  toutes  fens9  &  qui 
largement  donnoit  de  Jes  biens  aux  églijes  &  aux 
pauvres  ,  laquelle  trépajja  le  9  de  Février  de  fart 
1449  (on  compreroit  à  prefent .  1450).  Prie^ 
Dieu  pour  fume  d'elle.  Amen. 

La  figure  d'Agnès  Sorel ,  en  marbre  blanc^ 
écoic  fur  Ton  tombeau  ;  deux  Anges  lou- 

ITQpicnc  l'oreUlet  fur  lequel  repofoie  & 
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tête,  &  à  fes  pieds  étoientdeux  agneaux. 
Les  autres  épitaphesétoient  en  vers  latins, 
parmi  lcfquels  il  s'en  trouve  quelques-uns 
que  je  ne  peux  me  difpcnfer  de  rapporter, 
quoique  certainement  ce  ne  foit  pas  mon 
ufage  de  faire  de  pareilles  citations  ;  mais 
ceux  que  je  vais  tranferire  m'ont  paru 
trop  finguliers  &  trop  agréables  ,  pour 
ne  pas  faire  une  exception  en  leur  faveur  ; 
il  fera  aifé  à  ceux  ou  celles  qui  ne  les  en* 
tendront  pas  defç  les  faire  traduire, 

Hir  jaut  îm  tumbâ  mitis  fimplexque  Coîumba  , 
Candidior  cygnis  ,fiammâ  rubi  candi  or  ignis  y 
j4gnes  pulchra  ni  mis ,  terri,  latitaturin  imis. 
Ut fores  V tris  yf actes  hujus  mulieris. 
Be/aàtque  domum  >  nemus  adftans  Vinceniarum 

Rexic  ,  &  à  fpecie  nomen  fufeepit  utrumque  

A.icquio  mitis ,  compefeens  feandala  iitis , 
Ecclefiifque  dabat ,  &  egenos  J ponte  fovebat ,  &c, 

L'on  fait  au  refte  que  la  plus  grande 
gloire  d'Agnès  Sorel  eft  d'avoir  tiré  parti  de 
Pamour  de  Charles  VII,  pour  l'engager  à 
reprendre  fes  Etats  ufurpés  par  les  An- 
glois. 

Les  Comtes  d'Anjou  étant  montés  fur 
le  trône  d'Angleterre,  Loches,  comme 
leurs  aurres  poffefîîons  en  France,  fqc 
çon/ïfcjué  fur  le  Roi  Jean  Sans-Terre,  Se 
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depuis  cette  époque ,  il  eft  réuni  au  do- 
maine de  la  Couronne.  Nos  Rois  ont 
regardé  le  château  comme  une  place  im- 
portante; ils  ont  achevé  d'en  rendre  les 
fortifications  redoutables.  Charles  VU 
le  conferva  en  dépit  des  Anglois  ,  tandis 
que  ces  étrangers  étoient  prefqueles  maî- 
tres du  royaume.  Louis  XI  en  fit  un  ufage 
très-différent;  il  s'en  fervit  comme  d'une 
prifon  d'Etat,  &  y  fit  conftruire  de  fa- 
meufes  cages  de  fer,  dans  lefquelles  ont 
été  renfermés  le  Cardinal  de  la  Balue  ôC 
Ludovic  Sforcc ,  Duc  de  Milan,  qui  y  cft 
mort,  &  a  été  enterré  dans  la  collégiale. 
On  prérend  même  que  Louis  XI  avoit 
placé  dans  des  fallcs  baffes  de  ce  château 
ce  qu'on  appelle  des  oubliettes \  invention 
barbare,  qui  n'a  pu  être  imaginée  que  par 
des  Phalaris y  dès  Calipula  &  des  Néron. 
On  fait  fur  une  autre  lalle  fouterraine  du 
château  de  Loches  ,  une  hiftoirc  étrange 
d'un  Géant  qu'on  y  trouva  entier  &  fain 
en  apparence,  habillé  &  armé  à  l'antique: 
mais  dès  qu  on  voulut  tirer  ce  cadavre 
hors  du  fou  terrain  ,  tout  tomba  en  pouf- 
fiere,  &  s'évanouit  3  excepté  quelques  os 
d'une  énorme  grandeur ,  qui  ont  été  long- 
temps montrés  aux  curieux  dans  le  châ- 
teau. L'édifice  le  plus  moderne  de  queU 
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tz  conféquence,  que  l'on  y  voit  ,  eft  le 
njon;  il  fut  commencé  fous  Louis  XI, 
te  n'a  été  achevé  que  pendant  le  règne 
de  Louis  XII.  On  appelle  le  logis  du  Roi 
ou  les  /allés  ,  l'appartement  oii  logeoient 
les  Rois  Charles  VII  ic  Louis  XI. 

Du  temps  du  premier  de  ces  Monar- 
ques ,  il  étoit  partagé  en  deux  ,  &  la  belle 
Agnès  en  occupoit  la  moitié.  D'ailleurs  le 
refte  du  château  eft  rempli  par  des  mai- 
fons  ;  il  y  a  même  des  rues  entières ,  plu- 
ficurs  magafins,  &  des  boutiques;  enfin  , 
comme  je  l'ai  die  9  ce  château  eft  une  fé- 
conde ville.  La  troifieme,  qui  fe  nomme 
Beaulieu-les-Loches  ,  eft  abfolument  in- 
dépendante de  la  première;  elle  a  même 
des  armes  tout-à-fait  différentes ,  celles  de 
Loches  étant  fix  poiffbns  du  nombre  de 
ceux  qu'on  appelle  Loches ,  &  celles  de 
Bcaulieu  ,  un  faint  fépulcre  j  ce  fut 
Foulques-Nera  ,  Comte  d'Anjou  ,  qui  lui 
donna  ces  armes  à  fon  retour  de  la  Terre 
Sainte,  &  lorfqu'il  y  fonda  une  abbaye  en 
ioio  ;  elle  eft  habitée  par  des  Moines  de 
l'Ordre  de  Saint  Benoît  :  la  petite  ville  a 
trois  pareilles  ,  6c  il  y  a  auffi  a  préfent  un 
couvent  de  Religieufes,  mais  qui  neffc 
fondé  que  depuis  le  dix-feptieme  fiecle. 
Quoique  la  ville  de  Loches  ë  le  château  9 
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&  Beaulieu  loicnt  rrois  villes  diftin£tés^ 
elles  ont  été  depuis  très-long-temps  réu- 
nies fous  le  même  Gouverneur;  ce  gou- 
vernement, qui  paffbit  autrefois  pour  url 
pofte  très-irrtportant,  étôit  encore  confi- 
dérable  de  nos  jours  ;  mais  depuis  peu  il  a 
été  réduit  fur  un  pied  fort  modique. 

Xa  forêt  de  Loches  eft  grande,  belle 
&  bien  percée,  prefque  toute  de  hautc- 
ifutaie;  au  milieu  eft  une  Chartreufe  nom- 
mée le  Liget ,  fondée  par  Henri  Comte 
d'Anjou,  fécond  du  nom,  8c  Roi  d'An- 
gleterre. Cette  forêt  communique  à  quel- 

Sues  autres ,  fur-tout  à  celle  de  Beaugerais% 
épendante  de  l'abbaye  de  ce  nom  ,  fon- 
dée par  le  même  Monarque  en  1173. 
Ênviron  cinquante  ans  après,  Etienne  de 
Ployer,  Seigneur  de  Paulmyy  &  Agathe 
de  Beauvau  fa  femme,  y  firenr  une  fon- 
dation confidérable,  &  y  choifirent  leur 
fépulturei On  n'y  voitplus leurs  tombeaux 
(  le  titre  feul  fubfifte  ),  mais  on  trouve  en- 
core dans  l'églife  celui  du  premier  Ma- 
réchal de  Boucicaut ,  mort  en  1367. 
c  De  forêt  en  forêt  on  parvient  à  celle 
fle  Brouard^  dans  laquelle  eft  l'abbaye  de 
Vilkloin^  fondée  au  neuvième  fiecle  ; 
ces  bois  Ce  joignent  à  ceux  de  Montrichard 
Ce  à'Amboife. 
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Del  autre  coté  de  l'Indre,  on  trouve 
Vncigny ,  Preuilli  &c  la  Guicrchc.  Preci- 
gny  cit  une  des  plus  anciennes  Baronnies 
de  Touraine.  On  diftingue  deux  Prcci- 
gny,  le  grand  &c  le  petit  ;  ils  appartc- 
noienr  rous  deux  à  une  ancienne  Maifonf 
de  laquelle  étoit  Renaud  dePrccigny, 
Maréchal  de  France  fous  le  Roi  Saint 
Louis.  Un  des  defeendans  de  Renaud 
ayant  époufé  l'héritière  de  Sainte  Mau- 
re ,  en  prit  le  nom  ;  fa  poftçrité  a  con- 
tinué de  le  porter  3  &  c'eft  d'elle  queft 
fortie  la  Maifon  de  Sainte  Maure,  qui  a  été 
partagée  en  deux  branches;  l'uneaproduic 
un  Chancelier  de  France  fous  le  règne  de 
Philippe  de  Valois,  Se  de  l'autre  étoit  M* 
le  Duc  de  Montaufier.  Preuilli  cil  une 
des  principales  Baronnies  de  la  provinçe; 
GeotFroi  de  Preuilli ,  qu'on  regarde  comme 
l'inventeur  des  tournois  ,  ou  du  moins 
comme  le  premier  qui  en  donna  les  reg!est 
étoic  de  Tilludre  Maifon  qui  a  long- temps 

poflfédé  cette  Baronnie,  &  qui  en  portoic 
Je  nom.  La  Terre  a  eafuite  paflé  dans 
bien  des  familles,  tantôt  par  héritage  ,  Se 
tantôt  par  vente  ;  le  Seigneur  eft  toujours 
Porte-étendart  né,  &  Chanoine  d'hon- 
neur de  l'égiife  de  Saine  Martin  de  Tours* 
Quant  à  la  Guicrchc  ê  le  château  apparce- 
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noit  autrefois  à  Agnès  Sorcl.  Tandis  cjtM) 
Charles  VII  demeuroic  à  Tours,  il  en 
partoir  fouvent  pour  fe  rendre  auprès  de* 
la  Maîtreiïe  ,  &c  on  appelle  ehcore  la  porte 
par  où  il  fortoit,  la  porte  de  ta  Guierche* 
C'eft  dans  ce  château  que  les  amours  du 
Monarque  Si  de  la  Demoifellc  fe  condui- 
sirent oi  fe  conclurent.  Dé  nos  jours  on 
Voyoit  encore  fur  les  cheminées  de  ce 
château ,  peints  à  frefque  très-clairement, 
les  progrès  &c  les  fuccès  de  cette  paflion. 
Une  bonne  partie  de  l'héritage  d'Agnès 
Sorel  ,  &  entre  autres  la  Guierche  ,  pafla 
aux  Seigneurs  de  Villequier.  La  Maifon 
d'Aumont  ayant  hérité  de  ceux-ci  3  la 
Guierche  leur  a  appartenu  t  enfin  elle  a 
été  vendue  j  &  fait  a&uellement  partie 
de*  pofleflions  en  Touraine  de  Monfieur 
le  Marquis  de  Voyer  d'Argenfon.  La 
forêt  de  la  Guierche,  fans  être  fort  éten- 
dut,  eft  une  des  mieux  percées  &  des  plus 
belles  de  l'Eleftion  de  Chinon. 

Aflez  près  de  Ik  eft  la  Baronnie  de  la 
Haye  (patrie  du  célèbre  Defcartes),  dé- 
pendante prefque  toute  entière  du  Du- 
ché-Pairie de  Montbazon ,  niais  fur  la- 
quelle les  anciens  Seigneurs  de  Paulmy 
ont  confervé  quelques  droits- 

Paulmy  appartient  de  temps  immé- 
morial 
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ffiorial  à  la  famille  de  Voyer\  il  eft  cer- 
tain que  ces  deux  noms  n'ont  jamais  été 
féparés.  Si  Ton  s'en  rapporte  aux  Cof- 
mographes  &  aux  Hiftoriens  de  la  Tou-1- 
raine  qui  ont  écrit  &  fait  imprimer  leur* 
Ouvrages  aux  quinzième  &c  feizieme  fie- 
des,  6c  qui  ont  été  copiés  par  les  Auteurs 
les  plus  eftimés  du  dix-feptieme,  l'origine 
de  ces  noms  remonte  julqu'au  neuvième* 
Belleforêt  avance  avec  confiance  que  le 
premier  des  Voyers  étoit  un  Chevalier 
Grec  ,  nommé  BaJîU^  qui  vint  en  France 
fous  le  règne  de  Charles  le  Chauve,  &  fie 
des  exploits  qui  méritèrent  que  nos  Rois 
de  la  féconde  Race  l'inveftiffent  du  châ- 
teau de  Paulmy ,  que  fa  poftérité  a  toujours 
confervé.  Paulmy  étoit*  dit-il,  de  fon 
temps,  une  ville  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  que  ce  lieu  étoit  bien  plus  confidé- 
fable  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui.  Le  canton 
des  environs  s'appeloit  le  Palmifoisy  &  la 
mouvance  en  étoit  très-étendue.  Les  Sei- 
gneurs de  Paulmy  avoient  contradé  des 
aiJiances  avec  ceux  qui  portoient  les  plus 
beaux  noms  de  la  Touraine,  de  l'Anjou , 
&  même  de  toute  la  France;  les  Beau  vau  , 
les  Préfigny  ,  les  Preuilli,  les  Montmo- 
renci  &c   les  Laval ,  dans  le  temps  que 
ceux-ci  s'alliotept  avec  les  premières  Mai- 
Tome  XXXIX.  £ 
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fons  de  l'Europe.  Une  partie  des  preuves 
qui  pourroicnc  parfaitement  établir  ces 
illuftrations,font  perdues  ;  mais  l'opinion 
&  la  tradition  en  font  confiantes  depuis 
plufieurs  fiecles;  tout  les  rappelle  encore 
dans  le  châreau  de  Paulmy.  Quoique  la 
fidélité  de  fes  Seigneurs  à  leur  légitime 
Souverain  ait  été  caufe  que  ce  château 
fut  pillé  &  brûlé  par  les  Anglois,  il  a 
été  rétabli  en  1449  par  Pierre  deVoyer, 
qui  avoit  commandé  la  NobleflTe  de  Tou- 
raine,  armée  pour  le  fervice  du  Roi  Char- 
les VIL  Belleforêt  nous  a  confervé  le  plan 
de  ce  château  dans  l  état  ou  il  étoit  au 
feizieme  fiecle,  &  Ton  peut  encore  le  re-> 
connoître.  Les  ancêtres  de  Pierre  de  Voyer 
avoient  fondé  une  collégiale  près  de  leur 
château  ;  mais  le  revenu  affe£té  à  cet  éta- 
blissement ayant  diminué,  on  a  été  oblige 
de  la  convertir  en  un  fimple  couvent  d'Au- 
guftins,dans  Téglife  defquels  on  voit  en- 
core plufieurs  tombeaux  remarquables  des 
anciens  Seigneurs.  Ce  n'eft  qu'au  feizieme 
fiecle  que  Paulmy  &  la  Roche  de  Gênes 
pnt  ^té  érigés  en  Vicomté  par  Charles  IX. 
lie  premier  Vicomte,  Jean  de  Voyer ,fur 
ûjçonfidéré,  tant  dans  fa  province ,  dont  i 
étoit  Grand-Baillï  &  Gouverneur  ,  quY 
la  Cour  &  à  Paris  ,  qu'4  fa  mort  tout  ce 
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qu'il  y  avoit  de  Savans  &  de  Gens  de  Let- 
tres s  empreflerent  à  publier  fon  éloge  en 
profe  &  en  vers ,  dans   plufieurs  Lan- 
gues. La  réunion  de  ces  éloges  forme  un 
volume  qui  fe  trouve  encore  dans  plu- 
fieurs bibliothèques  :  on  y  vante  la  haute 
naiflance,  lefprit,  les  connoiflanecs  &C 
le?  vertus  de  Jean  de  Voyer.  Bcllcforêt 
fait  les  plus  grands  éloges  de  René%  fils  de 
Jean  f  héritier  de  fes  places  &  de  fa  toti- 
fidération.  Cet  Hiftorien  avoit  été  fôn 
Commenfal,  &  avoit  élevé  fes  deux  eri- 
fans ,  dont  le  cadet  a  formé  la  brahcKe 
d'Argcnfon  ,  que  des  circonftances  parti- 
culicresont  engagé  à  parcourir  les  carrières 
de  la  Magiftrature,  des  négociations  &  du 
Miniftere.  La  branche  aînée,  qui  continua 
à  porter  les  armes,  s'étant  éteinte  à  la  fin 
'  du  dix-  feptieme  fiecle ,  avec  le  dernier  Vi* 
comte  de  Paulmy ,  mort  au  lit  d'honneur 
comme  plufieurs  de  fes  ancêtres  (i),  la 
branche  cadette  a  repris  le  nom  de  Paulmy, 
&a  retiré  l'ancienne  Terre  de  fes  peres. 
Mais  cette  pofTefîion  efl:  à  préfent  bien 
moins  confidérable  au'ellc  rt'étoit  autre- 
fois; la  ville  de  Paulmy  eft  réduite  a  un 

petit  bourg  affez  défert  ;  la  grande  route 
m  _____________________ 

(i>  Il  (ut  xué  à  la  bataille  tic  Fleuras  en  1690, 

Eij 


éi    .  De  litieTvti 

s'en  étant  écartée ,  il  y  a  peu  de  com- 
merce ;  la  Terre  produit  par  conféquenc 
peu  de  revenu,  &  il  ne  lui  refte  que  de 
foibles  monumens  de  fon  ancienne  fplca- 
deur. 

En  defeendant  l'Indre  ,  à  quelques 
lieues  de  Loches,  cft  la  petite  ville  de 
Cormery ,  d'environ  fix  cents  habitans; 
leur  Seigneur  eft  l'Abbé  Commendataire 
d'une  abbaye  de  Bénédi&ins ,  qui  fait  rc- 

t monter  fon  origine  jufqu  en  780.  Char- 
ïemagne  en  approuva  la  fondation  en 
79 1.  Nos  vieux  Auteurs  donnent  au  nom 
de  cette  abbaye  une  étymologic  fingu- 
liere;  ils  prétendent  qu'au  milieu  du  hui- 
tième ficelé  le  défordre  s'étoit  mis  dans 
l'abbaye  de  Saint  Martin;  que  les  Moines 

.menoient  une  vie  fi  peu  édifiante,  que 
la  juftice  divine  jugea  à  propos  d'en  faire 
un  exemple  :  pour  cet  effet ,  Dieu  envoya 
des  Anges  exterminateurs  qui  frappèrent 
tous  les  méchans  Moines  &:  en  firent  mou- 
rir un  grand  nombre.  Quelques-uns 
ayant  mérité  d'être  exceptés,  par  leur  ap- 
plication à  la  prière  &  à  l'étude  des  Livres 
Saints ,  fe  retirèrent  dans  un  lieu  qu'ils 
appelèrent  Cermery  y  comme  qui  diroic 
Cœur  marri  ,  parce  qu'ils  étoient  affligés 
du  malheur  de  leurs  frères ,  &  encore  plus 
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du  défordrc  qui  lavoit  occafionné.  Us  y 
formèrent  infenfiblement  une  Commu- 
nauté très-réguliere.  Le  favant  &  pieux 
jilcuin  ayant  eu  connoiflance  du  mérite 
de  ces  Religieux ,  engagea  Charlemagnc 
à  leur  faire  du  bien  3  Se  lui-même  ayant 
été  fait  Abbé  de  Saint  Martin  de  Tours , 
il  en  tira  quelques  Moines  qui  contri- 
buèrent^ rétablir  la  régularité  &  à  mettre 
la  réforme  dans  l'abbaye Saint  Martin. 

Noyers  &  Turpenai  font  encore  deux 
abbayes  fondées  au  onzième  fîecle ,  Tune 
fur  le  bord  de  la  Vienne,  l'autre  au  milieu 
d'une  forêt ,  entre  cette  rivière  &  l'Indre. 
C'cft  dans  celle-ci  qu'on  voit  le  tombeau 
d'Henri  Clément ,  Seigneur  du  Mets  ;  il 
étoit  frère  d'Alberic  Clément,  que  l'on 
croit  avoir  été  le  premier  qui  ait  porté 
le  titre  de  Maréchal  de  France,  Henri 
fut  revêtu  de  la  même  dignité,  &  fut 
furnommé lerw/7 Maréchal  ^  foità  raifon 
de  la  petiteffe  de  fa  raille  ,  foit  par  oppo- 
iition  à  fon  frère.  Tous  les  deux  mouru- 
rent fous  le  règne  de  Philippe  Augufte. 

Momba^on  eft  un  bourg  affez  peu  cons- 
idérable par  lui-même,  mais  chef  -  lieu 
d'un  Duché-Pairie,  érigé  en  1588,  fous 
le  reçne  d'Henri  III,  en  faveur  de  Louis 
de  Rohatij  Seigneur  de  Gucmené.  Le 


Digitized  by  Google 


7o  De  là  lecture  . 
château,  dont  on  ne  voit  plus  que  quelques 
tours  ruinées,  mais  dont  la  mouvance  eft 
confidérable  ,  fut  bâti,  comme  tant  d'au- 
tres de  cç  canton  ,  par  le  Comte  d'Anjou* 
Foulques- Nera.  Dès  le  feizicme  fiecle  , 
les  Comtes  fit  Ducs  de  Montbazon 
n'habitoient  plus  ce  château,  mais  celiii 
de  Coufïeres,  qui  n'en  eft  pas  bien  éloigné. 
Du  refte,  on  a  réuni ,  pour  formçr  ce  Du- 
ché j  trois  grandes  Baronnies,  la  Haye  x 
dont  j'ai  déjà  parlé,  Nouajire  &  Saintô 
Maure^  Cette  dernière  a  encore  un  châ^ 
(eau  conftruit  par  Foulqucs-Nera.  Son 
nom  vient  de  celui  d'une  Sainte  qui  étoit, 
dit-on  ,  Gothe  de  nation  &  Païenne. 
Cette  femme  ayant  entendu  parler  des 
vertus  de  Saint  Martin  ,  vint  avec  fes  neuf 
enfansfe  faire  inftruire  &baptifer  par  lui.  Lq 
faintEvêque  les  ayant  renvoyés  dans  leur 
pays,  ils  y  furent  martyrifés  :  aufll  nç 
poffede  -  t  -  on  point  leurs  reliques  en 
France;  mais  on  a  donné  le  nom  de  la 
Sainte  au  village  où  elle  a  été  inftruite  Se 
baptifée  avec  fes  enfans  par  Saint  Martin, 
Près  de  Sainte  Maure  eft  le  village  dç 
Sainte  Catherine  de  Fierbois ,  &  une  cha-^ 
pelle  bâtie  au  même  Heu  3  où  la  Pucello 
d'Orléans  trouva  cachée  en  terre  une 
gtaadç    pefànçc  <fpéç  quelle  ealçv»  ave« 
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facilité  y  &  dont  elle  fe  fervit  gloricufc- 
ment,à  la  tête  des.  troupes  Françoifes 3 
pour  combattre  les  Anglois.  On  montre 
encore  cette  épée  dans  le  tréfor  de  Saint 
Denis,  près  Paris. 

•   L'I/ïe  Bouchard  eft  une  petite  ville  qui 
contient  environ  treize  à  quatorze  cents 
habitans.  Son  nom  lui  vient  de  fa  po- 
fition  entre  deux  bras  de  l'Indre ,  &  de 
celui  d'un  de  fes  anciens  Seigneurs,  nommé 
Bouchard  y  dont  la  pofterité  eft  reftée  ea 
poffeflion  de  cette  Terre  pendant  près 
de  quatre  cents  ans.  A  l'excinftion  de 
cette  Maifon ,  elle  paffa  dans  celle  de 
Ja  Trimouille,  de  qui  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu Ta  achetée  au  dix-feptieme  ficelé, 
&  elle  fait  partie  du  Duché  de  Riche- 
lieu. Il  ne  me  refte  plus  à  parler  que  de 
Ja  ville  de  Chinon,  fituée  fur  la  Vienne, 
à  dix  lieues  de  Tours ,  au  pied  d'un  an- 
cien château  qui  a  toujours  fuivi  le  fort 
delà  province  de  Tourainc;  elle  n'a  été 
détachée  du  Domaine  de  la  Couronne  que 
pour  être  engagée  au  grand  Cardinal  de 
Richelieu  ;  fes  héritiers  en  jouiffent.  Ce- 
pendant la  juftice  s'y  exerce  toujours  au 
nom  du  Roi ,  &  le  fiége  royal  de  Chinon 
1  eft  letroifiemede  ceux  dépendans du  grand 
Bailliage  de  Touraine.  Chinon  eft  le  chef- 
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lieu  d'une  Election  aflez  étendue ,  étant 
compofée  de  foixante-cinq  paroifles.  La 
ville  feuleacinqmillfchabitans,  trois  paroi£ 
fes  &  quinze  couvens.  On  prétend  que  les 
plus  anciens  bâtimens  du  château  font  de 
Thibaut  le  Tricheur.  Henri ,  Corn  te  d'An- 
jou &  Roi  d'Angleterre,  fécond  du  nom, 
l'augmenta      y  mourut  en  1 189.  Le  Roi 
Charles  VII  y  fit  encore  des  augmenta- 
tions ;  il  s'y  tenoit  fouvent  pendant  qu'il 
difputoit  fon  royaume  contre  les  Anglois* 
&  ce  fut  là  que  la  fameufe  Pucelle  vint 
le  trouver  en  1418.  Le  lieu  eft  aflez  agréa- 
ble pour  que  ce  Prince  ait  pu  s'y  plaire. 
Tout  le  monde  fait  quec'eft  la  patrie  de 
Rabelais  ;  ce  fingulier  perfonnage  y  na- 
quit en  1483, 
l'Anjou.     La  province  &  Anjou  eft  un  peu  plu* 
grande  que  celle  de  Touraine,  ayant  en- 
viron  vingt- fix  lieues  du  levant  au  cou- 
chant, &  vingt  quatre  du  midi  au  fep- 
tentrion.  Elle  eft,  comme  laTouraine,  tra- 
verfée  par  la  Loire,  &  d'ailleurs  arrofée 
d'aflez  belles  rivières  ;  les  principales  font 
la  Loire ,  la  Sarte  &  la  Mayenne;  le  cli- 
mat en  eft  tempéré ,  le  territoire  fertile  % 
produifant  beaucoup  de  grains  de  toute 
efpece,  des  vins  aflez  bons  >  des  légumes 
&  des  fruits  i  il  y  a  des  pâtucages  aboadao$4 
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&  Ton  y  nourrit  quantité  de  bétail  :  on  y 
compte  jufqu'à  trente-  fept  forêts  ;  elles  ne 
font  pas  extrêmement  étendues,  maiselles 
coupent  agréablement  le  pays.  On  y  trouve 
quelques  mines  de  fer  3  de  plomb ,  de  char- 
bon de  terre  ,  &  les  meilleures  ardoifieres 
du  royaume.  Il  y  a  dans  les  villes  quelques 
manufactures  ,  &  le  commerce  de  trans- 
port y  eft  confidérable ,  vu  la  facilité  do 
faire  circuler  les  marchandi  fes  &  les  pro- 
ductions de  tout  genre  par  la  Loire  Se 
par  les  rivières  qui  fe  jettent  dans  co 
fleuve.  Le  chemin  le  long  de  la  Loire  , 
fur-tout  fur  la  rive  gauche ,  eft  bon  ,  parce 
que  les  levées  continuent  pendant  la  plus 
grande  partie  dé  fon  cours  dans  cette 
province;  mais  ceux  de  traverfes  font 
difficiles,  attendu  que  le  rerrein  eft  fou- 
venrgras  &  marécageux.  Toutes  les  Jus- 
tices de  l'Anjou  relTbrtilTent  au  Parle- 
ment de  Paris,  &  les  Elections  à  la  Cour 
des  Aides  de  cette  capitale.  11  y  a  trois 
Préfidiaux  &  fix  Bailliages,  qui  ont  tous 
2  leur  tête  un  feul  Grand-Bailli  d'Epée  f 
qu'on  appelle  Sénéchal  (1);  il  commande 


(1)  Ce  titre  ne  pouvoir  manquer  d'être  préféré  en  Anjott 
i  tout  autre ,  les  Comtes  d'Anjou  s'etant  fait  honneur  dt 
porta  celui  de  Grands-Sénéchaux  de  France, 


74      .De  LÀ  LECTURE 

la  Nobleffc  quand  elle  s'affèmble  par  batî 
&  arriere-ban.  Le  Droit  particulier  (je 
l'Anjou  eft  une  coutume  qui  a  été  ré- 
digée en  i  5 1 8 ,  &  elle  a  de  très-bons  Com- 
mentateurs. Les  Elections  font  au  nom- 
bre de  fept,  &  font  partie  de  celles  de 
la  Généralité  de  Tours  ;  elles  compren- 
nent en  tout   près    de    fix  cent  cin- 
quante paroifTes.  Depuis  la  fin  du  fei- 
zieme  ficelé,  l'Anjou  forme  un  Gouver- 
nement général  militaire  ;  mais  on  en  a 
détaché  le  Saumurois,  dont  je  parlerai 
après  avoir  parcouru  le  refte  de  la  pro- 
vince. Les  Angevins  font  naturellement 
aflez  doux,  d'un  cara&ere  ingénieux, 
propres  aux  Arts;  mais  ils  ne  partent  pas 
pour  être  laborieux  ni  fort  propres  à  la 
guerre.  Il  faut  convenir  cependant  que 
Ja  Nobleffc  de  ce  pays  a  produit  de  grands 
&  d'illuftres  Militaires.  L'Anjou  eft  pref- 
ue  tout  entier  du  diocefe  d' A  ngers ,  qui , 
c  fon  coté ,  ne  s'étend  guère  hors  des 
limites  de  la  province  :  d'ailleurs  il  ren- 
ferme beaucoup  de  collégiales  3  d'abbayes 
&  de  monafteres  d'hommes  &  de  filles  ; 
il  n'y  a  qu'une  feule  Univerfité ,  qui  eft 
-  à  Angers,  &  à  préfent,  dans  la  même  ville* 
une  Académie  de  Littérature  ,  fondée 
vers  la  fin  du  dix  -  feptieme  fîecle. 
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NosCo  fmographcs  s'étendent  fur  PHif- 
toirc  de  l'Anjou,  d'autant  plus  aifément 
I    qu'ils  connoifloient  déjà  plufieurs  vieux 
I     Livres  écrits  fur  ce  fujet  bien  avant  les 
leurs.  Telle  cft ,  entre  autresJ  tHifioirc 
!     Agrégative  des  chroniques  ô  annales  d  An- 
jou ,  par  Jehan  de  Éourdigne.  Ceft  un 
Livre  rare  &  curieux,  mais  rempli  des 
I     cornes  Tes  plus  étranges  ,  non  feulement 
qaand  il  traite  des  temps   fabuleux  & 
héroïques  de  l'Anjou,  mais  même  lors- 
que, defeendant  à  des  temps  plus  moder- 
res,  il  conduit  fon  récit  jufqu'à  Pextinc- 
j     tion  de  la  dernière  Alaifon  d'Anjou  qui 
!     régna  fur  la  Sicile.  Sans  remonter  tout-à- 
I     fait  au  déluge,  cet  Auteur  fait  peupler 
.l'Anjou  par  Gomer ,  petit -fils  de  Noé 
par  fon  fils  Japhct  :  à  Gomer  ,  il  fait 
fuccéder  Samothés  ,  père  de  Magus  >  qui 
donna  fon  nom  à  plufieurs  villes  de 
la  Gaule,  Se  même  à  Angers  ,  qui  s'appe- 
loit,  dit-il,  autrefois  Magus  y  à  quoi  on 
a  ajouté  ,  du  temps  des  Romains  ,  le  mot 
1  Julio ,  en  l'honneur  de  Jules-Céfar.  Ef- 
fectivement Angers  s'eft  nommé  Julio- 
magus.  Le  fuccciïeur  de  Magus  fut  Sar- 
ron  ,  qui  a  donné  fon  nom  à  certain* 
J    Philofophes  Gaulois ,  qu'on  a  appelés  les 
I     Sarronides  ,  prédéceffeurs  des  Druides, 
Cç  Q'cft  que  quelques  générations  après 
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3uc  Ton  trouve  le  Roi  Bar dus  ,  inventeur 
e  la  Poéfie  Gauloifc  :  encore  plus  tard  > 
Jupiter  le  Celtique ,  pere  de  Y  Hercule  Gau- 
lois j  fuit  une  longue  lifte  de  Rois ,  donc 
chacun  porte  le  nom  des  Peuples  qu'il  fou- 
rnit ,  &  des  pays  où  il  envoya  des  Colo- 
nies. Enfin,  après  la  prife  dcTroycs,  on 
vit  arriver  dans  l'Anjou  ,  d'un  côté  ,  des 
Troyens  fous  la  conduite  de  Francus ,  de  " 
l'autre,  des  Grecs  fous  celle  &Ajax  fils  de 
Thelamon.  Mais,  oubliant  tous  ces  vieux 
contes,  fixons-nous  au  temps  où  Céfar 
conquit  les  Gaules  &  fournit  les  Peuples 
de  l'Anjou, que  Ton  appeloitles  Andes  ou 
Andegavi  ;  il  paroît  qu'il  n'eut  guère  plus 
de  peine  à  fe  les  attacher  que  les  Tou- 
rangeaux. Ils  s  accoutumèrent  bientôt  au 
joug  des  Romains;  mais  ils  eurent  long- 
temps des  guerres  avec  les  habirans  de 
l'Armoriquc-,  qui  étoient  plus  barbares  &C 
moins  dociles  qu'eux  ,  fur  -  tout  depuis 
que  les  Bretons  eurent  paffe  delà  Grande- 
Bretagne  dans  celle  que  nous  nommons 
aujourd'hui  la  Petite.  Juliomagus  prit  in- 
fenfiblement  le  nom  des  Peuples  Ange- 
vins ,  dont  elle  étoit  la  capitale,  &  s'ap- 
pela Andegavum,  Angers.  Cependant > 
félon  toute  apparence,  ce  n'étoit  du  temps 
d'Augufte  qu'un  camp  retranché  dans 
l'angle  que  forme  la  rivicre  de  Mayenne 
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en  fc  jetant  dans  la  Loire,  un  peu  au  deflus 
de  la  ville  a&uelle  à  Angers  ,  &  du  Pont 
k  CL  C  etoit  la  réfidence  d'un  Préteur 
ou  Préfet  des  troupes  Romaines,  qui 
commandoit  en  même  temps  fur  les  Tu- 
rones  (  Tourangeaux  )  &  iur  les  Ceno- 
flw/H  (Manceaux  )  :  ces  derniers  avoienc 
été  autrefois  très  -  puiflans ,  &  fait  des 
courfes  iufqu'au  fond  de  l'Italie,  où  ils 
avoientlaifledes colonies;  mais  ils  étoient 
biendéchus  de  leur  première  confidération. 

On  ne  peut  pas  douter  que  l'Anjou  ne 
fit  partie  de  la  troifieme  Lyonnoifc  juf- 
qu'à  la  deftru&ion  de  l'Empire  Romain 
par  les  Barbares.  Les  Goths  s'en  emparè- 
rent alors  ;  mais  ils  en  furent  bientôt  chaf- 
féspar  Childeric  pere  de  Clovis.  On  dit 
que  ce  Monarque  ayant  pénétré  jufqufe 
dans  Angers  même,  y  tua  de  fa  main  un 
Comte  nommé  Paul ,  &  brûla  les  églifes 
Chrétiennes  ,  parce  qu'il  étort  encore 
Païen  ;  mais,  fi  Ton  en  croit  nos  Roman- 
ciers, les  premiers  Rois  des  Francs  avoienc 
déjà  fait  la  guerre  dans  ce  pays  contre  les 
Bretons.  Le  Roi  Anus  &  fes  Cheval iets 
s'y  étoient  iîgnalés  par  de  belles  prouefles  ; 
car  c'eft  du  temps  de  Pharamond  &  de 
Clodion  que  l'on  place  la  feene  de  tous 
les  a&es  de  Chevalerie  des  Compagnons 
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de  la  Table  ronde.  Le  bon  homme  Boiir- 
digné  nous  affurc  que  Lancelot  Dulac  ti- 
roir fon  nom  d'un  étang  fitué  près  de 
Beaufort-en-Vallée,  en  Anjou  ;  que  ce  fut 
là  qu'il  naquit  d'une  Fée ,  élevé  du  fameux 
Merlin  ;  il  nous  indique  encore  le  lieu  où 
Artus  tua  de  fa  main  un  terrible  Géant 
&  combattit  contre  le  Conful  Romain 
Lucius.  Il  compte  parmi  les  ennemis  d'Ar- 
tus  fix  Chevaliers  Angevins,  dont  l'un  étoic 
Seigneur  de  la  Tour-Landri  \le  fécond  y  de 
Laval  ;  les  autres ,  de  Doué  ^  de  Craony  de 
Ckemillé  &  des  Roches.  Le  Chevalier  Pon~ 
thus ,  qui  eft  auffi  le  Héros  d'un  Roman 
-de  Chevalerie 3  eft  encore  un  de  ceux  de 
4'Anjou;  ilrepouffa  le  Ro\  Carados  >  Bre- 
ton, qui  avoit  fait  une  irruption  en  An- 
jou. Mais,  pour  pafler  à  des  faits  dont  du 
moins  les  principales  circonftances  font 
plus  véritables ,  difons  vque  Ciovis  vint 
certainement  à  Angers,  &  que  fes  enfans 
-en  furent  les  maîtres  pendant  tout  le 
temps  qu'ils  régnèrent  fur  la  France.  Ils  y 
avoient  établi  des  Gouverneurs  militaires, 
entre  lef^uels  l'Anjou  adtuel  étoit  par- 
.tagé  ;  les  uns  commandoient  fur  les  fron- 
tières par  delà  la  Mayenne,  &  étoient 
chargés  de  contenir  &  derepoufler  les  Bre- 
tons i  on  le*  appeloit  Cornus  des  Marches 
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tu  Marquis  d'Anjow,  les  autres  fe  tenoienc 
tans  ïintérieur  de  la  province ,  &  étoient 
ks  vrais  Comtes  d'Anjou  ;  mais  ils  ne- 
roient  point  héréditaires.  L'un  deux,  qui 
avoir  été  nommé  par  Clotaire,  fut,  quel- 
que temps  après ,  élu  Evêque  par  le  Clergé 
&  par  le  Peuple,  &  conferva  Jes  deux  au- 
torités réunies.  On  fait  que,  fous  l'empire 
de  Charlema^ne,  Milon  fut  Comte  d'An- 
jou ;  il  épouîa  Berthc,  fœur  du  Monar- 
que ,  &  en  eut  le  fameux  Comte  Roland% 
qui  lui  fuccéda,  &  furpaffa  autant  la 
gloire  de  fon  père  que  Charlemagne  celle 
de  Pcpin.  Ce  fut  apparemment  lui  qui 
réunit  les  deux  Comtés  d'Anjod  :  mais  on 
ne  peut  faire  remonter  plus  haut  les  Com- 
tes héréditaires  de  tout  l'Anjou  que  jus- 
qu'à Tenulpke,  qui  viVoit  fous  le  règne 
de  Charles  le  Chauve.  Il  fit  paffer  fa  di- 
gnité à  fon  fils  lngelger.  Sous  le  gouver- 
nement du  premier,  les  Normfânds  avoienc 
ravagé  le  pays  ,  brûlé  la  cathédrale  d'An- 
gers, &cauféde  grands  maux  à  la  pro- 
vince; mais  lngelger  repoufla  les  Barba- 
res &  ramena  la  châflc  de  Saint  Martin 
dans  Tours.  Il  eft  regardé  comme  le  pre- 
mier Fondateur  du  château  d'Amboifc. 
11  augmenta  fes  Etars  d'une  partie  du 
Garinois,que  lui  donna  Adelle,  Comteffc 
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de  Château-Landon,  avec  lapprobatioti 
du  Roi  Louis  le  Bègue.  Les  parens  colla- 
téraux de  cette  Dame  lavoicnt  aceufée 
d'adultère,  6c  vouloient ,  fous  ce  prétexte  % 
s'emparer  de  fon  bien.  Ingclger  releva 
le  gage  de  bataille  *  il  combattit  contre 
deux  Chevaliers ,  qu'il  tua  ,  à  la  grande  fa- 
tisfa&ion  de  la  bonne  Comteflc  ,  qui ,  fe 
trouvant  heureufe  d'être  tirée  d'un  aufîï 
grand  péril ,  abandonnai  fon  défenfeur 
une  fucceflion  que  fes  ingrats  parens  ne 
hiériroient  pas.  A  Ingelger  fuccéda  fon 
fils  Foulques  le  Roux ,  qui  s'oppofa  aux 
derniers  efforts  des  Normands.  Le  fils  de 
celui-ci ,  Foulques  le  Bon%  avoir  des  talens 
moins  militaires;  il  favoit  bien  lire  le  la- 
tin &  chanter  l'office  à  Téglife.  Comme 
c'étoit  à  Saint  Martin  de  Tours  que  le 
fervice  divin  fc  faifoit  avec  le  plus  d  éclat* 
il  fe  plaifoit  fouvent  à  fe  joindre  aux: 
Moines  8c  à  porter  chape  avec  eux  dans 
les  cérémonies.  Le  Roi  Louis  d'Outremer 
voulut  lui  en  faire  des  reproches  ;  il  lui 
fît  demander  s'il  s'étoit  fait  Prêtre ,  &  lui 
fit  fignifier  qu  en  ce  cas  il  ne  pouvoir  con- 
ferver  fon  Comté.  La  réponfe  du  Comte 
cft  aufli  courte  que  fameufe  «  :  Appre- 
»  ne\^  Monfeigneur ,  qu'un  Prince  non 
»  lettré  riefl  quun  âne  couronné  «.  Cette 
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réponfe  hardie  ne  pouvoit  guère  être  adref- 
fée  à  un  autre  Ro\  qu'au  dernier  des  Car- 
lovingiens.  11  n'y  répliqua  pas.  Foulques 
&  Ton  fils  Gcofîroi  eurent  plus  de  ména- 
gement pour  les  defeendans  de  Robert  le 
Fort,  qu'ils  aidèrent  à  monter  fur  le  trône 
de  France  ,  &  dont  ils  fe  reconnoiffbient 
vaiïaux  au  moins  pour  une  partie  de  leurs 
Terres.  Geojfroi  fit  de  grands  exploits  en 
faveur  de  Hugues  Capet;  il  vainquit  plu- 
fieurs  fois  les  Allemands ,  les  Flamands  & 
lesDanois  ou  Normands  :  un  jour  il  ren- 
contra à  l'écart  un  Chef  de  ces  Barbares  ; 
il  le  tua  après  un  long  combat  ,  lui  coupa 
la  tête  ,  &  l'envoya  au  Roi  par  un  jeune 
Payfan  qui  avoit  été  le  feul  témoin  de  fa 
vi&oire,  &c  qui  ne  le  connoiflbit  pas  :  on, 
fut  quelques  jours  à  deviner  à  qui  la  gloire 
en  étoit  due.  Enfin  le  petit  Payfan  le  re- 
connut ,  &  le  montrant  au  Roi  3  dit  que 
c'éroit  cette  grife  Gondle ,  parce  qu'il 
levoyoit  revêtu  d'une  cafaque  de  grofle 
étoffe:  le  Roi  embraffa  le  Comte,  toute 
la  Cour  le  félicita,  &  l'épithete  que  lui 
avoit  donné  le  Payfan,  devint  pour  lui  uav 
furnom  honorable.  Hugues  Capet  lui  v 
donna  en  fief  héréditaire  la  dignité  de 
Grand-Sénéchal  de  France,  qui  étoit  la 
Tome  XXXIX.  F 
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première  du  royaume  3  &  donc  l'autorité 
&  les  fonctions  éroient  à  peu  près  fem- 
blables  à  celles  des  anciens  Maires  du  Pa- 
lais. Le  dernier  exploit  de  Geoffroi  fut 
encore  un  duel  contre  un  Géant  énorme 
qui  le  méprifoit ,  croyant  en  pouvoir  ve- 
nir aifément  à  bout.  Mais  la  Reine  Conf- 
tance ,  femme  du  Roi  Robert  ,  ayant  faic 
préfent  au  Comte  d'une  ceinture  de  la 
Sainte  Vierge  ,  Geoffroi  la  mit  autour  de 
fon  cou  ,  6c  combattant  dans  cet  état ,  il 
fut  vainqueur.  Il  mourut  en  987,  &•  fut 
enterré  à  Saint  Martin  de  Tours,  comme 
l'avoit  été  fon  père ,  &  eut  pour  fuccefleur 
fon  fils,  le  fameux  Foulques  - Nera.  J'ai 
déjà  parlé  du  grand  nombre  de  châteaux 
qu'il  fit  bâtir  en  Touraine;  il  n'en  fit  pas 
moins  élever  en  Anjou.  Il  repoufla  vigou- 
reufement  Conan  ,  qui  prcnoitle  titre  de 
Roi  de  Bretagne  &  avoit  fait  une  irrup- 
tion en  .Anjou  ;  il  le  fit  prifonnier  dans 
une  fanglante  bataille  dans  laquelle  Co- 
nan eut  la  main  coupée.  Quelque  temps 
après  il  fit  le  voyage  de  la  Terre  Sainte  ; 
en  paffant  par  Rome,  il  promit  au  Pape 
de  le  délivrer,  à  fon  retour,  de  Cref- 
cence  qui  s'étoit  emparé  de  Rome  SC 
tyrannifoit  cette  Capitale  du  Monde  Chré- 
tien. Après  avoir  rempli  fon  vœu  Ce  villcé 
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le  Saint  Sépulcre,  qui  écoit  entre  les  mains 
desSarafins  /  mais  où  il  entra  par  fubti- 
Hré ,  GeofFroi  revenu  en  France,  en  re* 
patrie  promptcmenC  pour  retourner  à 
Rome  avec  une  fuite  peu  nombreufef 
mais  fuffifante  pour  accomplir  fa  prô- 
mefle.  Dans  le  nombre,  de  fes  gens  il 
avoir  quatre  habiles  Arbalétriers;  il  les* 
plaça  de  manière  à  exécuter  furertieftt  fon 
projet.  Crefc  en  ce,  qui  fc  faifoit  appeler  lé 
Conful  de  Rome  ,  patfant  devant  la  maifoii 
où  Foulques  Neras'étoit  logé,  le  Comte 
l'appela,  &  tandis  qu'ils  fe  faifoiént  des 
complimens  réciproques  ,  les  quatre  Arba* 
lérricrs  tirèrent  fur  Crcfcence  de  bas  eri 
haut  8c  de  haut  en  bas  ,  &  le  tuèrent  fut 
la  place  f  fans  que  fes  Gardes  entreprit 
fenc  de  venger  cet  affaffinat.  Foulques- 
Nera  fut  aulîi  tôt  demander  au  Pape  1  ab- 
solution de  ce  meurtre;  mais  le  SainÊ 
Pcre  lut  répondit  qu'il* n'avoit  pas  be- 
foin  de  pardon;  au  contraire  il  le  combla 
depréfens ,  &  lui  fit  remettre,  entre  autres 
reliques,  un  morceau  de  la  corde  avec  la- 
quelle Notre -Seigneur  eut  les  mains 
liées  lors  de  fa  Paffjoft  ;  le  Comte  portai 
ttstréfors  à  Loches.  Il  continua  à  faire 
la  guerre  en  Europe  de  différens  côtés  ,  £c 
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fe  mêla  beaucoup  dans  les  dernières  intri- 
gues de  la  Cour  de  Robert.  Foulques  étoit 
coufin  de  la  Reine  Confiance,  &  le 
Monarque  de  France  ,  qui  étoit  bon  , 
aimoit  fa  femme   ôt  le  Comte  ;  mats 
ils  lui  occafîonnerent  bien  des  chagrins. 
Par  exemple ,  le  Roi  Robert  avoit  un  fa- 
vori qu'on  appeloit  Hugues  de  Beauvats  ; 
la  Reine  n'en  étoit  pas  contente ,  elle 
ç'en  plaignit  à  Foulques  :  celui-ci  entra 
un  jour  avec  quelques  Chevaliers  dans  U 
chambre  du  Roi ,  dans  le  moment  qu'il 
caufoit  avec  Hugues ,  que  nos  vieux  Au- 
teurs caraftérifent  par  le  titre  de  Flatteur 
du  Roi  ;  il  fit  une  grande  révérence  à  Ro- 
bert ,  8c  fit  figne  à  fes  gens  de  faifir  le  fa- 
vori; ils  obéirent,  &  dans  le  même  inf- 
tant  ils  lui  coupèrent  la  tête.  Le  Roi  le 
mit  d'abord  fort  en  colère;  mais  la  Reine 
trouva  moyen  del'appaifer  ,&  Hugues  fut 
prefque  aum  tôt  oublié  que  tué.  Si  Foulques 
poufloit  auul  loin  la  hardiefle  à  l'égard 
du  Roi,  fes  courtifans  fe  permettoient 
auflï  pareille  liberté  avec  lui.  Un  joue 
ils  fai  firent  en  fa  préfence  fon  favori ,  ap- 
pelé le  Seigneur  de  Saint  Aignan  ,  dont 
ils  étoient  tous  jaloux ,  &  l'étranglèrent. 
Foulques  fe  fâcha ,  jura  fon  jurement  or- 
dinaire: Par  les  ames  Dieu.  ,  dit-il, j* 
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m  en  vengerai  ;  mais  il  s'appaifa  comme  le 
Roi  Robert,  &  Saint  Aignan  fut  oublié 
aînfi  que  l'avoit  été  Hugues.  Enfin,  Foui* 
ques-Nera  mourut  après  avoir  fait  encore 
une  fois  le  voyage  de  Jérufalem  ;  il 
cft  enterré  àBeaulieu,  près  Loches. 

GeofFroi  Martel ,  fon  fils  &  fon  fuccefc 
feur  ,  joignit  deux  provinces  à  fes  Etats  J 
la  première,  fut  la  Saintonge  ,  dont  ii 
s'empara  en  1039,  après  avoir  gagné  lâ. 
bataille  de  Mouche  ;  la  féconde,  Ta  Tôu- 
raîne ,  que  Thibaut  III,  Comte  de  Blotè 
8c  de  Champagne  ,  fut  forcé  de  lui  céder 
pour  fa  ranÇon ,  après  avoir  été  fait  pri- 
sonnier dans  une  bataille.  On  remarque 
que  ce  Comte  de  Blois  fut  obligé  de  prê- 
ter quinze  fermens  en  un  jour  à  Geof- 
froy' Martel  :  mais  comme  c'éroit  un 
homme  très-faux ,  &c  qu'il  méritoit  auflî 
bien  le  nom  de  Tricheur  ..qu'un  de  fes 
ancêtres,  nos  Hiftorieps  obfervcnt  que 
Thibaut  prêtoit  ces  fermens  fur  des  reli- 
quaires dont  il  avoit  ôtéles  rcliqtfes,  dans 
lefpérance  d'éviter  la  colère  des  Saints,  en 
cas  qu'il  fe  parjurât.  GeofFroi  Martel  n'eut 
point  d'enfans ,  &  laiffa  fon  Comté  à 
fes  deux  neveux,  Geoffroi  le  Barbu  Se 
Foulques  le  Reckin  ou  le  Hargneux.  Ce- 
lui-ci  fit  la  guerre  à  fon  frère,  le  fit 
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prifonnier,  Ôt  hérita  de  l'Anjou.  Il  époufa 
quntre  femmes,  en  pprdic  une,  en  ré- 
pudia deux,  &  garda  la  dernière,  qu'il 
aimoir  parce  quelle  etoit.  belle,  quoi- 
qu'elle t\c  lui  fût  nuHcjmçnt  fiJclle,  Elle 
le  lui  prouva  bien  enp;flant  dans  les  bras 
dt  Philippe  I,  Roi  de  France.  Cet  amour 
caufa  de  grands  troubles  dans  le  royaume. 
JEnfin  Philippe  ,  excommunié  pfr  \t  fypç 
&  dans  plufïçuts Conciles,  fur,  obligé  de 
rentke  Bertrade  à  Foulques.  Leur  fïteaînj^ 
j^poufa  •  Erimberge^  héritière  du  Maine , 
flonc  il  Cjur  Geoffroi  Plantagenet  ;  &  écanç 
païTé  à  la  Terre  Sainte ,  il  le  maria  ea 
ie.CQpdef  noces  à  Melifende ,  héritière  du 

rpyaumçde  JéruÉil^m, &  eu  couronnç 
RpVDéux  ffls  naquirent  de  ce  mariage  ^ 
te  portçrentl'qn^Rrès  l'autre  la  couronne 
dç.  !cur)  pere^  ])un  autre  cote,  Meott roi 
Plantagcnet,  faifoic  auffi  fpfçune.;.ii  avoiç 
lepoufé  Mathilde  ou  Mahaud  de  Nor^ 
niïmdie  >  veuye  ,dc  l'Empereur  Henri  Y; 
JÉJllc  fe  troiivp  héritière  de  Ja  Normandiç 
iif  de  l'Angleterre ,  Se  fon  fils  parvint  à  la 
^pQÏTcflîon  de  ces  deux  grands  Erats  fous Iç 
>iom  d'Henri  II.  Ce  fut  lui  qui  epoufa  U 
ïic.he  héritière  de  Guienne,  répudiée  par 
Xouislc  Jeune,  Tout  le  monde fair  qu  il  en 

.sur,  entre  aimes  enfeqs  t  trois  fils*  donc  lo 
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dernier  fut  Jean  Sans-Terrp,  qui  mérita 
que  le  Roi  Philippe  Augufteconfïfquât  fur 
lui  toutes  les  pofleffions  qu'il  a  voit  en  Fran- 
ce. Depuis  cette  époque ,  l'Anjou  refta  fou- 
rnis à  la  Couronne  de  France;  cependant 
Saint  Louis  ledonna  en  apanage  à  Ion  frerc 
Charles  I,  qui  fut  appelé  au  trône  des 
Deux  Siciles,  &  hérita  du  Comté  de  Pro- 
vence. Le  Roi  Charles  II  fon  fils  eut  , 
entre  autres  enfans  ,  Marguerite  ;  elle 
époufa  Charles  de  Valois  ,  pere  de  Phi- 
lippe, qui  ,  montant  fur  le  trône  de  France, 
7  réunit  une  féconde  fois  l'Anjou.  Le  Roi 
Jean  forma  encore  de  cette  province  un 
apanage  pour  Louis  fon  fécond  fils,  l'au- 
teur de  la  féconde  &  dernière  branche 
d'Anjou  -  Sicile.  L'arriere-pctit-fils  de  ce 
Louis  I  fut  le  bon  Roi  René%  auquel  fon 
neveu,  Charles  y  Comte  du  Maine,  ne  fuo 
céda  que  pour  un  moment.  Louis  XI 
s'empara  de  l'Anjou,  qui  avoit  été  érigé 
en  Duché  pour  Louis  I.  Les  Ducs  de 
Lorraine,  légitimes  héritiers  du  Roi 
René ,  ne  purent  rien  obtenir  de  fa  fuc- 
ceffion.  Telle  eft  Phiftoire  des  Souverains 
de  l'Anjou.  Depuis  ce  temps  ,  il  eft  entré 
dans  l'apanage  de  quelques  enfans  de  nos 
Rois  ;  Henri  III  le  poflTéda  avant  que  de. 
monter  fur  le  trône  >  fie  en  porta  le  titre  ? 
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I 

ainil  que  François  fon  frère,  qui  mourut 
fans  poftérité  (i). 

On  reconnoît.  généralement  pour  le 
premier  Evêque  d'Angers  ,  S.  Defenftur. 
Nos  vieux  Auteurs  voudroient  bien  nous 
faire  croire  que  ce  Saint  cft  venu  prêcher 
la  Foi  en  Anjou  dès  le  premier  ftecle  de  • 
l'Eglifc  ;  mais  réellement  ce  n'a  été  tout 
au  plus  qu'au  troifieme  :  onditauffi  que 
cet  Apôtre  de  l'Anjou  eft  enterré  dans 
l'églife  collégiale  de  Saint  Maurille  d'An- 
gers ,  mais  on  n'en  cft  pas  bien  certain. 
Quoiqu'on  ne  compte  Saint  Maurille  que 
pour  le  feptieme  Evêque,  la  chronologie 
certaine  de  ces  Prélats  ne  commence  qui 
lui  ;  il  étoit  contemporain  &  ami  de  Saint 
Martin,  Evêque  de  Tours,  qui  vint  le 
vifiter  à  Angers  j ils  convertirentenfcmble 
grand  nombre  de  Païens ,  8c  firent  de 
concert  plufieurs  miracles.  Voici  Phiftoire 

(  x  )  Dopais  le  dii-feptieme  fieele ,  Monficur ,  frerc  de 
Louis  XIV ,  à  auflî  porté  le  nom  de  Duc  d'Anjou  jusqu'à  7a 
mort  de  Gafton ,  frerc  de  Louis  XIII 3  fi:  Philippe ,  depuis 
Roi  d'Efpagne ,  jufqu'à  ce  qu'il  Toit  monté  fqr  ce  trône.  Le 
Roi  Louis  XV  même  en  a  été*  revêtu  pendant  fa  vie  du  Duc 
de  Bretagne  ftm  frerc  a!né,  ainfi  que  îc  fécond  fils  de  ce  Mo- 
narque. Enfin,  l'Anjou  efthprihcipaie  province  de  celles  qui 
çoropoftnt  l'apanage  dç  Meniçur. 


Digitized  by  Google 


T*^  s  Livres  François.  89 

à\i  ^Aus  éclatant  de  ceux  de  Saint  Mau* 
nWc  en  particulier.  Une  Dame  d'Angers 
avoit  un  fils  unique  qu'elle  chériflbit  ten- 
drement ;  cet  enfant  tomba  grièvement 
malade  ,  6c  la  mere  en  pleurs  vint  folli- 
citer  les  prières  de  Saint  Maurille  pour 
obtenir  guérilon;  mais  pendant  que  le 
Saint  célébroit  la  Mcfle  à  cette  intention, 
l'enfant  mourut,  &  la  mere  &  les  parens, 
défcfpérés  de  la  perte  qu'ils  venoient  de 
faire,  s'en  prirent  à  l'Evêque,  &  le  perfé- 
cuterent  tellement  qu'il  fut  obligé  de  s'en- 
fuir en  Bretagne.  On  courut  après  lui  3  mais 
on  ne  le  ramena  qu'au  bout  de  fept  ans  ; 
alors  le  Saint  3  pour  fe  juftifier,  s'érant 
rendu  fur  la  tombe  de  l'enfant ,  adreffa 
de  ferventes  prières  à  Dieu ,  &  bientôt 
le  petit  mort  reffufeira ,  au  grand  étonne- 
mear  de  tous  les  affiftans.  11  fut  appelé 
René  y  poux  faire  entendre  qu'il  étoit  né 
deux  fois.  S.  Maurille  occupa  pendant 
trente  ans  le  fiége  d'Angers ,  &  mourut 
âgé  de  quatre-vingt-dix  ans.  René,  qui 
s'étoit  rendu  digne  du  miracle  opéré  en  fa 
faveur,  le  remplaça,  &  gouverna plufieurs 
années  Angers.  Ayant  fait  un  voyage  ca 
Italie,  peut-être  pour  affifter  à  quelque 
Concile  ,  il  mourut  dans  la  ville  de  Sor- 
xento.  Comme  il  y  opéra  de  grands  mi- 
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racles,  les  habitans  vouloient  conferver 
fes  reliques;  mais  les  Angevins  les  récla- 
mèrent: ils  furent  long-temps  fans  pou- 
voir les  obtenir,  &  ne  les  durent  qu'à 
l'aûtorité  du  Pape.  Elles  font  dépofées 
dans  la  cathédrale  d'Angers,  &  la  fête  du 
Saint  eft  non  feulement  célébrée  darft  tous 
le  diocefe  ,  mais  même  celle  de  la  trans- 
lation de  fes  reliques. 

L'an  511,  Saint  Aubin  fut  Evêquc 
d'Angers,  8c  ne  mourut,  dit-on,  qu'en 
540.  11  avoit  été  Moine  avant  de  parvenir 
a  Tépifcopat,  &  avec  la  protection  du  Roi 
Childcbert,  il  fonda,  en  5 34, une  abbaye 
qui  fubfifte  encore  fous  (on  nom  dans  la 
ville  d'Angers,  &  eft  d'un  revenu  confi- 
dérablc.  L'Empereur  Charlemagne,  &  en- 
fuite  les  Comtes  d'Anjou  lui  ont  fait  de 
grands  biens.  L'Abbé  nomme  à  un  grand 
nombre  de  prieurés  &  de  cures.  On  place 
environ  à  l'an  544,  fous  l'épifcopat  d'un 
Evêquc  .d'Angers  ,  nommé  Domitien  ± 
l'arrivée  de  Saint  Maur,  difciple  de  Saint 
Benoît,  dans  l'Anjou.  C'étoit  l'Evêqùedu 
Mans  qui  avoit  envoyé  au  monc,Ca(fin 
demander  des  Religieux  à  Saint  Benoît 
lui-même  :  le  Saint  en  envoya  effective- 
ment; mais  TEvêque  qui  les  avoit  ap- 
pelés étant  mort  avant  leur  arrivée  x  ils  ne 
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trouvèrent  plus  les  mêmes  difpofitîons  a 
les  recevoir  :  par  bonheur  les  Angevins 
les  accueillirent  ,  &  un  ceitain  Florus 
leur  donna  ,  à  quatre  lieues  d'Angers,  une 
maifon  que  Ton  appeloit  Glanfcuil ;  il  s'y 
retira  avec  eux,  &  s'y  fit  Moine  avec  Ton 
fils.  Cette  abbaye  devint  très  -  confidéia- 
bic,  &  il  v  eut  jufqu'à  cent  quarante  Re~ 
Jigieux  ;  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  y  en 
ait  aurant  aujourd'hui  ;  .niais  du  moins 
elle  fubfiftc,  &  a  donné  Ton  nom  à  cette 
fameufe  Congrégation  de  Bénédictins  ré- 
formés, qui  n'a  été  établie  qu'au  dix-fep- 
tieme  fiecle,  mais  qui ,  depuis  ce  moment, 
a  produit  un  fi  grand  nombre  de  person- 
nages diftingués  par  leur  piété  ôC  leur 
érudition»     .  \      :t  ■  j 

Le  quinzième  Evêque  d'Angers  a  été 
Saint  Lc\ins  en  latin  Licinius  ,  qui  avoir 
été  Comte  &  Gouverneur  d'une  partie  de 
l'Anjou.  On  lui  attribuée  ^grands  mira^- 
des;  entre  at|jtçcs  ,  il  guérit- fcla fois,  avec 
une  feule  bénédi&ion  ,  fix  boiteux  &  ûi 
aveugles ,  dont  les  premiers  portoient  les 
autres  ,  Se  qui  vinrent  tous  lui  demander 
l'aumône.  Saiht  Lezin  fut  enterré  dans 
une  églife  qu'il  avoir  bâtie.  Trente-cinq 
ans  après,  fo*>  difciplç,  Saint  Mainhœuf,  le 
fit  déferrer  r  U  expofa  fes  reliques  à  la  vé- 
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nération  des  fidèles  dans  cette  même 
églife.  Non  feulement  le  corps  du  Saine 
fe  trouva  entier,  mais  même  les  orne- 
mens  épifeopaux ,  dont  il  étoit  revêtu, 
n'avoient  fouffert  aucune  altération  dans 
la  terre  :  on  les  a  confervés,  &  on  les 
voyoit  encore  au  feizieme  ficelé  ;  c'é- 
toit  un  monument  auffi  refpe&able  que 
curieux  ,  &  qui  pouvoir  nous  apprendre  la 
manière  dont  les  Evêques  étoient  vêtus 
il  y  a  onze  ou  douze  cents  ans.  Sous  l'é- 
pifeopat  de  Saint  Mainbœuf ,  le  Roi  Da- 
gobert ,  le  même  qui  fonda  l'abbaye  de 
Saint  Denis  ,  près  Paris,  fonda  auffi  une 
églife  à  Doué  en  Anjou,  fous  Tin  vocation 
du  même  Saint.  Lachartede  fondation  fub- 
fifte;  elleeft  de  la  quatrième  année  du  re* 
gnedecc  Monarque.  Nos  anciens  Auteurs 
nous  ont  confervé  auffi  le  premier  titre  de 
l'abbaye  de  S.  Serge ,  près  d'Angers  ;  il  eft 
(igné  par  le  Roi  Childebert  II.  Ce  fut  fous 
le  règne  de  Pepin<|u'on  commença  à  bâtir 
la  cathédrale  d'Angers,  dédiée  à  Saint 
Maurice;  elle  ne  fut  achevée  que  long- 
temps après. 

Charlemagnc  fonda  l'abbaye  de  Saim 
Florent  >  que  l'on  nomme  le  Vieux ,  pour 
la  diftinguer  de  Saint  Florent,  près  de 
Saumur ,  qu'on  appelle  le  Nouveau,  parc* 
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qu'il  n'eft  fondé  que  par  Charles  le  Chauve. 
Le  Saint  auquel  ces  deux  monafteres  font 
dédiés  ,  étoit  un  bon  Ermite,  qui  vivoic 
fur  le  mont  Glauma^  colline  peu  éloignée 
de  Saint  Florent  le  Vieux;  d'ailleurs  on 
prétend  que  ce  fut  dans  cet  endroit  que 
Charlemagnc  gagna  une  grande  bataille 
contre  les  Bretons ,  &  que  ce  fut  la  véri- 
table caufe  pour  laquelle  il  y  fonda  une 
abbaye. 

Saint  Laud  &  Saint  Ranfart  étoienc 
auffi  ,àce  qu'on  croir,  de  faints  Ermites 
de  ces  cantons  :  leurs  corps  &  leurs  reli- 
ques étoient  révérés  dans  des  chapelles 
placées  au  milieu  de  la  campagne  Se  fans 
défenfe.  Lors  de  l'irruption  des  Normands, 
le  corps  de  Saint  Laud  fut  tranfportédans 
l'ancien  château  d'Angers ,  bâti  par  In- 
gelger,  fécond  Comte  d'Anjou  ;  il  y  refta 
pendant  quelque  temps ,  &  fut  enfuitc 
placé  dans  une  églife  de  la  ville,  qui  porte 
fon  nom.  Un  des  anciens  Comtes  d'Anjou 
donna  à  cette  églife  un  morceau  confidé- 
rable  de  la  vraie  croix ,  qui  y  a  été  &  cft 
encore  en  grande  vénération.  C'efl:  cette 
croix  pour  laquelle  le  Roi  Louis  XI  avoit 
une  fi   grande  dévotion  ,  parce  qu'il 
étoit  convaincu  que  tous  ceux  qui  fe  ren- 
voient coupables  de  parjure  après  avoir 
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juré  par  ellc,immanquablemcn5  mouroient 
dans  Tannée;  aufli  chcrchoit-il  à  éluder 
ce  ferment  pour  lui-même  autant  qu'il  lui' 
étoit  poflîble,  &  à  engager  fes  ennemis  à 
le  prêter  :  ce  fut  lui  qui,  en  1470,  fonda: 
le  Chapitre  jqui  y  fubfifte  encore.  En  par- 
lant de  cette  croix,  il  n'eft  pas  inutile 
d'obferver  que  c'eft  mal-à-propos  que  plu- 
sieurs Auteurs  Pappellent  Croix  de  Saint 
Lo,  comme  on  écrit  le  nom  d'une  ville  de 
Normandie,  qui  n'a  aucun  rapport  à  celle 
d'Anjou. 

Ce  fut  vers  l'an  990,  qvCÀymée  de 
Chartres,  femme  de  Guillaume,  Duc  d'A- 
quitaine &  Comte  de  Poitou  ,  fonda 
l'abbaye  de  BourguciL  Cet  établiflemenc 
fut  approuvé  &  confirmé  par  le  Roi  Hu- 
gues Capet,  &  eft  devenu  une  très- riche 
abbaye. 

Cellede  Saint  Nicolas  d'Angers  eft  de 
la  fondation  de  Foulques-Nera  ,  dont  j  ai 
déjà  tant  parlé;  elle  eft  confidérablc  & 
habitée  par  des  Moines.  Celle  du  Ronccrai% 
fondée  Pan.  1028  par  le  même  Comte 
&  fa  femme  Hildcgarde,  eft  aufîî  à  pré- 
ùfxt  dans  la  ville;  c'eft  un  monaftere  de 
filles,  dans  lequel  on  n'admet  que  des  De- 
mortelles  en  état  de  faire  des  preuves,  de 
nobkfle  ,.tanc  du'.côcé  paternel  que  dit 
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maternel  ;  elles  font  reçues  avec  des  cé- 
rémonies également  pieufcs  &  nobles  ; 
FAbbefle  bénie  les  nouvelles  Rcligieufcs; 
elle  leur  donne  un  voile,  un  manteau,  ôc 
leur  met  un  anneau  au  doigt.  Elles  lui 
font  préfentées  par  deux  anciennes,  qu'on 
appelle  Paranymphes.  Huit  d'entre  ces 
Dames  jouiffent  d'autant  de  prieurés,  dont 
elles  font  pourvues  paç  l'Abbefle,  qui 
d'ailleurs  a  beaucoup  de  cures  &  de  béné- 
fices k  fa  nomination.  L'églifc  &  les  bâ- 
timens  de  l'abbaye  font  vaftes  &  beaux. 
Dans  l'églife  il  y  a  une  chapelle  fouter- 
raine  où  l  on  révère  une  image  miracu- 
leufe  de  la  Sainte  Vierge. 

Ce  fut  à  Angers  que  Bérenger^  Archi- 
diacre de  la  cathédrale  ,  commença  à  prê- 
cher contre  la  préfence  réelle  de  Jéfus- 
Chrift  dans  le  Saint  Sacrement  de  l'Autel, 
Il  fut  condamné  dans  un  Concile  à  Rome, 
tenu  en  1050,  &  obligé  de  fe  rétra&cr 
&de  faire  abjuration  à  plufieurs  reprifes: 
fur  de  nouveaux  foupçons,  on  l'anathé- 
matifoit  toujours;  il  le  fut  deux  fois  à 
Rome,  Se  deux  autres  fois  par  des  Con- 
ciles de  la  province  de  Tours.  Enfin  il 
mourut ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut  , 
tranquille  ,  &  fans  doute  repentant,  dans 
fon  prieuré  de  Saint  Corne -les -Tours 
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dépendant  de  Saint  Martin.  C'efl:  à  l'oc- 
cafion  de  fort  héréfie  qu'a  été  iriftituée  la 
magnifique  proceffion  de  la  Fête-Dieu  , 
que  l'on  appelle  le  Sacre  d'Angers.  Elle 
fe  rend  toujours  fur  une  petite  hauteur 
hors  de  la  villeSd' Angers  ,  que  l'on  appelle 
le  Tertre  Saint  Laurent.  Ce  fut  là  que 
Bérenger  prêcha  pour  la  première  fois  fes 
erreurs.  Celles  fur  la  préfence  réelle  nefai- 
foient  que  partie  de  certains  principes  phi- 
lofophiques  qu'il  avoit  adoptés.  Il  foute- 
noit  qu'il  étoit  impoulble  que  le  même 
corps  fût  à  la  fois  dans  plufieurs  lieux,  ôC 
qu'il  y  avoit  des  miracles  que  Dieu  ne 
pouvoir  pas  faire, parcequ'ilsétoientablo- 
lument  contraires  aux  loix  fondamentales 
te  conftitutives  de  la  Nature ,  qu'il  auroïc 
fallu  que  Dieu  changeât  &  renverfât  tou- 
tes les  fois  qu'il  auroit  voulu  les  opérer. 

Vers  1060 ,  l'abbaye  de  Saint  Nicolas 
d'Angers  reçut  au  nombre  de  fes  Reli- 

f icux°un  illuftre  perfonnage;  ce  fut  Gcof- 
roi  Martel ,  fécond  du  nom  ,  Comte 
d'Anjou ,  qui  fe  fit  Moine  après  avoir 
vaincu  deux  mille  Normands  qui  éroient 
venu  aflléger  Angers;  plus  de  mille  ref- 
terent  fur  la  place.  Gcoffroi  n'avoit  point 
d'enfans ,  &  voulut  partager  fes  Etats 
entre  fes  deu*  «eveux  ;  mais  ils  fc  firent  la 

guerre 
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guerre,  comme  je  J'ai  dit  plus  haut;  Geof- 
tro*\  mourut  en  1060;  il  eft  enterré  dans 
cette  abbaye.  Son  épitaphe  eft  en  deux 
vers  latins  ;  il  n'y  a  aucun  Souverain  dan» 
le  monde  qui  ne  s'en  trouvât  honoré  ;  la 
voici. 

Dum  vlguit  9  valuitaut  tua  ,  Martelle ,  pot t fias , 
Fraus  latuit ,  pax  magna  fuit ,  regnavit  ho  ne jl  as. 

Marcel ,  une  que  dura  ton  heureufe  puiilauce, 

L'on  vit  la  paix  &  la  d&xncc 

Occuper  le  trône  avec  toi , 
Et  fe  cacher  le  crime  8c  la  mauvaife  fol 

La  fameufe  Bertrade  de  Montfort, 
femme  de  Foulques  Rechin,  dont  la  co- 
quetterie &  les  infidélités  à  Ton  mari  firent 
tant  de  bruit  à  la  fin  du  onzième  fieclet 
voulut  du  moins  fe  faire  eftimer  par  plu- 
fieursérabliflemens  pieux  &  brillans.  Elle 
fit  achever  le  bâtiment  de  la  cathédrale, 
&  le  mit  dans  l'état  oii  il  eft  aujourd'hui  ; 
cile  procura  de  précieufes  reliques  aux  ab- 
bayes de  Saint  Nicolas  &  de  Saint  Aubin; 
enfin  ce  fur  elle  qui  fît  fortifier  le  châ- 
teau d'Angers  Se  y  fit  faire  les  fo(Tés  &c 
tours  que  Ton  y  voit  encore.  Cependant 
auelques  Auteurs  prétendent  qu'il  n'eue 
la  perfection  que  fous  le  règne  de  Saine 
Louis.  En  1^46  y  fous  le  règne  de  Phi- 
Tome  XXXIX.   j  G 
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lippe  de  Valois ,  on  fonda  à  Angers  un  hô- 
pital pour  des  enfans  trouvés,  &on  l'ap- 
pela hôpital  de  fils  de  Prêtres  ;  ce  qui 
iemblcroit  annoncer  que  le  Clergé  d'An- 
gers n'étoitpas  fort  régulier  dans  ce  temps  » 
cependant  il  a  été  bien  éclairci  qu'il  por- 
toit  le  nom  de  fon  Fondateur,  qui  étoit 
un  honnête  Bourgeois  de  la  ville. 

En  1 464 ,  le  bon  Roi  René  établit  dans 
une  maifon  de  campagne  qu'il  avoit  au- 
près d'Angers  ,  &  qu'on  appeloit  la  Re- 
culée y  un  bon  &  faint  Ermite ,  ne  fc  ré- 
fervant  que  le  droit  d'aller  quelquefois 
s'entretenir  avec  ce  faine  homme.  Ce 
fut  à  Angers  ,  en  1448  ,  que  ce  bon 
Souverain  inftitua  l'Ordre  du  Croiflanc  r 
on  remarque  encore  dans  la  cathédrale 
une  chapelle  qui  a  été  affe&ée  à  cet 
Ordre  s  îc  oii  fe  voient  par-tout  fa  dc- 
vife,  Los  en  croijfant ,  &  les  armes  de  plu- 
fieurs  Chevaliers  ,  dont  quelques-uns 
croient  de  la  Maifon  de  Beauvcau  ,  qui 
fournit  prefqûe  en  même  temps  à  la  ville 
d'Angers  un  Evêque  dont  Phiftoire  eft 
fortfinguliere:  il  s'appeloit  Jean  de  Beau- 
veau.  A  peine  fut-il  établi  fur  fon  fiége> 
qu'il  fe  fit  une  querelle  terrible  avec  fon 
(Jhapitrc,  pour  avoir  fait  mettre  en  prifon 
un  Chanoine  nommé  Gauthier,  Le  Cha- 
pitre porta  fes  plaintes  à  l'Archev^— -,\ê 
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Tours  fon  Métropolitain ,  qui  non  feule- 
ment réforma  lafentencedei'Evêquc,  mais 
même  excommunia  ce  Prélat.  Dès  ce  mo- 
ment, le  Chapitre  ne  voulut  plus  commu- 
niquer avec  lui.  Jean  de  Bcauveau  en  ap- 
pela au  Pape  ;  mats  il  trouva  ce  Tribunal 
fuprême  prévenu  contre  lui  par  le  Roi 
Louis  XI;  ôc  le  bon  Roi  René  ,  Duc 
d'Anjou,  ne  le  foutint  point  du  tout.  Le 
Pape  ledépofaj  il  défendit  à  fes  diocé- 
fa\ns  de  le  reconnaître,  fie  le  condamna 
à  faire  pénitence  dans  I  'abbayedelaChaife- 
Dieu  en  Auvergne.  Cet  a&e  de  févériié 
étoit  la  fuite  d'une  intrigue  de  la  Cour  de 
Louis  XI,  quivouloit  faire  avoir  l'évêché 
d'Angers  à  fon  Favori  Etienne  Balucico, 
Cardinal  s'y  imparronifa  ;  mais  étanc 
rombé  peu  après  dans  la  dtfgr*ce  du 
Roi  ,  tout  changea.  Louis  XI  fit,  dans 
fon  Parlement,  déclarer  abuftve  la  dépoli- 
tion  de  Jean  de  Beauveau;  il  fut  ordonné 
qu'il  feroit  rétabli  dans  fon  (iége ,  &  un 
Confeiller  fut  chargé  de  l'y  réintégrer.  Le 
Chapitre  s'y  oppofa  tant  qu'il  put  ;  mais 
il  fut. forcé  de  le  recevoir.  Ce  Prélat  mou- 
rut en  T479;  il  eft  enterré  dans  fa  ca- 
thédrale ,  Se  fon  épitaphe  contient  un 
«loge pompeux  de  l'étenduede  fes  connoif- 
fances;  il  yeftdic<juc  foD  vifagcanaoaçoil 
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la  grandeur  de  fa  naiflTance,  fon  mérite  & 
fcs  vertus.  Après  fa  mort,  le  Cardinal  la 
Baluc,  érant  enfin  forti  de  prifon,  refta 
feul  en  poflellion  de  l'évêché  d'Angers,  8c 
mourut  à  Rome  en  1491* 

Le  cœur  du  bon  Roi  René  eft  dans 
Péglife  des Cordeliers  d'Angers  (i)  ,  &  fou 
corps  à  Aix  en  Provence,  où  il  mourut  en 
1480. 

En  1494,  Charles  VIII  réforma  PU- 
niverilté  d'Angers,  qui  Pavoit  déjà  été 
cent  ans  auparavant ,  Se  établie  dès  le  rè- 
gne de  Saint  Louis. 

En  1562  j  les  Huguenots  firent  du  dé- 
fordre  dans  la  ville  d'Angers  ,  6c  pillèrent 
même  en  partie  la  cathédrale.  Mais  Tan* 
née  fuivantc,les  Catholiques  y  rentrèrent 
&  firent  pendre  un  grand  nombre  d'Hé- 
rétiques. En  1552  ,  on  brûla  vif  à  Sau- 
mur  ,  comme  Hérétique,  René  Poyet* 
de  la  famille  du  fameux  2c  malheureux 
Chancelier  de  ce  nom. 

L'évêché  d'Angers  na  que  462  paroif- 
fes  Se  vingt-trois  fuccurfales.  L'Evêque 
eft  porté,  comme  rant  d'autres,  à  10a 
entrée,  par  quatre  Barons,  dont  le  pre- 


■  (1)  Ceft  dans  cette  même  égiife  que  font  les  fepultorc* 
iu  Seigneurs  de  la  Maifon  de  ficaurcao. 
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micr  cft  celui  de  Chcmillé;  la  deuxième 
Baronnie  eft  celle  de  Beaumonc  Grat- 
tecuiffe,  à  préfent  unie  à  l'évêché.  Le 
Chapitre  de  la  cathédrale  cft  compofé  de 
huit  Dignitaires,  trente  Chanoines  àc 
quelques  Chapelains;  le  Duc  d'Anjou  eft 
le  premier  Chanoine  d  honneur. 

La  première  enceinte  de  la  ville  d'An- 
gers fut  faite  par  Jean  Sans-Terre,  Roi 
d'Angleterre  ,  le  dernier  de  la  Race  des 
PJantagenets,  qui  fut  Comte  d'Anjou. 
Philippe  -  Augufte  ayant  pris  &  con- 
fifqué  cette  ville  fur  ce  Roi ,  en  fit  dé- 
molir les  murs  ;  mais  Saint  Louis  les 
fir  rétablir  tels  qu'on  les  voit  aujour- 
d'hui :  cet  ouvrage  fut  entièrement  ache- 
vé en  1131.  On  compte  à  préfenc  dans 
Angers  environ  trente  fix  mille  ames. 
La  cathédrale  eft  le  plus  beau  de  tous 
les  édifices  cccléfiaftiqucs  de  la  ville,  Se 
cft  fur- tout  remarquable  par  les  trois  clo- 
chers qui  s'élèvent  des  deux  côtés  Se  fur 
Je  milieu  de  fon  portail.  La  voûte  de  Pé- 
glife  eft  haute,  large,  &C  d'une  architec- 
ture très-hardie  ,  n'étant  foutenue  par  au- 
cun pilier.  Le  chœur  eft  aulli  fort  beau  ;  j'ai 
eu  occafion  d'indiquer,  en  parlant  des 
Comtes  &  des  Evêques,  quelles  font  les 
pri  nçipalcs  rcliquesque  renferme  fon  tréfor. 
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L'égïïÇc  la  plus  ancienne  d'Angers  eft 
la  collégiale  de  Saine  Pierre.  On  y  voie 
beaucoup  de  monumens  d'antiquités  ec- 
cléfiaftiques ,  te  des  cercueils  de  pierre  en- 
çhaffes  dans  le  mur,  fins  épitaphes  ni  ins- 
criptions; par  conséquent  il  eft  impollîblc 
de  dire  dç  qui  font  les  cendres  qu'ils  ren- 
ferment, 

L'hôrcl  de-ville  cfl:  un  affez  beau  bâti*  • 
ment.  Il  fut  bâti  du  temps  que  Pierre 
Poyer ,  frere  du  Chancelier  de  ce  nom  % 
étoic  Maire  d'Angers.  Le  Chancelier  fon 
frere  peut  bien  palier  pour'un  des  grands 
hommes  qu'air  produits  la  ville  d'Angers, 
Il  avoir  beaucoup  d'efpric,  d'érudition  ôC 
d'éloquence;  mais  il  manquoit  des  quali-* 
rés  du  cœur  ,11  néceffaircs  aux  Magifirars  j 
&  il  a  fourni  un  terrible  exemple  à  ceux 
qui  s'aviliflent  au  point  d'être  courtifant 
&  d'adopter  les  défauts  de  cet  état, 

Jean  Bodïn,  mort  au  plus  tard  en 
1 5 96,  étoit  auili  d'Angers;  il  peut  être 
regardé  comnie  le  premier  Publicifte  du 
feizieme  fiecle  ^  te  Ton  pourroit  même 
dire  que  ceux  qui  depuis  ont  le  mieux 
écrit  fur  le  Droit  public ,  n'ont  fait  quç 
mettre  dans  un  plus  grand  jour  lc$ 
vérités  établies  par  Bodin.  Les  extraits 
que  j'ai  donnés  de  fes  Ouvrages  dans 

jpes  Volumes  preççdens  4  en  font  U 
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preuve.  D'un  àurre  côté ,  ce  que  Bodin 
a  écrit  fur  la  Métaphyfique  &  la  Phy- 
fique  ,  eft  bien  au  deflbus  de  ce  que  favent 
les  Philofophes  modernes  les  moins  avan- 
cés. La  raifonen  eft,  que  depuis  deux  cents 
ans  nous  avons  fait  de  grandes  &  impor- 
tantes découvertes  fur  toutes  les  parties 
de  la  Phyfiquc  &  de  l'Hiftoire  Naturelle  ; 
mais  il  y  a  bien  longtemps  que  les  vrais 
principes  du  Gouvernement,  les  bornes 
Se  J'ufage  de  l'autorité  font  ou  peuvent 
être  invariablement  déterminas. 

Le  Pont  Je  CVn'cft  pas  éloigné  d'Angers, 
&il  eft bicnplusintéreflTant  comme pauage 
fur  la  Loire  3  que  par  rapport  à  la  grandeur 
de  fa  ville  3  qui  rte  renferme  que  mille 
habirans  tout  au  plus.  L'extrémité  du 
pont  de  pierre ,  qui  a  plus  de  mille  pas  de 
long,  eft  défendite  par  un  château  q\ii  forme 
un  Gouvernement  ;  il  y  a  même  un  Lieu- 
tenant de  Roi  particulier.  Nos  Cofmo- 
graphes  du  feizieme  fiecîe  précendoient 
que  le  Pont  de'Çé  devoit  s'appeler  en  la- 
tin Pons  Ccfarijy  8c  que  Céfar  avoit  au- 
trefois fait  coriftruire  un  pont  fur  la  Loire 
en  cet  endroit;  mais  de  nos  jours  il  a  été 
vérifié  que  le  pont  de  Céfar  étoit  à  quel- 
ques lieues  de  là.  Dans  les  anciens  titres  , 
ce  ponr  Ce  nomme  Pons  Sai ,  &  en  fran- 
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çois  Pont  de  Si*  Il  étoit  déjà  bâti  du  tempf 
de  Foulques-Nera  ,  qui  donna  cette  ville  « 
à  l'abbaye  de  Fontevrault.  Ce  riche  mo- 
naftere  en  a  joui  jufqu  au  regne  de  Phi- 
lippe de  Valois  ,  qui  f  ayant  réuni  l'Anjou 
à  fa  Couronne,  &  fentant  l'importance 
du  Pont  de  Cé,  en  racheta  la  Seigneurie 
de  FAbbeflc  ,  en  lui  aiïurant  une  rente  6c 
lui  conferyant  les  péages*  qui  forment  un 
objet  confidérable.  Depuis  ce  temps  ,  le 
pont  de  Ce  a  fuivi  le  fort  du  refte  de  la 
province  d'Anjou, 

Bauge' t  chef-lieu  dç  la  féconde  Elec- 
tion de  l'Anjou  3  fitué  fur  la  petite  rivière 
de  CoefnQn  %  a  fepe  lieues  d'Angers ,  eft 
féparé  çn  deux  parties  que  Ton  appelle 
,1e  vieux  &  le  nouveau '.'Jpaugé.  Les  deux 
réunis   ne  renferment  qu'environ  trois 
mille  habirans.  Le  château  eft  dans  le 
nouveau  Bauçé;  les  fohdemens  en  ont 
été  jetés  par  FoulqucsTNera.  Depuis  la 
confifeatiop  de  l'Anjou  fur  Jean  Sans~ 
Terre ,  le  domaine  de  Baugé  a  été  engagé 
à  plufieurs  Maifons,  &  eft  enfin  entré 
.  dans  celle  de  Bourbop,-,Çondé:  mais  cette 
hiftoirc  n'eft  pas  aflei  intércflanre  ppur 
que  je  m'y  arrête. 

Les  autres  villes  d'Anjou  qui  font  chefs* 
Jiçux  d%lç £iop ,  fopf ,  Châmu  Qçnthier^ 
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fîrué  fur  la  Mayenne,  bâti  en  1007  par 
Foulques-Ncra  :  on  prétend  que  le  nom  que 
porte  ectre  ville  lui  vient  d'un  certain  La- 
boureur, nommé  Gonthier  ^  que  ce  Comte 
ai  moi  t  beaucoup.  Elle  a  paffe  depuis  dans 
plufieurs  MaifonSi  a  été  érigée  en  Marqui- 
îat,  &cft  peuplée  de  cinq  ou  fixmillc3mes. 

La  Flèche  eft  moins  remarquable  par 
rapport  à  la  ville  qui  contient  fix  mille 
habitans,  que  pour  fon  château  royal  , 
qui  a  autrefois  foutenu  des  fiégcs;mais 
étant  paflee,  à  titre  de  fimple  Seigneurie  , 
dans  les  JMaifons  de  Bourbon-Vendôme  , 
&  devenue  par  conféquent  patrimoniale  à 
Henri  IV,  qui  affc&ionnoit  cette  ville, 
il  lui  accorda,  à  fon  avènement  à  la  Cou- 
ronne f  tous  les  privilèges  dont  elle  pou- 
voir être  fufceprible.  Ce  qui  doit  paroî- 
tre  aflez  extraordinaire,  c'eft  qu'à  la  fin 
de  fa  vie  il  donna  fon  château  de  la  Flèche 
pour  en  faire  un  collège  royal,  dont  il  confia 
Vadminiftration  aux  Jéfuites.  Ce  collège  , 
commencé  en  1603  ,  fut  achevé  en  j  607, 
K  eft  a&ucllement  une  dépendance  de 
l'Ecole  Royale  Militaire, Le  cœur  d'Henri 
IV &  celui  de  Marie  d&Mçdicis ,  fa  femme , 
font  dans  Téglifc  ;  il  y  a  d'ailleurs  des 
morceaux  aflez  curieux  dans  l'intérieur  du 
(bue**  ,  cprrç  ^uïres  <k  belles  peintures. 
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Montreuil  Bellay  eft  à  préfent  une 
aflez  petice  ville  ;  mais  elle  étoit  autre- 
fois confidérable  &  forte;  elle  foutint  au 
douzième  fiecle  un  fiége  très-long  contre 
Geoffroi  Plantagenet,  Comte  d'Anjou  % 
qui  f  Payant  pris  ,  en  fit  démolir  le  châ-* 
teau.  Au  quinzième  fiecle,  on  en  a  rétabli 
feulement  les  murailleis.  La  mouvance  en 
eft  très  étendue.  Le  nom  de  Bellay  vient 
de  fon  premier  Seigneur ,  qui  s'appeloit 
Berlay  ;  Tilluftrc  famille  du  Bdlcy  en 
defeendoit.  J'ai  fouvent  eu  occafion  de 
parler  des  perfonnages  eftimablcs  &  ref- 
pc£tablcs  qui  ont  porté  ce  nom  :  mais  la 
Terre  étoit  fortie  de  leur  Mai  fon  bien 
avant  le  feizieme  fiecle.  Elle  a  pafle  dans 
celles  de  Melun,  d'Harcourt  %  de  Lor- 
raine f  de  Longuevillc,  &  enfin  de  Coflfé- 
Briiïac. 

Beaufort  en  Vallée  eft  une  petite  ville  % 
chef-lieu  d'une  Election  de  peu  d'étendue. 
Au  quatorzième  fiecle,  elle  fut  donnée 
par  Philippe  de  Valois  à  un  neveu  du 
Pape  Clément  VI  f  dont  le  nom  étoit 
Roger  ;  il  prit  celui  de  Beaufort ,  &  fa 
famille  le  conferva  f  quoique  la  Terre  ait 
été  peu  après  retirée  &  échangée  :  elle  a 
pafle  dans  ptufieurs  Maifons  ;  mais  le 
nom  eft  toujours  refté  aux  Rogers,  & 
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même  a  leurs  hériciers  par  femmes.  MM. 
de  Montboifficr-Canillac  le  portent  encore 
aujourd'hui  à  ce  titre. 

Les  srrandes  Terres  &  les  châteaux  les 
pîus  remarquables  de  l'Anjou  font  ,  le 
cfhàteau  du  Vergier\  il  eft  fitué  à  fepe 
lieues  d'Angers,  fur  le  bord  de  la  rivière 
du  Loir.  On  y  voit  encore  de  beaux  reftes 
de  fon  ancienne  magnificence.  Il  paflbic 
pour  un  des  plus  beaux  du  royaume  au 
jcî'zieme  fieclc.  Il  fur  bâti  en  1499  par 
Pierre  de  Rohan  ,  connu  fous  le  nom  de 
Maréchal  de  Gic.  Ce  Seigneur  jouit  long- 
temps de  la  plus  grande  confidération 
dans  les  Cours  de  Louis  XI  ^  de  Charles 
VIII  9  Se  fut  difgracié  avec  éclat  fous  le 
regne  de  Louis  XII  :  il  fupporta  fa  dif- 
gracc  en  homme  de  courage,  Se  vécut  en. 
grand  Seigneur  dans  ce  château  jufqu'à 
fa  mort,  arrivée  en  1513. 

Le  Marquifat  de  Janp  eft  encore  une 
très- belle  Terre  &  un  bourg  confidéra- 
blc  dans  PEIc&ion  de  Baugé.  On  croit  que 
fes  anciens  Seigneurs  avoient  une  origine 
commune  avec  ceux  de  Beauveau;  mais 
îl  paroît  que  leur  Maifon  ou  leur  branche 
étoit  éteinte  au  quinzième  ficelé.  Sous 
le  regne  de  Louis  XI ,  Jarzé  fut  pofledé 
par  un  favori  de  ce  Prince  ,  qui  s'appeloit 


7ea*  Foarr/.  Ce  Monarque  renrichit  aflez 
pour  le  mettre  en  état  de  faire  bâtir  un 
beau  château  &  de  fonder  une  collégiale 
qui  fubfiftent  encore  à  Jarzé;  il  a  été  érigé 
en  Marquifat  ,  &  la  poftérité  de  Jean 

DrrcJa a  ,,oui nos iours- 

eft  à  quatre  lieues  d'Angers, 
de  1  autre  coté  de  la  Loire;  fon  ancien 
nom  eft  Broche  Sac,  &  nos  Auteurs 
ne  Jappellent  pas    auttement  en  par- 
iant de  la  bataille  qui  s'y  donna  ,  au  on- 
zième fiecle,  entre  les  deux  frères  Geoffroi 
le  Barbu   &  Foutyues-Rcchin,  qui  fe  dif- 
putoient  l'Anjou.  Ce  ne  fut  qu'au  quin- 
zième fiecle  que  cette  belle  Terre  entra 
dans  la  Maifon  de  Cofie,  qui  avoir  déjà 
rendu  des  fervices  cfTentiels  à  la  Maifon 
d  Anjou,  fur-tout  dans  les  royaumes  de 
Naples  &  de  Sicile,  &  en  Provence.  Brif- 
lac  fut  érigé,  en  M6o,en  Comté,  pour 
le  premier  Maréchal  de  ce  nom  ,  &  en 
1611  ,  en  Duché-Pairie,  pour  le  fécond 
Maréchal,  fils  du  premier. 

Le  Lude  eft  une  petite  ville  fur  le  J.oir  , 
aux  confins  du  Maine ,  dans  une  pofîtion 
afiez  intérefiW  pour  qu'elle  ait  été  prife 
&  repnfe  plufieurs  fois  pendant  les  guerres 
des  A  nglois  contre  laFrance.  Elle  a  été  éri- 
gée en  Duché  Pairie  au  dix-feptieme  fiecle, 
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en  faveur  d'Henri  de  Daillon,  Grand- 
Maître  de  l'Artillerie  ;  mais  cette  Pairie 
n'a  pas  fubfifté  long- temps ,  &  s'eft  éteinte 
dès  le  commencement  de  ce  fieclc-ci. 

Durctal  eft  autli  fur  le  Loir,  dans  une 
très  belle  (ituation.  Le  lieu  eft  coniid éra- 
ble ,  &i  décoré  d'un  beau  château  dont  00 
prétend  que  les  fondemens  furent  jetés 
dès  l'an  1040  par  le  Comte  Foulques- 
Nera.  J'ai  eu  occafion  de  dire  que  ce  châ- 
teau avoit  appartenu  au  Maréchal  de  Sce- 
peaux  de  Vieilicvilic;  il  apafle  dans  diffé- 
rentes Maifons,  &  eft  aujourd'hui,  dans 
celle  de  la  Rochefoucauld 

Trêves  eft  encore  une  petite  ville  avec 
on  château  ,  dont  on  fait  remonter  l'ori- 
gine jufqu  a  Fuuiques-Nera,  qui  lui  donna 
le  nom  qu'elle  porte,  parce  qu'il  y  con- 
clut une  trêve  avec  le  Comte  de  Blois.  Au 
quinzième  fieclc,  Robert  le  Maçon,  qui  fut 
Chancelier  de  France  fous  Louis  XI,  &C 
mourut  en  1441,  acheta  cette  Terre  ,  Se 
fa  famille  en  prit  le  nom,  qu'elle  conferve, 
quoiqu'elle  n'ait  poffedé  ia  ville  &  lechâteau 
que  pendant  un  petit  nombre  d  années. 

Chancoccaux  eft  fur  la  rive  gauche  d* 
ia  Loire  ,  tout  à  l'extrémité  du  coté  dç  \\. 
Bretagne.  Ce  voifinage  eft  caufe  que  les 
Ducs  de  Bretagne  fc  fooe  fou  vent  ena- 
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parés  de  la  ville  &  du  château.  Ils  furent 
alfiégés  par  Saine  Louis  au  treizième  fie- 
cle,  au  quatorzième  par  le  Roi  Jean  ,  qui 
n'écoit  encore  que  Duc  de  Normandie  3 
pris  8c  repris  plufieurs  fois  pendant  les 
guerres  que  fc  firent  pour  le  Duché  de 
Bretagne  les  Maifons  de  Blois  &  de 
Montfort.  Enfin,  au  quinzième  ficcic,  la 
fimple  Seigneurie  en  refta  tout-à-fait  aux 
Ducs  de  Bretagne ,  qui  en  firent  rafer  le 
château.  Il  ne  faut  pas  confondre  Chanta* 
ceaux  avec  Chantocéy  qui  eft  aufli  fur  le 
bord  de  la  Loire,  mais  à  la  rive  droite  &  au 
deflus  d'Ingrandc.Ce  lieu  eft  une  des  plus 
belles  Baronnics  de  PAnjou  ;  les  anciens 
Seigneurs  prenoient  le  titre  de  Princes; 
elle  eft  auflî  venue  aux  Ducs  de  Breta- 
gne à  titre  de  fimple  Seigneurie. 

Ingrande  eft  plus  avancée  fur  la  rive 
droite  de  la  Loire  que  Chantocé ,  &  fi  bien 
iur  les  frontières  de  la  Bretagne,  que  les 
limites  des  deux  provinces  font  potées  au 
milieu  de  cette  petite  ville.  Après  avoir  été 
pofledee  par  les  plus  grandes  &:  anciennes 
JMaifons  d'Anjou  ,  elle  a  enfin  été  vendue 
*ux  Ducs  de  Bretagne , qui  l'ont  pofledéc  , 
mais  à  titre  de  fimple  Seigneurie ,  &  cq 
eniaifanr  hommage  aux  Ducs  d'Anjou. 
Le  dernier  Duc  de  Bretagne  la  donna 
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à  François  d'Avaugour,  fon  fils  naturel, 
donc  la  poftérité  ne  s'eft  éteinte  que  de 
nos  jours. 

Châtcauneuf *cft  fur  la  Sartc;  ce  n'eft 
plus  qu'un  bourg  médiocre  avec  titre  de 
Baronnie  ;  mais  autrefois  c'étoit  une  ville 
fi  confîdérablc,  quelle  étoit  la  féconde  de 
l'Anjou  3  &  que  lorfque  le  Comté  d'An- 
jou  écoit  partagé  en  deux,  l'un  des  deux 
Comtes  réfidoit  à  Angers,  l'autre  à  Châ- 
tcauneuf. 

Chcmillé  eft  une  autre  ancienne  Baron* 
nie  de  l'Anjou,  dont  le  chef- lieu  eft  une 
petite  ville  fituée  fur  YIronney  dans  l'E- 
lc£ion  d'Angers;  elle  a  donné  fon  nom 
à  une  grande  &  ancienne  Maifon  qui  s'eft 
éteinte  dès  le  quinzième  fiecle.  £a  Sei- 
gneurie a  été  érigée  en  Comté  au  feizieme 
fiecle  y  a  paffe  dans  différentes  Maifons, 
ii  a  fait  partie  de  plufieurs  autres  grandes 
Terres  3entre  autres  de  celle  de Beaupreau> 
qui ,  ayant  appartenu  à  Charles  de  Bour- 
bon ,  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  ,  qui  en 
époufa  l'héritière,  fut  érigée  en  Duché- 
Pairie  en  i  561.  Mais  cette  branche  de  la 
Maifon  Royale  s'étant  éteinte  ,  Beau- 
preau  &c  Chemillé  font  entrées  une  pre- 
mière fois  dans  la  Maifon  de  Scepeaux  3 
&  en  font  fottics;  Bcaupreau  y  eft  rentrée 
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une  féconde  fois,  mais  ne  lui  appartient 
déjà  plus;  le  titre  de  Duché  eft  éreint. 

Quelque  diltinguées   que  foient  les 
Terres  dont  je  viens  de  parler,  &c  les  fa- 
milles qui  les  ont  pofledées,  Craon  cft  la 
première  Baronnic  d'Anjou.  Le  chef-lieu 
cft  une  petite  ville  fituée  fur  les  fron- 
tières de  Bretagne,  fur  la  rivière  &0u~ 
don\  la  mouvance  en  étoit  autrefois  fî 
étendue,  que  le  pays  s'appeloit  le  Craon* 
nois  relie  foutint  un  fiége  en  1591.  Quant 
à  la  Maifon  qui  lui  a  donné  ou  en  a  pris 
fon  nom,  elle  rire  fon  origine  d'un  pa- 
rent du  Comte  d'Anjou,  Foulques- Nerat 
appelé  Lifois\  il  fut  obligé  de  foutenir 
une  guerre  contre  un  Robert  de  Nc- 
vers ,  auquel  le  Duc  de  Bretagne  avoic 
donné  Craon  en  vertu  d'une  confifea- 
tion.  L'affaire  s'accommoda  par  des  al- 
liances ;  la  Terre  de  Craon  relia  dans  la 
defeendancede  Robert  deNcvcrs,  jufqu'à 
ce  qu'en  1373  Ifabeau  de  Craon,  héritière 
{TAmauri  de  Craon  ,  quatrième  du  nom  % 
Tapporta  à  Louis  deSuIly  :  elle  a  pafle  dans 
la  Maifon  de  laTrimouiile  ,  dans  celle  de 
Bourbon  Condé  ;  *ntfn  3  elle  a  été  ven- 
due au  Marquis  d' Aloigny-Rochefort.  Ce- 
pendant Jeanne  de  Craon  ayant  époufé, 
au  quinzième  liée  le  ê  Pierre  de  Beau  veau  > 
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lesdefcendans  de  celui-ci  ont  confervé  le 
nom  de  Craon  ,  &  peut  être  des  préten* 
rions  fur  cette  Seigneurie,  &:  ils  ont  écar- 
telé  les  armes  de  Craon  avec  les  leurs.  Cette 
branche  étant  pafTée  en  Lorraine  9  obtint, 
au  dix-feptieme  fiecle  s  la  permiflion  de 
faire  porter  le  nom  de  Craon  à  la  Terre 
tiHadonvillert  ,  en  Lorraine  ,  qu'ils  pof- 
fedent  encore  ;  ayant  été  élevés  au  rang 
de  Princes  de  l'Empire  &  de  Grands  d'Ef~ 
pagne,  ils  portent  le  titre  de  Princes  de 
Ikauveau  &  de  Craon.  Les  aînés  de  la 
Alaifon  de  Beauveau  font  rèftés  en  An-, 
jou,  &  ont  été  diftingués  par  les  fur- 
noms  du  Rivau,  de  la  ireillt  &c  de  77- 
gny  ;  ces  derniers  font  les  feuls  qui  fub- 
fittent. 

Saumur  eft  véritablement  en  Anjou  , 
&  le  Saumurois  en  fait  partie  ;  cependant / 
depuis  la  fin  du  feizieme  fiecle,  cette  ville 
&  ce  petit  canton  forment  un  Gouverne- 
ment militaire  particulier  ,  fur  le  pied  de 
Gouvernement  général  de  province.  Ce 
fut  pour  le  fameux  Dupleilis-Mornay  , 
qu'Henri  IV  l'érigea  en  1 594  ;  &  comme 
ce  Gentilhomme  ,  également  brave  &C 
favant,  étoit  zélé  Calvinifte,  au  point 
qu'on  l'appeloit  le  Pape  des  Huguenots % 
Saumur  fut  bientôt,  fous  fon  adminiftra- 
Tome  XXXIX.  H 
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tion,  une  des  principales  villes  du  parti 
i  des  Hérétiques.  Non  feulement  le  châ- 
teau leur  fervit  de  place  forte;  mais  ils 
établirent  une  Académie  qui- devint  fa- 
meufe  par  les  gens  favans  qu'elle  produi- 
fit,  &  une  Ecole  de  Théologie,  de  la- 
quelle font  fortis  les  plus  habiles  Minif- 
tres  de  la  Religion  prétendue  réformée* 
jufqu'à  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes. 
A  cette  époque,  tous  les  Huguenots  furent 
chaffes  dcSaumur  comme  du  rcfle  de  ia 
France,  ou  obligés  de  fc  convertir.  La  ville 
y  perdit  d'abord  beaucoup,  &  fut  dépeu- 
plée; mais  infenfiblement  elle  s'eftrclevée 
de  fes  pertes;  le  commerce  s'eft  rétabli 
dans  Saumur,  les  habitans  y  foat  revenus 
ou  ont  été  remplacés.  Pour  reprendre  de 
plus  haut  l'Hiftoire  de  Saumur  ,  elle  fut, 
dit-on  ,  appelée  d'abord  Salvus-Murus ,  ou 
Amplement  Murus ,  parce  qu'elle  étoic 
fermée  par  une  muraille  qui,  allant  de  la 
Vienne  à  la  Loire,  formoit  un  camp  re- 
tranché à  la  jonction  de  ces  deux  rivières. 
Mais  en  fuppofant  cette  étymologie  tirée 
du  latin,  bien  fondée,  nous  ne  voyons  point 
du  moins  que  Saumur  ait  été  une  ville  du 
temps  des  Romains,  cauroitététoutau  plus 
unchâteau.  On  n'en  entend  parler  comme 
ville  qu'au  huitième  fieele  :  alors  le  Roi 
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Pépin  y  fie  bâtir  une  églife  qu'il  dédia  à 
Saine  Jean-BaprHte  ;  c'eft  encore  la  prin- 
cipale églife  de  Saumur,&  la  feule  paroifle; 
lesaurres  n'en  font  que  des  dépendances 
&  des  fuccurfales,  Se  ne  font  deffervies 
que  par  des  Vicaires.  Il  y  a  d'ailleurs  dans 
S<aumur  pluficurs  couvens;  &  fi  ces  mai- 
fons  6c  les  éelifes  Catholiques  fouffnrent 
quelque  chofe  dans  les  premiers  temps  des 
troubles  du  Calvinifme  en  France,  elles 
furent  exemptes  des  défofdres  &  du  pil- 
lage, depuis  que  Dupleffis-Mornay  com- 
manda dans  le  Saumurois  ;  car  cet  homme 
jnfte  &  fage,  quoique  très-attaché  à  fes 
erreurs  ,  voulut  que  tout  fût  en  paix  dans 
fon  Gouvernement.  Le  château  eft  très- 
fort  par  fa  fituation  ,  &  feroit  aflez  de  dé- 
fenfe  :  mais  dans  l'heureux  temps  où  nous 
vivons,  il  ne  fert  plus  qu'à  renfermer  des 
prifonniers  qui  y  occupent  des  logemenS 
dont  quelques-uns  font  aiïez  vaftes  &C 
commodes;  du  moins  s'y  trouve-t-on  en 
bon  air. 

Depuis  la  deftru&ion  de  Y  Académie 
Prorcftantc  de  Saumur ,  on  y  a  établi  un 
collège  dirigé  par  les  Pères  de  l'Oratoire. 
Ccr  établi  Ucment  n'a  pas  peu  contribué 
a  ramener  dans  la  ville  l'efpric  de  Catho- 
lic/7/ne. 

H  ij 
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L'AbbeflTe  de  Fonccvraulc  perçoit  des 
droits  fur  tout  ce  qui  fe  vend  dans  les 
marchés  de  cette  ville,  qui  font  très-fré- 
quentés.  Il  y  a  auffi  tous  les  ans  trois  foi- 
res confidérablcs.  Il  s'y  fait  d'ailleurs  un 
aiïez  grand  commerce  de  clincaillcric  j 
il  y  a  une  raffinerie  de  fucre,  une  de  fal- 
pêtre  ,  &  une  blanchi  (Terie  de  cire  ;  avec 
tout  cela  la  ville  n'a  guère  plus  de  huit 
mille  habitans. 

.  On  voit  dans  l'ancienne  églife  de  Sau- 
mur  un  tombeau  de  pierre  fur  lequel  eft 
la  ftatue  d'une  femme  couchée ,  tenant 
deux  enfans  entre  fes  bras.  L'on  fait  que 
cette  femme  s'appeloit  Typhaine,  &  qu'elle 
fut  nourrice  de  Marie  d'Anjou  f  Reine  de 
France,  femme  de  Charles  VII  ,  Se  de 
René  d'Anjou,  Roi  de  Sicile,  fon  frère.  Ce 
fut  ce  Monarquequi  fitdrcflerce  tombeau 
à  cette  bonne  nourrice  ,  morte  en  1458, 
&  probablement  lui-même  eft  l'Auteur 
des  dix-huit  vers  François  qui  font  gra- 
vés fur  cette  fépulture.  S'ils  ne  font  pas 
d'un  bon  Poëte,  ils  font  au  moins  d'un 
bon  Prince.  Les  deux  derniers  vers  font 
aflez  remarquables  ;  les  voici  adreflfés  aux 
Le&eurs  : 

Afin  qu'elle  sût  un  peu  du  vôtre , 
Donnez-lui  un  bon  Patenôtre. 


Digitized  by  Google 


dis  Livkes  François.  117 

L'églife  de  Saumur  qui  mérite  le  plus 
d'être  vifitée,  eft  celle  de  Notre-Dame 
des  Ardilliers.  On  a  imprimé  un  Livre 
exprès,  contenant  les  pratiques  de  cette 
dévotion.  Je  n'en  rapporterai  que  les  prin- 
cipaux traits,  dont  les  premiers  tiennent 
à  l'Hiftoirc  de  l'abbaye  de  Saint  Florent 
de  Saumur. 

Ce  monaftere,  fondé  par  Charlemagne, 
2c  bâti  par  Louis  le  Débonnaire  fur  les 
bords  de  la  Loire,  plus  bas  que  Sau- 
mur, près  d'une  petite  ville  qui  s'appelle 
encore  aujourd'hui  5.  Florent  le  Vieux ,  fut 
détruit  par  les  Normands,  qui  a  voient  re- 
monté le  fleuve  après  avoir  pillé  Nantes  ; 
tous  les  Moines  furent  égorgés.  Un  feui, 
nommé  Abjalon  ,  échappa  ,  fe  retira  près 
de  Saumur,  dans  un  petit  bois  que  Ton 
appeloit  le  bois  doré,  C'eft  là  que  l'on  pré- 
tendoit  que  Saint  Florent,  Difciple  de 
Saint  Martin  &  patron  de  l*abbaye,  avoir 
autrefois  tué  un  énorme  di-agon,  n'ayant 
pour  armes  que  fa  parole-,  foit  que  ce  mi- 
racle doive  être  entendu  au  pied  de  la 
lettre  ,  ou*que  ce  foit  une  allégorie  qui 
fignifie  que  Saint  Florent  avoit  dans  ce 
lieu  diflïpé  les  erreurs  d'un  grand  nombre 
d'idolâtres.  Abfalon  vécut  long-temps 
lentement  dans  cet  aille  ;  mais  il  n'y 
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mourut  pas,  2c  pafla  dans  la  nouvelle  ab- 
baye de  Saine  Florent,  que  le  Comrc 
Thibaut  de  Blois  avoit  rétablie  dans  le 
lieu  où  eft  aujourd'hi/i  le  château  de  Sau- 
jnur  même.  Depuis,  elle  fut  encore  trans- 
portée à  un  quart  de  lieue  de  Saumur ,  fur 
la  petite  rivière  deThoué.  L'ancienne  re- 
traite d'Abfalon  étoic  tout-à-fait  oubliée, 
lorfqu'au  milieu  du  quinzième  fiecle  un 
homme  du  fauxbourg  de  Fc net- le\- Sau- 
mur ,  trouva,  en  creufant  la  terre  aux 
environs,  une  ftatue  de  pierre  de  la  Sainte 
Vierge  ^  tenant  Jéfus-Chrift  mourant  fur 
fes  genoux  ;  Ton  croit  qu'elle  a  été  fculp- 
tée  par  le  Moine  Abfalon,  ou  quelle  lui 
a  été  envoyée  du  Ciel.  Le  bon  payfan 
emporta,  non  fansgrand'peine,  cette  fta- 
tue dans  fa  maifon  ;  mais  le  lendemain  il  ne 
la  retrouva  plus,  &  étant  retourné  dans 
le  bois  doré,  il  la  revit  à  fon  ancienne 
place.  Ses  tentatives  ayant  été  renou-^ 
velées  plufieurs  fois  avec  audi  peu  de 
fuccès ,  les  Magiftrats  &  le  Curé  de  la 
ville  en  ayant  été  avertis ,  jugèrent  que 
la  Sainte  Vierge  vouloit  être  honorée 
dans  ce  lieu ,  6c  y  firent  conftruire ,  en 
J454,  une  chapelle  qui  depuis  a  été  or- 
jiée  &C  embellie ,  &  eft  enfin  devenue 

jttoc  églife  confidérable<  Aux  pieds  même 
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de  l'image  de  la  Sainte  Vierge  ,  on  a 
rrouvé  une  fourec  ou  fontaine,  qui  fe 
nomme  depuis  long-temps  les  Ardilliers  1 
on  s'eft  apperçu  que  fon  eau  avoit  des 
vertus  miraculeufes.  Elle  guérit,  entre  au- 
tres, de  la  teigne,  &  quelquefois  même  de 
l'aveuglement.  Pour  foutenir  la  foi  des 
malades  qui  y  ont  recours,  on  raconte 
dans  le  pays  deux  hiftoires,  dont  la  pre- 
mière au  moins  auroit  été  bien  aifémenc 
démentie  3  fi  elle  netoit  pas  vraie,  car 
elle  n'eft  arrivée  que  tout  à  la  fin  du  fei- 
zicme  fiecle  ;  elle  regarde  Madame  Du- 
pleflis-Mornay  ,  femme  du  Gouverneur 
de  Saumur.  Cette  Dame  Calviniftc  fe  mo- 
quoic  de  Notre-Dame  des  Ardilliers  ,  Se 
foppeloit  par  dérifion  la  Teigneufe  de 
Saumur;  mais,en  punition  de  fes  mauvai- 
ses plai  fan  teries,  elle  contracta  cette  même 
maladie  à  un  tel  point,  que  tout  Tare  des 
MéJcci  ns  ne  put  la  guérir  ;  on  juge  bien 
<)ae  la  Sainte  Vierge  ne  daigna  pas  la  fou- 
Jager.  L'autre  miracle  regarde  un  Ecuyer 
de  Saumur  qui  étoit  Calviniftc.  Il  avoic 
on  beau  cheval  aveugle;  voulant  plaifanter 
furies  miracles  quopéroit  fa  Sainte  Vierge  % 
il  mena  fon  cheval  à  la  fontaine  de  No- 
tre-Dame des  Ardilliers,  lui  fît  boire  de 
lleau  &  lui  en  frotta  les  yeux.  Le  cheval 
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recouvra  aufli-tôt  la  vue;  mais  PEcuyer 


feizicme  ficelé  ,  on  s'occupa  férieufemenc 
du  foin  de  faire  une  véritable  &  belle 
églife  de  la  petite  chapelle ,  &  l'on  en  eft 
venu  à  boutj  mais  ce  n'eft  que  fucceffi- 
vcment  &c  à  mefure  que  les  libéralités  de 
plufieurs  Princes,  Princciïcs,  Prélats  Se 
grands  Seigneurs  j  ont  ajçuté  aux  efforts 
des  Bourgeois  de  Saumur.  En  1534,  le 
Corps  Municipal  arrêta  les  plans  de  la 
conftru&ion,  &  on  mit  la  main  à  Poeuvrc; 
mais  le  bâtiment  ne  fut  achevé  &  Péglife 
confacrée  qu'en  1553,  fous  le  titre  de 
Notre-Dame  de  Pitié.  Le  Duc  de  Ven- 
dôme, fils  d'Henri  IV,  plaça  une  féconde 
chapelle  derrière  la  première  ;  deux  autres 
collatérales,  qui  n'ont  été  bâties  qu'au  dix- 
fepticme  fiecle ,  méritent  une  attention 
particulière  relativement  au  nom  de  ceux 
qui  les  ont  fait  élever;  la  première  a  pour 
Fondateur  le  fameux  Cardinal  de  Riche- 
lieu. Ce  grand  Miniftre  étant  tombé  ma- 
lade pendant  un  voyage  qu'il  fit  avec  lo 
Roi  Louis  XIII  en  Languedoc,  en  1 63  x  M 
adreffa  fes  prières  à  Notre-Dame  des  Ar- 
dilliers,  &  fit  vœu  de  lui  élever  une  cha- 
pelle s'il  obtenoit  fa  guérifon.  Ayant  re- 

çouvré  fa  fantéf  Madame  la  Maréchale 
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de  Maillé-Brezé  fa  fœur,  conjointement 
avec  le  Maréchal  fon  époux,  Gouverneur 
de  Saumur  ,  fe  chargea  de  la  conftru£tion 
de  cette  chapelle.  Une  pompeufe  inferip- 
tion  annonce  le  motif  du  vœu ,  &  nomme 
les  perfonnes  qui  fe  font  empreflTées  de  le 
remplir  par  ordre  du  Cardinal,  premier 
Miniftre.  L'autre  chapelle  a  été  bâtie  par 
Monfieur  Servicn  ,  Miniftre  d'Etat,  Sur- 
intendant des  Finances  ,  Commandeur 
&  Garde  des  Sceaux  des  Ordres  du  Roi; 
il  y  eft  enterré  avec  fa  femme  :  elle  fut 
commencée  en  1651  ,&  finie  en  1654.  Le 
Fondateur  mourut  en  1659.  Dès  1619, 
ladminiftration  deleglifede  Notre-Dame 
des  Ardillicrs  avoit  été  confiée  aux  Pères 
de  POraroire  9  dont  la  Congrégation  en 
France  venoit  detre  établie  par  Je  Cardi- 
nal de  Berulle;  ils  y  ont  inftitué  une  con- 
frérie ,  dans  laquelle  le  Roi  Louis  XIII, 
Marie  de  Médicis  fa  mere,  Louife  de 
Lorraine,  douairière  d'Henri  III ,  la  Reine 
<f Angleterre,  fille  d'Henri  IV,  les  plus 
grands  Seigneurs  &  les  plus  grandes  Da- 
mes de  leurs  Cours  fe  fontemprefles  de  fe 
faire  inferire,  ÔC  tous  y  ont  fait  des  , pré- 
fens  magnifiques  que  l'on  y  voit  encore. 
Les  lieux  remarquables  de  PEIe&ion  de 
Saumur ,  font,  i°.  Douè%  ville  très-an- 
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cierine,  fur  une  petite  rivière  qu'on  ap- 
pelle le  7W,  qUi  a  donné  fon  nom  à  la 
ville,  fi  ce  n'eft  plutôt  la  ville  qui  lui  a 
donné  le  fien;  car  on  avance  qu'elle  fe 
nommoit  autrefois  Caftdlum  Thtodadi t 
ou  Duodadi.  Ce  qui  donne  particulière- 
ment lieu  de  croire  que  Doué  exiftoit  du 
temps  des  Romains  ,  c'eft  qu'on  y  mon- 
tre les  reftes  d'un  amphithéâtre;  mais 
quelques  Auteurs  foutiennent  que  ce  font 
ceux  d'un  ancien  palais  des  Rois  d'Aqui- 
taine, de  la  Race  des  Carlovingiens.  Ce 
que  Doué  avoit,  au  feizicme  fiecle  ,  de 
plus  remarquable  en  confirmerions  moder- 
nes, étoit.  une  belle  &  grande  fontaine, 
dont  l'eau  fait  tourner  pluficurs  moulins 
à  tan:  on  blanchit  des  toiles  dans  les  prai- 
ries voifines.  Chaque  année  il  fe  tient  à 
Doué  plufieurs  foires,  dans  lefquelles  il  Ce 
fait  un  granddébit  de  beftiaux  ;  cependant 
la  ville  n'a  en  tout  qu'environ  deux  mille 
habirans,  une  feule  paroifle  ,  une  collé- 
giale, un  couvent  de  RécoHets  &  un  hô- 
pital. La  collégiale  a  été  fondée  par  les 
Seigneurs  du  lieu ,  'qui  ont  été  d'abord 
d'une  Maifon  qui  portoit  le  nom  de  la 
Terre  même  ;  elle  s'éteignit  dans  celle  de 
Tlfle  Bouchard,  &  celle-ci  dans  celle  de 
la  Trimouille.  Au  dix-fepticme  ficelé  t 
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Doué  appartcnoir  au  Comre  de  Caravas, 
de  la  Maifon  de  GoufHer  ;  c!ic  a  éré  ven- 
due depuisà  M.  Foullon  ;  fon  fils  aîné, 
Maître  des  Requêtes,  en  porte  le  nom. 

Montforeau  eft  firué  fur  les  bords  de 
la  Lcire,  vis-à-vis  de  laTouraine;  il  cft 
à  préfent  érigé  en  Comté  ;  autrefois  c'étoit 
une  Baronnie  ,  dont  les  poflefleurs  por- 
toient  le  nom  même  de  la  Terre,  & 
avoient  apparemment  de  grandes  pré- 
tentions; car  on  trouve  qu'un  de  ces  Sei- 
gneurs ,  dans  Pa&e  de  fondation  d'une 
abbaye,  prend  le  titre  de  Prince  très-Chri* 
tien.  Depuis  cette  ancienne  époque,  Mont- 
foreau  n'a  jamais  été  vendu  ;  mais  il  a 
pafle  ,  par  fucceffion  féminine,  de  bennes 
Maifons  en  bonnes  Maifons  ,  jufqu'à  celle 
de  Chambes  ,  de  laquelle  a  hérité  M. 
le  Marquis  de  Sourches  ,  qui  poffede  au- 
jourd'hui ce  Comté.  Il  y  a  une  collégiale 
fondée  par  Jean  de  Chambes  ,  Baron  de 
Mont  foreau. 

La  Terre  de  Pacéy  fituée  fort  près  de 
Saumur,  n'a  de  remarquable  que  les  droits 
finguliers  dont  jouit  ou  doit  jouir  fon 
Seigneur  ou  fa  Dame.  1 v.  Tous  les  Chau- 
dronniers qui  paflent  devant  le  charcau 
font  obligés  d'y  entrer  &  de  lui  offrir 
de  raccommoder  fa  batterie  de  cuifine  ; 
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de  leur  côté,  ils  reçoivent  une  miche  de 
pain  &  une  demi-bourcille  du  vin  du  cru. 
La  marchandife  des  Chaudronniers  peut 
être  confifquée,  s'ils  ne  s'acquittent  pas 
de  ce  devoir.  20.  Les  Vitriers  font  tenus 
de  donner  le  plus  beau  de  leurs  verres 
au  Seigneur,  qui ,  en  revanche,  leur  fait 
donner  un  coup  à  boire  dans  un  autre 
verre,  30.  Le  jour  de  laTrinité,lesy£/7*/n£i 
jolies  de  Saumur  font  obligées  de  venit 
danfer  à  Pacé  ,  &  de  donner  trois  deniers 
&  un  chapeau  de  rofes  aux  Officiers  du 
Seigneur ,  qui  les  conduifent  à  la  danfe; 
celles  qui  ne  font  pas  jolies,  ou  qui  ne  veu- 
lent pasdanfer,  payent  cinq  fousd  amende, 
ou  reçoivent  un  traitement  affez  défa- 
gréable  ,  pour  donner  lieu  de  croire  que 
Ton  entendoit  autrefois  à  Saumur  par 
femmes  jolies  ,  les  honnêtes  femmes  , 
fuffcnt-elles  laides  ,  &  que  les  autres  ne 
pouvoient  pas  fequalificr  de  jolies  femmes, 
quelque  agréable  que  fût  leur  figure. 
icMainc.  La  province  du  Maine  confine  à  la 
Touraine  ,  à  l'Anjou  ,  à  la  Bretagne  ,  à 
la  Normandie  &  à  la  Province  du  Per- 
che. Le  Maine  ne  forme  même  aujour- 
d'hui qu'un  feul  grand  Gouvernement  avec 
le  Perche  ;  mais  d'ailleurs  ces  deux  pro- 
vinces ne  font  point  comprifes  fous  la 
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même  Généralité  ;  elles  ont  appartenu 
à  des  Souverains  différens,  &  le  Perche 
a  bien  plus  de  relations  avec  la  Norman- 
die ,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite ,  qu'avec 
les  Provinces  dont  je  me  fuis  propofé  de 
parler  dans  ce  volume-ci.  Pour  me  borner 
donc  au  Maine  feul  ,  on  prétend  qu'il  a 
environ  trente- cinq  lieues  de  l'orient  à 
l'occident,  &  à  peu  près  vingt  cinq  du 
midi  au  feptentrion  ;  il  eft  arrofé  par 
quatre  aiïcz  belles   rivières;  favoir,  la 
Mayenne  qui  fe  jette  dans  la  Loire  ;  la 
Sartc  ,  qui ,  après  un  aflfez  long  cours  ,  fe 
joint  à  la  Mayenne  ;  le  Loir  &  YHuifnc 
qui  fe  jettent  dans  la  Sarte.  On  diltingue 
Je  Maine  en  Haut  Se  Bas.  Le  premier  eft 
le  plus  fertile,  le  payfage  y  eft  le  plus 
agréable.  Le  Bas-Maine  eft  plus  fauvage, 
rempli  de  bois,  d'étangs %  de  bruyères  &C 
de  rochers.  Il  y  a  des  mines  Se  des  for- 
ges ;  la  bonne  terre  y  eft  rare  ,  dure  &C 
difficile  à  cultiver.  Par  cette  même  i*ai- 
fon,  les  chemins  font  mauvais*,  fouvent 
creux  Se  remplis  d'une  fange  gluante  , 
dont  on  a  de  la  peine  à  (e  tirer.  Par 
bonheur,  le  pays  même  fournit  des  che- 
vaux de  fatigue ,  petits  3  mais  forts  &C 
vigoureux.  Le  débit  du  bois  des  forêts 
fc  tait  au  moyen  des  forges  5c  des  mines. 
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donc  la  plus  grande  parcie  font  de  fer  ; 
il  y  en  avoic  autrefois  d'or  Se  d'argent. 
Nos  Auteurs  en  trouvent  la  preuve  dans 
un  article  de  la  Coutume  du  Maine  (ré- 
digée en  1508  )9  qui  porte,  que  fortune 
d'or  trouvée  en  mine  dans  le  Maine ,  ap~ 
fardent  au  Roi ,  ô  fortune  d'argent  aujjt 
en  mine  ,  au  Comte  3  Vicomte  ou  Baron. 
Il  y  a  aufli  dans  le  Maine  beaucoup  de 
carrières  de  pierres  de  différentes  cfpcces  % 
Se  Ton  trouve  auprès  de  Laval  d'aflez 
beau  marbre.  Les  Manceaux  font  natu- 
rellement a£Vifs  &  travailleurs;  mais  ils  . 
paflTent  pour  être  intérefles,  chicaneurs 
&  fins  ,  encore  plus  que  les  Normands 
mêmes  :  tout  le  monde  fait  le  proverbe 
qui  dit  qu'un  Mdnceau  vaut  un  Normand 
Cf  demi.  L'application  que  Ton  en  fait 
n'eft  honorable  ni  à  l'un  ni  k  l'autre  de 
ces  Peuples  ;  mais  Ton  prétend  qu  elle  ne 
tient  point  à  leur  caractère  s  &  que  cela 
vient  de  ce  qu'autrefois  les  monnoies 
du  Maine  valoient  moitié  plus  que  celles 
de  Normandie.  Entre  les  denrées  du  pays 
qui  fe  débitent,  celle  qui  a  le  plus  de 
réputation  eft  la  volaille.  On  en  envoie 
beaucoup  à  Paris.  Quant  aux  manufac- 
tures ,  la  tifferie  ,  les  blanchifleries  de 
toile  &  de  cire  font  les  plus  confide- 
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rablcs.  La  manufacture  de  toile  fuc  éta- 
blie à  Laval  au  treizième  ficelé  ,  par  des 
ouvriers  Flamands  que  Béatrix,  femme 
de  Guy  de  Laval,  neuvième  du  nom,y 
fit  venir  de  fon  pays.  On  fait  dans  tout  le 
Maine  des  toiles  écrucs  &  du  fil ,  mais 
c'eft  à  Laval  qu'on  les  blanchit  princi- 
palement. Ces  toiles  paflent  pour  les  plus 
belles  du  royaume;  mais  le  fil  de  Bretagne 
eft  bien  fupérieur  à  celui  du  Maine.  On 
étoît  encore,  au  feizicmè  fiecle  ,bicn  loin 
de  regarder  la  foie  comme  une  production 
de  cette  province:  de  nos  jours  on  y  a 
planté  des  mûriers  blancs  qui  y  ont  parfai- 
tement réulîi  ,  &  qui  produifent  de  la 
fo:e  que  Ton  emploie  dans  les  manufac- 
tures de  Tours. 

L'Hiftoire  du  Maine  n'eft  pas  la  même 
que  celle  de  l'Anjou,  quoiqu'il  y  ait  été 
lon^  temps  uni.  Nos  vieux  Auteurs  pré- 
tendent que  la  ville  du  Mans  fut  bâtie 
fur  la  rivière  de  Sarre  par  ce  Samoihés 
f  petit  -  fils  de  Noé  )  dont  j'ai  déjà  parlé. 
ÎJ  J'appcla  d'abord  Sarta.  Les  peuples  des 
environs,  qui  fe  nommoient  Lémans ,  fe 
joignirent  aux  Senonois^  pour  aller  cher- 
cher fortune  en  Italie,  fous  la  conduite 
de  Bellovcfe  ,  &  ne  faifant  qu'un  feul 
nom  de  ceux  de  ces  peuples  ,  ils  furent 
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appelés  Sénomans  ,  que  Ton  a  écrit  par  la 
fui  ce  Cénomans.  Une  partie  d'entre  eux 
refta  en  Italie  dans  YÏnfubrie  ,  province 
que  Ton  nomme  aujourd'hui  la  Lombardie. 
Ils  prirent  parti  pour  les  Romains ,  du 
temps  de  l'irruption  d'Annibal  ;  &  Céfar 
étant  paflfe  dans  les  Gaules  3  en  mena 
quelques-uns  avec  lui  ,  qui  lui  conciliè- 
rent l'amitié  de  ceux  qui  étoient  reftés 
dans  leur  ancienne  patrie  ;  ainfi  ils  le 
fournirent  de  bonne  grâce  à  Céfar  &aux 
Romains,  Se  par  la  fuite  firent  partie  de 
la  troificme  Lyonnoife ,  dont  Tours  étoic 
la  capitale.  Ils  furent ,  mais  peu  de  temps  , 
fous  la  domination  des  Vifïgots.  Childeric 
fut  le  premier  Roi  des  Francs  qui  péné- 
tra jufqu'au  Mans.  Son  fils  Clovis  y  vint 
auffi  ,  Se  ce  fut,  dit-on,  dans  cette  ville 
qu'il  fit  afTafliner  un  Prince  du  fang  royal 
des  Francs  ,  nommé  Rigomcr ,  qui  appa- 
remment avoit  des  droits  fur  la  Cou- 
ronne. Lorfque  les  defeendans  de  Clovis 
partagèrent  la  France,  le  Maine  fit  quel- 
quefois partie  du  royaume  de  Paris ,  & 
le  plus  fouvent  de  celui  de  Neuftrie.  Ce 
fut  au  Mans,  dans  l'abbaye  du  Pré%  que 
Chilperic  I  relégua  fa  première  femme 
Audoucre  ,  après  l'avoir  répudiée  fous  un 
prétexte  qui  paroîtroit  aujourd'hui  bien 

ridicule. 
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ridicule.  Elle  avoir  tenu  fur  les  fonts  de 
baptême  une  fille  dont  elle-même  étoit 
accouchée  3  &  avoit  eu  pour  comperc  le 
Roi  même.  Ce  motif  parue  fuffifantpour 
faire  rompre  leur  mariage.  Cependant 
Chilpcric  n'époufa  point  efteore  Fredc- 
gonde  ;  il  eut  une  féconde  époufe  nom-^ 
mée  Galfuinde  ,  feeur  de  Brunehaur  i 
Reine  d'Auftrafie;  ce  ne  fut  qu'après  la 
mort  de  celle-ci  qu'enfin  Fredegonde 
monta  fur  le  trône* 

Sous  les  Rois  Carlovingiens  i  comme 
fous  les  Mérovingiens,  le  Maine  eut  des 
Comtes  amovibles,  du  moins  n'étoient- 
ils  pas  hérédicaires;  Pun  d'eux  fut  le  fa- 
meux Roland \3  neveu  du  Roi  Charle- 
magne.  Ce  fut  au  Mans  ou  dans  le  Maine 
que  le  Roi  Charles  le  Chauve  reçut  l'hom- 
mage de  Néomcné ,  Duc  ou  Roi  de  Bre- 
tagne* On  ne  trouve  de  Comtes  du  Maine 
héréditaires  que  fous  les  derniers  defeen* 
dans  de  Chariemagne  ,  lorfque  toute  la 
France  eut  à  Ce  défendre  de  l'irruption 
des  Normands.  Alors  les  Carlovingiens 
ne  purent  avoir  recours  qu'à  Robert  le 
Fort,  qui  devint,  ainfi  que  fa  poftérité, 
Comte  d'Anjou  ,  du  Maine  &  des  pays 
etreonvoifins.  Ces  Seigneurs  avoient  fous 
eux  dans  le  Maine  des  efpcces  de  Comtes 
Tome  XXXIX.  I 
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en  fccond,  que  Ton  appeloit  quelquefois 
ConfulSj  &  ceux-ci  des  Lieu tenans,  que  nos 
vieux  Cofmographcs  qualifioient  de  Pro- 
confuls.  Robert  le  Fore  fur  eue  en  866,  dans 
une  bataille  qu'il  livra  aux  Normands  à  Bri. 
fette  ,dans  le  Maine;  Eudes  ,  fonfîls  aîné* 
fut  reconnu  pour  Roi  de  France  ;  mais 
après  fa  mort  la  couronne  rentra  dans  la 
Maifon  de  Charlcmagne ,  en  la  perfonne.  * 
de  Charles  le  Simple. Hugues,  furnommé 
Y  Abbé)  petit  fils  de  Robert  le  Fort,  fut 
pere  de  Hugues  Capct ,  qui  eft  regardé 
comme  le  premier  Roi  de  la  troifieme 
Race.  11  continua  d'établir  pour  gouverner 
le  Maine,  des  Comres  qui  lui  furent  fubro- 
donnés  ,  mais  héréditaires.  On  regarde 
comme  le  premier  un  nommé  Hugues  9 
que  quelques  Auteurs  prétendent  avoir 
écé  de  la  famille  de  Charlemagne.  Ce 
Comte  ayant  eu  guerre  contre  un  Duc  de 
Normandie,  il  fut  vaincu  ,  obligé  de  s'en- 
fuir déguifé  en  Berger  &  tout  couvert  de 
plaies  ;  peu  de  temps  après  ,  il  mourut 
au  Mans.  Son  fuccefleur ,  Herbert  J,  fut 
furnommé  Eveille  -  Chien  ,  parce  qu'il 
<?toit  (i  alerte,  qu'il  furprenoit  fes  enne- 
mis lorfqu'ils  s'y  attendoient  le  moins. 
Ces  efpeces  de  fobriquets  étoient  fi  com- 
muns dans  ce  temps-là  (au dixième  fieclej > 
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ejbeTon  trouve  un  Seigneur  de  Saumur 
appelé  Mange-Bretons  (  une  cour  de  la 
ville  d'Angers  cft  nommée  par  la  même 
raifon  Efcache- Bretons  )  ;  un  Raoul  de 
Bcaumont  fur  furnommé  le  Païen ,  à  ce 
qu'on  croit  parce  qu'il  s'étoit  fait  bap- 
tifer  fort  tard  ,  dans  l'efpérance  d'obte- 
nir alors  la  rémiflîon  de  tous  les  péchés 
qu'il  avoir  précédemment  commis  :  plu- 
ficurs  Chevaliers  portèrent  les  noms  de 
Diable  %  Diaboliques  &  Cornus  ,  parce 
qu'ils  fe  picjuoient  d'être  fort  braves  &C 
très-redou cables  ,  &c.  (1).  Selon  quelques 
Auteurs ,  Hugues  II  fut  fils  &  Herbert  I  ; 
il  fut  pendant  un  temps  fous  la  tutelle 
à  fon  oncle  Bavot,  mais.ee  Tuteur  in- 
fidèle ayant  voulu  s'emparer  pour  lui- 
même  du  Comté  du  Maine,  il  en  fuÈ 
chafle.  Herbert  II  en  refta  en  pleine  pof- 
feflion,  mais  il  n'eut  point  d'enfans,  &C 
voulut  faire  fon  héritier  Guillaume  U 
Bâiard  ou  le  Conquérant ,  Duc  de  Nor- 
mandie. &  Roi  d'Angleterre.  Ce  Prince 
 ,  i  

(l)  Parmi  les  Seigneurs  du  pays  du  Maine,  on  en  trouve 
«qui  fîgnott  dans  les  Chartres,  Guillaume  Calpa-Afiai4 
ceft-à-dire,  trot  (f  âne  -,  un  autre  (Enguerrand),  Brife-Moufi 
ùer ,  ou  deflru&cur  de  mon a ft ères.  Eveille  -  Chien  eft  de- 
tenu  au£  un  nom  de  famille,  &  Païen  un  nom  de  bap« 
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s'avança  en  effet  pour  s'emparer  du  Maine; 
mais  Hugues  III,  fils  du  Corme  Bo%on% 
&  d' '  Ermengarde ,  fœur  d'Herbert II ,  vint 
d'Italie  pour  foutenir  fes  prétentions  k 
l'héritage  de  fon  oncle  ;  il  fit  pendant 
quelque  temps  une  guerre  aflez  vive  aU 
Roi  Guillaume  &  à  fes  fils  Robert  &C 
Henri  ;  mais  il  s'en  lafla  J  ôc  ,  félon 
quelques-uns  ,  i\  retourna  en  Italie;  fé- 
lon d'autres  ,  il  fe  fit  Moine  ,  laiflanc 
fes  droits  à  Elle  de  la  Flèche  >  fon  neveu  , 
qui  continua  de  foutenir  cette  guerre 
avec  aflez  de  fuccès.  Elic  n'eue  qu'une 
fille ,  qui  époufa  Foulques  V  »  Comte 
d'Anjou,  qui  mourut  Roi  de  Jérufalem. 
Par  cette  alliance,  l'Anjou  &  le  Maine 
furent  unis,  &lcs  Comtes  d'Anjou  ayant 
hérité  de  l'Angleterre  &:  de  la  Norman- 
die y  l'hiftoire  de  ces  pays  devient  com- 
mune jufqu'au  moment  où  Philippe  Au- 
gufte  confifquafur  JcanSans-Terretous  les 
grands  fiefs  qu'il  poflédoit  en  France. 

Ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de  Saine 
Louis  que  l'Anjou  &  le  Maine  réunis 
furent  donnés  en  apanage  à  Charles  de 
France,  qui  monta  fur  le  trône  des  Deux 
Siciles.  Il  eut  pour  fuccefleur  dans  tous 
fes  Etats ,  Charles  II  fon  fils  :  celui-ci  maria 
fa  fille  Marguerite  à  Charles  de  Valois  M 
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fccond  fils  de  Philippe  le  Hardi.  Philippe, 
fiis  de  Charles  de  Valois,  étant  devenu 
Roi  fous  le  nom  de  Philippe  VI  ,1e  Maine 
èc  l'Anjou  furent  encore  une  fois  réunis 
à  la  Couronne.  Le  Roi  Jean  les  donna 
en  apanage  à  fon  fécond  fils  Louis.  L'An- 
jou futenfuiteérigé en  Duché  ,&Ie  Maine 
refta  Comré.  Louis  I  fut  auflt  Roi  de  Si- 
cile &  de  Naplcs  ;  fon  fils ,  Louis  II  3  lui 
fuccéda  ,  &  à  celui-ci  Louis  III ,  qui  eue 
deux  fils,  le  bon  Roi  René,  &  Char- 
les qui  fut  Comte  du  Maine.  Ce  par- 
tage fit  quelques  difficultés  ;  on  prétendit 
que  les  apanages  étôient  indi vîfiblcs  ; 
Charles  VII  décida  en  faveur  de  Charles 
du  Maine,  qui  foutint  fes  droits  contre 
les  Anglois  qui  avoient  adopté  l'opinion 
contraire:  enfin  Charles  mourut  en  pof- 
feffion  de  fon  Comté,  &  eft  enterré  dans 
la  cathédrale  du  Mans.  Son  fils  Charles, 
troifieme  Comte  du  Maine  ,  prétendit  hé- 
riter en  entier  de  tous  les  Etats  du  bon 
Roi  René  ;  mais  il  n'en  jouit  qu'un  mo- 
ment, &  les  laiflfa  au  Roi  Louis  XL  Ce 
Monarque  s'empara  un  peu  leftcment  des 
autres  parties  de  ce  grand  héritage;  mais 
quant  à  l'Anjou  &  au  Maine,  il  eft  in- 
contcftable  qu'ils  dévoient  revenir  à  la 
Couronne.  Ils  ont  depuis  fait  partie  des 

I  M) 


Digitized  by  Google 


ï34       De  I,  A  LECTUM    •  - 
apanages  des  Princes  qui  ont  pris  le  titre  de 
Pue  d'Anjou.  Un  des  fils  naturels  de  Louis 
XIV  a  porté  le  titjre  de  Duc  du  Maine  ^ 
niais  f^ns  jouir  de  cet  apanage  ,  ni  même 
du  Duché  de  Mayenne  ,  qui  ,  comme  je 
Je  dirai  plus  bas,  a  quelquefois  été  ap- 
pelé du  Maine  ;  il  faurN  même  obfcrver 
que  jamais  la  province  n'a  été  titrée  Du- 
ché, feulement  quelquefois  Marquifat , 
parce  qu'elle  étoit  frontière  de  Bretagne. 
En  1^61 >  les  Huguenots  tirent  dç grands 
ravages  dans  la  ville  du  Mans  &  dans  la 
province, &lenrrpautres,  brûlèrent  l'églile 
&  le  couvent  des  Cordeliers.  Le  fouvenir 
de  ces  défordres  ne  contribua  pas  peu  à 
engager  les  M^nfcaux  à  fe  jeter  dans  le 
.parti  delà  Ligue.  Le  Maréchal  de  Laval- 
Bois-Dauphin  y  lourint  un  iiége  contre  le 
Roi  Henri  IV  ,  &  enfin  fe  rendit  par  ca- 
pitulation, /  • 

L'Hiftoirc  Ecçléfiaftique  du  Mans  eft 
aufli  intéreflanre  que  la  Civile.  Les  MaH-> 
féaux  reconnoifTcnt  généralement  pqujr 
l'Aporre  de  leur  province,  Saint  Julien* 
mais  fi  Ton  convient  avec  eux  qu'il  fut 
leur  premier  Evêque,  on,  leur  difpute  au 
jnoins  qu'il  ait  été  Difciple  de  Jéfus- 
Chrift,  &:  qu'il  foit  venu  au  premier  ficelé 
de  TEglife  prêcher  I9  JFoj  dapslçs  Çauies, 
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Encore  plus  qu'il  foit  le  même  que  Simon 
le  Lépreux,  qui  demeuroit  en  Béthanie  , 
&  chez  lequel  Notre  Seigneur  foupa  trois 
jours  avant  la  fête  de  Pâques.  Il  faut  ren- 
voyer l'époque  de  la  miflîon  de  Saint  Ju- 
lien, comme  celle  de  tant  d'autres  Evê- 
ques  de  France,  au  troifieme  ficelé  de 
lEglifc.  Ce  fut  certainement  un  Pape  qui 
lui  donna  cette  million.  Selon  toute  ap- 
parence ,  ce  Saint  étoit  Romain.  On  lie 
dans  fa  légende  ,  qu'il  fignala  fon  arrivée 
dans  la  province  ,  en  faifanr,  comme  un 
autre  Moïfe ,  fortir  une  fofcrce  abondante 
d'eau  pure  dans  un  village  qui  manquoit 
abfolument  de  cet  élément  G  néceflaire  à 
la  vie  &  à  la  fanté.  Ce  premier  miracle 
fit  du  bruit,  &  donna  envie  à  un  Seigneur 
nommé  Deffenfor ,  qui  étoit,  félon  les 
uns,  un  petit  Roi  ou  Prince  du  pays,  &, 
félon  d'autres,  un  Gouverneur  Romain  , 
chargé  de  défendre  l'ancienne  ville  du 
Mans  ,  de  voir  &  d'entendre  le  nouveau 
Prédicateur.  Il  le  trouva  fi  éloquent  ,  fi 
pcrfuafif,  &  fut  fi  frappé  de  le  voir  opérer 
en  fa  préfence  plufieurs  miracles,  qu'il  fe 
convertit  à  la  Foi,  lui,  fa  femme  nommée 
Goday  fa  famille  qui  étoit  nombreufe,la 
Noblefie ,  &  tout  le  peuple  du  Mans.  De£ 
fenfor  donna  fon  palais  pour  en  faire  une 
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églife  Chrétienne  qui  eft  devenue  la  ca- 
thédrale. Saint  Julien  fonda  encore  avec 
fa  permiifion  8c  fes  fecours  quarre  hôpi- 
taux aux  quatre  portes  de  la  ville,  pour 
recevoir  les  citoyens  pauvres  &  malades  * 
&  même  les  paflans  ;  enfin  une  retraire 
our  de  pieufes  &  faintes  filles.  Cet  éra- 
liiïement  fiyant  été  fondé  au  milieu  d'un 
beau  &  grand  pré  voifin  de  la  ville,  s'ap- 
pela &  fe  nomme  encore  aujourd'hui  YaA* 
baye  du  Pré.  La  légende  ajoure  que  Défi 
fcnfor  avoit  quarre  frères,  dont  chacun 
pofledoit  une  ville  ou  une  Terre  confidé- 
rable  dans  la  province  du  Maine.  Le  pre- 
mier de  ces  frères  s'apptloit  Bernard  s  Se 
fa  Terre  la  Ferlé;  c'eft  à  prêtent  la  Ferté- 
Bernard;  le  fécond,  Guillaume 3  &  faTcrro 
Sîlle'i  elle  porte  encore  fon  nom;  le  troi- 
ficme  ,  Gz/y,.étoit  Seigneur  de  Laval;  Iç 
quatrième,  Jvkel ,  pofledoit  Mayenne  fur 
la  rivière  de  ce  nom.  Ces  quatre  frères  fe 
convertirent  comme  leur  aîné,  &  furent 
de  même  les  Apôtres  de  leurs  villes.  Sainf 
Julien  s'occupa  long-temps  d  étendre  U 
Foi  Chrériennc  dans  le  Maine  &  les  pro- 
vinces voHuk  s.  Il  y  confacra^  dit-on,  plus 
de  cent  églifes,  &  ordonna  deux  cents 
Prêtres.  Avant  de  mourir,  il  établit  pour 
fon  fuççcfleur  Saint  Tàwbç,  &  fe  retira 
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dans  un  ermirage  qui  a  été  converti  en 
égiife;  il  s'eft  formé  à  ientour  un  bourg 
firué  à  quelques  lieues  du  Mans  fur  la 
Sarte,  que  Ton  appelle  Saint  Marçcau  ou 
Martial.  Ce  faint  Evêque  alaiflé,  dit-on, 
des   Ecrits  théologiques  admirables.  Ils 
n'ont  point  été  imprimés,  mais  on  les  a 
long-temps  confcrvés  en  manuferits,  &  ils 
n  ont  été  perdus  qu'au  feizieme  ficelé,  lors 
des  troubles  de  religion.  Je  ne  m'arrêterai 
point  (tir  l'épifcopat  de  Saint  Thuribe,  ni 
fur  celui  de  Saint  Pavace.  Celui-ci  tua 
un  énorme  dragon  ,  &  guérit  un  homme 
qui  étoit  très-malade  %  en  lui  faifant  vo- 
mir un  ferpent  qu'il  avoit  dans  le  corps, 
A  S.  Pavace  fuccéda  probablement  S.  Li- 
boire f  du  moins  n'en  connoît-on pas dau- 
tres  entre  ces  deux  Prélats;  mais  on  a  la 
fuite  exaftedes  Evêques  du  Mans  depuis 
S.  Liboire.  Il  étoit  contemporain  &  même 
ami  de  Saint  Martin.  Ils  détruifirent  de 
concert  tout  ce  qui  reftoit  encore  de  tem- 
ples Païens  dans  le  Maine,  &  firent  à 
cette  eccafion  grand  nombre'de  miracles* 
Les  fucceffeurs  de  Saint  Liboire  furent , 
Saint  ViBor ,  qui  n'étoit  qu'un  fmple 
Vigneron  lorfquil  fur  élu  Evêque;  Saint 
Viciure  ,  fils  de  Saint  Vi&or  ;  Saint  Prin- 
cipe, qu'on  prétend  avoir  été  frère  deSaioç 
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Remi ,  qui  convertie  Clovis;  Saint  Inno- 
cent &c  Saint  Domnole.  Ce  fat  ce  dernier 
qui  fonda  l'abbaye  de  Saint  Vincent  du 
Mans,  pour  y  placer  le  chef  de  ce  Saint  9 
dont  les  reliques  avoient  été  apportées  en 
France  par  le  Roi  Childebert,  &  placées 
en  bonne  partie  dans  l'abbaye  de  Saint 
Vincent  de  Paris  ,  à  préfent  Saint  Ger- 
main des  Prés.  Sous  Pépifcopat  de  Saine 
Pavace,  plufieurs  Reines  &  Princeflcs,  que 
les  intrigues  de  Fredegonde  avoient  fait 
répudier  &  bannir  des  Cours  de  Chilperic 
&  de  Childebert ,  fe  retirèrent  dans  l'ab- 
baye du  Pré  du  Mans  ,  &  des  Princes  fu- 
rent tondus  &  renfermés  dans  l'abbaye  de 
Saint  Calais ,  dans  ce  même  diocefe.  Le 
Patron  de  ce  monaftere  étoit  un  Saine 
Bas-Breton,  nommé  Saint  Carelef^  &  c'eft 
par  corruption  que  le  peuple  s'eft  accou- 
tumé à  le  nommer  Calais.  Jufqu'à  Saine 
Domnole,  les  Evêques  du  Mans  avoiene 
tous  été  Saints;  mais  celui  qui  lui  fuo 
céda,  &  qui  s'appeloit  Bertegefiley  fut  un 
méchant  homme  &  un  vrai  Tyran.  il 
avoit  une  femme  aufli  méchante  que  lui  ; 
leurs  mœurs  &  leur  conduite  étoient  af- 
freufes  ;  cependant  il  occupa  ce  fiége  pen- 
dant cinq  ans,  apparemment  qu'il  étoit 
protégé  p^r  Frédcgonde  :  il  fut  heureufe*- 
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ment  remplacé  par  Saint  Bertrand.  Nous 
avons  le  teftamcntde  celui-ci  écrit  en  ta- 
rin; pièce  tout-à-fait  remarquable,  &C 
très  -  capable  d'exercer  les  Savans.  Ce 
bon  Evêque  laifle  toqt  Ton  bien  à  l'abbaye 
de  la  Couture  ,  qu'il  a  fondée  dans  la 
ville  du  Mans  même.  Saint  Hardouin% 
fuccefleur  de  Saint  Bertrand,  fonda  aufli 
l'abbaye  d'Evron,  à  l'occafion  d'une  fiole 
remplie  du  lait  de  la  Sainte  Vierge ,  qu'un 
Pèlerin  avoir  apportée  dans  le  Maine  ;  cet 
iomme  difoir  la  tenir  d'un  Païen,  qui  , 
quoiqu'il  ne  crût  pas  aux  reliques,  gardoic 
precieufement  cette  fiole  ,  parce  qu'elle 
faifoiç  des  miracles  :  elle  en  opéra  en  effet 
un  fi  grand  nombre  à  Evron,  que  l'on  ne 
douta  point  de  fon  authenticité.  L'Eve- 
que  du  Mans  vint  la  chercher  pour  l'em- 
porter dans  fa  cathédrale  ;  mais  de  nou- 
veaux miracles, encore  plus  extraordinaires 
.que  les  premiers  v  prouvèrent  que  la  reli- 
que vouloir  reftër  à  Evron.  Aldr§l6j  faint 
Prélat  liri  bâtit  une  églife,  &  yfônda  un 
fnonafterc  qui  eft  devenu  Une  riche  ab- 
baye, autour  de  laquelle  s\ft  formée  une 
petite  ville.  A  peu  près  dans  le  même 
temps  &  de  la  même  manière  s'eft  agrandi 
le  lieu  de  Mamers y  qui  avoit  pris  , "die- 
on, Ion  00m  d  un  ancien  tçmple  de  Mars, 
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{>robablement  le  dernier  qui  fubfîfta  dans 
a  province  du  Maine.  Un  Gentilhomme 
Allemand  ,  que  les  Manfeaux  appelle 
Longis%  bâtit  une  églife  fur  les  ruines  de 
ce  temple,  II  y  plaça  une  dent  de  Saint 
Pierre  ,  qu'il  avoir,  je  ne  fais  comment 9 
trouvé  moyen  d'enlever  à  Rome.  Elle  fit 
des  miracles ,  &  attira  des  Pèlerins  ;  mal- 
heureufement  la  calomnie  vint  troubler 
la  douceur  de  la  vie  de  Saint  Longis. 
Il  avoir  fous  fa  direction  une  jeune  fille 
nommée  O/w/fcr^onlefoupçonnadevivre 
avec  elle  dans  une  familiarité  criminelle. 
Les  plaintes  de  ce  prétendu  fcandale  furent 
portées  jufqu'au  Roi  Clovis  II  ;  mais 
Onoflete  ayant  pris  en  fa  préfence  des 
charbons  ardens  fans  fe  brûler  3  &  en 
ayant  rempli  fon  tablier  fans  que  fes  vê- 
temens  en  fuCTent  gâtés  ni  troués  ,  elle 
fut  parfaitement  juftifiée.  Cependant,  pour 
ne  plus  donrter  de  matière  aux  foupçons^ 
elle  fe  retira  beaucoup  plus  loin ,  dans  un 
ermitage  qui  eft  devenu  depuis  un  cou- 
vent de  filles,  &  y  mourut  dans  un  âge 
fort  avancé. 

Ce  fut  PEvêque  Saint  Berard  qui  en- 
voya au  Mont  Caflin  chercher  les  reli- 
ques de  Sainte  Scholaftique  ,  dans  le 
même  temps  que  Saini  Mommolc  ,  Abbé 
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de  Fleury  fur  Loire  ,  envoya  chercher 
celles  de  Saint  Benoît.  Les  deux  corps 
faints  arrivèrent  à  leurs  dcftinations  , 
toujours  faifant  des  miracles.  Saint  Be- 
rard  plaça  celles  de  Sairhte  Scholaftiquc 
dans  une  abbaye  de   Bénédictines  à  la 
porte  du  Mans  :  ce  monafterc  eft  à  pré- 
fcnt  abfolument  détruit;  mais  Sainte  Scho- 
laftiquc eft  toujours  regardée  comme  la 
patrone  de  la  ville. 

Sous  l'empire  de  Charlemagne  il  y  eue 
encore  au  Mans  un  méchant  Evêquc  ;  il 
s'appeloit  Jofepk  ;  il  étoit  fî  dur  envers 
fes  Chanoines  ,  que  pour  les  moindres 
roécontentemens  il  leur  faifoit  faire  de 
cruelles  opérations,  que  Ton  pouvoit  bien 
regarder  comme  de  vrais  fupplices.  Char- 
lemagne irrité  le  fit  juger  dans  un  Con- 
cile ;  voyant  qu'il  alloit  être  condamné  ,  il 
s'enfuit;  mais  il  fut  repris  &  remis  entre 
les  mains  de  fon^Métropolitain  ,  qui  le  fit 
enfermer  dans  un  château  où  il  mourut 
de  rage  &  de  mifere. 

Sous  Pépifcopat  diAldericiC  à  la  fin  du 
règne  des  Carlovingiens  ,  le  Mans  fut 
menacé  dune  irruption  des  Normands. 
On  enleva  les  corps  faints  dépofés 
dans  l'abbaye  du  Pré ,  qui  fe  trouvoit  fore 
expo  fée;  on  les  cacha  &c  on  les  mit  en 
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fûrcté:  par  la  fuite  on  les  rapporta  ;  maïs 
on  n'en  restitua  qu'une  partie  à  l'abbaye  * 
&le  relie  fut  placé  dans  la  cathédrale*  Les 
regiftres de  i'évêché  du  Mans ,  qui  ont  été 
confultés  par  le  Golmographe  &  Hiftorien 
Bclleforêt,  rapportent  férieufement  au 
douzième  (lecle  les  faics  fuivans  :  iv.  Il  y 
avoit  dans  la  ville  du  Mans  un  fantôme 
ou  lutin  nommé  Gobdin  ,  qui  s'étoit  éta- 
bli dans  la  maifon  d'un  Sergent  ,  d'où  il 
faifoitdes  excurfions  dans  toute  la  ville: 
J'Evêque  &  fon  Clergé  fc  mirent  en 
prières,  &,  à  force  d'exorcifmes ,  déli- 
vrèrent la  ville  de  ce  fléau.  i°.  Le  Mans 
ayant  éprouvé  un  grand  incendie  en  1 145, 
on  trouva  dans  les  fondemens  d  une  mai- 
fon brûlée  ,  une  groffe  pierre  très-dure 
que  Ton  brifa  cependant.  Au  milieu  delà 
pierre  >  on  trouva  un  gros  crapaud  vivant, 
qui  avoit  au  col  une  chaîne  d'or  d'un  tra- 
vail fort  délicat.  On  nef  favoit  trop  ce 
que  cela  pouvoir  (ignifier  ;  mais  on  s'ap- 
perçut  bientôt  que  c'étoit  un  talifman; 
car,  depuis  cette  époque,cctte  ville  y  dans 
laquelle  on  n'avoit  jamais  vu  ni  crapauds  , 
ni  infectes, ni  aucunes  bêtes  venimeufes  , 
en  futauilî  remplie  que  les  autresvilles  de 
la  France.  $°.  Guillaume  ,  qui  fut  Evêque 
du  Mans  fur  la  fin  du  douzième  iieele, 
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remplit  ce  fiége  pendant  quarante- trois 
ans.  C'étoit  un  homme  de  qualité  &  de 
très-bonne  mine.  Il  mourut  à  quatre-vingts 
ans,  fans  avoiréprouvé  aucune  incommo- 
dité. Il  attribuoit  cet  avantage  à  une  ba- 
gue qui  lui  fervoit  d'anneau  épifcopal. 
C'étoit  un  faphir  qui  avoir,  à  cequel'on 
dit ,  autrefois  appartenu  à  Pépin ,  pere  de 
Charlemagne ,  &  cette  pierre  avoit  des 
vertus  furna  tu  relies. 

Pendant  le  cours  du  treizième  fiecle ,  il 
paroît  que  le  Chapitre  du  Mans  étoit  com- 
pofé  de  Chanoines ,  tous  enfans  de  grands 
Sdgncurs.On  y  voit  des  Laval ,des  Craon, 
des  Beaumont  le  Vicomte  ,  des  Vendôme  % 
des  Belême.  ' 

En  1316,  Guy  de  Laval  fut  Evêque 
du  Mans.  II  étoit  petit-fils  du  Connéta- 
ble Matthieu  de  Montmorenci ,  dont  le 
fils  cadet  prit  le  nom  de  Laval  en  épou- 
fant  la  riche  héritière  de  cette  ancienne 
Maifon.  Sa  naiffance  le  fit  refpe&er  aufli 
bien  que  fon  caraâerc  ;  il  fut  douze  ans 
Evêque.  En  1350,  Jean  de  Craon  ,  donc 
le  nom  n'étoit  pas  moins  honoré  dans 
le  Maine  &  dans  l'Anjou  que  celui  de 
Lavai ,  fut  Evêque  du  Mans;  mais  bien- 
tôt après  il  paflâà  l'archevêché  de  Reims. 
Ce  fuc  en  1393,  fous  1  épifcopal  de  Jean 
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de  Savoify ,  que  le  malheureux  Roi  Char* 
les  VI  vinc  au  Mans  ,  voulant  fe  venger 
de  laflaflinat  commis  en  la  peifonnc  du 
Connétable  de  Ciiilbn  ,  par  Pierre  de 
Craon  ,  foucenu  parle  Duc  de  Bretagne. 
Le  Roi  fc  logea  dans  le  château  du  Mans, 
&  il  alioit  prendre  le  plailir  de  la  chafTc 
dans  les  plaines  &  les  forêts  voilïnes.  Un 
jour  qu'il  s'étoit  fort  fatigué  à  cet  exer- 
cice ,  &  qu'il  avoit  peut-être  été  frappé 
du  folcil,il  eut  un  accès  de  frénéfie  qui 
elFraya  ,avec  raifon  ,  fa  Cour  &  fon  peu- 
ple; car  ce  fut  le  lignai  des  maux  affreux 
dont  le  royaume  fut  accablé  pendant  le 
refte  de  fon  règne,  fa  tête  n  ayant  ja- 
mais été  aflez  bien  remife  pour  qu'il  fut 
en  état  de  gouverner  fon  royaume  par 
lui  -  même  £c'  de  s'oppofer  aux  factions 
qui  le  déchiroienr.  Les  Hiftoriens  du 
Mans  remarquenr  qu'il  fit  beaucoup  de 
vœux  pour  fa  guéri  fon  aux  Saints  Se 
aux  reliques  les  plus  conlidérés  dans  le 
pays.  Il  les  acquitta  même,  comme  s'ils 
CuflTent  été  accomplis  ,  parce  qu'on  lui 
perfuadoit  qu'il  éroit  effedivement guéri. 

En  1468,  Thibaut  de  Luxembourg  fut 
Evêquedu  Mans,  &  commença  une  fuite 
de  trois  Prélats  de  cette  illultre  Maifon  f 
qui,  pendant  cinquante  ans  confécutifs, 

occupèrent 
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occupèrent  ce  fiége.  Le  dernier,  Philippe 
de  Luxembourg ,  qui  étoit  Cardinal ,  mou- 
rut en  151 9.  Il  faut  refhafquer  que  celui-ci 
fut  Evêauedu  Mans  à  deux  reprifes  ,  parce 
qu'il  rengnâ  une  fois  en  faveur  de  ion  ne- 
veu ,  François  de  Luxembourg  ,  après  la 
mort  duquel  il  reprit  fon  évêché.  Il  n*eft  pas 
Inoins  remarquable  qu'il  étoit  fils  légitimé 
du  premier  Evêque  Thibaut  de  Luxem- 
bourg, &  d'Anne  de  Melun,  queThibaut 
avoit  époufée  avant  que  dembrafler  l'état 
ecciéfiaftique.  Philippe  de  Luxembourg 
eut  pour  luccefleur  le  Cardinal  Louis  d* 
Bourbon,  qui ,  après  avoir  rempli  ce  fiégô 
pendant  quinze  ans ,  ou  du  moins  en  avoiÊ 
été  titulaire  pendant  ce  temps,  pafla  a  lar- 
chevêche  de  Sens ,  &  fe  démit  de  l'évê-» 
ché  du  Mans  en  faveur  de  René  du  Bel- 
lay -  Langey  ,  nom  cher  aux  provinces 
d'Anjou  &  du  Maine,  Il  écoit  frère  dô 
Guillaume  2c  de  Martin  du  Bellay,  donc 
j'ai  parlé  avec  éloge  dans  mes  précé- 
dera Voluitocs  ,  en  extrayant  leurs  Mé- 
moires, &C  de  Jean,  qui  fut  fort  fuo 
cefTeur  au  même  évêché.  René  n'avoit 
été  qu'un  bon  Prélat,  &  n'avoir  gouverné 
qu'un  (cul  diocefe  ;  niais  Jean  joua  ua 
plus  /rand  rôle.  Il  fe  mêla  des  plus  grau* 
Torde  JCJCXlJCé  .  K 
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des  affaires  de  fon  temps,  Se  gouverna 
non  feulement  fuccciïivement,  mais  même 
tout  à  la  fois,  trois  ou  quatre  grands  dio- 
cefes.  11  ne  réfidoit  que  dans  celui  de  Pa- 
ris ,  &  s'en  rapportoit  à  fes  grands  Vicai- 
res pour  ceux  de  Bayonne,  du  Mans  &  de 
Bordeaux.  Il  fut  fait  Cardinal  en  1535, 
mourut  Doyen  du  Sacré  Collège ,  Se  par 
cônféquent  Evêque  d'Oftie,  en  15*0  , 
&  fut  enterré  à  Paris,  dont  il  avoit  été 
non  feulement  Evêque  ,  mais  même  éta- 
bli Gouverneur  &  Lieutenant -Généra! 
pour  le  Roi  dans  les  provinces  de  Mie 
de  France,  de  Picardie  &  die  Champa- 
gne. Il  avoit  lui-même  cédé,  avant  fa  morr, 
Tévêché  du  Mans  à  Charles  d'Angenés  de 
Rambouillet,  qui  occupa  ce  fiége  pen- 
dant trente-un  ans ,  mais  fans  y  réfider 
bien  aflîdument.  Prcfque  tout  le  cours 
de  fon  épifeopat  fut  marqué  par  des  trou- 
bles ,  des  guerres  civiles,  des  défordres  8c 
des  ravages.  Ce  fut  alors  que  les  Hugue- 
nots pillèrent  les  églifes  du  Mans,  &  en 
tirèrent  des  richefles  immenfes.  Ils  n'épar- 
nerent  que  les  tombeaux  de  quelques 
'rinces  &  perfonnages  illuftrcs,  laïcs. 
Pendant  ce  temps,  Charles  de  Rambouil- 
let ,  qui  avoit  été  fait  Cardinal ,  étoit  à 
Rome  ,  où  il  vécut  long-temps,  &  mouruc 
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en  1587.  On  prétend  qui!  fut  empoi- 
fcnné  par  fcs  domeftiqiies  tnêmes ,  qui 
croient  tous  Italiens.  Ils  avoient  appris 
qu'il  leur  laifloit  tous  fes  biens  par  fon 
tcftarticnt  ;  craignant,  dit-on*  qu'il  ne 
révoquât  ces  difpoftrions,  ils  lui  donnè- 
rent du  poifon ,  &  voyant  qu'il  n'opéroic 
pas  aiïcz  vîte  3  ils  l'étranglèrent;  Claude 
de  Rambouillet ,  fon  neveu ,  qui  étoit  déjà 
Evêque  de  Noyon  i  fut  fon  fucceffeur  ait 
Mans.  Il  parok  que  ce  Prélat  fe  fit  d'abord 
quelque  (crupule  de  conferver  deux  évê- 
thés  à  la  fois  ,  malgré  la  défenfe  dii 
Concile  de  Trente;  mais  on  lui  fit  en- 
tendre que  l'ufage  contraire  écoit  généra- 
lement reçu  en  France  6c  en  Allemagne^ 
qu'il  étoit  néceflaire  que  1rs  Evêques  fuf- 
fent  riches,  puHîans  &cdnfidéfablcs,  pour 
pouvoir  fe  défendre  contre  1rs  Hérétiques* 
protéger  &  foulager  lès  Catholiques  ; 
tjue  d'ailleurs  fon .  ftoih .  ftatit  confidété 
dans  le  Maine,  il  y  (croit  plus  utile  qu'uri 
àntre,fes  deux  frères  étant,  lunGouver-i 
neor  &  l'autre  Sénéchal  fe  Vidame  dii 
Mans.  Enfin  ,  Claude  d'Àngcnes  acceptai 
&  fetint  fouventàu  ManS,  où  il  appâifa 
pluftenrs  féditionS.  Il  affilia  aux  Etats  dd 
Blois  en  ij88j  &  fe  chargea  d'aller  à 
Rome  juftificr  l'aflaffinat  du  Duc  &c  dà 
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Cardinal  de  Guife ,  fait  par  ordre  du  Rot 
Henri  III  ;  il  ne  mourut  qu'en  1 60 1 .  Quoi- 
qu'homme  de  qualité  ,  il  avoit  été  Con- 
seiller Clerc  au  Parlement  de  Paris ,  fie 
Préfident  de  la  cinquième  Chambre  des 
Enquêtes,  d'où  il  pafla  à  la  Grand'Cham- 
bre  ,  en  qualité  de  Pair  de  France  , 
comme  Evêquc  fit  Comte  de  Noyon. 

L'évêché  du  Mans  eft  compofé  de  fix 
centquatrc-vingt-fcize  paroifles>&  il  ren- 
ferme jufqu'à  vingt-deux  abbayes. 

Entrons  à  préfent  dans  quelques  détails 
fur  les  principales  villes  &  les  grandes 
Terres  de  la  province  du  Maine.  Le  Mans 
eft  firuéfur  une  colline  qui  seleve  audef- 
fus  de  la  Sarte  ;  le  fauxbourg  du  Pré  eft  de 
l'autre  côté  de  cette  rivière.  On  compte  que 
cette  ville  a  environ  quinze  mille  habi- 
tans.  Elle  n'eft  pas  belle,  fit  ne  contient 
rien  de  plus  curieux  que  fes  églifes.  On 
prétend  que  ,  du  temps  de  Charlcmagne , 
c'étoit  une  des  plus  grandes  fie  des  plus 
riches  du  royaume  ;  mais  les  courfes  des 
Normands  ,  &  les  guerres  que  les  Ducs 
de  Normandie  Se  les  Comtes  d'Anjou  fc 
firent,  &  dans  lefquellcs  elle  fat  plu- 
sieurs fois  prife  &  reprife;  enfin  plufieurs 
incendies  ont  beaucoup  diminué  de  foa 
étendue  fie  de  fon  ancienne  fplendeur. 
Philippe  Augufte  la  prit  en  1189  ,  fur 
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Henri  II,  Roi  d'Angleterre  ;  elle  fut  ren- 
due à  fon  fils  le  Roi  Richard  3  mais  revint 
encore  au  Roi  de  France  en  1204.  Les  Àn- 
glois  s'en  emparèrent  fous  le  règne  de  Char- 
les VI  Le  fameux  Comte  de  Dunois  la 
reprit  pour  Charles  VII,  après  un  long 
fiége.  Elle  en  efluya  un  autre  à.  la  fin  du 
feizieme  fiecle,  en  1689.  J'en  ai  déjà  die 
un  mot.  Le  Maréchal  de  Montmorenci- 
Laval-Bois-Dauphin  la  rendit  à  Henri  IV. 
11  y  avoit  alors  dans  le  Mans  un  vieux 
château  que  Ton  difoit  avoir  été  bâti  par 
Guillaume  le  Conquérant  ;  il  fut  démoli 
en  1 6 1 7 ,  par  ordre  de  Louis  XIII. 

La  cathédrale  eft  une  églife  très-an- 
cienne. Elle  a  d'abord  été  fous  l'invoca- 
tion de  Notre-Dame,  enfuite  fous  celle 
de  Saint  Gervais;  enfin,  au  commence- 
ment du  treizième  fiecle  ,  elle  a  été  bâtie 
telle  qu'on  lavoir  aujourd'hui ,  &  dédiée 
à  Saint  Julien.  Le  Chapitre  eft compofé  de 
neuf  Dignitaires,  de  plus  de  quarante 
Chanoines  ,  &  de  plus  de  cent  Chapefeins 
&  Officiers  fubalrernes ,  fans  comprer  dix 
Enfans  de  chœur.  Le  Doyenné  eft  éledlif; 
mais  d'ailleurs  prefque  tous  les  canonicats 
font  à  Ja  nomination  de  l'Evêquc.  On  voie 
dans  le  chœur  de  la  cathédrale  le  tom- 
beau de  Charles  d'Anjou,  Comte  du 
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Maine  (  frerc  du  bon  Roi  René).  Ce 
Prince  mourut  au  Mans  en  1471.  • 

II  y  a  d'ailleurs  dans  la  ville  du  Mans 
une  collégiale,  feize  paroi  (Tes  >  trois  ab- 
bayes d'hommes ,  de  deux  dcfquelles  j'ai 
nommé  les  Fondateurs  ;  ce  font  celles  de 
$aint  Vincent  &  de  la  Couture  %  toutes 
deux  de  Bénédictins;  &  celle  AzEtaulicu% 
habitée  par  des  Chanoines  réguliers;  celle-? 
ci  fut  fondée  au  douzième  fiecle;  fie  unç 
abbaye  de  Rdigieufes  Bénédi£fcincs  ;  c'eft 
çelle  du  &re\  qui  eft  confidérable.  J'ai 
déjà  dit  qu'elle  faifoit  remonter  fon  on-? 
gine  jufqua  Saint  Julien  r  cependant  elle 
ne  fut  vraiment  établie  que  par  l'Evêquc 
Saint  Innocent,  au  fixieme  fiecle  :  on 
faitque  la  première  Abbeffe s'appela Saintç 
Adenette.  Ce  fut  la  dernière  année  du  feu 
zieme  fiecle  que  TEvêque  Claude  d'An- 
gènes  jera  les  fbndcmens  du  beau  collège 
que  les  Pcxç$  de  l'Oratoire  ont  au  Mans, 
èc  il  çft  devenu  depuis  très-confidérable 
>ar  la  réumon  de  quelques  bénéfices  ,  fie 
a  libéralité  des  Evêques  fie  de  la  ville  du 
Mâps.  Enfin  ,,  il  y  a  encore  dans  le  Mans 
quatre  couyens  de  Religieux  mendians^ 
&  quatre  communautés  de  filles.  Le  com- 
merce de  la  ville  du  Mans  confifte  prin-: 
çipalcment  dan$  une  manufacture  d'çt^ 
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mines,  8cdans  le  blanchiment  de  la  cire. 
La  bougie  du  Mans  paffe  pour  la  meil- 
leure du  royaume. 

Les  Evoques  du  Mans  ont ,  au  moins 
depuis  le  feptieme  fieele,  des  Vidâmes  qu 
Gentilshommes  chargés  de  défendre  leurs 
Terres  &  leurs  droits,  moyennant  quoi 
les  Evêqucs  leur  ont  açcordé  certains  fiefs 
finies  aiïez  près  de  la  ville,  dans  la  paroi (ïc 
de  Saint  Aubin.  Il  paroît  qye  ces  Terre* 
&  cette  dignité  ont  écç  autrefois  poffe- 
dées  par  des  Gentilshommes  du  Maine, 
du  nom  des  Ufages\  elles  ont  enfuitç 
pafTé  dans  la  Maifon  d'Angcncs- Ram- 
bouillet, &  font  à  préfent  dans  cçlle  dç 
MM.  de  V i£e  ,  dont  le  nom  de  famille 
eft  Grognez,  &  qm  étoient  déjà  fi  grands 
terriens  au  feizieme  ficelé ,  tandis  que 
MM.  de  Bouille ,  très-anciens  Gentils- 
hommes de  la  province,  étoient  fi  pau- 
vres, que  l'on  difoit  communément, Riches 
Fafe\  Nobles  Bouille. 

La  ville  de  Laval  peut  pafler  pour  la 
féconde  de  la  province  du  Maine.  Elle 
eft  le  chef-lieu  d'une  Ele&ion  qui  con- 
tient foixante-quatre  paroifles,  y  compris 
la  yillc,  dans  laquelle  j'ai  dit  qu'il  fe  fai- 
foie  un  grand  commerce  de  toiles  que  l'on 

h/anchk  dans  les  prairies  des  environs.  On 
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croit  quelle  fut  bâtie  par  Charles  1© 
Chauve,  pour  arrêter  les  courfes  des  Bre- 
tons, Elle  efl;  fortifiée  ,  entourée  de  murs 
à  l'antique,  défendue  par  un  château  % 
&  a  été  plufieurs  fois  prife  8c  reprife* 
Elle  fut  emportée  par  efealade  en  1466  9 
par  le  fameux  Général  Anglois  Talbotj 
mais  la  NobleflTe  du  pays  s'étant  armée  % 
la  reprit  Tannée  fuivante.  Il  y  a  dans  la 
ville  deux  paroifTes  &  deux  collégiales  ^ 
dont  la  principale,  dédiée  à  Saint  Thugal 9 
a  été  fondée  cxx  M70,  à  l'occafion  du 
tranfport  des  reliques  de  ce  Saint  Bas-Bre- 
ton. Les  Comtes  de  Lavai  nomment  aux 
canonicats  comme  héritiers  du  Fondateur, 
11  y  a  d'ailleurs  dans  la  ville  p!ufieursvcou- 
vens  de  Tun  &  l'autre  fexe,  &  un  grand 
hôpital,  mais  aucune  abbaye.  Laval  a 
deux  grands  fauxbourgs,  dont  l'un  s'ap- 
pelle de  Bretagne ,  &  l'autre  du  Pont  de 
Mayenne ,  parce  qu'il  cft  au  bout  d'unpont 
couvert  fur  la  rivière  de  ce  nom.  La  ville 
&  les  fauxbourgs  réunis,  contiennent  au 
moins  autant  d'habirans  que  la  ville  du 
Mans,  puifqu'on  fait  monter  leur  popula- 
tion à  ving-cinq  mille  communiaos.  La 
Terre  de  Laval  eft  d'une  grande  étendue,  ÔÇ 
érigée  en  Comté-Pairie,  reflTortiffant  nu- 

ment  au  Parlement,  Aucienjiçrneat  ce 
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n'ecoit  qu'une  Baronnie  ,  la  première  du 
Maine.  Cent  cinquaute  fiefs  confidérablcs 
relèvent  de  la  grofle  tour  du  château  de 
Laval  ;  du  nombre  de  ces  fiefs  font  quatre 
Terres  titrées,  trente-lîx  Châtellenies  5c 
cent  douze  paroifïes.  Il  n'y  a  guère  de  plus 
belle  Terre  dans  le  royaume.  L'Hiftoire 
de  ces  Seigneurs  cft  encore  plus  intéref- 
fante  que  la  defeription  de  la  Terre  même. 
Le  premier  Seigneur  de  Laval  que  Ton 
connoiffe  f  s'appeloir  Yycs^  &  vivoit  fous 
Je  règne  de  Hugues  Capet  ;  fon  fils  prie 
le  nom  de  Gty%  qui  paroît  en  fui  te  être 
devenu  héréditaire  à  tous  fes  defeendans. 
Pendant  tout  le  cours  du  onzième  fieele, 
Gx  de  ces  Guy  de  Laval  figurèrent  pafmi 
les  plus  grands  Seigneurs  des  provinces  du 
Maine  Se  de  Normandie.  Ils  firent  un 
grand  nombre  de  fondations  d'églifes  Se 
de  prieurés,  enrichirent  les  abbayes  Se  les 
évêchés  déjà  fondés,  Se  contractèrent  les 
plus  belles  alliances;  car  en  1170,  Guy  V 
de  Laval  époufa  Emme,  fille  de  Gcoffroi, 
Comte  d'Anjou,  Se  de  Mathilde  d'An- 
gleterre, Leur  pecire  fille,  Eme  de  La- 
val ,  filfe  de  Guy  VI ,  époufa  en  premières 
noces  Robert,  Comte  d'AIençon  ;  maïs 
n'en  ayant  eu  qu'un  fils  qui  mourut  jeune, 

elle  Ce  remaria  à  Matthieu  II  de  Monc- 
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morcnci,  Connétable  de  France.  Efle  en 
eut  un  fils  qui  prit  le  nom  dcGuy  %  &  cft 
la  tige  des  Seigneurs  de  Montmorency- 
Laval,  dont  deux  branches  fubfiftcnt  en- 
core. Le  Connétable  avoit  d'un  premier 
lit  un  autre  fils  nommé  Bouchard  ;  celui-ci 
«poufa  Ifabeau   de  Laval,  fœur  de  fa 
belle-mcre ,  apparemment  dans  l'efpé- 
ranec  de  réunir  l'héritage  de  Laval,  en  cas 
qu'Enie  n'eût  point  d'en/ans.  Ccft  de  ce 
Bouchard  que  defeend  toute  la  Maifon 
a&uellc  de  Montmorenci ,  à  l'exception 
de  la  feule  branche  de  Laval.  Les  def- 
cendans  de  Bouchard  foht .  comme  on 
voit  t  les  aînés  ,  &  les  deux  branches 
fopt  féparées  depuis  plus  de  cinq  cent 
cinquante  ans.  La  nouvelle  Mailon  de 
Laval  mêla  les  armes  de  fes  ancêtres 
paternels  j  qui  étbient  une  croix  ac- 
compagnée de  quatre  alerions  (oifeaux 
de  hier)  v  avec  celles  de  Laval  ^  qui 
étoicqt  auffi  une  croix  chargée  de  cinq 
coquilles  d'argent.  La  poftérité  mafçurinfe 
de   Guy  VI  àt  Laval  -  Montmorenci 
n'eft  point  éteinte  ;  mais  la  branché  aînée 
de  ces  Seigneurs  de  Laval  finit  en  1412  \ 
en  la  perfonne  de  Gui  XI,  dont  la  fille  m 
Anhé  de  Montmorenci  -  Laval ,%  époufa 
Jean  de  Montfort,  d'une  illuftre  Mai^ 
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(on  de  Bretagne.  Ce  fut  pendant  que 
la  Seigneurie  de  Laval  fut  entre  les  mains; 
de  ceux  de  cerre  troifieme  Maifon  de  La-* 
val  (car  les  Montfortçn  prirent  au(îi  le$ 
armes  Se  le  nom  de  Guy),  quç  la  Terre  reçue 
les  principales  illuftrations.  Elle  fut  érigé© 
cq  1419  en  Comté, en  faveur  de  Guy  XIV 
qui  avoir  époufé  Ifabelle  de  Bretagne  ^ 
nièce  du  Roi  Charles  VI ,  "par  fa  mere 
Jeanne  de  France  ,  Duchcfle  de  Breta- 
Jnc,  Se  en  14S1 ,  le  Roi  Louis  XII  lui. 
accorda  les  privilèges  de  la  Pairie ,  fm$ 
pourrant  la  titrer  de  Duché.  Elle  avoic 
âlors  pour  Seigneur  Guy  XV»  qui  avoit 
époufé  Catherine  d'Alençon,  de  la  Mai- 
foo  de  France.  Le  fils  de  celui-ci  y  Guy 
XVI,  époufa  Charlotte  d'Aragon,  fille  Se 
héritière  de  Frédéric  ,  Roi  titulaire  des 
Deux  Siciles.  A  fa  mort  ^  il  ne  laifla  que 
deux  filles*,  l'aînée  fut  mariée  dans  la 
Maifon  de  Rieux,  &  n'eut  encore  qu'une 
fille  qui  époufa  François  de  Coligni  d'An- 
dclot ,  frère  de  l'Amiral.  Leurs  fils  &C  leurs, 
petits  fils  furent  Seigneurs  de  Laval;  mais 
le  dernier  ayant  été  tué  à  la  guerre,  fans 
laiflcr  d'enfans,  au  commencement  du 
Septième  fiecle,  le  Comté- Pairie  de 
kval  eft  revenu  aux  defeendans  d'Anne 
de  Laval ,  féconde  fille  de  Guy  XVI  >  qui 
*voit  époufé  François  4ç  la  Tnmpuillej 
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ainfi  ceft  à  M.  h  Duc  de  la  Trimouille 
d'aujourd'hui  qu'appartient  le  Comté- 
Pairie  de  Laval ,  &  les  prétentions  fur  le 
royaume  des  Deux  Sicilcs,  du  chef  de  Char- 
lotte d'Aragon.  Au  refte  ,  ce  n'eft  que 
par  un  ufage  confiant,  mais  très-hono- 
rable, parce  qu'il  eft  très-ancien,  que  les 
Seigneurs  de  Laval  s'appellent  Guy\  ôc 
l'on  doit  regarder  comme  fabuleufc, l'opi- 
nion que  le  Pape  Pafcal  II  donna  une 
bulle  pour  autorifer  les  Seigneurs  de  La- 
val à  renoncer  à  tout  autre  nom  qu'ils  au- 
roient  reçu  au  baptême ,  pour  porter  uni- 
quement celui  de  Guy. 

Mayenne  eft  la  troificme  ville  du  Maine, 
On  l'appelle  quelquefois ,  dans  les  vieux 
titres  ,  Mayenne  la  Juhelle  ,  du  nom  de 
fon  premier  Seigneur,  qui  s'appeloit  Ju~ 
hel ,  ou,  pour  mieux  dire,  Judicaèly  qui 
fit  bâtir  un  château  dont  on  voyoit  en- 
core les  reftes  au  feizieme  fiecle;  il  eft  fi- 
tué  fi  avantageufement,  qu'on  le  regardoit 
comme  imprenable.  En  1414,  les  Anglois 
Taffiégcrent  pendant  trois  mois,  &  furent 
obligés  d'y  donner  quatre  aflauts  avant 
que  de  le  réduire  \  fe  rendre.  La  ville ^ 
fituée  fur  la  rivière  du  même  nom,  n'a 
plus  aucune  fortification  ,  &  ne  renferme ^ 
y  compris  le  fauxbourg  qui  eft  par  delà 
la  rivière  ,  qu'environ  lix  mille  habitans. 
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Elle  a  deux  paroifles  ,  plufieurs  couvens, 
un  collège  &  un  hôpital;  le  commerce 
confifte  dans  la  fabrique  des  toiles.  La  de£ 
cendance  de  Juhcl ,  premier  Seigneur  de 
Mayenne  %  finit  au  treizième  fieele;  fa 
fucceffion  échut  aux  enfans  de  Margue- 
nte%  fille  de  Juhel ,  troifîeme  du  nom  ; 
elle  avoir  époufé  Henri  d'Avaugour;  à  la 
troifieme  génération  Jeanne  d'Avaugour 
époufa  Guy  de  Bretagne ,  Comte  de  Pen- 
thievre.  Leur  fille,  Jeanne  de  Bretagne  , 
femme  de  Charles  de  B lois ,  fut  une  hé- 
roïne connue  fous  le  nom  de  Jeanne  la 
Boiteufe  ;  elle  prérendit  au  Duché  de  Bre- 
tagne. Sa  fille ^  Marie  de  Blois ,  époufa 
Louis  de  France,  Duc  d'Anjou,  Comte 
du  Maine  Se  Roi  des  Deux  Sicilcs,  tige  de 
h  dernière  Maifon  d'Anjou- Sicile.  J'ai 
déjà  die  comment  le  Roi  Louis  XI  trouva 
moyen  de  s'emparer  de  la  fucceflion  du 
bon  Roi  René.  Le  Duc  de  Lorraine  y  avoic 
quelques  prétentions  ;  on  n'y  eut  que  mé- 
diocrement égard.  Cependant  le  Parle- 
ment de  Paris  adjugea  au  Duc  de  Lorraine 
la  Terre  de  Mayenne.  Le  Duc  Antoine 
la  donna  à  fon  frerc  Claude,  premier  Duc 
de  Guife  ,  pour  qui  elle  fut  érigée  en 
Marquifar  par  le  Roi  François  I,  en  1  544. 
Henri  de  Lorraine ,  petit-fils  de  celui-ci  f 
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(lemêmequi  fut  aflaflïné  à  Blois) abandon- 
na Mayenne  pour  Ion  parcage  à  Charles  de 
Lorraine,  Ton  frerc  cadet,  pour  qui  clic 
fut  érigée  en  Duché-Pairie.  Ce  fut  ce  Duc 
de  Mayenne  qui  fit  fi  long-temps  la  guerre 
à  Henri  IV.  Son  fils  n'ayant  point  eu 
dt'cnftnl*  le  Duc  de  NeverS  (Gonza|ue), 
fort  gendre,  en  hérita.  Le  Cardinal  Maza- 
rin  acheta,  en  1 654,  leDuché  de  Mayenne 
du  Duc  de  Mantoue-Gonzague  ,  &  le 
donna,  en  166 1  ,  à  Hortenfe  Mancini  fa 
nièce  *  qu'il  maria  au  fils  du  Maréchal  de 
la  Meilleraye,  qui  prit  le  nom  de  Duc  dd 
Mazarin.  La  Mai  Ton  de  la  Meilleraye- 
Mazarin  n'a  fini  que  de  nos  jours  j  &  fes 
héritiers  pofledent  encore  la  Seigneurie  de 
Mayenne,  qui  n'eft  plus  qu'un  Comté, 
mais  toujours  une  belle  Terre  de  laquelle 
tele*cnt  près  de  deux  cencs  fiefs,  compris 
tn  foixante-quinze  paroiffes  ,  quoique  Sa- 
blé &  la  Ferté-Bernard,qui  faifoientpartie 
du  Duché  de  Mayenne,  en  aient  été  fé- 
parés  (1). 

Château-du-Loir  eft  la  quatrième  ville 

(1)  Le  Duc  de- Mayenne,  prétendu  LieUtcnant-Général  de 
l'Etat  pour  la  Ligue,  affc&oit  de  fe  faire  appeler  Duc  du 
Maine ,  dans  l'idée  de  foutenir  Tes  prétentions  fur  la  pro- 
▼inct  entiers 
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&  le  chef  lieu  de  la  quatrième  Elc&ion 
de  la  province  du  Maine.  Elle  eft  à  quel- 
que diftanec  de  la  rivière  qui  lui  donne 
fon  nom  ,  fur  la  hauteur  d'un  coteau  , 
dans  une  firuation  qui  la  faifoit  pafler 
autrefois  pour  forre  ;  aufli  eft>elle  fameufe 
par  un  fiége  de  fept  ans  qu'elle  foutinc 
au  onzième  fiecle  contre  Herbert  3  fur- 
nommé  Eveille- Chien  ,  Comte  du  Mans. 
EUeeuc  autrefois  fes  Seigneurs ,  qui  n'a- 
voient  poinqpd'autre  nom  que  celui  de 
leur  Terre.  Mathilde  de  Château-du-Loir 
époufa  Elie  de  la  Flèche.  Celui  ci,  après 
bien  des  guerres  &  des  difficultés ,  parvint 
à  s'emparer  de  la  province  du  Maine  tout 
entière  ,  &:  ayant  marié  fa  fille  unique, 
Sibillc,  à  Foulques  V,  Comte  d'Anjou, 
ces   deux   provinces  furent  ainfi  réu- 
nies ;  ce  ne  fut  qu'après   leur  confifea- 
tion  fur  Jean  Sans-Terre ,  Roi  d'Angle- 
terre ,  que  Châtcau-du-Loir  fit  partie  du 
domaine  royal.  Philippe  Augufte  donna 
cette  Terre  à  Guillaume  des  Roches  ,  Sé- 
néchal d'Anjou  &  du  Maine,  perfonnage 
Très-illuftre  dans  THiftoire  de  ces  pro- 
vinces ,  qui  avoit  rendu  de  grands  fer- 
vices  au  Roi  d'Angleterre,  enfuire  avoic 
été  çagné  par  le  Roi  de  France ,  &  avoic 
aide  i  dépouiller  fon  ancien  Maître  ,  qui , 
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à  vrai  dire  ,  ne  méricoit  pas  trop  que  l'on 
$'y  attachâc.  Guillaume  des  Roches  écoic 
d'ailleurs  Seigneur  de  Sablé;  il  le  croifa 
Contre  les  Albigeois,  mourut  en  nu  , 
&  eft  enterré  dans  l'abbaye  de  Boniieu  , 
qu'il  avoir  fondée  auprès  du  Châtcau-du- 
Loir.  Il  ne  laifla  que  deux  filles;  la  ca- 
dette eut  en  partage  le  Château-du  Loirf 
&.  il  pafla  par  elle  &  Tes  dépendantes 
dans  les  Maifons  de  Château-Dun,  de 
Montfort  &  de  Dreux.  Phjlippe  de  Va- 
lois la  racheta  d'un  Prmce  de  cette  der- 
nière Maifon  en  1337.  A  la  fin  du  quin- 
zième fiecle  ,  Charles  VIII  gratifia  de  ce 
domaine  le  Maréchal  de  Trivulce;  celui- 
ci  le  revendit  au  Maréchal  de  Gié  ,  delà 
Maifon  de  Rohan,  dont  les  héritiers  le 
revendirent  encore.  Enfin  il  a  eu  depuis 
beaucoup  d'autres  poffefleurs* 

Les  autres  petites  villes,  bourgs  Se 
feigneufies  du  Maine,  font,  Sille  ,  fur- 
flommé  le  Guillaume ,  du  nom  de  guel- 

2u'urt  de  fes  anciens  Seigneurs  ;  Saint 
'alais  s  confidérable  par  fon  abbaye  t  ' 
dont  j'ai  déjà  dit  que  Ton  attribuoit  la 
fondation  au  fécond  Evêquc  du  Mans. 
Lé  tombeau  de  Saint  Calais  ou  Carilef 
étoit  autrefois  l'un  des  quatre  fur  lefquels 
on  faifoit  jurer  les  traités  de  paix,  pour 

s'aflUrer 
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saffurer  qu'ils  fcroicnt  inviolables  ;  les 
trois  autres  écoient  ceux  de  Saine  Denis, 
de  Saint  Martin  de  Tours,  &  de  Saine 
Martial  de  Limoges.  Mcrovée,  fils  du  Roi 
Chilperic  I ,  fut  forcé ,  par  les  intrigues  de 
Frédégonde  ,  de  fe  faire  Moine  à  Saint 
Calais.  Cette  abbaye  fut  brûlée  par  les 
Hérétiques  au  feizieme  (kele  ,  &  ils  firent 
pendre  3  dit-on  ,  trois  Moines  à  la  croix 
qui  fépare  le  chœur  delà  nef  de  leur  églife* 

La  Ferté -Bernard  eft  une  des  plus 
belles  Terres  de  la  province  du  Maine* 
Ceft  une  Baronnie  Pairie  ;  elle  a  fait  par- 
tie du  Duché  de  Mayenne  ,  mais  elle  etl 
a  été  féparee  ,  &  appartient  aujourd'hui  à 
Mi  le  Maréchal  Duc  de  Richelieu. 

Sablé  eft  une  petite  ville  érigée  eft 
Marquifat-Pairie  en  1601,  pour  le  Maré- 
chal de  Bois  Dauphin  (Urbain  de  Mont- 
morenci  Laval).  Elle  avoit  autrefois  un 
château  qui  pafloit  pour  redoutable;  fî 
bien  que  Geoffroi  le  Bel ,  Duc  d'Anjou, 
défefpérant  de  le  prendre ,  fit  bâtir  ua 
peu  plus  bas,  fur  la  rivière  de  Sarte,  Chd* 
tcau-Neuf  en  Anjou.  II  y  a  encore  au- 
jourd'hui un  beau  château  à  Sablé,  mais 
qui  n'eft  point  de  défenfe.  Au  dix  fep- 
ticme  ficelé  ,  il  a  paru  une  grande  Hiftoire 
de  cette  ville  &  des  différent  Seigncurt 

Tome  XXXlXé  L 
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qui  l'ont  poiïedée.CeLivre,du  fayantM^  - 
nage,  eft  chargé  d'une  immenfe  érudition 
concernant  l'Hiftoire  du  Maine  8c  celle 
des  Maifons  nobles  de  cette  province.  Il 
fait  commencer  celle  des  premiers  Sei- 
gneurs de  Sablé  dès  Tan  640. 

Il  compte  que  cette  Terre  fut  poffedée 
par  crois  Maifons  différentes,  jufqu'à  ce 
qu'à  la  fin  du  douzième  fiecle  ,  Mar- 
guerite, fille  6c  héritière  de  Robert  de 
Sablé  ,  la  porta  à  Guillaume  des  Roches, 
Sénéchal  d'Anjou  3c  du  Maine,  dont  je 
viens  de  parler.  Une  partie  de  l'héritage 
de  ce  Sénéchal  ayant  pafle  dans(  la  Mai- 
fon  de  Craon  ,  Sablé  appartint  à  ces  Sei- 
gneurs, jufqu'à  ce  qu'en  1371  ,  Àmaury 
IV  la  céda  à  Louis  I,  Duc  d'Anjou % 
Roi  de  Sicile.  A  l'extin&ion  de  la  Mai- 
fon  d'Anjou  ,  elle  fuivit  le  fort  du  Du- 
ché de  Mayenne.  En  1 594  ,  elle  paffa  au 
Maréchal  de  Bois-Dauphin,  6c  en  1654, 
elle  fut  vendue  à  Monfieur  Servicn  ,  Mi- 
niftre  d'Etat,  Surintendantdes  Finances; 
enfin,  Monfieur Colbert de  Croifly,  frère 
du  grand  Colbert,  en  a  fait  l'acquifition  ; 
fa  poftérité  en  jouit  encore. 

Il  paroît  que  les  premiers  Seigneurs  de 
Sablé  avoient,  dès  le  dixième  ficcle,des 
alliances  avec  la  Maifon  de  Champagne^ 
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dont  différentes  branches  ont  porté  le$ 
tirres  de  Comtes  de  la  Suze  au  Maine, 
Se  de  Marquis  de  Villaines  dans  la  même 
province.  Quelque  ancienne  &  illuftrô 
que  foit  cette  Maifon  de  Champagne  , 
Ménage  penfoit  que  fon  origine  n'avoit 
rien  de  commun  avec  celle  des  Comtes 
de  Champagne  &  de  Bric ,  qui  defeen- 
doient  de  ceux  de  Blois  &  de  Chartres  , 
&  qui  ont  porté  la  couronne  de  Navarre. 
Quoique  MM.  de  la  Suze  &  de  Villaines 
aient  adopté  les  armes  de  la  province 
de  Champagne,  il  croit  que  leur  nom 
vient  plurôt  du  lieu  de  Champagne- H om- 
mel  ,  qui  eft  encore  aujourd'hui  une 
Baronnie  du  Maine,  relevant  du  Comté 
de  Laval.  Au  onzième  fieclc,  Sablé  appar- 
tint à  la  première  Maifon  AçBeaumont-le- 
Ki comte ,  qui  pofledoit  la  petite  ville  ainfi 
furnommée,parcequçlaqualitéde  Vicaire 
ou  Lieutenant  des  Comtes  du  Mans  fai- 
foit  partie  de  fon  in/éodation.  Elle  paf- 
foit  pour  forte  3  Se  fut  plufiéurs  fois  prife 
&  reprife  pendant  les  guerres  des  Comtes 
du  Maine  avec  les  Ducs  de  Normandie  f 
entre  autres  par  Guillaume  le  Conqué- 
rant. A  u  tre  izième  ficelé ,  Agnès  de  Beau- 
mont  ,  héritière  de  la  première  Maifon 
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de  ce  nom  ,  époufa  Louis  de  Brienne^ 
fils  cadet  de  Jean  ,  Roi  de  Jérufalem. 
Leurs  defcendans  formèrent  une  nouvelle 
Maifon  de  Vicomtes  de  Beaumont,  qui 
s'éteignit  en  137c  Beaumont  palTa  dans 
celle  de  Chamaillard  ,dont Pierre d'Alen- 
çon  ,  Prince  du  Sang  de  France,  époufa 
l'héritière.  Charles  de  Bourbon,  Duc  de 
Vendôme,  grand-pere  d'Henri  IV,  en 
ayant  hérité  ,  elle  fut  érigée  pour  lui  en 
Duché-Pairie.  Les  fils  des  Comtes  d'A- 
lençon  s'étoient  quelquefois  appelés  Vi- 
comtes de  Beaumont.  Les  Ducs  de  Bour- 
bon-Vendôme  firent  prendre  le  même 
titre  aux  leurs  ;  un  frère  aîné  d'Henri 
IV,  qui  mourut  jeune  ,  &  lui-même  por- 
tèrent le  titre  de  Duc  de  Beaumont,  juf- 

3u'à  ce  qu'Antoine  de  Bourbon  -  Ven- 
ôme  étant  devenu   Roi   de  Navarre  % 
fon  fils  Henri  s'appela  Prince  de  Béarn. 

Ballon,  fur  l'Orne,  étoit autrefois  une 
place  très-forte;  elle  fut  aflîégée  &  prifc 
par  Philippe  Auguftc  en  1 199.  Elle  fou- 
tin  t  un  fécond  fiége  contre  les  Anglois 
en  1417.  Ceft  à  préfent  un  Marquifat 
qui  eft  venu  à  MM,  de  VafTé  par  héri- 
tage de  la  Maifon  de  Saint-Gelais-Lanfac. 

Courtenvaux  eft  aufli  un  beau  Mar- 
quifat,  érigé  en  16 10  pour  Gilles  de 
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Souvré  ,  Maréchal  de  France.  Anne  de 
Souvré  ayant  époufé  le  fameux  Minif- 
rre  de  la  guerre,  Louvois,  devine  hé- 
ritière des  grands  biens  de  fa  Maifon  3 
&  les  a  tranfmis  à  fes  enfans.  L  aîné  des 
fils  de  M.  de  Louvois  porta  le  titre  de 
Marquis  deCourtenvaux,  qui  a  pafle  à  fes 
petits-enfans,  dont  quelques- uns  ont  au/fî 
été  appelés  Marquis  de  Souvré. 

Montfort  eft  une  petite  ville  fur  fa  ri- 
vière d'Huifhe,  à  trois  lieues  du  Aîans: 
on  lappelle  Moritfon-le-Rotrou  ,  parce 
que  fon  château  a  été  bâti  par  le  troi- 
fieme  fils  de  Rotrou  ,  Comte  de  Mor- 
tagne  au  Perche,  Fondateur  de  Nogent- 
Je- Rotrou,  &  auflî  pour  la  diftinguer  de 
Montfort  l'Amaury  ,  &  de  tant  d'autres 
Terreçqui  portent  le  même  nom.  D  ail- 
leurs cçlle  ci  eft  très  belle  &  a  une  mou- 
vance très  étendue. 

Bonnctabley<\a\  eft  à  cinq  lieues  du  Mans, 
sappeloit ,  dit-on  ,  autrefois  MalcflabU, 
parce  que  c'étoit  un  mauvais  gîte  pour  les 
voyageurs  \  mais  les  anciens  Seigneurs 
l'ayant  mife  en  fureté  en  Pcntouranc  de 
murailles  ,  &  en  ayant  fait  un  lieu  peuplé 
&  commerçant,  on  lui  adonné  un. nom 
tout  contraire.  Il  s'y  tient  des  marchés 
très-fréquentés. 

Liij 
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Sainte  -  Sufinnt  cft  une  petite  ville  ^ 
autrefois  très-forte  :  un  Vicomte  de  Reau- 
mont,  qui  en  étoit  Seigneur ,  s'y  défen- 
dit fi  bien  en  1075 /contre  Guillaume  le 
Conquérant,  que  ce  Monique,  loin  de  le 
foumettre,  fut  obligé  de  s'arranger  avec 
lui.  Depuis  ce  temps  ,J  Sainte-Sufanne  a 
toujours  fuivi  le  fort  de  la  Terre  de  Beau-* 
mont-le-Viçomtc  ;  dont  elle  fait  partie. 

J^ibrayc  eft'un  bourgconfidérab.ledans 
le  Maine,  fur  le  bord  de  la  rivière  de 
Braye ,  qui  fépare  cette  province  duPcr-' 
che.Sonnom  vient  dëcertepofition;  aufli 
cft-il  nommé  dans  les  anciens  titres,  vieux 
Bray<z+  bourg  de  Braye.  La  Terre  cft  con- 
fidérable,  &  il  y  a  une  grande  forêt  qui 
en  dépend;  elle  faifoft  autrefois  partie  de 
celle  de  Montfort-le-Rotrou  ;  mâfe  elle 
en  a  écé  démembrée ,  Se  depuis  Je  Vom^ 
mcnçcmçnt  du  quinzième  fiecle  elle  ap-» 
pactient  à  la  famille?  d'cTs  Hurauft  ,  dont 
étoit  le  Chancelier  cfe  CViverny~  C'étoif 
le  pere  de  ce  Miniftre  qui  Tavoit  achetée. 
Elle  a  patte  aux  defeendans  de  Dfcni$ 
Hurault,  frerc  aîné  du  Chancelier , "qui la 
poffedent  encore.       f  .  * 1  * 

CUrmont  &  Gatterandç  font  encore  dans 
le  Maine,  mais  tout  à*fait  fur  les  frontières 
de  l'Anjou.  Cçft  de  là  que  dre  fon  origine 
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h  Maifon  de  Çlermont  en  Anjou  ,  dont 
croie  Louis  de  Çlermont,  Chevalier  de 
l'Ordre  duCroiffant.lorsde  fon  inftitution 
par  lebonRcnécn  1448.  On  fait  qu'on  n'y 
admettoit  que  des  Gentilshommes  de  la 
plus  ancienne  extraction.  Depuis  le  quin- 
zième fiecle  ,  cette  Maifon  s'eft  féparée 
en  pluficurs  branches  ;  l'aînée  porte  le  nom 
de  CUrmont-Gallerandc.  De  la  féconde  % 
dont  les  premiers  rameaux  font  éteints, 
forcent  MM.  de  Clermont-d'Amboife, 
defeendans  de  René  de  Clermopt-Saint- 
Gcorges  ,  &  de  Françoifc  d'Amboife, 
héritière  de  la  branche  de  Renel.  René  fut 
compris  dans  le  maflacre  de  la  Saint  Bar- 
thelemi  en  1 572,  : 

Lavardînappancnoit  déjà  ,auçommcn- 
ccmentdu  quinzième  fiecle,  à  la  Maifon  de 
Btaumanoir.  Au  feizieme,  Jean  de  Beau- 
manoir,  après  s'erre  long-temps  diftingué 
au  fervice d'Henri  IVjfut  faitGouverneur 
du  Maine,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi 
en  1 ,  &  Maréchal  de  France  la  même 
année.  L'aîné  de  fes  fils  fut  auffi  Gouverneur 
du  Maine  ;  fon  fécond  fils  Evêque  du  Mans» 
Commandeur  de  l'Ordre  du  Saint-Efprit, 
&  fon  arriere-petit-fils  Chevalier  des  Or- 
dres du  Roi.  Le  dernier  des  Beaumanoir- 

Liv 
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Lavardin  fut  rué  à  la  bataille  de  Spire  ci* 
1703,  C'eft  une  queftion  de  favoir  fî 
Meflieurs  de  Lavardin  defeendoient  d'une 
ancienne  famille  de  Bretagne,  du  nom  de 
Beaumanoir,  ou  de  Philippes  de  Beauma- 
noir, Bailli  de Clcrmont  en  Beauvoifis  fous 
le  règne  de  S  Louis.  Ce  qu'il  y  a  de  fûr,eft 
que  les  Beaumanoir  n'étoient  établis  au 
Maine  qu'en  conséquence  de  leur  alliance 
avec  Théritiere  de  Lavardin. 

Ceft  auffi  dans  le  Maine  qu  eft  la  Terrç 
de  Çêvrcs  ,  qui  n'eft  qu'un  Marquifat  ;  ce- 
pendant fes  poflefleurs^u  nom  de  Potier, 
portent  le  titre  de  Ducs  de  Gêvres  j  en 
vertu  de  Lettres-Patentes  de  1670  ,  qui 
leur  permettent  de  le  prendre,  concur- 
remment avec  celui  de  Ducs  de  Trê- 
mesj  nom  d'une  Terre  en  Champagne, 
érigée  en  Duché-Pairie,  en  1648  ,  pour 
René  Potier ,  Baron  de  Gêvres.  Ces  Let- 
tres ne  furent  enregiftrees  qu'en  166 }% 
&  les  Ducs  de  Trêmes  Se  de  Gêvres  n  onc 
rang  que  de  ce  jour. 
laBrco»  La  Bretagne ,  à  préfent  une  des  plus 
lQ"  belles  &  des  plus  intéreflantes  provin- 
ces de  la  France,  ne  faifoit  point  encore 
parric  du  royaume  au  commencement  du 
feizicme  fiecle  ,  puifquc  cette  union  n'a 

été  entièrement  confommée  qu'en  153x5 
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cependant  il  y  avoit  déjà  alors  tout  lieu 
d'efpérer  que  les  Bretons  deviendroient 
bientôt  François,  Annç  $  héritière  du  Du- 
ché de  Bretagne,  ayant  déjà  été  mariée 
fucceffivcmenc  à  deux  de  nos  Rois.  Ea 
149  1  ,  elle  avoit  époufé  Charles  VIII  i  &û 
en  1499  ,  Louis  XII.  Mais  quatre  enfant 
qu  elle  avoit  eus  du  premier  dç  ces  Mo- 
narques étoient  morts  au  berceau.  Claude, 
qui  fut  par  la  fuite  épQufç  de  François  I  y 
&  qui  a  fait  paflpr-  la  Bretagne  aux 
Rois  fes  defeendans,  yenoit  de  naître  ; 
mais  qui  pouvoit  cnçQçfc  prévoir  quel  fié* 
roit  fon  fort?  Ainfi  \c%  Fçançois  conlidé-» 
joient  la  Bretagne  çp/nrne  un  fleuron  à 
peine  attaché  à  la  Couronne  ,  &  qui  pour- 
voie leur  être  enlevé  ;  cependant  nosCof- 
mographes  ne  s'occupoient  pas  moins  du 
foin  de  la  décrire  &  d'extraire  fon  htfi 
toirei  ceux  du  feiziçifljç  ûecie  s'étendent 
beaucoup  fur  cet  article  ,cn  profitant  des 
Chroniques  de  Vitré  &  de  Laval  i  par 
Pierre  le  Baud;  des  grandes  Annales  de 
Bretagne y  recueillies  p^r  Alain  Bouchard* 
&  de  l'Hiftoire  de  Bretagne  ,  par  Bertrand 
d'Argent! é;  du  Traité  des  antiquités  So 
fingularirés  de  Bretagne  ,  par  Roch  lo 
Bailly  ,  &  des  Légendes  des  Saints  8C 
Saintes  dç  Bretagne  ,  imprimées  en  difFé^ 
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rcns  lieux  ,  en  Latin  ,  en  François  &: 
ineme  en  Bas -Breton,  &  qui  enân  ont' 
été  recueillies  en-  un  feul  Volume.  Ainfî 
Ton  voit  que  je  ne  manquerai  point 
de  matériaux  pour  éfquifTer  le  tableau  de 
la  province  de  Bretagne,  en  la  confidé- 
fant,  comme  j'ai  rait  quelques  autres 
provinces  ,  du  côté  de  fon  admiriiftratioti 
politique,  en  traçant  en  fui  te  les  prin-> 
çipaux  traits  de  fon  Hiftoireeccléfiaftiquc 
&  civile  ,  &  faifâht  la  deferiptiph  abrégée 
do  Tes  principales  villes,  de  fe^pWt;  *de 
fes  Cotes  maritimes,  des  grandes  Terres 

2ui  occupent  l'intérieur  delà  province, 
:  des  principales  familles  qui  les  poiïe-* 
dent.  .       '  ï'    ./     :  -  i 

La  Bretagne  eft  une  preftju'Iflc  entou- 
rée de  trois  côtés  par  l'Océan  ;  ce  heft qu  a 
l'orient  qu'elle  confine  à  l'Anjou  &  au 
Maine;  elle  tient  au  midi  à  une-petite  par- 
tie du  Poicou  ,  &  au  nord ,  elle  touche  à 
un  petit  coin  de  la  Normandie.;  elle  a 
foixante  -  dix  lieues  de  long  fur  quarante 
de  large,  &  plus  de  deux  cents-liéues  de 
côtes.  D'environ  une  vingtahnt-de  rivières 
qui  l'arrofent,  dont  la  plupart  fe  jettent 
dans  la  mer ,  les  plus  connues  font  la  Loire, 
h  Vilaine,  le  B/avet,  &  le  Coefnon.  J'au- 
rai occafion  de  parler  de  fes  ports  &'  de  fes 
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havres  en  décrivant  les  villes  dont  ils  dé- 
pendent, ou  auprès  dcfquelles  ils  fe  trou-J- 
venr.  L'intérieur  du  pays  eft  rempli  de  beau- 
coup de  forêts  dont  j  aurai  aulll  occafion 
de  parler.  Il  y  a  peu  de  montagnes  ;  Jes  plus 
confidérables  font  celles  qu'on  appelle 
Arré  en  Bas- Breton , 4  en  François  Mont- 
Arcé.  Il  y  a  des  cantons  ftérilés 3  &  les. 
landes  y  font  aflèz  multipliées;  màis  on 
yvoitaufli  des  plaines  fertiles,. bien  çuU 
tivéts  ,   &  qui  produifent  beaucoup  de 
grains.  Il  y  croît  du  lin  &  du  chanvre  % 
mais  très-peu  de  vin  ,  fi  ce  n'eft  du  côté 
de  Nantes:  le  cidrè  eft  la  boiflon  ordi- 
naire  de  la  plus*  grande  partie  des  habi- 
tans;  mais  on  fait  que  les  Bretons  font 
grand  cas  du  vin,  &  cjùe  quand  fis  en 
trouvent  a  boire,  non  feulement  ils  eh 
profitent ,  mais  fouvenf  même  ils  en'abuî- 
fent.  Dans  d'autres  cantons  de  la  pro- 
vince 9l  il  y  3  d'exceilens  pâturages;  on  y 
nourrir  beaucoup  de  bcftiaûx,on  y  éfeve 
même  des  chevaux,  qui,  fans  être  bcaux'j 
font  de  très-bon  féNrice.  Le  beurre  qui  fe 
fabrique  dans. le  diocefe  de  Rcnntfs  eft 
en  réputation  ;  on  én  man£c  par  délices 
à  Paris  même.  Le  lieu  de  la  Prëvalaic, 
aflez  près  de  Rennes,  pafle  pour  fournir 
Je  meilleur.  Il  y  a  etrBretaçne  des  mines 
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cle  fer  Se  d'antimoine ,  &  trois  forges  aflez 
confîdérablcs  dans  les  diocefes  de  Nantes 
&  de  Saint  Malo,  des  mines  de  charbon 
de  terre  dans  le  pays  Nantois  ,  des  mines 
de  plopib  dans  le  diocefe  deQuimpcr.il 
y  en  a  d  argent  aux  environs  de  Lannion  3 
&  on  y  trouve  des  améthyftcs,  pierres  pre- 
çieufes.  On  montre  auprès  de  Saint  Na- 
zaire ,  dans  l'évêché  dç  Nantes,  un  champ 

Î>jerreux:  que  Ion  appelle  communément 
cchamp  d'aimant,  parce  que  l'on  prétend 
que  toutes  les  picrrçs  que  l'on  en  tire 
Ont  les  propriétés  de  çejlcque  l'on  nomme 
ainfi.  II  n'eft  pourtant  pa$  vrai  qu'elles 
aient  toutes  les  vertus  magnétiques,à  moins 
qu  o,n  ne  veuille  dire  que  celles  qui  n'at- 
tirent pas  encore  le  fer ,  font  des  aimans 
informes  qui  n*Qnt  p^s  acquis  toutes  les 
qualités  qu'ils  doivent  avoir  par  la  fuite.  Il 
y  a  dateurs  en  Brctflgpç  bien  djauxres 
carrières  de  pierres.  Se  même  de  marbre- 
Le  grand  commerce  de  la  Br^Vgqe 
cfl:  extérieur  ;  ce  qui  ne  paroîttft  .potpc 
étonnant^  vu  letenduede  fes  eôtejs 
multiplicité  de  fçs  ports  ;  cependant  elle 
en  a  auffi  beaucoup  dan.$  l'intérieur.  Elle 
ne  peut  pas  être  embfcraiTéè  du  débit  des 
denrées  de  fon  fpl ,  ni  du  produit  de  fes 
manufactures,  ayant  t*n  t  de  débouchés  par 
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la  mer.  Il  faut  convenir  que  les  tranfports 
même  d'une  ville  de  la  province  à  l'autre 
ne  font  pas  aifés  ,  vu  la  nature  du  ter- 
rein  ,  qui  rend  foUvent  les  chemins  mau- 
vais &  difficiles. 

Les  principales  manufa&ures.de  la  Bre* 
tagne  font  celles  de  toile.  On  en  fabriqué 
de  groflîercSj  propres  à  la  grande  voilure, 
de  moins  fortes  qui  fervent  aux  embal- 
lages &  aux  petites  manœuvres;  enfin, 
dans  d'autres  parties  de  la  province ,  on 
en  fabrique  de  lin,  qui  font  plus  fines  ; 
on  débite  fur-tout  avec  avantage  le  fil 
de  Bretagne ,  ou  écru  ,  ou  blanchi ,  ou 
teint.  11  y  a  quelques  autres  manufactures 
particulières  dont  j'aurai  occalîon  de 
parler  en  entrant  dans  le  détail  des  dif- 
férens  évêchés  de  la  province. 

A  la  fin  du  feizieme  fiecle  ,  la  popula- 
tion de  la  Bretagne  montoit  à  environ 
dix-fept  centmille  perfonnes ,  dont  quinze 
mille  eccléfiaftiques.  L'héréfie  n'a  jamais 
fait  de  grands  progrès  dans  ce  pays,  &C 
il  y  a  peu  de  Proteftans.  On  comptoit 
en  Brcragnc  plus  de  quatre  mille  Gentils; 
hommes  pouvant  entrer  aux  Etats  ;  heu- 
reufemenc  qu'ils  ne  profitaient  pais  tous 

de  ce  droit.  Au  dix-fepticme  fiecle,  lorf- 
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que  l'on  claflTa  tous  tes  Marelors  de  la 
province-,  &C  que  l'on  voulut  en  con- 
noître  le  nombre  ,  il  s'en  trouva  dix- 
fept  à  dix-huit  mille.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  ce  nombre  n'a  pas  diminué ,  quoique 
les  voyages  de  long  cours  en  enlèvent 
beaucoup.  Les  Bretons  font  naturelle- 
ment capables  de  fupporter  les  grandes 
fatigues  de  la  mer;  cependant  le  genre 
de  navigation  qui  leur  plaît  davantage  , 
parce  qu'il  les  éloigne  moins  de  leurs 
foyers  ,  eftee  qu'ils  appellent  le  cabotage  , 
qui  fe  fait  d'un  port  ou  d'une  côte  de  la 
province  a  l'autre;  mais  on  juge  bien 
qu'on  n'y  emploie  guère  que  de  pbtics 
bâtimens,  barques  ou  gabarres.  La  pêche 
des  poifîbns  de  toute  efpccecft  abondante 
fur  les  côtes  de  Breragne  ;  une  bonne 
partie  fe  confomme  frais  dans  le  pays  ; 
le  refte  fe  falc ,  Se  fe  tranfporte  dans  les 
pays  étrangers ,  particulièrement  les  far- 
dines  3  dont  on  tire  de  l'huile,  &  qui 
d'ailleurs  fc  vendent  féchées  comme  les 
harengs.  On  ne  trouve  que  peu  de  ces  der*- 
niers  fur  les  côtes  de  Bretagne;  Se  ils  n'y 
viennent ,  pour  ainfi  dire  ,  que  par  échap- 
pées ;mais  le  maquereau  &  le  faumon  ,  qui 
y  fontplus  abondans,  fc  falent  également. 
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On  pêche  auffi  fur  ces  côtes  un  poiflon 
que  l'on  nomme  le  congre  ,  qui  fe  fale 
comme  la  morue.  Les  grandes  pêches 
extérieures  font  celles  de  la  baleine  Se  de 

-  ■ 

la  morue.  Il  y  a  long-temps  que  les  Bre- 
tons ,  particulièrement  les  Malouins,fc 
font  adonnés  à  Tune  Se  à  l'autre;  c'eftee 
que  nous  verrons  encore  mieux  par  le 
détail  du  commerce  de  chaaue  évêché  (1). 

En  général  les  Bretons  font  moins  fpi- 
ntuels ,  fins  &  indtiftricux  ,  qu'ils  ne  font 
fermes  J  conftans  dans  leurs  principes , 
&  jaloux  de  leur  liberté.  Jufqu'au  dik- 
feptieme  fieele,  il  écoit  forti  de  la  Bre- 
tagne peu  de  gens  d'un  cfprit  agréable 
&  cultivé,  mais  feulement  quelques  Sa- 
▼ans  profonds  ,  &  fortement  attachés  à 
leurs  opinions.  A  cette  époque,  il  n'y  avoic 
encore  que  deux  Généraux  Bretons  de 
grande  réputation  ,  Bertrand  du  GUefclinê 
&  Olivier  de  Clijffdn;  mais  une  infinité 
d'Officiers  particuliers  braves  Se  déter- 
minés. 

Le  Gouvernement  eccléfiaftique  eft 
entre  les  mains  des  Evêques  ,  qui  font ,  en 
Bretagne,  au  nombre  de  neuf,  tous  fuf- 


n'y  a  de  marais  falans  que  dans  l'cvêchéde  Nantes, 
ims  U  baie  de  Bourgneuf ,  à  Guerande  5c  au  Croific. 
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fragans  de  Tours.  Je  donnerai  Thiftoirc 
de  chacun  de  ces  dioceiès  l'un  après 
l'autre.  D'ailleurs  on  fe  rappellera  ce  que 
j'ai  die  au  commencement  de  ce  Volume 
des  difputes  qu'eut  I'Evêque  de  Dol  avec 
l'Archevêque  de  Tours,  touchant  l'exer- 
cice de  fa  jurifdiâion  fur  les  Evêques 
de  Bretagne.  Ces  Prélats  ont  droit  de 
fîégcr  aux  Etats  dans  l'Ordre  du  Clergé* 
C'eft  toujours  I'Evêque  diocéfain  de  la 
ville  oii  fe  tiennent  les  Etats,  qui  y  pré- 
fide  ;  les  autres  Evêques  fe  placent  fui- 
Vant  leur  ordre  d'ancienneté.  Ils  ont  éga- 
lement tous  féance  au  Parlement  depuis 
le  temps  de  fon  inftitution  par  les  Ducs 
de  Bretagne.  Il  y  a  dans  la  province 
quarante-deux  abbayes  d'hommes ,  dont 
les  Abbés  ,  tant  cornmendaraires  que 
réguliers  ,  ont  féance  dans  l'Ordre  du 
Clergé  après  les  Evêques.  Les  Chapitres 
des  neuf  cathédrales  y  envoient  auffi 
leurs  Députés.  Je  parlerai  dans  la  fuite 
des  principales  abbayes  en  particulier  ; 
mais  je  me  contente,  dans  ce  moment  , 
de  dire  ce  qui  cfl:  général  à  la  province* 
La  Bretagne  n'étant  point  encore  unie 
a  la  Couronne  de  France  lors  du  con- 
cordat entre  François  I  &  Léon  X  >  qui 
date  de  Tan  1517,  les  ufages  établis 

par 
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par  cette  Loi  eccléfiaftique  ,  n'ont  été 
m  ç  en  vigueur  en  Bretagne  que  fuc- 
cdiivcmcnr,  en  vertu  de  plufieurs  in- 
duits dis  Papes  t£  accords  faits  entre 
ces  Souverains  Pontifes  &  nos  Rois  ; 
tuais  enfin  il  ne  fubfifte  plus  aujourd'hui 
aucune  différence  entre  ce  qui  fe  pra- 
tique en  Bretagne  &C  cd  France  ,  con- 
cernant !a  nomination  des  bénéfices  con- 
fiftoriaux  ,  &  la  façon  dont  ces  Bénéfi- 
ciers  (ont  pourvus  par  bulles  du  Pape. 
Quant  à  la  nomination  aux  cures  &  à 
certains  bénéfices  du  fécond  ordre,  de-, 
puis  le  quinzième  fiecle  ,  le  Pape  eft  en* 
pofTeilïon  d'y  nommer  pendant  une  par-* 
tic  de  Farinée  »•&  les  Evêques  feulement 
pendant  l'autre*  Sous  le  pontificat  d'Eu-^ 
gene  IV,  vers  1440  ,  il  fut  décidé  qud 
le  Pape  y  nommeroit  huit  mois,  &  les 
Evequcs  feulement  quatre  :  mais  ,  en 
1484,  le  Pape  Innocent  VIII  fit  un  par- 
tage plus,  égal,  &C  les  Evêques  les  ont 
conférés  pendant  fix  mois.  Les  nomi- 
nations, tant  à  Rome  qu'en  Bretagne  # 
fefaifoient  par  la  voie  du  concours;  mais 
autant  cette  façon  d'examiner  ceux  qui 
fc  préfentoient  pour  être  Re&curs  ou 
Curés,  étort  bonne  fie  utile  Iorfqu'elle 
avoit  lieu  en  B  eraene  ,  autant  étoit-cllô 
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abufivc  à  Rome  ,  où  un  grand  nombre 
de  Prêtres  Brecons  fe  rendoienc  Scobte- 
jioient  des  cures,  donc  la  plupart  d'entre 
eux  n'étoient  nullement  capables  de  bien 
remplir  les  fonctions.  Ce  n'eftque  depuis 
1740  que  ce  mauvais  ufage  a  été  abfo- 
Ujment  aboli  en  vertu  aune  bulle  de 
Benoît  XIV  ,  un  des  plus  fages  Pontifes 
qui  ait  gouverné  l'Eglife  depuis  long- 
temps. Tous  les  concours  fe  font  à  pré- 
fent  dans  les  diocefes  mêmes.  On  ob- 
ferve  feulement ,  dans  les  mois  du  Pape  , 
d'envoyer  prendre  à  la  daterie  de  Rome 
une  expédition  ,  d'après  laquelle  ceux 
qui  ont  été  jugés  les  plus  capables, font 
mis  en  poflctiion  des  bénéfices.  Il  y  a 
dans  la  Bretagne  plus  de  quatorze  cents 
cures,  dont  la  plupart  font  confidérables 
&  d'un  gros  revenu.  L'ufagc  prefque  gé- 
néral eft  de  donner  aux  Curés  le  nom  de 
Re£teurs  ,  fur-tout  quand  ils  ont  fou$ 
leurs  ordres  plufieurs  Vicaires;  dans  ce 
1  dernier  cas,  on  appelle  quelquefois  les 
premiers  Vicaires  ,  Curés.  Il  y  a  aufli  cq 
Bretagne  trois  ou  quatreabbayes  de  filles, 
&  une  belle  commanderie  de  Malte. 
]   Depuis  la  réunion  de  cette  province  k 
la  Couronne,  elle  forme  un  grand  &  beau 
Gouvernement  général.  A  la  qualité  de 
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Gouverneur  cft  jointe  celle  de  fon  Amiral; 
car  on  a  toujours  diftingué  l'Amiral  de 
Bretagne  d'avec  celui  de  France  ;  & 
quoique  le  même  Prince  ou  Seigneuf 
ait  quelquefois  pofledé  ces  deux  titres  3 
ça  toujours  été  fur  des  provifions  dif- 
tincles  &  différentes.  L'Amiral  de  Bre- 
tagne a  fous  lui  fept  (iéges  d'Amirauté  % 
dont  les  appels  fe  portent,  dans  certains 
cas,  au  Parlement  de  Rennes.  Il  y. a  d'ail- 
leurs au  deffbus  du  Gouverneur  deux 
Lieutenans  généraux  &  trois  Lieutenans 
de  Roi  de  la  province.  Les  Gouverne- 
mens  Militaires  particuliers  y  font  en 
grand  nombre.  Je  ferai  mention  de  la  plu- 
part d'entre  eux  ,  en  parlant  des  lieux 
où  ils  font  établis. 

.  11  y  a  eu  de  tout  temps  en  Bretagne 
une  milice  toujours  fur  pied  pour  la  dé- 
fenfe  du  Duché  ,  tant  dans  l'intérieur 
&  fur  les  frontières  de  terre ,  que  fur  les 
cotes  maritimes.  Indépendamment  do 
cela,  les  Ducs  levoient  des  régimens  poud 
marcher  en  campagne  ,  8c  ils  convo- 
quoienc  aufli  leur  Noblciïe  par  ban  &C 
arrière  -  ban.  Mais  dans  ces  derniers  cas 
ils  n'étoient  point  commandés  par  le9 
Baillis  ou  Sénéchaux  ,  &  ils  avoient  de$ 
Chefs  choiûs  par  les  Ducs,  toujours  parmi 


j8o     De  ulictuù 

Ja  meilleure  Noblefle  du  pays.  Cet  ufage 
fubiiltc  encore  en  partie. 
:  Avant  que  la  Bretagne  fût  réunie  à 
la  France,  la  juftice  fouverainc  fe  rendoit 
nom  des  Ducs  ,  fous  leurs  yeux  6c 
par  leurs  ordres  ;  mais  il  y  avoit  des  cas 
dans  lefquels  on  appeloit  au  Parlement 
de  Paris,  la  Bretagne  ayanr  été  érigée 
par  nos  Rois  en  Duché-Pairie  ,  comme 
je  le  dirai  plus  bas  :  à  la  vérité,  les  Bre* 
tons  faifoient  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
pour  fe  fouftraire  à  cette  Juftice  fuprême  ; 
naais  hors  les  temps  où  le  royaume  étoît 
le  plus  agité  ,  ils  ont  été  obligés  de  s'y 
foumettre.  Cependant  les  Ducs  faifoient 
tenir  ce  que  Ton  appeloit  les  grands  jours ; 
Céroientdcs  aflemblées  extraordinaires  , 
compofées  des  Magiftcats  du  pays  les 
plus  habiles  &  les  plus  diftingués.  Ils 
revoyoient  les  caufes  les  plus  importantes, 
réformoient  les  abus  qui  s'étoient  glifle* 
dans  1  adminiftrarion  de  la  juftice  t  veiU 
latent  à  l'exécution  des  anciennes  Loix  , 
&  en  faifoient  quelquefois  de  nouvelles. 
Charles  VIII  ayant  époufé  Anne  de  Bre- 
tagne ,  ils  ordonnèrent  de  coneert,  en 
1491  3  que  ces  grands  jours  feraient  te- 
nus ,  &  que  dans  tous  les  cas  on  y  ja- 
geroît  en  dernier  reflbrt  >  afin  d'épar- 
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£ncr  aux  Bretons  la  peine  de  venir  à 
Paris.  Ce  font  ces  grands  jours  ,  con- 
tinués pendant  toute  la  durée  de  la  vie 
d'Anne  de  Bretagne,  qui  ont  donné  lieu 
à  l'ére&ion  du  Parlement  de  Rétines  , 
déclaré  tel  par  Edit  du  Roi  Henri  II  * 
du  mois  de  Mars  1553.  II  fut  d'abord 
compofé  de  quatre  Préfidens  &  de  vingt* 
trois  Confeillcrs  ,  dont  feize  dévoient 
être  nés  en  Breragne  &  originaires  Bre* 
tons,  &  les  feize  autres  de  telles  pro- 
vinces où  il  plairoit  au  Roi'dc  les  choi- 
fit  ;  ainfi  ,  dès  l'inftiturion  du  Parlement 
de  Bretagtic,  on  commença  à  diftinguer 
les  charges  Bretonnes  d'avec  celles  qui 
ont   été  furnommées    les  Angevines  * 
parce  qu'elles  ont  été  d'abord  remplies 
par  des  Angevins  qui  s empreflei-ent  de 
les  follieiten  II  y  eut  d'ailleurs  un  Procu- 
reur général  &  deux  Avocats  généraux. 
Ce  Parlement  tenoit  par  an  deux  féances 
de  trois  mois  chacune  t  tantôt  à  Rennes  , 
tantôt  à  Nantes.  En  1560,  le  nombre 
des  charges  fut  augmenté,  on  créa  une 
Chambre  des  Enquêtes  ,  le  Parlement  fut 
fixé  à  Rennes  ,  &  les  féances  furent  pro- 
longées jufqû'à  quatre  mois  chacune  :  ce 
ne  fut  qu'en  1700  qu'elles  furent  de  fitf, 

Scqu'ainû  ce  Parlement  devint  femeftte. 
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II  n'y  a  que  cinquante  ans  qu'il  a  été 
rendu  ordinaire  ,  jufque-là  il  n'y  avoir 
que  le  premier  Préfident  &  le  Procureur  • 
général  qui  fuiïent  Toujours  de  fervice. 
La  Chambre  de  la  Tournelle  fut  formée 
en  1575-5  les  Requêtes  du  Palais  cq 
1581  ,  &  fucceffivement  les  charges  onr 
été  multipliées,  au  point  qu'il  y  a  au- 
jourd'hui neuf  Préfidens  à  Mortier,  au- 
tant de  Préfidens  des  Enquêtes  &  Re- 
quêtes ,  &  plus  de  cent  Confeillers  dans 
les  différentes  Chambres.  D'ailleurs  ce 
Parlement  a  adopté  la  plupart  des  ufages 
de  celui  de  Paris;  cependant  il  conferve 
toujours  l'habitude  de  ne  recevoir  jamais 
dansfon  Corps  plus  de  Magiftrars  étran- 
gers qu'il  n'y  en  a  d'originaires  Bretons. 

Il  n'y  a  point  de  Cour  des  Aidçs  en 
Bretagne  ,  &  le  Parlement  en  remplit  les 
fon fiions  autant  qu'elles  font  compa- 
tibles avec  la  forme  d'adminiftration  des 
Erars  de  la  province. 

La  juftice  ordinaire  fe^rend,  fauf  l'appel 
au  Parlement^  par  quarre  grandes  Séné- 
chauffees ,  qui  font  celles  de  Rennes,  de 
Nantes,  deVanncsôc  de  Quimpercorentin, 
Le  Roi  Henri  II  joignit  à  chacune  un 
Pré  fi  di  al,  &  ces  Sénéchauffées  ont  fous 
elles  un  certain  nombre  de  jurifdi&ions 
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royales,  indépendamment  de  celles  des 
Evêques  ,dc  leurs  chapitres,  des  abbayes, 
des  Barons  5c  autres  Seigneurs.  Les  Séné- 
chaux, en  Bretagne,  ne  font  point  d'épéc, 
&  ,  quand  même  ils  feroient  nobles  par 
eux  mêmes,  ils  ne  fonr  point  corps  avec  la 
NobleflTc;  mais  au  contraire  ils  font  à  la 
tête  du  Tiers-Etat.  Ils  préfident  le  troi- 
ficme  Ordre,  lorfque  les  Etats  s'affem- 
blcnt  dans  une  ville  de  leur  reffbrr.  La 
juftice  fe  rend  en  Bretagne  fuivant  une 
Coutume  particulière,  qui  a  été  rédigée  en 
1330  par  Jean  II ,  Duc  de  Bretagne.  On 
y  a  fait  entrer  la  fameufe  affife  du  Comte 
GeofFroi,  dont  j'aurai  occalion  de  parler 
en  extrayant  Thiftoire  de  la  province  ; 
nne  ancienne  Ordonnance  du  Duc  Jean  I, 
&  plu fictirs  maximes  &  fages  régle- 
mens  tirés  des  établiflemens  du  Roi  Saine 
Louis.  Au  feizieme  fiecle  ,  on  a  réformé 
deux  fois  cette  Coutume;  la  première  en 
1539;  la  féconde  &  dernière  en  1580. 
Le  favant  d'Argentré,  qui  eut  part  à  cette 
dernière  réformation ,  efl  encore,  de  nos 
jours,  le  meilleur  Commentateur  de  la 
Coutume  de  Bretagne,  'puifqu'il  en  a 
connu  l'cfprit  mieux  qu'aucun  autre. 

La  Chambre  des  Comptes  eft  la  fé- 
conde Cour  fupérieure  de  Breragne.  Elle 
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fubfifte  de  temps  immémorial  j  elle  a  été 
fixée  à  Nantes  par  les  Ducs  ,  &c  faifoiç 
fans  doute  autrefois  partie  de  leur  Con- 
feil  des  Finances.  Elle  eft  femeftre  pre£* 
que  aufli  de  toute  ancienneté,  Les  char* 
ges  en  ont  été  rendues  vénales,  comme 
tant  d'autres,  au  feizieme  ficelé,  Se  muK 
tipliées  au  dix  -  feptieme.  A&uellcmene 
Cette  Cour  eft  nombreufe,  &  fon  reflorteft^ 
aulîî  bien  que  celui  du  Parlement ,  borné 
à  l'étendue  de  la  Province.  Il  y  a  dans  la 
Bretagne  deux  hôtels  des  monnoies,  l'une 
à  Rennes,  l'autre  à  Nantes.  Les  efpeccs 
qui  y  font  frappées  font  marquées  de  la 
lettre  T. 

Enfin  ,  Padminiftration  politique  &C 
celle  des  Finances,  en  Bretagne,  font  con- 
fiées aux  Etats  de  la  province  ,  que  les 
anciens  Ducs  éroient  déjà  dans  l'ufage 
d'afTembler  &  deconfulter  dans  toutes  les 
occasions.  Nous  n'avons  point  les  procès* 
verbaux  des  premières  tenues;  mais  celle 
fur  laquelle  nous  avons  le  plus  de  détail 
eft  de  (309.  Sous  le  dernier  Duc  Fran- 
çois II  ,  Se  la  Duchefle  Reine-Anne  fa 
fille,  ils  s'afTembloient  exactement  tous 
les  ans.  Nos  Rois  François  l  &  Henri  I( 
ayant  juré  folennclJement  de  continuer 
à  les  convoquer  &  4ç  lç$  maiiHCUÛ  dan* 
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leurs  droits,  prérogatives,  privilèges,  au-> 
tontes  &  libertés  ,  ils  n  ont  cefle  de* 
puis  de  s'aflcmbler  tous  les  ans  jufqu'cQ 
1630,  qu'il  fut  décidé  qu'ils  ne  s'aiïcm* 
bleroient  plus  que  tôu$  Jcs  deux  ans.  La 
forme  de  leurs  féanecs  &  celle  de  leurs  dé- 
libérations ont  très-peu  varié.  Il  n'a  été 
fait  que  quelques  réglemens  pour  empê^ 
chérie  tumulte  inséparable  d'un  concours 
aufiî  nombreux,  &  pour  aflurer,  autant 
qu'il  a  été  polllble,  l'union  des  trois  Or* 
dres  qui  compofent  les  Etats.  Ils  font 
convoqués  par  des  lettres  du  Roi  &  du 
Gouverneur  de  la  Province  ;  mais  tous  les 
Membres  n'en  reçoivent  pas  ;  on  en 
adrefle  à  tous  ceux  qui  doivent  compo- 
fer  FOrdre  du  Clergé  ,  mais  feulement 
aux  neuf  Barons,  &  à  un  certain  nombre 
d'anciens  Gentilshommes  titrés.Cela  n'em- 
pêche pas  que  tout  le  reftede  la  NoblcflTe 
de  la  Province  ne  puifle  y  affifler,  aînés  ou 
cadets,  poflTefleurs  de  fiefs  ou  non  ,  pourvu 
que  leur  nobleflè  foit  bien  reconnue  , 
qu'ils  fotent  originaires  de  la  Province,  . 
Se  qu'ils  aient  vingt  cinq  ans  accomplis; 
encore  ces  dernières  conditions  ne  s'ob- 
fcrvcnt-elles  à  la  rigueurque  dece  Çicc\c-c'u 
Les  quarante  Communautés  dont  les  Dé- 
puté* çompofcw  le  Tiers-Etat,  reçoivent 
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aulfi  des  lettres.  J'ai  déjà  die  quel'Evêque 
diocéfiin  du  lieu  où  les  Etats  s'allcm- 
i  bloient,  préfidoic  toujours  le  Clergé;  cela 

eft  ainfi  décidé  depuis  Tan  1620.  La  No- 
blcfle  a  à  fa  tête  dix  Barons,  ou  plutôt 
neuf  (  parce  qu'il  y  a  difputc  entre  deux 
d'entre  eux).  Les  deux  premiers  de  ces 
Barons  font  ceux  de  Léon  &  de  Vitre. 
Ils  font  dans  l'ancienne  poflelfion  de  pré- 
fider  alternativement  les  Etats,  de  préfé- 
rence aux  autres  Barons.  Léon  eft  l'an- 
cienne pofleffion  de  la  Maifon  de  Kohan  % 
&  V itré  eft  depuis  long-temps  dans  celle 
de  WTrémouille.  Les  autres  Baronnies 
font  la  Roche- Bernard ,  qui,  au  feizieme 
ficelé ,  a  été  érigée ,  fous  le  nom  de  Coaf- 
liny  en  Duché-Pairie,  à  préfent  éteint; 
Châteaubriant ,  Ancenis  >  la  Baronnie  du 
Pont;  ceft  celle-là  qui  eft  difputée  entre 
le  Seigneur  de  Pont-Château  &  celui  de 
Pont- L'Abbé  :  on  a  pris  le  parti  de  ne  les 
faire  fiéger  que  de  deux  Etats  l'un  :  les  trois 
dernières  font  celles  de  Malejiroit%  de 
Derval  &  de  Quintin.  Elles  ont  été  fubf- 
tituées  par  le  Duc  Pierre  II,  en  1451,  à 
trois  autres,  celles  à'Avaugour ,  de  Fougè- 
res &  de  Lanvaux.  Ces  trois  Terres  ayant 
été  réuniesau  domaine  Ducal  ,1a  Nobleffe  t 
qui  ne  voulut  point  être  privée  de  fes  Ba-, 
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rons,  fît  des  repréfenrations ,  &  on  fubf- 
tirua,  en  145 1 9  aux  Baronnics  éteintes  , 
celles  que  je  viens  de  nommer.  Je  dirai  par 
la  fuite  par  qui  touresecs  Baronnies  ctoient 
pofledées  au  feizitmc  ficelé. 

Les  propofitions  que  le  Roi  veut  faire 
aux  Etats  ,  l'acceptation  des  dons  gratuits 
de  la  province,  &  l'admi/fion  des  requê- 
tes &  repréfentations,  fe  font  par  lesCom- 
raiffaircs  du  Monarque  ,  qui  fe  rendent 
pour  cet  effet  à  l'aflfanbléc,  où  ils  font  re- 
çus avec  les  honneurs  convenables  à  leur 
miflion  ;  le  premier  de  ces  Commiflaires 
cft  toujours  le  Gouverneur  de  la  province, 
ou>  à  fon  défaut ,  un  Commandant  en 
chef  ,  ayant  patentes  du  Roi  pour  le  re- 
préfenter.  A  Ces  côtés,  font,  depuis  la  créa- 
tion de  ces  charges,  les  deux  Lieutenans 
généraux  &C  les  trois  Lieutenans  de  Roi 
de  la  province;  enfuite  les  Commiflaires 
du  Confeil  ,dont  PIntendantcft  toujours 
un  ,  ainfi  que  le  premier  Préiidcnt  du 
Parlement  &  deux  autres  Prélldens  de 
cette  Compagnie  :  à  cette  occafion,  il  faut 
obfervcr  que  le  Parlement  ne  faifanc 
point  partie  des  Etats  ,  &  fes  principaux 
Membres  au  contraire  érant  Comniif- 
faires  du  Roi,  ceux  qui  ont  des  charges 
dans  cette  Compagnie  ne  peuvent  pren- 
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dre  place  dans  aucun  des  trois  Ordres  dont 
font  compofés  les  Etats  :  mais  lorfque  les 
Gentilshommes,  qui  font  en  grand  nom- 
bre dans  le  Parlement.,  cefTcnt  d'exercer 
leurs  charges  ,  ils  rentrent  dans  tous  leurs 
droits,  dont  même  leurs  enfans  peu  venu 
jouir  de   leur  vivant.  À  la  fuite  des 
CommifTaires  que  je  viens  de  nommer, 
en  font  d'autres  tirés  de  la  Chambre  des 
Comptes  ;  les  Gens  du  Roi  des  deux 
Compagnies  font  aaffi  admis  parmi  les 
CommifTaires  ,  ainfi  que  deux  Tréforiers 
de  France,  le  Grand -Maître  des  Çaux 
&  Forêts,  &  dautres  Officiers  pourvus 
de  certaines  charges  dé  Finances;  de 
leur  côté,  les  trois  Ordres  ont  leurs  Of- 
ficiers ,  Tréforier,  Syndics,  &c.  Les  Etats 
choififfent  &  forment  plufieurs  Commif- 
fions  chargées  de  la  difeuffion  des  dif- 
férens  objets  dont  les  Etats  doivent  s'oc- 
cuper. Ces  CommifTaires  des  Etats  trai- 
tent ,  s'il  en  eft  befoin  3  avec  les  Com- 
mifTaires du  Roi,  &  rendent  compte  à 
l'aflcmbléc  du  réfultat  de  leur  travail. 
C'eft  fur  leur  rapport  que  fe  prennent  les 
délibérations.  Les  Etats  ,  avant  que  defe 
féparer  i  paflent  de  nouveaux  contrats 
avec  les  CommifTaires  du  Roi,  afferment 
les  droits  qu'ils  ont  confenti  qui  fuflenc- 
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établis  fur  les  peuples,  arrêtent  les  comp- 
tes de  leur  Tréforier,  font  des  emprunts 
ou  rembourfent  ceux  qu'ils  ont  faits ,  6c 
nomment  différcns  Députés;  les  uns 
pour  aller  porter  au  Roi  les  cahiers  con- 
tenant leurs  repréfcntations,  &  en  rap- 
porter la  réponfe  aux  Etats  faivans  ;  les 
autres  pour  veiller  aux  intérêts  de  la  pro- 
vince ,  pendant  l'intervalle  d'une  tenue 
des  Etats  à  l'autre \  c  eft  ce  qu'on  appelle 
la  CommiJJïon  intermédiaire.  La  clôture 
des  Etats  fe  fait  avec  cérémonie,  comme 
leur  ouverture. 

Les  revenus  que  le  Roi  tire  de  la  Bre- 
tagne font  fondés,  i°.  fur  le  don  gratuit 
que  les  Etats  accordent  au  Souverain 
tous  les  deux  ans  ;  la  fomme  en  eft  plus  ou 
moins  forte,  fui  van  t  les  befoiiîs  de  l'Etat, 
les  Commiflaires  du  Roi  font  toujours 
chargés  d'expofer  :  20.  le  domaine  fon- 
cier qui  appartenoit  aux  Ducs  ;  le  produit 
paflbit  autrefois  pour  confidérable  ;  il  eft 
affermé  aujourd'hui  &  regardé  comme  un 
objet  médiocre  :  3*.  le  produit  des  tailles; 
nommées  en  Bretagne  fouages  ;  elles  font 
réelles,  &  fe  perçoivent  fur  tous  les  biens 
roturiers.  On  a,  en  différens  temps  \ 
beaucoup  ajouté  aux  anciens  rôles  ou  ca- 
daftres  des  fouages  ,  &,  fous  divers  pré- 
textes, ils  ont  été  fort  augmentés  :  40.  1er 
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produit  des  coupes  des  forêts  royales  : 
j°.  celui  des  droits  d'entrées  Scdcforrics, 
tant  par  terre  que  par  mer  ,  &  les  droits 
d'Amirauté,  dont  une  partie  appartient  à 
l'Amiral  :  6°.  plufieurs  droits  établis  de- 

{)uis  le  feizicme  fiecle  ou  à  la  fin  de  celui- 
à,  tels  que  le  cafuel  d'un  gran4  nombre 
de  charges  ,  le  papier  timbré  &  le  tabac  : 
7°.  une  partie  des  droits  additionnels  fur 
les  gabelles  &  fur  les  aides  %  la  capitation , 
les  vingtièmes:  ces  produits  entrentdans 
les  coffres  du  Roit  foit  qu'il  les  faffè  per- 
cevoir directement ,  ou  par  le  moyen  des 
abonnemens  ,  dont  la  province  convient 
avec  les  Commiffaires  du  Souverain,  en  fe 
chargeant  de  les  régir  ou  de  les  affermer  : 
8°.  le  fonds  des  droits  d'aides,  &  ce  qu'on 
appelle  ailleurs  octrois  des  villes  %  ont  appar- 
tenu de  tout  temps  à  la  province,  &  fer— 
yentauxEtats  pouracquitterledon  gratuit* 
les  gages  &appointemensdc  fes  Otîiciers, 
&  les  faux  trais  de  toute  efpecc.  On  eft 
même  fouvem  dans  le  cas  de  groflïr  ce 
fonds  pour  paier  ies  intérêt^desemprunts 
que  les  Etats  font  forcés  à  faire;  ces  impo* 
(irions,  foit  qu'elles  fe  perçoivent p*r  ferme 
ou  par  régie  ,  fe  nomment  en  Bretagne 
devoirs ,  &  l'on  diftingue  les  grands  6c  pe- 
tits devoirs,  c'eft-à-dire,  les  anciennes 
impofitions,  &  les  nouvelles  ôc  additionnel- 
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les.  Voilà  tout  ce  qu'il  ma  été poflible  de 
tirer  des  anciens  Auteurs  ,  en  y  joignant 
même  des  renfeignemens  plus  modernes, 
pour  préfenter  à  mes  Le&eurs  un  tableau 
abrégé, mais  fidèle,  de  lacompofirion,  des 
fondions  5c  des  privilèges  des  Etats  de 
Bretagne.  Je  n'ai  garde  d'entrer  dans  une 
infinité  de  queftions  délicates  qui  peuvent 
selcver  à-  ce  fujet. 

Tout  le  monde  fait  que  Ton  parle,  dans 
une  partie  de  notre  province  de  Bretagne, 
particulièrement  dans  la  Bafle,  une  Lan- 
gue que  Ton  appelle  le  Breton  :  on  aiïure 
que  ceft  proprement  le  Celtique  ou  ia 
Langue  des  anciens  Peuples  de  toutes  les 
Gaules  &  de  la  Grande-Bretagne.  Le  Cel- 
tique étoit  déjà  divifé  en  différens  dia- 
lectes, lorfque  Céfar  entra  dans  les  Gau- 
les &  en  fournit  la  plus  grande  partie.  La 
communication  avec  les  Romains  altéra 
le  langage  de  plus  en  plus  dans  prefque 
tout  le  pays  qui  compofe  à  préfent  la 
îraoce  ;    mais  il  fe  conferva   plus  pur 
dans  le  fond  de  TArmoriquc  ou  Petite- 
Bretagne.  Elle  n'y  étoit  pas  encore  tout- 
ifait  oubliée,  lorfqu'une  nouvelle  Co- 
lonie de  Grands-Bretons  traverfa  la  mdr 
à  la  fuite  de  Maxime  qui  s'étoit  fait  procla- 
mer Empereur  dans  la  Grande  Bretagne,  Se 
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aborda  dans  le  continent  de  la  Petite,  à  la 
fin  du  quatrième  lieele  de  notre  Ere.  Dans 
les  fiecles  lui  vans ,  de  nouveaux  Bretons  fu- 
gitifs des  pays  de  Galles  6C  de  Cornouaille  È 
arrivèrent,  chalTés  par  les  Saxons.  Un 
vant  Auteur  a  remarqué  qu'à  confidé- 
rer  Pétymologie  des  mots  Bretons  &C 
Pietés ,  on  reconnoît  que  c'eft  le  même 
Peuple;  en  effet ,  Brit^  en  Celtique,  veut 
dire  Peint ,  B  ri  tond  s ,  les  Peints ,  &.  Picli 
a  la  même  lignification  en  Latin. 

Les  Goths,  les  Vifigots  ne  pénétrè- 
rent jamais  dans  l'Armorique;  les  Francs 
mêmes  y  firent  peu  de  progrès.  Clovis 
êc  fes  enfans  fournirent  tout  au  plus  la 
partie  de  cette  province  où  Ton  parle 
encore  aujourd'hui  François.  Mais  à 
peine  fe  doutoit  -  on  ,  au  fond  de  la 
Baflc  -  Bretagne  $  de  l'exiftence  de  "nos 
Hois  de  la  première  Race  ;  on  peut  même 
croire  qu'elle  ne  fut  point  foumife  à 
Charlcmagne.  Les  Normands  furent  Jcâ 
premiers  barbares  étrangers  qui  la  con* 

Suirent;  mais,  fe  contentant  bicnrôrde 
5  faire  rendre  hommage  par  les  Souve- 
rains du  pays  ,  ils  y  laifferent  dominer 
fous  le  nom  de  Rois ,  de  Ducs  ou  de 
Comtes,  des  Princes  d'origine  Bretonne, 
Les  Bas  -  Bretons  ne  connurent  guere 

pendant 
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Seigneurs  immédiats  qui  partaient  leur 
langage  ,  des  Curés  &.  des  JEvêqucs  qui 
les  fnftruiioient  dans  le  même  idiome» 
C'eft  ainfi  que  le  Breton  ou  le  Celtique, 
comme  on  voudra  l'appeler  ,  s'eft  con- 
ferve  dans  cette  province  avec  la  fim- 
pliciré  qui  caraûérife  les  Langues  an* 
cienms,  maïs  fauvaees,  noyant  de  mots 
que  pour  exprimer  Tes  befoins  de  la  vie 
les  plus  ordinaires,  &  de  conftru£tions  & 
de  tournures  de  phrafes  que  les  plus  aifées 
à  compofer  &  à  entendre*  Tout  ce  qui 
palTè  la  portée  du  plus  groflîer  payfàil 
eft^  dans  la  Langue  Bretonne  -  Celtique, 
emprunté  de  celle  des  pays  plus  policés» 
Il   ne   paroît  pas  qu'autrefois  elle  aie 

eu  ni   caractères  ni  écriture.  Ce  n'eft 

• 

qu'au  treizième  fieele  tout  au  plus 
qu'on  a  commencé  à  écrire  des  manufV 
crits  dans  cet  idiome  ;  &  comme  les 
Prêtres  &  les  Moines  en  ont  été  les 
premiers  Auteurs  &  les  premiers  Ecri- 
vains $  ils  fe  font  fervis  des  caraderes 
Latins  g  mais  il  a  fallu  multiplier  les 
diphthongues ,  pour  rendre  là  prononcia- 
tion Bretonne*  Au  feizieme  (ieclc  s  il  n'y 
avoit  fur  les  neuf  diocefes  de  Bretagne  é 


pendant  long  -  temps  que  leurs 
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Breton,  c'étoient  ceux  de  Rennes  &  de 
Saine  Malo.  Dans  trois  des  fept  autres, 
favoir,  Tréguier  ,  Saint-  Paul  -  de  -  Léon 
&  Quimper  ,  on  ne  parloit  pas  Fran- 
çois ;  dans  les  quatre  reftans ,  on  par- 
loir François  dans  toutes  les  villes;  maïs 
il  y  avoit  des  villages  oii  Ton  ne  parloic 
que  Breton.  Ces  derniers  diocefes  étoienc 
ceux  de  Vannes,  de  Nantes,  de  Saint 
Brieux,  &  de  Dol.  Au  refte,  on  diftin- 
guoit ,  à  leur  accent  &  à  certaines  expref- 
fions,  les  gens  du  pays  de  Cornouaillcs 
(Saint-Paul-de-Léon)  d'avec  les  Tréguie- 
roh%  les  Briocherts  (ceux de  Saint  Brieux), 
&  les  Vannetois.Qt*  derniers  termi noient 
en  ion  ou  ian%  tous  les  mots  qui  chez  les 
autres  fe  prononçoient  en  ien.  Les  con- 
noifleurs  en  Langue  Bretonne  prétendent 
que  le  langage  que  Ton  parle  dans  la  pa- 
roiffe  de  Taulé>  entre  Moriaix  8c  Sainr- 
Paul-de  Léon  ,  cft  le  plus  joli  de  toute  la 
Batte  -  Bretagne  3  &  que  cette  Langue  a 
des  grâces,  (ur-rout  dans  la  bouche  des 
Demoifellcsde  Taulé.  Il  y  a  un  proverbe 
Bas  -  Breton  que  Ton  cite  à  cette  occaiion. 
Les  plus  anciens  Livres  Bas  -  Bretons 

2uaient  connus  nos  Auteurs  du  feiziemc 
ecle,font,  i°.  les  Prédictions  d'un  Af- 
tronome  nommé  Guindan  %  qui  vivoic  an 
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treizième  fiecle  fie  avoit  foh  obfervatoire 
encre  Morlaix  &  Tréguier*  Les  Bas-Bre- 
tons l'honorent  du  nom  de  Prophète* 
2°.  Les  ftaturs  fynodaux  du  diocefe  de 
Léon  des  treizième  3  quatorzième  &  quin- 
zième fiecles,  il  eft  die  qu'on  les  a  traduits 
en  Bas  -  Breton  pour  la  commodité  des 
Re£fceurs  ou  Curés  qui  n'entendent  pas  le 
Latin.  Les  deux  premiers  Ouvrages  font 
reftés  Manufcrirs  i  mais  dès  1499  >  on 
imprima  à  Tréguier  un  Di&ionnaire 
Breton,  Frânçois  &  Latin  ,  compofé  pat 
un  Chanoine  de  Tréguier  ,  nommé  Auf* 
fret  de  CoatqUevcran.  En  1550*  parut 
la  Paffion  &  Réfurredion  de  Jéfus-Chrift 
en  vers  Bas  Bretons,  en  forme  de  Tragédie^ 
imprimée  à  Paris»  La  vie  de  Saint  Gui- 
gnol é,  premier  Abbé  de  Landevencc,  eft 
suffi  un  Livre  Bas-Brecon,  curieux,  rare^ 
&  recherché,  imprimé  à  Paris  en  1570. 
Ce  que  Ton  trouve  à  préfedr  plus  commu* 
nément  d'imprimé  en  Bas-Breton ,  ce  font 
des  cantiques  &  des  catéchifmes;  mais 
je  n'en  vôis  aucun  cité  par  nos  Auteurs 
du  feizieme  fiecle* 

Après  cet  expofé  général  de  l'état  de  la 
Bretagne  au  leizieme  fiecle,  je  vais  don- 
ner un  court  extrait  de  Ton  Hiftoire,  ou 
plutôt  en  relever  les  principales  circônf- 

Nij 
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tances,  dans  Pefpérance  d'inftruire  &  d*a- 
mufcr  égalemenr  mes  Lc&curs. 
.  Les  plus  anciennes  Hiftoires  de  Breta- 
gne que  nous  ayons,  (ox\t\e$ grandes  Chro* 
niques  &  Anti  lles  de  Bretagne  ,  qui  exil* 
toient  en  Minufcfits  dans  plufieurs  biblio* 
thequesdèslequinzicmefiecle;eIIesontété 
imprimées  pour  la  première  fois  en  1514, 
rédigées  par  Alain  Bouchard  à  plufieuis  re- 
prifes,  depuis  i  5  14  jufqu'cn  1541. Toutes 
les  éditions  font  gothiques.  Les  premiers 
Livres  de  cesannales  ne  font  qu'une  compi* 
lation  des  Romans  de  la  Table  Ronde  ,  5c 
d'une  Hiltoire  fabulcufe,compoféecnÀii« 
gleterre  par  Gcoffroi  de  Mon c  mou t h  ,  aa 
douzième  ou  treizième  fiecle;  de  la  Chro- 
nique de  Pabbaye  de  Landcvenec  ;  de 
THiftoire  des  Rois  Bretons  ,  attribuée  à 
un  Prêtre  nommé  Ingomar ,  &  enfin  de 
la  Légende  de  Saint  Brieux  &  de  plu- 
fieurs autres  Saints  Bretons.  Tous  ces 
mêmes  matériaux  ont  été  employés  pac 
Pierre  le  Baud%  Aumônier  delaDucheflo 
Anne,  qui  les  compila  en  1468  ,  fous  le 
titre  de  Chroniques  de  Vitré  &  de  Laval* 
Cercecompilation  en  profeaéré  imprimée» 
au  commencement  du  dix-feptit  me  fiecle, 
par  les  foins  de  Pierre  d'Hozicr%  aïeul  des 
célèbres  Généalogiftes  qui  font  encore  eu 
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pofTeffion  de  !a  charge  de  Juge  d'armes  de 
Jrance.  Il  y  joignit  deux  autres  ancien- 
nes Hiftoires  en  vers  François,  Tune  in- 
titulée le  Bréviaire  des  Bretons ,  dans  le- 
quel l'Hiftoirc  de  Bretagne  commence  \ 
la  création  du  Monde,  &  la  Généaloaicde 
la  Reine  Anne ,  que  le  Rédacteur  fait  autlî 
remonter  jufqu'à  Adam.  Avant  ia  fin  du 
feizieme  fiecle  ,en  1581,  le  Savant  Ber- 
trand <£  Argent  ré  publia  fon  Hijloire  de 
Bretagne ,  dans  laquelle  il  rapporte  aflez 
iégércmenr,  mais  fans  les  réfuter  3  une 
parrie  des  Fables  contenues  dans  les  Vo- 
lumes préeédens.  Il  cherche  d'ailleurs  à 
établir  que  la  Bretagne  a  été  long-temps 
indépendante  de  la  France,  &  que  les 
droits  de  la  Couronne  fur  cette  province 
ont  toujours  été  affez  légers  jufqu'à  ce 
qu'Henri  II ,  petit-fils  de  la  Reine  Anne, 
ait  monté  fur  le  Trône.  Cette  dernière  opi- 
nion a  été  vivement  contredite  par  des 
Auteurs  Français ,  tels  que  Nicolas  Fi* 
gnier\  eUe  a  encore  été  iouvent  depuis 
remife  fur  le  tapis  ;  mais  quelque  inté- 
reflante  que  foit  cette  difeuflion,  je  n'ai 

garde  d'v  entrer  ici.  • 
En  paffant  légèrement  fur  tout  ce  qui 
arriva  depuis  la  création  du  Monde  juf- 
qu'au  déluge,  &  même  depuis  cette  éj>o- 
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que  jufqu'àcequc  (a  poftérité  de  Japhetfe 
fut  établie  dans  les  Gaules ,  difons  qu'un 
cerçain  Roi  Brutus  y  pafla  auili  ,  &  ayant 
pénétré  jufqu  en  Bretagne ,  lui  donna 
fon  nom.  Ce  pays  fut  gouverné  par  la 
poftérité  de  ce  premier  Brutus,  &clleprr> 
duiiït  j  àcc  que  rapportent  ces  Annales  , 
plufieurs  grands  hômmes ,  entre  autres 
tialdud  qui  étoit  un  fameux  Sorcier.  Il 
opéroit  des  chofes  étonnantes  en  fe  fer- 
vant  pour  fes  enchantemens  de  fang  hu- 
main ;  il  faifoit,  pour  cet  effet,  tuer  des 
hommes  ;  mais,  en  revanche,  il  en  reflufei- 
toit  d'autres,  &  faifoit  parler  &  marcher 
des  corps  morts,  comme  s'ils  euffent  été 
en  vie.  Cependant  il  ne  fautpastrop  hafar- 
der  (  même  quand  on  eft  Sorcier  ).  Il  entre- 
prit de  voler  en  l'air,  Se  tétant  élevé  au 
dcflTus  d'une  ville  nommée  Trinovanzc% 
dont  il  étoit  Seigneur  3  il  retomba  fur  le 
Temple  d'Apollon  ,  &  fe  tua,  Baldud  eut 
pour  fils  le  Roi  Lezr.  C'eft  le  Héros  dç 
la  Tragédie  Angloife  de  $hakefpear\ 
mife  en  vers  François,  &  rendue  plus 
intéreffante  par  M.'Ducis,  fous  lç  nom  du 
Roi  Léar.  Le  Tragique  Anglois  a  placé  la 
feenedans  la  Grande-Bretagne;  l'An nalifto 
Breton  femble  croire  que  cette  aventure 
infhucti  vc  s'eft  paflTéç  dans  la  Petite.  Quoi 
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qu'il  en  foie,  il  dit  que  le  Roi  Leir  ou 
Lear  étoir  contemporain  du  Roi  David. 
Depuis  ce  temps,  les  Armoricains,  ou 
Petits  Bretons  d  aujourd'hui  3  paflerent 
(Uns  la  Grande-Bretagne,  &  ce  furent  eux 
qui  la  peuplèrent.  Berinus>  qui  fonda  la 
ville  de  Londres ,  étoit  originaire  de  l'Ar- 
merique,  &  fa  famille  régna  long- temps 
dans  ces  doux  pays.  Le  Roi  Morin  ayant 
entendu  dire  qu'en  Irlande  il  y  avoir  un 
monftre  qui  dévorôit  tous  les  habitans  ,  fe 
rendit  dans  cette  Ifle,  combattit  le  monf- 
trefeul  à  feul;  mais  Tan i mil  lavala.  Il 
laiffacinq  fils  qui  fe  firent  la  guerre,  Se 
finirent  par  partager  l'Empire  Breton  : 
l'Armorique  fut  alors  fëparée  de  l'Al- 
bion ou  Grande-Bretagne.  Cé far  étant 
venu  dans  les  Gaules,  porta  fes  armes 
furies  bords  de  la  Loire J  defeendit  juf- 
qua  fon  embouchure,  vainquit  même 

Ventus %  o\\  habitans  de  Vannes,  & 
fe  vanta  d'avoir  fournis  toute  la  Bretagne; 
mais  il  ne  pénétra  pas  jufqu'à  Pcxrrémitédu 
pays  de  Cornouailles ,  ni  dans  cequi- forme 
aujourd'hui  les  évêchés  de  Léon  &  de 
Tréguier  ,  qui  refterent  libres.  La  Grande- 
Bretagne  ne  futaufli  que  Très-imparfaite- 
ment domptée  par  Céfar.  Les  Empereurs 
Claude  &  Vefpafien  ne  furent  pas  plus  les 
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maîtres  des  deux  Bretagnes  que  Céfar, 
les  deux  pays  de  Cornouailles  fur-tout 
demeurerenc  indépendans ,  continuèrent  à 
parler  Breton  ,  &  à  être  régis  par  des  Rois 
de  race  Bretonne. 

Saint  Clairiwi  T  Apôtre  de  la  Bretagne, 
$C  Lucius  lc<  premier  Roi  Breton  Chré-* 
tien,  à  ce  que  difent  ces  vieilles  Annales, 
Au  troificme  fieçle  >  Çaraujîus  y,  Bretoa 
d'origine  ,  fc  fit  déclarer  Empereur;  mais 
il  n'eut  pas  grand  fuccès.  Confiantin  fut 
plus  heureux  ;  il  étQit  né  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  fils  à'HéUne  fille  de  CohcL  On 
iàit  qu'il  fut  le  premier  Empereur  Chrétien 
au  quatrième  fiecle.  Environ  cinquante  ans 
après  fa  moft,  Maxime  ayant  pris  la  pour- 
pre dans  la  Grande-Bretagne,  pafla  dans 
les  Gaules  pour  s'en  emparer;  il  forma  la 
plus  grande  partie  de  fon  armée  d'anciens 
Bretons,  à  la  tête  defquels  étoit  le  Prince 
Conan  Meriadec  ,  perfonnage  illuftre,  au- 
quel les  premiers  Ducs  de  Bretagne  rap- 
portoient  Icut  origine,  &  dont  la  Mai- 
ion  de  Rohan  fe  fait  gloire  de  defeen- 
dre.  Les  circonft.mces  de  fa  vie s  fuflenc- 
ellcs  fabuleufes  ôC  romanefqucs  ,  il  faut 
nous  y  arrêter  un  peu  d'après  les  vieilles 
Chroniques  rédigées  par  Alain  Bouchard 

&  par  le  Baud.  Maxime  ôc  Couan  paflfc- 
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rcnt  d'Albion  dans  TArmoriquc  fi)  f 
pour  y  faire  de  nouvelles  recrues  de  Bre- 
tons, &  ils  en  forcirent  avec  une  armée 
de  plus  de  trente  mille  de  ces  Guerriers. 
On  raconte  que  Conan  traverfant  la  Bre- 
tagne ,  une  hermine,  effrayée  par  les  cris 
des  foldats  ,  vint  le  jeter  fous  fon  bou- 
clier :  le  Prince  Breton  la  ramafla,&  lui 
fauvala  vie;  elle  s  attachai  fon  libérateur, 
&  le  fui  voit  par- tout.  La  beauté  de  ce  pe- 
tit animal  intérefîa  fi  fort  Conan,  qu'il 
en  prit  la  figure  pour  emblème;  &  Ion 
montre  encore  de  fes  médailles  (  frappées 
peut-être  long-temps  après  fa  mort)  fur 
lesquelles  on  voit  d'un  côté  fa  tête  cou- 
ronnée de  lauriers ,  avec  ces  mots  :  Conar 
nus  Britonum  Rex  ;  &  de  l'autre,  une 
Hermine,  avec  cette  devife  :  Malo  mori 
mmfadari  (j'aime  mieux  être  morte  que 
fouillée  ).  Maxime  &  Conan  s'étant  avan- 
cés jufque  fur  les  frontières  de  l'Armori- 
ée, s  emparèrent  de  la  ville  Rouge ,  au- 
jourd'hui Rennes.  Ayant  gagné  une  ba- 
taille contre  les  Gaulois  &  les  Romains  , 
%ts  de  Gratien  &  de  Valentinien,  ils 

M  Le  mot  Armorîque  vient  de  celui  «lu  Bis-Breton 
érmor  ,  qui  fîgnifïe  mer  j  aiofi  Armoriquç  vcvt  dit* 
P&  maritime. 


202       De    LA  LEC.TURl 

firent  grand  nombre  de  prifonniers,  dont 
ils  maffacrerent  les  hommes  &  conferve- 
rent  les  femmes ,  que  Conan  donna  pour 
epoufes  à  fes  foldats.  On  fait  à  cette  oc- 
cafion  un  conte  fingulier;  ceft  que  Co- 
nan  fit  couper  le  bout  de  la  langue  à  tou- 
tes ces  femmes,  afin  qu'ayant  desenfans, 
elles  ne  puflent  leur  apprendre  le  Gaulois  , 
&  que  cette  nouvelle  Race  fut  obligée  de 
parler  Breton.  Maxime  &  Conan  pourfui- 
vant  leurs  conquêtes ,  prirent  Nantes  9  fou- 
mirent  l'Anjou  &  laTourainc,&  vinrenrat> 
taquer  Gratien  qui  s  etoit avance  jufqu'àPa- 
ris.  11  étoit  en  état  de  s'y  défendre  ;  mais 
Maxime  ayant  corrompu  fes  Officiers  en 
leur  d^ftribuant  une  partie  de  l'argent  qui 
provcnoitdu  pillage  des  pays  par  lefquels  il 
venoit  déparier,  ils  fe  révoltèrent  contre 
l'Empereur  :  ce  Prince  forcé  des'enfuir, en 
partant  par  Lyon  ,y  fut  affaffiné.  Maxime 
fe  croyant  alors  ad  arc  de  l'Empire ,  laifla 
Conan  6c  fes  Bretons  retourner  dans  l'Af 
morique,  donc  il  ledéclara  Roi.  Cependant 
Maxime  fut  bientôt  après  vaincu  par  Théo- 
dofe.  Mais  ne  nous  attachons  qu'aux  faits 
qui  regardent  Conan.  Il  apprit  avec  grand 
regret,  à  fon  arrivée  dans  fes  nouveaux 
Etats,  que  la  Princeffc  Urfule,  qui  étoic 
partie  d'Hybernie  pour  l'époufet ,  étant 
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accompagnée  de  onze  mille  jeunes  &  jo- 
lies perfonnes  deftinécs  à  embellir  fa 
Cour,  avoient  été  martyrifées  par  les 
Barbares-  L'idée  de  la  gloire  dont  Sainte 
Urfulc  &  les  onze  mille  Vierges,  Tes 
compagnes ,  furent  comblées  ,.ne  confola 
point  Conan;  mais  il  fallut  bien  prendre 
fon  parti.  Il  établit  le  fiége  de  fon  Em- 
pire auprès  de  la  ville  de  Léon  ,  ainfi 
nommée,  parce  quelle  fut  peuplée  par 
une  légion  de  Bretons  qui ,  après  avoir 
combattu  fous  les  aigles  Romaines,  étoic 
revenue  avec  lui  dans  ce  pays.  Conan 
bâtit  tout  auprès  un  château  qu'il  nomma 
MeriadcCy  on  en  voit  encore  les  ruines.  Il 
fut  le  premier  qui  aiïembla  les  Etats  de 
Bretagne ,  &  il  y  fit  des  loix  fort  fages.  Il 
étoit  très- bon  Chrétien ,  même  Catholi- 
que. Il  raffembla  les  reliques  des  premiers 
Apôtres  de  la  province  dans  Téglife  ca- 
thédrale de  Léon,  aujourd'hui  nommée 
Saint-Paul^  du  nom  de  fon  premier  Evê- 
que.  Il  y  tint  un  premier  Concile  ,  oiiil 
fut  défendu  aux  Païens  d'exercer  leur 
culte  en  public  &dans  la  ville;  les  facrj- 
fices  &  les  inftru&ions  furent  interdits 
aux  Druides,  &  il  fonda  un  monaftere  à 
Quimpcr,  dent  Saint  Corentin  fut  le  pre- 
mier Abbé>  &  enfuitc  JEvêque  de  cette 
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ville.  On  prétend  que  Conan  fut  le  pre- 
mier Inltiruteuc  des  Comtes  6c  des  Ba* 
rons  en  Bretagne.  En  386 ,  il  ordonna 
la  conftru&ion  d'un  fort  à  B  cft.  Sur  la. 
fin  Je  fon  règne,  les  Poitevins  étant  entrés 
fur  fes  frontières  »  Conan  les  repouffa,  SC 
pénétra  même  jufqu'a  Bour^çs ,  dont  îl 
s'empara.  Revenu  dans  fes  Etats,  il  ne 
s'occupa  plus  que  de  bonnes  œuvrfcs.  Il 
déxruifit  les  deux  derniers  temples  païens, 
dont  l'un  étoit  dédié  au  faux  Dieu  Bol 
Janus  ;  Pautre  dans  une  Ifle  fur  la  côte 
de  Bretagne,  que  Ton  appelle  encore  Yljle 
des  Saintes  \  mais  ces  Saintes  étoient  des 
Vierges  ou  efpece  de  Vcftales  païennes 
&  forcieres.  On  prétend  qu'étant  chaflTécs 
par  lui  de  leur  retraite,  elles  lui  jetèrent 
un  fort  qui  lui  ôta  la  vie  l'an  391.  On  voie 
encore  fon  tombeau  attenant  la  cathé-* 
drale  de  Saint  Paul-dc-Léon.  Comme  les 
ornemens  en  ont  été  détruits  par  les  Nor- 
mands, il  a  été  rétabli  avec  la  plus  grande 
fimplicité  ;  cependant  on  y  remarque  en- 
core en  lettres  fort  difficiles  à  lire  :  Hic 
jacet  Conanus  Britonum  Rex.  Parmi  nQS 
vieux  Chroniqueurs ,  il  y  en  a  plus  d'un 
qui  paroît  convaincu  que  la  Maifon  de 
Rohan  a  pour  -premier  auteur  Conan 
Mcriadec.   Pour   confirmer  cette  optr 
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fiîon  ,  on  cite  une  ebartre  du  Duc  ou 
Comte  de  Bretagne,  Alain  Fergent ,  de 
l'an  t  ico,  dans  laquelle,  en  parlant  du 
Vicomte  de  Rohan  d'alors,  il  dit  qu'il 
defeend  de  çe   Roi  Breton,  oui  def- 
cendit  de  lineâ  Conani  Britonurn  Régis.  Le 
fils  &  fucccileur  de  Conan  fut  (Jrallon. 
Il  battit  aufli  les  Poitevins,  &  fit  de  grands 
&  beaux  établiflemens  d'évêchés  Se  d'ab- 
bayes.  Ce  fut  par  fa  protc&ion  que  Saint 
Corentin  fut  Evêqucde  Quimper ,  &:  Saine 
Guignolé,  Abbé  de  Landevcnec.  Le  pre- 
mier s'étoit  rendu  bien  digne  de  fa  pro- 
tection par  le  (îngulier  miracle  qu'il  fit 
en   fa  faveur  ;  le  voici.  Le  Roi  Gral- 
Ion   allant  combattre   les   Poitevins  * 
campa  avec  toute  fon  armée  dans  une 
plaine  aride,  &  des  environs  de  laquelle 
il   étoit  impoflîblc  de    tirer   des  vi- 
vres. Le  Prince  Breton ,  défcfpéré  de 
l'extrémité  où  fes  folJats  étôient  réduits* 
eue  recours  à  Saint  Corentin,  qui  l'ac- 
compagnoic  dan$  cette  expédition.  Celui- 
ci  le  radura,  &  s'étant  tranfporté  fur  le 
bord  d'une  rivière  qui  étoit  pi ès  du  camp, 
il  6c  pêcher  une  carpe  dont  il  coupa  feu-* 
lement  un  tronçon  ,  &  rejeta  le  refte 
dans  l'eau.  Ce  tronçon  de  carpe  &  un  mor- 
ceau de  pain  fuffirenc  pour  nourrir  toute 
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l'armée.  N'infiftons  pas  fur  ce  miracle 
qui  femble    imité  d'un   autre  rapporté 
dans  l'Evangile,  &c  qu'il  paroîc  même  fur- 
pafler.  Grallon  eut  pour  fils  Audrcn ,  qui 
a  donné  Ton  nom  à  la  petite  ville  de 
Chatel-Audrcn^  entre  Tréguier  2c  Saine 
Bricux.  On  y  montre  encore  les  ruines 
de  fon  château,  dans  lefquelles  on  die 
qu'on  a  trouvé  des  monumens  fur  les- 
quels on  lit  le  nom    Audrcn  3  8c  la  date 
de  l'an  445  de  Jéfus-Chrift.  La  poftérité 
d'Audren  régna  fur  la  Bretagne  pendant 
plus  de  deux  cents  ans  ;  ce  fut  d'elle  que 
fortit  le  Roi  Confiant  >  qui  fut  détrôné 
par  V ortigerne.  C'cft  à  la  fin  du  règne 
de  celui-ci  que  les  Romans  de  la  Table 
Ronde  placent  la  naiflance  miraculeufe 
&  inconcevable  du  fameux  Prophète  Mer- 
lin ,  le  retour  dans  la  Grande-Bretagne  f 
d'Hoe/)  &  &Uur  Pandragon  fon  frère. 
De  l'un  des  deux  vint  le  Roi  Artus>  qui 
défendit  les  deux  royaumes  de  la  Grande 
&  de  la  Petite-Bretagne  contre  les  Saxons 
&  les  Romains.  Il  paroît  cependant  qu'il 
abandonna  la  Petite-Bretagne  à  HoeL  La 
fille  de  celui-ci  fut  mariée  au  fils  du  Sei- 
gneur de  Léon ,  defcendantdè  Conan  Me- 
riadec.  La  poftérité  à'Hocl  continua  de  do- 
miner fur  la  Petite-Bretagne,  du  moins  fur 
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la  Baiïciainfi  les  Seigneurs  de  Léon  appar- 
tiennent de  tous  côtés  au  Roi  Artus  &  aux 
Chevaliers  de  la  Table  Ronde;  mais  fur- 
tout  ils  defeendent  du  brave  Mcliadus  de 
Léonnois ,  &  du  beau  Trifian  Ton  fils  , 
Amantdc  la  charmante Ifeult%  furnommée 
la  Blonde.  Qu'on  eft  heureux  de  pouvoir 
regarder  comme  fes  ancêtres  deux  amans 
dont  les  tranfports  ont  été  fi  bien  décrits 
par  M.  le  Comte  de  Treflan,  d'après  nos 
vieux  Romanciers!  La  poftérité  de  Trif- 
tan  fe  perpétua  jufqu'à  Judicaèl^  qui  ren- 
dit hommage  au  Roi  Dagobert  dans  fon 
château  de  Clichy,  près  Paris.  Judicaèl 
eut  pour  fils  Gikiely  qui ,  quand  il  fut 
vieux  ,  fefit  Moine  ÔC  laiiïa  la  Bretagne 
à  fon  fils  Jodocus  :  celui-ci  préféra  auflî 
l'état  monaftique  à  la  couronne.  Ap.ès 
avoir  fait  le  voyage  de  Rome,  il  fc  retira 
dans  l'abbaye  de  Pontignycn  Bourgogne, 
&  fit  un  fi  grand  nombre  de  miracles,  qu'il 
cft  regardé  comme  Saint  &  honoré  fous 
le  nom  de  Saint  Jojfc.  Il  y  a  dans  Paris 
une  églife  qui  lui  cft  dédiée.  De  la  def- 
cendance  de  Judicaël  fut  Nomenoé,  de- 
puis lequel  i'Hiftoire  de  la  Petite-Breta- 
gne devient  plus  fuivie  &  moins  fa- 
buleufe.    II  l'avoit  d'abord  gouvernée 
comme  tout-à-fait  dépendante  des  Em- 
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pereurs  Charlemagnc  &  Louis  le  Débon- 
naire ;  mais  fous  le  règne  de  Charles  le 
Chauve  il  parvint  à  l'indépendance,  fc 
fie  élire  Roi  par  tous  les  Bretons  ,  &  fa- 
crer  par  les  Evêques  de  fa  province  à  DoL 
Pour  mieux  foutenir  fes  prétentions  per- 
fonnclles  Se  féculieres,  il  ne  voulut  plus 
que  ces  Evêques  dépendirent  du  Métro- 
politain de  Tours.  Il  chafla  ceux  qu'il 
croyoit  ne  pas  lui  être  affe&ionnés,  les 
remplaça  par  d'autres  ,  &  les  aflujettit  à 
fon  nouvel  Archevêque  de  DoL  II  battit 
deux  fois  l'Empereur  Charles  le  Chauve, 
la  féconde  fois  en  perfonne,  Se  étendit  fa 
domination  fur  le  Maine,  l'Anjou  Se  la 
Touraine.  Il  chafla  les  Normands  qu'ua 
certain  Comte  Lambert  avoit  attirés  à 
Nantes  s  &  finit  par  s'emparer  de  cette 
ville  fur  ce  Comte.  Ôn  prétend  que  la 
dernière  fois  que  Nomenoé  battit  les 
troupes  de  Charles  le  Chauve,  il  y  avoit 
dans  l'armée  de  l'Empereur  beaucoup  de 
Saxons  commandés  par  Vidkind ,  que 
l'on  dit  avoir  été  perc  de  Robert  le  Fort, 
tige  de  la  Maifon  des  Capétiens ,  encore 
à  préfent  régnante  en  France.  Nomenoé 
mourut  vers  8  50,aprèsavoirfaitde  grands 
biens  à  l'abbaye  de  Rhedon ,  dont  étoit 
Abbé  Saint  Convoyon%  pour  qui  ce  Roi 
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avoit  la  plus  grande  confidération  ;  il  eut 
pour  fucceiïcur  fon  fils  Hérifpoé.  Celui- 
ci  combattit  encore  Charles  le  Chauve, 
mais  finit  enfin  par  faire  fa  paix  avec  lui 
&  lui  rendre  hommage,  quoiqu'il  portât 
toujours  le  titre  de  Roi.  Les  deux  Mo- 
narques projetoient  de  marier  enfemblc 
leurs  enfans ,  lorfque  Hérifpoé  fut  aflafliné 
par  fon  coufin  Salomon.  Nouvelle  guerre 
&  nouvelle  paix  avec  Charles  le  Chauve. 
Enfin  Salomon  fut  reconnu  Roi ,  mais  à 
la  charge  de  l'hommage  &  du  tribut.  Il 
s  oppofa  aux  incur fions  des  Normands  % 
&  fut  aflafliné  par  deux  Seigneurs  Bre- 
tons qui  s'emparèrent  de  la  Couronne  % 
mais  n'oferent  prendre  le  titre  de  Roi.  La 
Bretagne  fut  partagée  entre  eux  ,  ic  j'oa 
croit  qu'ils  ne  s'appelèrent  que  Comtes. 
Mais  Alain  ,  fils  de  celui  de  Vannes, 
ayant  réuni  toute  la  province,  prit  le  titre 
de  Duc,  6c,àcaufe  de  cela, fut  furnommé 
Alain  le  Grand.  Ce  fut  pendant  fon  rè- 
gne que  les  Normands  fe  rendirent  fi  re- 
doutables dans  l'intérieur  de  la  France, 
que  le  Roi  Charles  le  Simple  ne  crut  pas 
pouvoir  prendre  de  meilleur  parti  que  ce- 
lui d'abandonner  la  plus  belle  des  provin- 
ces du  royaume,  laNcuflriey  à  leur  Duc 
Rallon  ;  ce  beau  pays  prit  alors  le  nom  de 
Tome  XXXIX.  O 
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Normandie.  Charles  fâchant  bien  que  fott 
autorité  n'étoit  plus  du  tout  reconnue  en 
Bretagne,  en  abandonna  l'hommage  au 
nouveau  Ducde  Normandie,  c'eft-à-dire, 
qu'il  lui  laifTa  le  foin  de  l'aflTujettir  s'il  le 
pouvoit.  Mais  il  eftfort  douteux  que  cet 
hommage  ait  été  rendu,  du  moins  par 
'  le  Duc  Alain ,  ni  par  fes  fuccefleurs. 

Le  fécond  ,  qui  éToit  fon  petit  -  fils  t 
par  fa  fille ,  s'appeloit  aufli  Alain  ,  & 
fut  furnommé  Barbe-Tortet  Prince  brave 
*  &  jufte,  qui  défendit  fon  pays  contre 

les  Normands  ,  &  fe  fit  aimer  de  fes 
peuples  ;  il  avoit  époufé  une  fille  du 
Comte  de  Blois,  &  en  eut  un  fils  qu'il 
laiffa  en  bas  âge ,  fous  la  tutelle  de  fa  merc 
&  de  fon  grand-pere ,  qui  ne  purent  le 
défendre  contre  Conan>  Comte  de  Ren- 
nes, qui  chaffà  cet  enfant  &  s'empara 
du  Duché  de  Bretagne;  mais  il  ne  prit 
que  le  titre  de  Comte.  Il  fe  maintint 
dans  la  pofleflion  de  la  Bretagne,  partie 
à  force  ouverte,  partie  par  des  coups  de 
politique ,  la  plupart  injuftes  &  cruels.  Il 
n'étoit  du  fang  de  Nomenoé,  dcJudicaël 
&deConan  Meriadec,  que  par  les  fem- 
mes ,  defeendanr  d'une  fille  du  Roi  Salo- 
mon. En  lui  commença  une  féconde  bran- 
che de  Princes  Bretons,  qui  dura  pendant 
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trois  générations.  Geoffroi,  filsdc  Conanf 
fut  perc  à' Alain,  rroiiicme  du  nom;  ce- 
lui-ci de  Conanll,  qui  laifla  le  Comté  de 
Bretagne  à  Hoel,  Comte  de  Nantes  f  qui 
avoir  époufé  fa  fœur.  Le  fécond  Prince  de 
cette  troilieme  Maifon  de  Bretagne  s'ap- 
pela Alain  IV,  &c  fut  Cumommé  Fergent  $ 
ceft-à-dirc  jCn  Bas- Breton,  Petit  Al  futen- 
terré  à  l'abbaye  de  Rhedon  ,en  1 1 1 9.  Sa 
fille  aînée,  Berthey  prétendit  lui  fuccéder  r 
&  voulut  partager  Ion  trône  avec  Eudes, 
Vicomte  de  Porkoet,  de  la  Maifon  des 
anciens  Rois  &  Ducs  de  Bretagne.  Mais 
le  Roi  d'Angleterre,  Duc  de  Normandie , 
foutint  contre  elle  fon  fils  Conan  IV,  qui 
eut  pour  fille  unique  Co nfiance  3  qui épou fa 
d'abord  Geoffroi ,  fils  d'Henri  II,  Roi 
d'Angleterre,  &  de  la  Reine  Eléonore, 
héritière  de  Guiennc.  Ce  fut  lui  qui  tint* 
en   118  5,  cette  fameufe  aflemblée  des 
Etats  de  Bretagne,  fi  connue  dans  cette 
province  fous  le  nom  tiAffifes  du  Comte 
Geoffroi.  C'eft  là  que  furent  pofés  les  pre* 
raiers  fondemens  de  la  Coutume  de  Bre- 
tagne; il  fut  réglé,  entre  autres,  que  la 
fuccefllon  d'un  Baron  ou  Chevalier  ap- 
partiendrait en  entier  à  l'aîné  de  fes  en- 
fans,  fauf  à  lui  à  pourvoir  fes  puînés  con- 
venablement à  leur  état.  Nous  avons  en* 
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coïc  le  procès- verbal  de  cette  aflemblée  ^ 
dans  lequel  toute  laNoblefledc  Bretagne, 
oui  y  avoit  aflifté ,  a  figné.  Comme  ils 
font  tous  défignés  par  leurs  noms  de  bap- 
tême ,  de  famille  &  de  poffcflîons ,  il  eft 
certain  que  cette  pièce  contient  l'état 
cxa£t  &  complet  de  la  NobleflTe  de  Breta- 
gne à  la  fin  du  douzième  fiecle.  Les  fa- 
milles dont  les  iK>ms  s'y  trouvent,  en 
font,  avec  raifon,  très- honorées  ;  refte  à 
ceux  oui  vivent ,  à  prouver  qu'ils  defeen- 
dent  de  ces  Gentilshommes. 

Le  Comte  Gcoffroi,  brouillé  avec  (on 
pere  Henri  II,  (e  réfugia  à  Paris  auprès 
de  Philippe  Auguftc,  &  y  fut  parfaite- 
ment bien  reçu;  il  y  mourut  en  1186. 
La  Comteflc  Confiance  étoir  enceinte,  8c 
accoucha ,  quelques  mois  après  la  mort  de 
fon  mari,  d'un  fils  qui  fut  nommé  Àr- 
ius\  &  reconnu  aufli-tôt  Duc  de  Breta- 
gne. Le  Roi  Henri  II,  fon  grand-pere  , 
vjvoit  encore,  &  voulut  s'emparer  de  la 
Bretagne,  comme  Tuteur  de  fon  petit- 
fils.  Philippe  Auguftesy  oppofa,  fit  éle- 
ver le  jeune  Prince  à  fa  Cour  jufqualage 
de  douze  ans  :  alors  il  l'arma  Chevalier  s 
&  lui  fit  prêter  hommage  pour  la  Bre- 
tagne. Pendant  ce  temps,  Richard  Cœur 
de  Livn>  frerc  aîné  du  Comte  GeofFroi, 
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avoir  fuccédé  à  Henri  II ,  &  avoir  régné 
fur T Angleterre  &  la  Normandie  jufqu'en 
11 99  y  qu'il  mourur  fans  enfans.  Anus  % 
fécond  fils  du  fécond  fils  du  Roi  Henri  H, 
dévoie  naturellement  fuccéder  aux  Ecars 
ter  aîné  de  fes  oncles  ;  mais  Jean  Sans- 
Terre  f  frere  cadet  de  fon  pere  ,  les  lui 
difputafic  Icslui  enleva. Philippe  Augufte  ^ 
.continuant  de  protéger  Artus,  l'envoya 
en  Poitou  faire  la  guerre  à  Jean  j  mais  le 
jeune  Prince  ayant  eu  le  malhcbr  d'être 
hk  prifonnicr  dans  Mirebcau  ,fut  enfermé 
dans  la  grofle  tour  de  Rouen,  où  il  lue 
afTalfiné  par  la  propre  main  de  Jean,  avec 
des  ci  rcon  (lances  dont  on  ne  peut  en  tendre 
le  récit  fans  frémir.  Il  en  coûta  à 
Jean  Sans-Terre  tous  lcsEtats  qu'il  pofTé- 
doit  en  France,  &  qui  furent  confifqués 
par  Philippe  Augufte  ;  mais  quant  à  la 
Bretagne  >  fur  laquelle  certainement  Jean 
ic  fa  poftérité  n'avoient aucun  droit,  elle 
p«i(Ta  à  Alix  de  Thouars^  fœur  utérine  d'Ar- 
tus  ,  la  Comte  de  Confiance  ayant  épou- 
(é,  en  fécondes  noces,  Gui  deThouars, 
qui  fut  Régent  de  Bretagne  pendant  la 
minorité  de  fa  fille.  Dès  que  cette  jeune 
Princeffe  fut  en  âge  d'être  mariée ,  Phi- 
lippe Augufte  lui  fit  époufer  Pierre  de 
Dreux  ,  Prince  du  Sang  Royal  de  France* 
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C'eftdc  lui  que  foncdcfccndus  les  derniers 
Ducs  de  Bretagne  ,  dont  h  poftérité  n'a 
fini  qu'en  la  perfonne  de  la  Reine  Anne, 
Ce  premier  Pierre  de  Dreux  fut  fur- 
nommé  Mauclerc^  c'eft-à-dire  Mal  habile 
OU  Mal-adroit.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont 
prétendu  que  ce  fobriquet  lui  fut  donné 
parce  qu'il  rendit  au  Roi  de  France  l'hom- 
mage» lige  ,  que  les  Ducs  de  Bretagne 
avoient  toujours  refufé  ,  &  que  les  def- 
ccndaifc  du  Duc  Pierre  ont  également  dif- 
puté,  Pierre  &  fa  femme  jouirent  aflez 
paifiblement  de  la  Bretagne,  fur  -  tout 
après  la  mort  de  Jean  Sans-Terre ,  arrivée 
en  1*17,  Ce  fut  cette  même  année  que 
la  Ducheiïe  Alix  accoucha  d'un  fils  qui 
fut  nommé  Jean  ;  elle  mourut  en  1111, 
Pierre  alors  ne  fut  plus  que  le  Tuteur  de 
fon  fils ,  &  il  gouverna  la  Bretagne  juf- 
qu'en  1137,  qu'il  la  lui  remit,  &  ne  prit, 
depuis  ce  moment,  que  le  nom  de  Pierre 
de  B  raine  Chevalier  ,  parce  qu'il  a  voie 
confervé ,  entreaurres  Terres  provenantde 
fa  Maifon  ,  la  Seigneurie  de  Braine.  Il  vé- 
cut encore  treize  ans  :  comme  il  avoit  Tef- 
prit  inquiet,  il  fe  mêla  dans  les  troubles  qui 
agitèrent  la  France  pendant  la  minorité 
&  U  jeuneffe  de  Saint  Louis.  Il  fuivit  ce- 

pçqdam  w  Monarque  à  la  Croifade4  fut 
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pris  prifonnicr  avec  lui  à  Da miette  ;  re- 
vint en  France  en  même  temps  que  le 
faint  Roi,  &  eft  enterré  dans  l'abbaye  de 
Braine  ,  dans  le  Soiflbnnois.  Son  fils  Jean 
le  Roux  rendit  à  Saint  Louis  le  même 
hommage  que  fon  perc;  il  l'accompagna 
dans  fon  dernier  voyage  en  Afrique,  ou 
ce  Monarque  mourut,  lui  furvécut  qua- 
torze ans ,  &  eft  enterré  dans  l'abbaye  de 
Prières  ,  qu'il  avoit  fondée.  Son  fils  aîné 
lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Jean  IL  Ce 
fut  pendant  fon  règne  que  la  Bretagne 
fut  déclarée  Pairie  de  Fra-nce  en  1 1^7.  Il 
mourut  en  1305 ,  par  un  accident  égale- 
ment fingulier  Se  funefte.  Il  avoit  fuivi  à 
Lyon  le  Roi  Philippe  le  Bel,  qui  allait 
au  devant  du  Pape  Clément  V.  Le  Mo- 
narque &  le  Souverain  Pontife  fe  rencon- 
trèrent dans  la  ville  de  Lyon ,  chacun  fuivi 
d'un  nombreux  cortège}  un  pan  de  mu- 
raille, ébranlé  par  le  trépignement  des  che- 
vaux, s'écroula  ,  blefla  le  Pape  >  brifa  fa 
tiare,  tua  le  frère  de  Clément  V  &  le 
Duc  de  Bretagne, 

Ce  fut  encore  fous  le  règne  dç  Jean  II 
que  vécut  Saint  Yves  ,  qui  fut  en  même 
temps  Officiai  de  Rennes,  de  Tréguier,  & 
Avocat  des  pauvres  en  Cour  laïque.  11  eft 
reconnu  pour  le  Patron  des  Officiers  de 
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Jufticc  du  fécond  ordre.  Les  Annales  de 
Bretagne  s'étendent  avec  plaifir  furies  mi- 
racles de  ce  Saint  ;  il  en  Ht  beaucoup  » 
fur-tout  en  faveur  des  Plaideurs  qui  le 
confultoient  ;  il  faifoitainfi  gagner  à  fes 
Cliens,  des  caufes  tout-à-fait  défefpérécs* 
expédient  dont  fort  peu  de  nos  Jurifcon- 
fultes  pourroient  aujourd'hui  fe  fervir  en 
faveur  des  leurs.  Il  étoit  Prêtre  &  Curé  * 
&  les  foins  de  fon  cabinet  ne  Pempêchoient 
pas  de  remplir  les  fondions  de  Ion  minif- 
tere.  Alain  Bouchard  nous  apprend  la  façon 
dont  il  étoit  vêtu  &  logé  ;  il  por toit  fur  fa 
peau  un  cilice,  par-deffus  une  chemifede 
grofle  toile ,  un  fayon  d'étoffe  groflierc  3 
&,  lorfqu'il  étoit  au  Tribunal,  il  yajou- 
toir  un  épitoge  de  fin  bureau  [efpece  de 
drap  blanc ).  Il  couchoit  fur  des  planches  m 
ne  gifoit  jamais  fur  lit  de  plumes  ,couvroit 
fon  lit  d'un  feutre  ,  &  appuyoit  fa  tête 
fur  un  gros  livre  manuferit  de  la  Bible^ 
en  guile  d'oreiller;  il  mourut  à  Tréguicr 
le  19  de  Mai  1 303  ,  &  eft  enterré  dans  la 
cathédrale.  Alain  Bouchard  ajoute,  à  Toc- 
cafion  de  Saint  Yves  ,  cette  finguliere  re- 
marque: "S'il fauteonvenir, dit  il, qu'il  y 
a  peu  d'Avocats  &  de  Procureurs  en  Pa- 
radis, il  faut  croire  du  moins  que  Saint 
Yves  y  eft  en  compagnie  de  deux  perfon- 


« 


dis  Litres  François.  217 

nés  bien  fupéricures  à  lui,  ce  font  Jéfus- 
Chrift  &  le  Saint-Efprit  ;  le  premier  eft 
certainement  Avocat  en  Paradis,  confé- 
quemment  à  ces  paroles  de  Saint  Jean  t 
Advocatum  habemus  apud  patrem  ,  Jefum- 
Chriflum;  quant  au  Saint-Efprit  ,  il  Ad- 
vocaffe  &  poflu/e>  comme  Procureur  ;  car 
T*araclitus  vient  d'un  mot  grec,  gui  veut 
dire  Avocat  y  &  Saint  Paul ,  dans  ion  Epî- 
tre  aux  Romains ,  dit  en  termes  formels  , 
Spiriius  auicm  poftulat  pro  nobis  «. 

Pour  revenir  aux  Ducs  de  Bretagne, 
Jean  II  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  aîné 
Anus  II y  qui  mourut  en  1312.  Son 
fils ,  qui  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Jean 
111  ^  mourut  fans  enfans  en  1341.  Ce  fut 
alors  que  s'éleva ,  fur  la  fuccelîion  à  la 
Bretagne,  une  grande  queftion  qui  fut  la 
fource  de  bien  des  guerres.  Artus  II  avoit 
eu  trois  fils,  dont  deux  nés  d'un  premier 
lit  &  enfans  de  l'héritière  du  Vicomté 
de  Limoges  ;  Gui ,  qui  étoit  le  fécond 
&  fut  Comte  de  Penthicvre ,  mourut  avant 
Jean  III  ;  mais  il  laifla  une  fille  nommée 
Jeanne ,  qui  prétendit  être  héritière  de  la 
Bretagne,  du  chef  de  fon  pere  ;  Jean  ,  fon 
oncle  ,  troifieme  fils  d'Artus  ,  d'un  fécond 
lit,  s'y  oppofa;  il  étoit  né  de  l'héritière 
du  Comté  de  Montfort-Lamaury ,  &  s  ap- 
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peloit  en  conféquence  Jean  de  Montfort. 
Cependant  Jeanne,  qui  fut  furnommée la 
Boiteufe  ,  &  avoit  époufé  Charles  de  Châ- 
tillon-Blois^  fut  d'abord  reconnue  Du- 
cheflfe  de  Bretagne;  mais  elle  fut  bientôt 
troublée  dans  cette  poflTeflion  par  Jean  de 
Montfort.  Pendant  environ  vingt-cinq 
ans  que  dura  la  guerre  entre  les  préten- 
dans  au  Duché  &  leurs  femmes,  il  fe  paffa 
des  événemens  bien  intéreflans  :  l'hiftoirc 
en  feroit  très-curieufe,  mais  longue  à 
écrire  ;  elle  mérite  d'être  lue  attentive- 
ment dans  les  Hiftoriens  François  &  Bre- 
tons. Charles  de  B'ois  5c  Jean  de  Mont- 
fort  furent  alternativement  faits  prifon- 
niers;  le  dernier  mourut  à  Hennebond  en 
i  345  ;  mais  Jeanne  de  Flandres ,  fa  veuve  , 
fou  tenue  par  les  A  nglois,  con  ti  n  ua  la  guerre 
au  nom  de  fon  fils,  qui  prit  le  nom  de 
Jean  IV.  Charles  de  Biais  fut  tué  à  la 
bataille  &  Aurai  en  1554,  &  Jeanne  la 
Boiteufe^  privée  de  toutes  Ces  reflTourccs* 
fut  obligée  3  Tannée  fui  vante,  de  renoncer 
au  Duché  de  Bretagne.  Elle  ne  mourut 
qu'en  1 384 ,  confervant,  malgré  fa  renon- 
ciation ,  le  nom  de  Bretagne ,  &  des  pré- 
tentions que  fon  fils  &  fon  petit-fils  cher- 
chèrent encore  à  faire  valoir ,  mais  fans 
iuccès. 
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Je  ne  peux  m  empêcher  de  rapporter  les 
termes  dont,  fuivant  FroiflTardj  fefervit 
la  ComteflTe  de  Montfort  en  préfentant 
fon  fils,  encore  enfant,  aux  Barons  &C 
Chevaliers  Bretons  de  fon  parti  >  lors- 
qu'elle apprit  que  fon  mari  ,  Jean  de 
Montfort  ,  étoit  prifonnier.  »  Haa,  Sci- 
m  gneurs  ,  leur  dit-elle ,  ne  vous  efbahif- 
»s  fez  mie  de  mon  Seigneur,  que  nous 
avons  perdu,  ce  n'étoit  qu'un  homme. 
»  Vécs  cy  mon  petit  enfant  qui  fera,  Ci 
•1  Dieu  plaît,  fon  reftorier,  &  vous  fera 
m  des  biens  aflez  c«. 

Ce  fut  en  1351  que  fc  pafla  le  combat 
de  trente  Guerriers  Bretons  du  parti  de 
Jeanne  la  Boiteufe  ,  contre  trente  autres 
du  parti  de  Jean  de  Montfort.  A  la  tçtc 
des  premiers  éroit  le  Sire  de  Beaumanoir% 
fuivi  de  neuf  Chevaliers  &  de  vingt 
Ecuyers  tous  Bretons  :  leurs  adverfaircs 
étoient  commandés  par  un  fameux  Capi- 
taine An^lois  nommé  Brembro.  Il  n'avoic 
avec  lui  que  quatre  Bretons  ,  vingt  An- 
glois,  &  fix  Flamands,  au  nombre  def- 
quels  étoit  un  aventurier  en  réputation  de 
bravoure  ,  nommé  Croquard.  Le  lieu  fut 
affigné  &  le  combat  fe  donna  entre  Jof- 
felin  &  Ploermcl.  C'eft  dans  cette  occa- 
fionque  Timiniac  adrefla  ce  fameux  mot 
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à  Bcaumanoir,  qui  étoic  bleffe  &  fe  plaî- 
gnoic  de  lafoif ,  toujours  en  combattant: 
Bois  ton  Jang%  Bcaumanoir,  ô  ta Jbifjepaf* 
fera.  Les  vérirables  Bretons  du  parti  de 
Charles  de  Blois,  eurent  l'avantage,  tuè- 
rent quelques  Anglois,  &  firent  le  refte 

Erifonniers  :  cependant  ce  combat  fut  plus 
rillant  que  décifif.  Nous  avons  les  noms 
de  tous  les  combattans  Bretons  de  parc 
&  d'autre,  &  il  faut  remarquer  que  de 
plus  de  trente  familles  nobles  Bretonnes 
que  ces  noms  doivent  intérefler,  la  plus 
grande  partie  eft  éteinte.  Le  nomdc  Bcau- 
manoir l'eft ,  à  ce  que  Ton  croit  ,  de- 
puis le  commencement  de  ce  fiecle.  Ceux 
de  Tintiniac  &C  de  Rochefort  fubfiftoienc 
encore  de  nos  jours.  Ceux  de  Goyon  Se 
de  Sercnt  font  à  la  Cour  de  France  ;  le 
premier  a  été  très-illuftré  dans  la  branche 
de  Matignon. 

Jean  IV  étant  parvenu  à  Page  de  majo- 
rité ,  fe  réconcilia  avec  le  Roi  Charles  V , 
&  lui  rendit  hommage,  mais  en  protes- 
tant qu'il  n'écoit  pas  lige.  Le  Roi  l'ac- 
cepta, proteftant  de  fon  côté,  par  une 
cfpecc  d'équivoque ,  qu'il  le  recevoit  tel 
qu'il  devoit*  lui  être  rendu  Se  l'avoir  été 
par  les  prédécefleurs  du  Duc.  Ce  fut  pen- 
dant le  règne  de  ce  Duc  que  fe  fignala  au 
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fervice  de  France  le  fameux  Duguefclin% 
Breton,  qui  avoir  fait  fcs  premières  armes 
dans  les  guerres  civiles  de  fon  pays.  Après 
la  mort  de  ce  grand  homme ,  en  1380, 
l'épée  de  Connétable  fur  donnée  à  un  autre 
Breton  ,  Olivier  de  Cliffbn  ,  qui  joua  cer- 
tainement auili  un  grand  rôle  en  France  & 
en  Bretagne  pendant  tout  lerefte  de  ce  fic- 
elé, &  jufqu'en  1407  qu'il  mourut.  Je  ne 
rapporterai  que  deux  ou  trois  traits  de  la 
vie  d'Olivier.  Le  Duc  Jean  lui  vouloic 
beaucoup  de  mal ,  parce  qu'en  qualité  de 
Connétable  de  France,  il  avoit  chaflTé  les 
Angloisde  la  Bretagne,  où  ils avoient  été 
attirés  par  le  Duc  même  ;  de  plus,  le  Con- 
nétable avoit  marié  fa  fille  à  Jean,  fils  de 
Jeanne  la  Boiteufe,  qui  avoit  par  confé- 
quent  des  droits  fur  la  Bretagne ,  qu'il  no 

6uvoit  faire  valoir  qu'au  préjudice  du 
uc  régnant.  Dans  ces  difpofitions,  Jean 
voulut  punir  Cliffbn  &  fe  venger  de  lui; 
mais  comme  il  ne  le  pouvoit  à  force  ou- 
verte ,  il  jugea  à  propos  d'employer  la 
rufe.  Il  fe  rendit  à  Vannes,  &  invita  les 
plus  grands  Seigneurs  de  fon  Duché  à  ve- 
nir voir  le  château  de  l'Hermine,  qu'il 
avoit  fait  bâtir  Se  qui  étoit  magnifique 

r>ur  ce  temps-là.  Après  leur  avoir  donné 
dî  ner ,  ayant  conduit  le  Connétable  dans 
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la  groiïc  tour  3  fous  prétexte  de  la  lui  faire 
voir ,  il  l'y  fit  enfermer  &  enchaîner. 
Beaumanoir ,  gui  voulut  prendre  fon  parti , 
eut  le  même  fort,  ôt  le  Duc  n'eut  aucun 
égard  aux  repréfentations  du  Sire  de  Za- 
val9  beau-frere  du  Connétable.  Il  alla  plus 
loin;  car  3  fur  ce  qu'on  lui  remontroit  que 
le  Roi  fe  vengeroit  de  l'injure  faite  au  pre- 
mier Officier  de  fa  Couronne,  il  crue  que 
le  plus  fûr  parti  étoit  de  s'en  défaire: 
par  bonheur ,  celui  qu'il  voulut  charger  de 
ce  mauvais  coup,  écoit  un  homme  (âge 
&  prudent;  il  s'appeloit  Bava/an,  Se  écoic 
Capitaine  de  la  tour  dans  laquelle  étoic 
détenu  Cliffbn.  L'ordre  lui  fut  donné  de  le 
mettre  dans  un  fac  &  de  le  jeter  dans  la  ri- 
vière. Ce  fidèle  ferviteur ,  comprenant  au 
trouble  de  fon  Maître  qu'il  fe  repentiroic 
bientôt  d'avoir  donné  un  ordre  fi  cruel ,  fe 
contenta  de  dérober  le  Connétable  aux 
yeux  de  fes  Gardes,  en  le  refferrant  un 
peu  davantage  ;  enfuite  il  revint  d'un  air 
troublé  &  confterné  trouver  le  Duc,  ôc 
lui  fitentenJrc  que  fon  ordre  étoit  exé- 
cuté. Jean  défefpéré  s'écria,  à  ce  que  dit 
Alain  Bouchard  :  Haa ,  plût  a  Dieu  que 
ne  eujfe  un  fi piteux  réveille  matin  !  je  vois 
tien  que  dorsenavant  ne  ferai  jamais  fans 
détrejje.  Retire-^  vous ,  MeJJire  Jean  ,  que 
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je  ne  vous  revoye  plus.  Dès  ce  moment  le 
Duc  Jean  tomba  dans  le  plus  grand  dé- 
fefpoir,  il  ne  voulut  plus  ni  boire,  ni  man- 
ger, ni  parler  à  perfonne.  Jean  de  Bava- 
Fan  ,  &  le  Sire  de  Laval  qui  étoit  dans  le 
fecret,  s'apperçurent  bientôt  qu'il  étoit 
temps  de  découvrir  au  Duc  que  le  Conné- 
table n'étoit  pas  mort.  Jean  fe  crut  alors 
rappelé  lui-même  k  la  vie;  il  capitula  ce- 
pendant avec  fon  prifonnier,  fe  fit  rendre 
toutes  les  places  que  le  Connétable  pof- 
fédoit  en  Bretagne  3  &  même  celles  du 
Prince  Jean  fon  gendre,  &  fe  fît  payer 
comptant  cent  mille  livres.  Ce  traité  ayant 
été  figné  &  garanti  par  les  Sires  de  Laval , 
de  Rohan ,  de  Château  -  Briant  &  de 
Rieux,  Cliflbn  retourna  à  la  Cour  de 
France ,  &  Jean  voulut  faire  entendre  au 
Roi  que  c'étoit  par  égard  pour  lui  qu'il 
avoit  laifle  la  vie  au  premier  Officier  de  fa 
Couronne.  De  fon  côté,  Clifïbn  porta  les 
plus  fortes  plaintes  au  Monarque  :  on  lui 
promit  juftice;  mais  étant  renvoyé  à  la 
Cour  des  Pairs,  qui  ne  fe  prefloit  pas  de 
la  lui  rendre',  il  fe  la  fit  lui-même  en  en- 
trant à  main  armée  en  Bretagne  &  fe  fai- 
fiiïant  de  plufieurs  villes  &  places.  Le  Duc 
fut  obligé  de  s'accommoder  par  la  média- 
tion du  Roi,  les  places  du  Connétable 
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furent  mifes  en  féqueftre.  Enfin  ,  il  y  eut 
une  paix  (plâtrée) entre  le  Duc  &  le  Con- 
nétable, qui  la  lignèrent  en  perfonnes  6i  en 
préfence  du  Roi  :  mais  c'etoit  bien  ran- 
cune tenante  de  part  Se  d'autre;  le  Duc  ne 
cachoit  pas  même  à  fes  favoris  fa  fureur 
contre  Cliffbn  ,  &  le  regret  de  ne  pas  s'en 
être  défait.  Un  homme  de  qualité  atta- 
ché au  Duc  de  Bretagne  (Pierre  de  Craon), 
ne  fe  trompa  pas  fur  les  fentimens  du 
Prince  ;  &  ,  n'étant  pas  délicat  fur  le 
choix  des  moyens  de  lui  plaire,  il  forma 
le  projet  d'aflafliner  le  Connétable  ,  Se 
l'exécuta.  Il  l'attendit  à  Paris ,  un  foir  9 
dans  la  rue  que  l'on  appelle  encore  aujour- 
d'hui la  Couture  Sainte-Catherine  9  lors- 
qu'il revenoi t de  l'hôtel Sai n t  Paul, occu pé 
par  le  Roi ,  ôc  retournoit  dans  fa  maifon  , 
iîtuée  près  des  marais  du  Temple  ,  à  peu 
prèsoùeft  aujourd'hui  l'hôtel  Soubifc,  £n 
l'attaquant:  A  mort,  a  mort ,  s'écria-t-il  9 
Cïiffbn  ,  ci  faut  mourir.  Cliflon  fe  défen- 
dit, mais  ne  put  refifter  à  un  grand  coup 
qu'on  lui  déchargea  fur  la  tête  &  qui  le 
fit  tomber  de  cheval  fur  le  pavé.  Pierre 
de  Craon  le  crut  mort  ,  fe  retira  d'aboc^d 
à  Sablé  en  Anjou,  qui  lui  appartenoit  % 
&  enfuite  en  Bretagne.  Cependant  le 
Connétable  blcfle  fut  tranfporté  dans  une 
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lîiaifon  près  du  lieu  oii  sYtoit  commiY 
laffaiinar.  Les  Chirurgiens  de  la  Cou? 
employèrent  tout  leur  art  pouf  lut  fauver 
la  vie ,  &  en  vinrent  à  bout.  Le  Roi  fit 
pourfuivre  les  affadins;  Pierre  de  Craon 
fut  condamné  par  contumace  $  fes  biens 
furent  confifqués ,  8c  on  demanda  forte- 
ment fa  perfonne  au  Duc  de  Bretagne* 
qui  niaablo!ument,mais  fauflertlent  favoit 
ce  qu'il  étoit  devenu.  Charles  VI*  en  colère 
de  fes  fubterfuges,  prit  le  parti  de  mar- 
cher à  la  tête  d'une  armée  en  Bretagne  ; 
le  Duc,  de  fon  côté5 appela  à  fon  fecours 
les  Anglois.  lien  devoit  réfulter  la  guerre 
la  plus  fanglance>  lorfque,  comme  je  Pai 
déjà  dit  dans  ce  même  Volume-ci  ,  le  Roi 
fut  furpris  d'un  accès  de  frénéfie  qui  les 
força  de  renoncer  à  fon  expédition.  On 
s'occupa  du  foin  de  former  un  Cônfeil  dd 
Régence.  Cliflon  cfpéroir  avec?  raifon  qu'il 
auroit  dans  ce  Confeil  tourerinflutnecque 
fembloitlui  afîurer  le  titre  de  premierOffi- 
cier  de  la  Couronne;  mais  les  Princes  du 
Sang  ,  jaldufc  de  lui ,  le  repouflcicnt,  pou* 
ainudire,&  le  forcèrent  à  fe  retirer.  Il  • 
quitta  là  Cour  *  &  la  Bretagne  fut  le  lieu 
même  qu'il  choifit  pour  fon  afîle.  Ayant 
emporté  avec  lui  feize  à  dix*fept  ccnC 
mille  livre*  ,  fomme  énorme  pour  cë 
Tome  XXXIX.  P 
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cemps-là ,  il  fc  trouva  en  état  de  fe  main- 
tenir dans  fes  terres  &  châteaux ,  en  dépit, 
du  Duc,  &  des  Princes  &  Régens  du 
royaume,  qui  s'étoient  raccommodés  avec 
ce  Prince.  Il  s'y  foutint  en  effet,  &  ce  qui 
eft  fort  fîngulier  &  très  remarquable  ,c'c(i 
que  Charles  VI  étoit  toujours  porté  pour 
lui ,  &  que  dans  fes  retours  de  fan  té,  il 
lui  envoyoit  des  fecours  contre  le  Duc  de 
Bretagne.  Au  bout  de  deux  ans  ( en  1 3  9  5  )  % 
le  Duc  ic  le  Connétable  firent  cependant 
la  paix.  Mais  celui-ci  ne  pouvoit  fe  per- 
fuader  que  le  Duc  fe  fût  réconcilié  avec 
lui  de  bonne  foi.  Il  vécut  dans  fes  terres 
toujours  cq  méfiance,  jufqu'à  ceque  quatre 
ans  après  (  en  1399  )  il  reçut  du  Duc  une 
preuve  de  confiance  àlaqucllcil  ne  pouvoir 
certainement  pas  s'attendre.  Jean  IV  mou- 
rut; on  ouvrit  fon  teftament ,  &  Ton 
vit  qu'il  déclaroit  Olivier  de Cliflbn  Tu- 
teur de  fon  fils  Jean  V.  Cette  difpolîtion 
teltamcntaire  cft  peut-être  un  des  traits  de 
pol  tiquc  les  plus  habiles  qui  aient  jamais 
été  faits.  Cliflbn  étoit  pour  le  Duc  &  pour 
fon  fils  unennemi  d'autant  plus  dangereux, 
qu'il  fe  trouvoit  placé  au  milieu  même  de 
les  Etats.  Dans  tous  les  cas  .  il  étoit  en  état 
de  leur  tenir  tête,  &  pendant  la  jcunefle 
d'un  Prince  aufli  foible  que  Jean  V,  il 
pouvoit  faire  valoir  les  droits  de  Jean  de 
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Bretagne-Penthievrc  ,  fon  gendre.  Le  fcul 
moyen  de  len  empêcher  étoit  de  Je  charger 
de  défendre  le  parti  contraire  ;  c'eft  ce  que 
fit  Jean  IV  ,  &  ce  qui  lui  réuflît  parfaite- 

ment.Cliflon,quiconfervoitrefpritdeChe- 
valerie  &  de  générofité  qui  étoit  eùcorc  en 
vigueur  dans  ces  temps-là,  réfïfta  coura- 
geufement  aux  inftances  de  fa  femme, 
Marguerite  de  Rohan  ,  &  de  fa  fille  , 
Comteflc  de  Penthievre  (1):  il  ne  voulue 
point  abfolument  fe  déclarer  contre  le 
nouveau  Duc  ;  au  contraire  ,  il  lui  fie 
hommage,  &  fans  doute,  de  peur  qu*om 
ne  le  foupçonnât  de  vouloir  profiter  de 
fa  qualité  de  Tuteur  pour  faire  quelque* 
torts  à  Jean  V  dans  fes  biens  ,  il  paroîc 
qu'il  ne  fe  mêla  en  aucune  manière  de  la 
tutelle.  La  Duchcflc  douairière  lui  étoit , 
comme  de  raifon ,  adjointe  dans  ces  im- 

Sortantes  fondions ,  Cliflon  lui  en  aban-* 
onnaentierément  la  conduite.  Mais  cette 
Princc{Te,qui  avoit  déjà  arrangé  fon  ma- 
riage avec  le  Roi  d'Angleterre,  Henri  IV* 
remit  bientôt  cette  tutelleau  Ducde  Bour- 
gogne,  fans  que  Cliflon  s'yoppofâten  au* 
cune  manière  ;  ellefinit  en  1404,  &  Cliflfon 
ne  mourut  qu'en  1407.  Après  fa  mort,  la 

(!)  Connue  dans  no$  Tieille*  Hiftoircs  fous  Je  nom  4% 
tdargot  de  ÇUjfon* 
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rcgnc  de  Jean  V  fut  troublé  par  les  pré- 
tendons que  renouvela  mal-adroitemenc 
Olivier  de  Penthievrc  ,  petit-fils  du  Con- 
nétable par  fa  mère.  Il  parut  réuflîr 
d'abotal,  fit  un  grand  coup  en  arrêtant 
prifonni'er ,  en  1410,  le  Duc  Jean  V; 
mais  la  NoblcflTe  de  Bretagne*,  attachée  au 
fang  de  Dreux-Monfort ,  le  réunit  pour  dé- 
livrer fon  Prince  légitime.  Châreauceaux  > 
dans  lequel  Marguerite  de  ClifTon  s'étoic 
retirée  avec  fon  prifonnicr  3  fut  afliégé  Se 
pris.  Jean  V  fut  délivré.  Olivier  &  fa 
mere  s'enfuirent  en  Flandres.  Leur  procès 
fut  fait,  tous  les  biens,  terres  &  héri- 
tages desPenthievre  &  des  CliflTon  en  Bre- 
tagne, furent  confifqués.  Châtcauccaûx 
fut  donné  à  un  des  fils  du  Duc,  qui  en 
eut  trois  ,  dont  nous  verrons  dans  un  mo- 
ment quel  fut  le  fort.  Cependant  fon  frerc 
le  Comte  de  Richemont,  ayant  rendu 
les  plus  grands  ferviecs  à  Charles  VIIt 
&  engagé  le  Duc  à  fc  déclarer  pour 
lui  ,  le  Roi  lui  offrit  l'épée  de  Connéta- 
ble, qu'il  accepra  du  confentement  de 
fon  frère  :  cette  dignité  le  rendit,  pour 
ainfi  dire  3  tout  puiflant  à  la  Cour  de 
France,  &  on  peut  avancer  qu'elle  le 
mit  en  état  de  tyrannifer  fon  bienfaiteur. 
Il  fit  enlever  le  Seigneur  de  Grac,  fa- 
vo/i  du  Monarque ,  lui  fit  faire  irès-kÊ 
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rement  Ton  procès,  &  le  fie  condamner  à 
mort.  Le  Roi  à  peine  ola  s'en  plaindre;  il 
prit  un  autre  favori ,  que  le  Connétable  fie 
aflafliner  en  fa  préfencej  il  s'appeloit  Ca- 
mus de  Beaulieu.  Enfin  ,  Richemont  lui 
en  donna  un  troifieme;  ce  fut  la  Tre- 
mouille.  Celui-ci  tint  tête  au  Connéta- 
ble, ÔC  eut  le  bonheur  d  alléger  le  joug 
qui!  avoir  impofé  au  Roi  Charles  VIL 

Le  Duc  Jean  V  mourut  en  1441 ,  Se 
eut  pour  fuccefleur  fon  fils  aîné  François  I9 
dont  le  règne  fut  allez  pacifiaue,  fi  Ton 
en  excepte  la  funefte  aventure  de  fon  frère 
Gilles  de  Bretagne.  Ce  Prince  fut,  dit  on, 
malignement  aceufé  de  s'entendre  avec  les 
Anglois  contre  les  intérêts  de  l'Etat;  maii 
ce  loupçon  n'étoic  fondé  que  fur  ce  qu'il 
avoir  reçu  l'Ordre  de  la  Jarretière  II  fut  ar- 
rêté; les  Etats  s  aflemblcrent  pour  lui  fairo 
fon  procès;  &  comme  ils  ne  le  trouvèrent  pas 
coupable,  on  prétend  que  les  favoris  engage* 
rent  le  Duc  à  laiflcr  ce  malheuicux  Prince 
mourir  de  faim  dans  fa  prifon.  Avant  dex- 
pirer ,  il  ajourna  fon  frere  au  jugt  ment  de 
Dieu,  en  proreftant  de  l'on  innocence.  Le 
Duc,  informé  &  frappé  de  cette  menace M 
tomba  malade  &  mourut  peu  de  temps 
après  %  en  1450,  ne  laifTanr  que  deux  fil- 
les ,  donc  l'une  époufa  fon  coufin  ,  depuis 
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Duc  fous  le  nom  de  François  H;  mais  n'en 
cur  point  d'cnfans.  La  féconde  fut  mariée 
à  Jean  II,  Vicomte  de  Rohan.  Pierre* 
Comte  de  Guingamp  ,  frère  de  François  * 
fut  fon  fucceiïeur.  Quoiqu'il  régnât  fepe 
ans  3  il  ne  fit  rien  de  remarquable;  auflî 
fut-il  furnommé  le  Simple  :  il  étoit  très- 
dévot,  ainfi  que  la  Dochefle  Françoijh 
dAmboiJe ,  qui  eft  regardée  en  Bretagne 
comme  bienheureufe  ;  ils  n'eurent  aucun 
enfant,  &  avoient  fait, à  ce  qu'on  prétend, 
Tun  &  l'autre  vœu  de  chafteté;  cepen- 
dant, avant  fon  mariage,  le  Duc  avoic 
eu  une  fille  naturelle.  Son  fuccefleur  fut 
fon  oncle  Anus  ,  Comte  de  Richcmont, 
qui  fit  fon  entrée  dans  Rennes,  faifanc 
porter  devant  lui  deux  épées  ,  l'une 
comme  Souverain  ,  l'autre  comme  Con- 
nétable de  France.  Son  règne  ne  fut  pas 
long.  Il  vouloit  éviter  de  rendre  au  Roi 
l'hommage  lige  qu'on  exigeoit  de  lui  ;  il 
le  prêra  cependant,  lorfqu'il  vint  affifter 
à  ln  Cour  des  Pairs,  qui  faifoit  le  procès 
au  Duc  d'AIcnçon,  Prince  du  Sang,  fon 
neveu.  Il  parvint  à  lç  fauver,  &  mourut, 
non  fans  quelques  foupçon  de  poifon  3  ne 
laiflTant  point  d'enfans  de  fes  trois  femmes, 
Marguerite  de  Bourgogne,  Jeanne  d'Al- 
bret,  &  Catherine  de  Luxembourg.  Il 

eut  pour  fuccefleur  François ,  fon  aeveu, 
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fils  de  Richard  de  Bretagne  ,  Comte  d'E- 
tampes,  fils  de  Jean  V.  Celui-ci  prit  le 
nom  de  François  //,  fit  hommage  au  Roi  t 
mais  en  proteftant  que  cet  hommage % 
njétoit  point  lige.  Ce  fut  un  Prince  foible, 
gouverné  par  des  favoris  &  des  Minif- 
tres  ,  dont  il  ne  favoit  pas  fe  défaire,  8C 
qu'il  n'avoit  pas  la  fermeté  de  foutenircon* 
tre  ceux  à  qui  ils  déplaifoient.  Il  fut  long- 
temps amoureux  de  la  Dame  douairière 
de  Villequier,  qui  fupplanta  Tanneguy 
du  Châteî ,  Ton  Grand-Maître  &  fon 
favori.  Il  quitta  cette  Dame  pour  époufer 
Marguerite  de  Foix,  qui  le  rendit  pere  de 
deux  Princefles.  La  deuxième,  Ifabe|le| 
mourut  fans  alliance;  l'aînée  fut  la  der- 
nière Duchefle  de  Bretagne  ,  &  deux  fois. 
Reine  de  France. ;  .  '  '  V  '  1 
Rien  ne  fàit  moins  d'hoancur  au 'der- 
nier Duc  de  Bffctagne  que  fa  Conduite  eiji 
vers  fon  favori  Pierre  LandâisvCcthommc 
fans  naiffancei  mais  qui  n'étoit  certaine- 
ment point  (ans  talens,  &  qui  àfvoit  fur- 
tout  beaucoup  d^udace ,  fur  d'abord  Va- 
let &  enfuite  Maître  de  la  garde-robe  du 
Duc.  Il  devînt' Ion  Tréforier,  ou,  pour 
mieux  dire,  fon  Surintendant  dès  Finan- 
ces &  fon  premier  Miniftre ,  &  fut  d'autant 
plus  puiflant,que  fes  avis  étoient  toujours 
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fecrçts  ;  n'étant  communiqués  à  aucun 
Confeil ,  le  Souverain  ne  pouvoit  êerc 
éclairé  par  aucune  autre  opinion  qui  ten-^ 
dît  à  contrarier  celle  de  Landais  ,  ou  à  la 
rediifier,  Celui-çi  repréfentoit  à  Ion  Maî- 
tre les  Seigneurs  Bretons  comme  autafae 
4e  petirs  tyrans  dans  leurs  Terres ,  &  do 
brouillons  à  la  Coyr  ;  quelques-uns  d  entro 
eux  donnoient  effectivement  lieu  à  ces 
foupçons  par  leur  conduite  ipeonfidérée; 
Plais  le  Chancelier  de  Bretagne,  Pierre 
Chauvin,  Magiftrat  intègre  Se  verrueux* 
ne  laifloit  aucune  prile  furJui.  Landais  t 
qui  en  étoit  jaloux,  eut  recours  aux  déla* 
tiqn$  fecretespour  le  perdre.  Il  vint  à  bouc 
(fie  le  faire  arrêter,  dépouiller  de  fa  charge, 
&  mettre ^n  prifop  ;  fes  biens  furent  çon~ 
Jfifqués  ,  &  il  fut  réduit  à  la  mendicité  lut 
{ç  fa  famille.  L'ancien  Chancelier  défef- 
péré  s^vif^'en  appeler  an  Par lemenc  do 
Paris.  Louis  X;l  déclara  qu'il  le  prenoic 
fous  U  fauv^aarc^e.  Landais  traita  cetto 
^çlamation  de  ,  rebelliqp  fit  fi  fore 
|nalt{f  iter.  Çh^pvin  dans;  fa  prifon ,  qu'il 
en  mourut.  r  Li  '  NobJeflp/  <fc  le  peuple  ê 
^chauffés  à  cette  npuvellç,.vinrent  affiéger 
Jç  château  de  Nantçs^ ils  y  entreront  mal- 
gré le  Duc,  &  cherchereot  paMout  Lan- 
dais pour  le  mai&crçr,  J|  çiu  \ç  bonheaf 
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de  leur  échapper  ,  &  ils  n'oferent  attenter 
à  la  perfonne  de  leur  Souverain  y  qui  fe  re- 
tira à  Rennes,  où  fon  Favori  vint  bientôt 
le  rejoindre  ,  &  fit  rendre  les  Arrêts  les 
plus  fanglans  contre  les  Seigneurs  con- 
jurés, non  contre  leur  Prince,  mais  con- 
tre fon  Miniftre.  Ils  furent  tous  déclarés 
criminels  d'Etat.  Cette  rigueur  achevant 
de  les  aigrir,  ils  s'adreflerent  à  Madame  de 
Beaujeu,  Régente  du  royaume  pendant 
1»  minorité  de  Charles  Vlil.  Cette  Prin- 
ce/Te parut  vouloir  prendre  leur  parti  ; 
mais  Landais,  par  un  coup  de  politique, 
«tira  dans  celui  de  fon  Maître  le  Duc 
d'Orléans  ,  premier  Prince  du  Sang,  &:  qui 
futdepuis  Roi  fous  le  nom  de  Louis  XII. 
Mais  ce  fut  cela  même  qui  perdit  Je  fa- 
vori. Le  Duc  d'Orléans  conçut  lcfpérancc 
depoufer  la  PrinceflTede  Bretagne,  &  pour 
y  réuflîr ,  il  lui  parut  néceifaire  de  fé  mé- 
nager la  Noblefle  Bretonne  aufli  bien  que 
le  Souverain  du  pays.  Dans  cette  vue,  il 
favorifafous  main  le  coup  hardi  qu'elle  ofa 
porter  à  Landais,  Plufieurs  Barons  s'adref- 
ferent  au  nouveau  Chancelier,  fuccefleur 
de  Chauvin,  &  l'engagèrent  à  faire  fur 
leurs  plaintes,  des  informations  promptes 
&  fommaires  contre  le  Tréforier  ,  &  à  le 
décréter.  Sur  ce  décret,  le  peuple  6c  la 
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Noblefle  vinrent  le  demander  à  grands  cris 
au  Ducmême,danslachambreduquelétoit 
Landais.  François  II  voulut  appaifer  le  tu- 
multe, en  envoyant  le  Comte  de  Foix  % 
fon  beau-frerc  ,  haranguer  les  Bretons 
attroupés;  mais  le  Comr?  revint  bientôt  * 
en  lui  difant  :  Monfeigneur ,  faimerois 
autant  avoir  affaire  a  un  million  de  fan~ 
gliers  qu'à  tel  peuple  que  font  vos  Bretons} 
il  faut  abfolument  aue  livrie\  votre  Tré- 
forier ,  autrement  fommes  tous  en  dan- 
ger. Le  Duc  effrayé  fit  venir  le  Chance- 
lier,  &  lui  demanda  fi  effectivement  Lan- 
dais éroit  coupable.  Monfeigneur,  on  Vac- 
eufe  de plufieUrs crimes ,  répondit  le  Chan- 
celier ,  mais  il  peut  être  innocent  ;  Ji  cela  eji 
ainji ,  on  ne  lui  fera  aucune  injuftice.  Le 
Duc  n'en  demanda  pas  davantage ,  8c  livra 
fon  Tréforier,  On  lui  nomma  des  Com- 
miffaircs,  à  la  tête  defquels  étott  le  Ma- 
réchal de  Rieux,  qui  avoit  à  lui  repro- 
cher d'avoir  fait  brûler  fa  ville  d'Ancenis. 
La  procédure  fut  prompte  &  fom maire  ; 
quoique  Landais  le  défendît  fort  bien  ,€11 
niant  quelques  faits,  8c  rejerant  tout  le 
refte  lur  les  ordres  précis  du  Duc,  ii 
fut  bientôt  condamné.  Comme  on  crai- 
gnoitquc  le  Souverain  ne  lui  accordât  fa 
grâce J  on  fe  garda  bien  d'inftruirc  ce 
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Prince  de  la  manière  donc  on  diligentoic 
ce  procès.  Tandis  que  le  Comte  de  Corn- 
minges  difoic  à  François  II ,  qui  lui  de- 
mandoit  où  en  étoit  cette  affaire  :  Mon- 
feigneur,  dès  qu'elle  fera  finie ,  votre  Ccn- 
feil  viendra  vous  rapporter  fon  opinion ,  &C 
que  le  Duc  répliquoit,  quelque  crime  qu'il 
ait  commis  je  lui  accorde  fa  grâce ,  Landais 
étoit  déjà  pendu ,  &  le  Duc  ne  pouvoic 
plus  lui  rendre  d'autre  fervice  que  dac- 
corder  fon  corps  à  fa  veuve,  qui  le  fit  en- 
terrer aux  Carmes  de  Nantes.  Ses  biens 
étoientconfifqués;  le  Duc  rendit  ce  qui! 
put  à  fa  famille. 

Le  Duc  François  II  mourut  en  1488. 
La  fin  de  fa  vie  fut  malheureufe;  il  eue 
le  chagrin  de  voir  révolter  contre  lui  fon 
fils  naturel ,  le  Baron  d'A  vaugour.  Sa  fille 
Anne  lui  fuàçédz  avant  l'âge  de  douze 
ans.  Elle  n'en  avoit  pas  plus  de  quatorze 
lorfqu  elle  époufa  le  Roi  Charles  VIII  en 
1491.  Devenue  veuve  à  l'âge  de  vingt-un 
ans^n  1498 ,  elle  fe  remaria  un  an  après 
au  Roi  Louis  XII,  te  mourut  en  15 13, 
âgée  de  trente-fept  ans.  Elle  conferva  , 
pendant  toute  fa  vie ,  le  gouvernement 
&  ladminiftration  fouveraine  &  particu- 
lière du  Duché  de  Bretagne.  La  Princcfle 
Claude,  fa  fille  aînée,  en  hérita  à  fa  mort , 
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&  époufa  ,  en  15 14  ,  François  d'Or- 
léans-Angoulême ,  Duc  de  Valois,  héri- 
tier préfomptif  de  la  Couronne  ,  qu'il 
norta  dès  Tannée  fuivanre  1 5 1 5.  En  1 5  \jM 
la  Reine  Claude  eut  un  fils  qui  fut  nommé 
François  y  &  déclaré  en  même  temps 
Dauphin  &  héritier  du  Duché  de  Bre- 
tagne. En  1524*  la  Reine  Claude  étant 
morte,  le  Dauphin  devint  Duc.  En  1 5  3 1% 
François  Is'étant  rendu  en  Bretagne  avec 
ce  jeune  Prince,  &  les  Etats  s  étant  aflem- 
blés  à  Vannes,  ils  confentirent  à  ce  que 
cette  province  lut  unie  à  perpétuité  à  la 
Couronne  de  France.  Le  contrat  d'union 
fe  fit  avec  toute  l'apparence  de  la  liberté 
de  la  part  des  trois  Ordres,  &:  ils  aflu- 
rerent  de  la  façon  la  plus  folennelle  leurs 
droits  ,  prérogatives  &  franchifes.  Cet 
a<£te  intéicflanteft rapporté  toutentierà  la 
fuite  de  PHirtoire  de  Bretagne,  du  fa- 
vant  d'Argcntré ,  qui  avoit  pu  lui-même 
erre  préfent  a  l'afle  mblée  dans  laquelle  il 
avoit  été  pafie.  L'on  juge  bien  que  cette 
pièce  ift  Couvent  réclamée  &  citée  par  les 
Bretons. 

.  Cette  même  année  ,  le  Dauphin  Fran- 
çois fur  couronné  Duc  de  Bretagne  k 
Rennes  par  PEvêque  de  certe  ville,  avec 
toutes  les  cérémonies  pratiquées  en  pa- 
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rcille  occafion.  Le  cérémonial  qui  fut 
fuivi  alors  ,  cft  rapporté  par  plufieurs 
des  anciens  Hiftoriens.   On  y  remar- 
que que  l'Evêque  baille  (  donne  )  au  Duc 
une  épée  ,  nue  en  lui  difant  à  moyenne 
voix  :  Nous  vous  baillons  cette  épée  au 
nom  de  Monfeigneur  Saint -Pierre  %  comme 
anciennement  a  été  fait  aux  Rois  ù  Ducs  de 
Bretagne ,  vos  prédécesseurs ,  en  Jigne  de 
yraic  jujlice  pour  défendre  tégiife  &  le 
peuple  qui  vous  efi  commis ,  en  Prince  droi- 
turier.  Que  Dieu  veuille  que  vous  en  fer- 
wq  de  telle  manière  ,  quen  puijjîe^  rendre 
compte  au  jour  du  Jugement,  au  fauvement 
ievous  ô  dudit peuple.  Après  lui  avoirceinc 
répéc ,  TEvêque  de  Rennes  met  le  cercle 
ducal  fur  le  chef  du  Prince,  en  difant  : 
Nous  vous  baillons  ce  cercle  au  nom  de 
Dieu  &  de  Monfeigneur  Saint-Pierre  ;  il 
dtfigne  que  vous  recevez  votre  puifjance  de 
Dieu  tour  -  puijfant ,  qui  ,  comme  cercle 
rond,  ri  a  ni  commencement  ni  fin.  De  même 
puijfîei  avoir  joie  ù  couronne  perpétuelles  en 
Paradis  ,faifant  votre  devoir  par  bon  gou- 
vernement de  votre  Seigneurie  5  &c  

Enfuite  TEvêque  fait  mettre  au  Duc  la 
main  fur  l'Autel ,  &  le  fait  jurer  à  Dieu, 
à  Monfeigneur  Saint  -  Pierre ,  aux  faines 
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Evangiles  ,  6c  aux  Reliques  ,  de  garder 
les  privilèges  ê  franchi/es  3  libertés  ,  immu- 
nités ,  &  anciennes  coutumes  du  Duché  de 
Bretagne  &  de  téglife  de  Rennes. 

Le  Dauphin  François  mourut  en  1  5  3  G  ; 
{on  frère  Henri  devint  Dauphin  ,  &  fuc- 
cédatnfuitCj  en  1 547 ,  à  la  Couronne. 
La  fucceflion  au  Duché  de  Bretagne  ne 
pouvoit  lui  être  conteftéc  ,  même  indé- 
pendamment de  fa  réunion.  Ses  enfans 
mâles  &  femellcsy  avoient  le  même  droit; 
mais»  en  vertu  de  l'a&e  de  1531 ,  Henri 
IV  entra  dans  tous  les  droits  de  fon  pré- 
décefleur  Henri  III,  &  ce  fut  inutilement 

3ue  le  Roi  d'Efpagnc ,  Philippe  II ,  forma 
es  prétentions  fur  ce  Duché ,  du  chef 
de  fa  femme  Elifabeth  de  France  3  fille 
aînée  d'Henri  IL 

Je  n'ai  point  fait  entrer  dans  l'abrégé 
fuccinA  de  l'Hiftoire  de  Bretagne ,  que 
je  viens  de  préfenter  à  mes  Lecteurs,  au- 
cune anecdote  particulière  concernant  la 
Reine  Anne.  La  vie  de  cette  PrincefTe, 
&  les  intrigues  qu'occafionnerent  Ces  dif- 
férens  projers  de  mariage,  en  fournirent  ! 
cependant  beaucoup.  Je  vais  en  rappeler 
un  petit  nombre. 

Anne  de  Bretagne  avoit  eu  pour  Gou- 

4 . 
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femante,  dès  fa  plus  tendre  jeunciTc,  la 
Comrefle  douairière  de  Laval  (\)3  Dame 
d'un  grand  mérite,  à  laquelle  le  Duc  Fran- 
çois II  recommanda  particulièrement  fa 
fille  par  fon  teftament.  Cette  fage  Inf- 
ticutrice  avoit  cultivé  l'cfprit  de  fa  Prin- 
celle  ,  &  lui  avoit  infpiré  de  bonne  heure 
du  goût  pour  la  le&ure ,  &  même  pour  la 
Littérature  ;  goût  qui  fit  toujours  honneur 
à  la  Duchefle  Reine.  D'ailleurs ,  elle  avoic 
formé  fon  cœur  &c  fon  cara&cre  ,  &  lui 
avoit  fait  fentir  qu'il  eft  néceflTaire  qu'une 
Princeffe,  fur-tout  étant  Souveraine  de 
fon  propre  chef,  foit  toujours  prête  à  fa- 
crificr  fes  inclinations  à  l'intérêt  de  fon 
Etat  ;  diferete  &  rélcrvée ,  fans  être  dif- 
fimulée  nifaufle;  douce,  humaine,  gaie, 
mais  toujours  avec  noblelTc  &  une  forte 
de  réferve ,  redoutant  l'indécence,  &  évi- 
tant la  trop  grande  familiarité,  fur-tout 


(x)  Cette  Dame  s'appeloit  Franfoifedt  Ditutn%  Dame  de 
Château  -  Briait  ;  elle  ctoit  veuve ,  en  premières  noces,  du 
malheureux  Gilles  de  Bretagne  ,  dont  j'ai  raconté  la  tra- 
gique biftoirej  elle  n'en  avoit  point  eu  d'enfans.  Elle  s'otoit 
mariée  en  fécondes  noces  a  Gui  XIV,  Sire  de  Laval ,  qui  avoit 
êpoufé  en  premières  Ifabelle  de  Bretagne,  fille  du  Duc 
Jean  VI ,  dont  il  eut  dix  enfans  \  il  en  eut  encore  trois  de 
françoife  de  Dinar» ,  l'un  defquels  a  fait  la  branche  de 
l^val-Chttcau-Briuat, 
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en  public.  Les  foins  de  la  plus  refpe&able 
Gouvernante  doivent  toujours  s'étendre 
jufqu'à  conferver  non  feulement  lafanté, 
mais  la  beauté  de  fa  pupille;  pour  ceteffet, 
clledoic diriger  legout  naturel  d'une  jeune 
perfonne  pour  la  parure  ;  c'eft  auffi  de 
quoi  s'occupa  Madame  de  Laval.  Elle 
apprit  à  la  Ducheiïè  l'art  de  faire  briller 
l'éc'at  de  fon  teint ,  la  fineffe  des  traits 
de  fon  vifage  ,  &  à  diffimuler  adroitement 
les  défauts  de  fa  taille  &  de  fa  démarche; 
car  elle  étoit  petite  Se  un  peu  boiteufe. 
Malgré  cela,  elle  paffa  pour  une 'des  plus 
charmantes  PnncelTes  de  fon  temps;  elle 
évita  de  fe  charger  d'omemens  qui  peut- 
être  ne  lui  euffent  pas  été  favorables.  Au 
contraire,  elle  introduifit  à  fa  Cour  des 
modes  moins  faftueufes  en  apparence,  & 
peut-être  plus  capables  de  faire  admirer 
les  attraits  &  ceux  des  Dames  &c  Demoi* 
felies  qui  lentouroifrit  fans  ceiïc,  &  ne 
TefFaçoient  pas.  A  nnefut  la  première  Rei  ne 
qui  tint  en  France  une  Cour  continuelle 
&  journalière.  Jufqu'à  cette  époque,  les 
Dames  n'y  paroiffbicnt  que  dans  les  gran- 
des occafions  f  &  retournant  enfuite  dans 
leurs  terres  ÔC  leurs  châteaux  ,  elles  ne 
fe  connoifloient  prefquc  point  ïcs  unes 
les  autres,  à  moins  quelles  nefuflent  voi- 

lines 
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fines  bu  proches  parentes.  On  peut  dire 
qu'Anne  fit  gourer  la  première  aux  Dames 
Françoifts  les  charmes  d'une  fociéténom- 
brcule,  mais  d'autant  mieux  compofée, 
que  toutes  celles  qui  s'y  trouvoient  ad- 
inifes,  étoient  à  peu  près  égales  en  naif* 
fance,en  richefles,  &  foutes  occupées  à 
plaire  à  celle  qui  en  étoit  le  lien  &  le 
chef.  La  Reine  Anne  jouit ,  fous  les  rè- 
gnes des  deux  Rois  fes  époux ,  du  pouvoir 
le  plus  étendu.  Elle  gouverna  la  Breta* 
gneen  fon  nom  ,  &c  elle  en  tiroit  tous  les 
revenus  ,  fans  qu'on  lui  demandât  aucun 
compte  de  l'uiage  qu'elle  en  faifoit.  Ils 
étoient  confidérables,  &C  fes  lu  jets,  qui 
l'adoroient,  ne  réclamoient  point  leurs 
privilèges,  pour  fe  difpenfer  de  lui  four- 
nir tous  les  fubfidcs  qu'elle  pouvoir  déli- 
rer. Elle  exerça  le  même  pouvoir  dans 
toute  la  France,  Scelle  le  dut  à  la  ten- 
drefle  &  à  Peftime  de  fes  deux  époux* 
Le  premier  étoit  foible  &  doux  ;  il  lut 
favoit  gré  de  l'avoir  époufé,  &  de  lui  être 
fidelle  J  quoiqu'il  n'eût  pas  le  bonheur  do 
lui  plaire.  Le  fécond  en  avoit  été  amou- 
reux, &  lui  avoit  plu.  Ils  avoient  facri- 
fié  leur  inclination  mutuelle  à  une  fage 
politique,  ta  trouvèrent  enfin  cette  même 
politique  d'accord  avec  les  fentimens  d« 
Tome  XXXIX.  Q 
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leurs  cœurs.  Le  couronnement  d'Anne y 
comme  Reine  de  France,  dans  l'abbaye  de 
Sai  n  t  De  n  is ,  ôc  Ion  en trée  dans  Par  i  s,  occa- 
fionnerent  des  fêtes  d'une  magnificence  ÔC 
d'un  goût  inoui  jufqu'alors;  Tes  obfeques 
ne  furent  pas  moins  fomptueufes  ;  le  céré- 
monial &  la  defeription  qui  nous  en  font 
reftés  ont  fervi  de  modèle  à  routes  les 
pompes  funèbres  qui  ontété  faites  depuis. 
Enfin,  cette  grande  Reine  finit  comme 
tous  les  grands  Rois  ;  fon  catafalque  & 
fbn  tombeau  furent  les  derniers  foupirsde 
fa  gloire  Se  de  fa  puiflance.  Son  corps  eft 
à  Saint  Denis,  &.  fon  cœur  dans  l'églife 
des  Carmes  de  Nantes ,  avec  ceux  de  Fran- 
çois II  fon  pere ,  èc  de  Marguerite  de  Foix 
la  mere. 

Le  Prince  de  Léon  fut  tué  à  la  bataille 
de  Saint-Aubin  du  Cormier,  ou  le  Duc 
d'Orléansfutfaitprifonnier.  Ce  Seigneur  ^ 
jeune  &  aimable  y  avoit  été  élevé  dans  l'ef- 
pérance  d'époufer  la  Princefle  Anne,  ou 
du  moins  la  Princefle  Ifabellc  fa  fœur 
cadette,  qui  mourut  fans  avoir  été  mariée. 
La  Maifon  de  Rohan  pouvoit  faire  valoir 
des  droits  fur  le  Duché , du  moins  en  avoit- 
elle  de  certains  fur  les  biens  allodiaux  5c 
le  mobilier  des  Ducs  François  I  &  Pierre  * 
qui  étoienc  morts  fans  enfans  mâles.  La 
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îtieredu  VicomfcdeRohan ,  pcredu  Prince 
de  Léon,éroit  fille  du  premier  de  ces  Dues. 
Le  Vicomte,  mécontent  de  ce  que  fes  pré-* 
tentions  fur  ce  mobilier  avoienc  été  ré- 
férées par  François  H,  avoit  pris  le  parti 
de  la  France  3  &c  fervoit  dans  Parmée  op^ 
pofée  au  Duc  j  mais  le  fils  ,  brûlant  d'a- 
mour pour  l'héritière  de  Bretagne  3  nô 
voulut  point  quitter  le  parti  auquel  elle 
étoit  enchaînée  ;  il  mourut  fous  les  dra- 
peaux de  fa  MaîtreiTe,  combattant  contre 
Ion  pere  à  côté  de  fes  rivaux* 

Le  Sire  d'Albrct  3  puiflant  dans  la 
Guienne  ,  &  qui,  fous  le  règne  de  Fran-* 
cois  II,  avoit  joui  d'une  grande  confîdéra- 
tion  en  Bretagne,  s'étoit  mis  en  têce 
d'époufer  la  Princeiïe  Anne  ,  quoiqu'il 
fut  vieux  &  laid  en  comparai  Ton  délie. 
Il  étoit  foutenu  dans  fes  prétentions  par 
le  Maréchal  de  Ricux  &c  le  Comte  de 
Commingcs.  Comme  il  étoit  proche  pa- 
rent de  la  PrincelTc  par  fa  mère,  Mar- 

Suerite  de  Foix  3  il  s'avifa  d'envoyer  à 
[orne  demander  une  difpenfc  au  Pape 
pour  ce  prétendu  mariage.  Le  Souverain 
Pontife,  complaifaht,  la  fit  expédier  fur  le 
champ.  Mais  auffi-tôt  qu'elle  fut  préfen- 
tée  a  la  Duchefle ,  elle  déclara  qu  elle  n'é- 
pouferoit  jamais  le  Sircd'Albret,  Scquclle' 
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fe  feroit  plutôt  Religieufe*  Cette  déclara- 
tion piqua  Ci  fort  Àlbret  &  Tes  prote&curs* 
qu'ils  fc  révoltèrent  contre  la  Ducheflc  , 
&  voulurent  l'enlever  dans  la  ville  de 
Nantes ,  à  quoi  ils  ne  réunirent  pas.  Ce 
Sire  d'AIbret  étoit  pere  de  Jean  d'Albrer* 
bifaïeul  d'Henri  IV  »  &  qui  devint  Roi 
de  Navarre,  en  époufant  Catherine  de 
Foix  ,  qui  en  étoit  l'héritière. 

Le  mariage  d'Anne  de  Bretagne  avec 
l'Archiduc  Maximilien,  déjà  Roi  des  Ro- 
mains ,  depuis  Empereur,  &  qui  avoir 
époufé  en  premières  noces  Marie  de  Bour- 
gogne ,  étoit  regardé  en  Bretagne  comme 
li  bien  aflfuréJ  quoiqu'il  n'eut  été  fait 
que  par  Procureur,  &  que  ces  prétendus 
époux  ne  fe  foient  jamais  vus ,  qu'il  exifte 
encore  des  actes  de  l'an  1499  ,  intitulés  : 
Maximilien  0  Antichar  la  grâce  de  Dieu* 
Roi  &  Reine  des  Romains  ,  Ducs  de  Bre- 
tagne, &c.  La  DucheflTe,  dans  ce  teftips- 
là ,  parlant  de  Alaximilien  ,  Pappeloit 
»  très-haut,  très-puiflant  Prince  &  mon 
»  redoutéSeigneur ,  le  Roi  des  Romains  «  ; 
&  parlant  du  Roi  de  France,  elle  le  nom- 
moit  feulement  »  Monjieur  le  Roi  de 
»  France  <«.  II  fallut  obeenir  une  Bulle 
du  Pape  qui  caflat ,  ou  ,  pour  mieux 
dire,  déclarât  nuls  &  noa  avenus  les 
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deux  mariages  de  Maximilien  avec  Anne  , 
8c  de  Charles  VIII  avec  Marguerite 
d'Autriche,  fille  de  Maximilien;  cette 
dernière  Princcfle  étoic  déjà  à  la  Cour 
de  France  ;  mais  fon  mariage  n'avoir  pu 
être  confommé,  attendu  fa  jeunefle. 

Après  la  mort  de  Charles  VIII,  lôrf- 
qu'Anne  fe  retira  en  Bretagne  ,  fon 
douaire  ftt  réglé  à  dix  mille  quatre  cents 
livres  de  rente  i  aflïgnées  fur  les  Do- 
maines du  JRoi  ;  &  elle  rentra  dans  fes 
droits  de  toute  fouveraineté  fur  la  Bre- 
tagne. >• 

Jamais  Anne  de  Bretagne  ne  voulut ,  de 
fon  vivant j  confentir  au  mariage  de  fa 
HHe  Claude  avec  le  jeune  Duc  de  Valois  , 
qui  fut  depuis  François  I  ;  elle  ne  ca- 
choic  pas  fes  raifons,  qui  étoient  qu'elle 
connoiiïoit  ce  jeune  Prince  pour  être  déjà 
d'une  humeur  prodigue  &  volage;  d'ail- 
leurs elle  ne  pouvoit  fouffrir  Louife  de 
Savoie  fa  mere. 

Cette  Princefle,  pendant  fa  viduité, 
imagina  dinftitucr  une  efpece  d'Ordre, 
dans  lequel  elle  n'admit  que  les  Dames 
veuves  de  fa  Cour;  il  confiftoit  dans  l'o- 
bligation de  porter,  en  guife  de  ceinture, 
une  cordelière ,  c'eft-à-dire,  le  cordon  de 
Saint  François,  qui  paffbit  alors  pour  la 
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marque  de  la  continence,  d'oit  eft  refté 
i'ufage  pour  les  Dames  veuves,  d entourer 
réeuflon  de  leurs  armes  d'une  cordelière. 
Il  faut  remarquer  à  ce  fujet,  que  l'idée  de 
cet  Ordre  vint  à  Anne,  de  ce  quelle 
diloit  fat  le  corps  délié \  pour  faire  cn-r 
tendre  qu  elle  n'étoit  plus  fous  l'autorité 
d'un  mari  :  de  corps- délié  *  par  une  forto 
de  rébus ,  on  fit  le  mot  cordekerc^  qui 
devint  le  nom  de  l'Ordre. 

Il  eft  temps  que  j'entre  dans  le  détail 
des  villes  qui  compofent  la  province  de 
Bretagne,  en  la  confidérant  dans  fa  di-t 
vifion  la  plus  ordinaire,  tant  cccléfiaf- 
tique  que  civile ,  c'eft-à-dije,  par  évêchés. 

Je  commence  par  l'évêché  de  Rennes* 
La  ville  principale  prend  fon  nom  àcsRhe- 
(lons  ,  Peuples  qui  habitoient  fes  environs 
du  temps  de  Céfar  ;  mais  elle  eut  d'abord 
un  nom  particulier,  &  s'appeloit  Condate* 
On  varie  l'étymologic  du  nom  des  Rhe- 
dons. Quelques  vieux  Auteursfc  fontavifés 
de  le  faire  venir  du  mot  latin  Rheda%  qui 
veut  dire  chariots  ;  il  eft  bien  plus  naturel 
de  la  tirer  d'un  mot  Celtique  qui  fignifie 
rouge\  &  de  croire  qu'elle  fut  ainfi  appelée 
parce  que  les  maifons  en  étoient  tourcs 
.  bâties  de  briques.  Elle  eft  fituée  fur  la  ri- 
viçre  de  Vilaine ,  qiji  a  Mue  bonne  fartiç 
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de  fon  cours  dans  ce  diocefe  ,  mais  qui  ne 
fe  jette  dans  la  mer  qu'entre  ceux  de  Van- 
nes 5c  de  Nantes.  A  cette  occafion,  je  re- 
marquerai que  le  diocefe  de  Rennes  eft: 
le  feul  de  la  Bretagne  qui  ne  foit  point  ma- 
ritime, n'ayant  ni  port,  ni  côtes.  11  confine, 
à  l'orient,  à  la  province  du  Maine  &  à 
l'Anjou  ,  &  de  tous  les  autres  côtés  ,  à  dif- 
férens  diocefes  de  Bretagne.  Audi  pré- 
tend-on que  Rennes  ne  faifoit  pas  autre- 
fois partie  de  l'Armorique ,  mais  de  la 
Gaule  Lyonnoife.  Jamais  on  n'y  a  parlé 
Breton  ,  &  Rennes  fut  au  pouvoir  des 
François  bien  avant  toutes  les  autres  villes 
de  la  province.  Ce  ne  fut  que  fous  le  règne 
de  Charles  le-Chauvequc  le  Roi  Nomtnoé^ 
dont  j'ai  parlé  ,  s'en  empara.  Les  Bre- 
tons la  pillèrent  d'abord  ;  mais  en  fui  te  ils 
la  ménagèrent,  l'agrandirent  même,5c 
en  firent  leur  capitale.  Nomenoé  ,  He- 
rifpoé  &  Salomon  la  regardèrent  comme 
telle.  Lorfque  la  Bretagne  fut  partagée 
en  pluficurs  Comtés >  celui  de  Rennes 
fut  eftimé  le  plus  conlidérable.  Les  grands 
Comtes  de  Bretagne  .  des  Maifons  d'An- 
jou,  de  Normandie  ôc  d'Angleterre,  trou- 
vèrent la  pofition  de  Rennes  très -propre 
pour  y  établir  leur  féjour  ;  ceux  de  la 
Alaifon  de  Dreux  penferent  de  même; 
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enfin  Rennes  s'eft  trouvée  en  état  de 
difputer  à  Nantes  le  titre  de  capitale  de 
la  province;  elle  cft  à  préfent  incontefta- 
blcment  regardée  comme  telle.  Les  Etats 
s'y  aflemblent  la  plupart  du  temps,  &  la 
Commiffion  intermédiaire, qui  adminiftre 
la  province  dans  l'intervalle  d'une  tenuedes 
Etats  à  l'autre,  s'y  tient  continuellement. 
Les  habitans  de  Rennes  partent,  pour  les 
plus  civils  &  les  plus  doux  de  toure  la 
Bretagne.  Ils  font  à  préfent,  dit-on  ,  aa 
nombre  de  vingt  mille,  Il  n'y  en  avoir 
peut  -  être  pas  autant  au  feizieme  fie- 
cle;  cependant  l'enceinte  étoit  la  même 
qu'elle  cft  aujourd'hui  ,  &  avoir  été 
augmentée  ,  dès  le  commencement  du 
quinzième,  par  les  foins  d'Artus  de  Bre- 
tagne, Comte  de  Richemont,  qui  fut 
depuis  Connétable  de  France,  &  enfin 
Duc  Son  frere  aîné  ,  le  Duc  Jean  VI  , 
l'avoir  chargé  de  cet  agrandiffement  M 
auquel  les  Rennois  travaillèrent  cuït 
mêmes  avec  tant  d'ardeur  ,  qu'il  fut  bien- 
tôt achevé.  Depuis  ce  temps,  on  n'a  ajouté 
à  ecttç  enceinte  que  d'immenfes  faux- 
bourgs  ,  &  les  remparts  font  encore  tels 
qu'ils  ont  été  faits  par  le  Comre  de  Pu*- 
çhemont,  flanqués  de  tours  rondes,  cou- 
vertes d'yn  tçit  ppiutu,  Unç  partie  de  ces 
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fortifications  eft  conftruite  en  briques  ,  le 
refte  en  pierres  ou  cailloux.  Au  feizieme 
ficelé  elles  étoient  toutes  entourées  de 
fortes  en  partie  pleins  d'eau  ;  on  en  a  com- 
blé une  portion.  On  entre  dans  Rennes  par 
dix  portes;  il  y  avoit  déjà    au  feizieme 
fiecle,  trois  ponts  fur  la  Vilaine,  &  de- 
puis peu  on  en  a  conftruit  un  quatrième. 
On  en  compte  trois  autres  dans  les  faux- 
bourgs.  La  ville  eft  diftinguée  en  haute  & 
baflç;  ceft  la  Vilaine  qui  en  fait  la  répa- 
ration :  à  la  droite  de  cette  rivière,  le  fol 
s'élève  en  pente  douce;  mais  à  la  rive  gau- 
che, le  terrein  eft  plat,  bas,  &  fujet  à  être 
inondé.  Au  feizieme  fiecle,  les  maifons 
étoient, dans  toute  la  ville,  très-élevées  & 
batiesde  briques  ou  de  cailloux,  les  rues  très* 
étroites,  &  le  foleil  n'y  pénétroit  prefque 
jamais  ;  à  préfent  cela  n'eft  plus  ainfi  ,  au 
moins  dans  la  plus  grande  partie  de  la  ville. 
Un  grand  incendie  ,arrivéen  1720,  a  pref- 
que entièrement  confumé  la  ville  haute. 
Elle  a  été  rebâtie  beaucoup  plus  belle  ;  les 
tues  font  infiniment  plus  larges,  l'archi- 
tecture des  bâtimens  à  la  moderne,  &  l'on 
y  remarque  de  beaux  édifices  publics  Se 
particuliers.  Le  palais  de  la  Juftice  e  ft  un 
des  plus  magnifiques;  il  eft  fitué  fur  une 
grande  place,  au  milieu  de  laquelle  on  voie 
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la  ftatue  équeftre  de  Louis  XIV,  &  à  l'autre 
extrémité  ,  celle  pédeftre  de  Louis  XV. 
En  repavant  la  ville  après  fon  incendie,  ôc 
en  reconftruifant  des  maifons  avec  des 
cailloux  ,  qui  font  très  -  communs  aux 
environs  ,  on  s'eft  apperçu  que  ces  cail- 
loux pouvoient  erre  taillés  8c  polis,  &: 
imitoient  alors  les  marbres  les  plus  pré- 
cieux ,  quelquefois  même  les  pierres  fines. 
Indépendamment  de  la  belle  place  donc 
je  viens  de  parler,  il  y  en  a  encore  plu- 
fieurs  autres  dans  Rennes,  dont  quelques- 
unes  font  modernes  ,  &  d  autres  ancien- 
nes. Du  nombre  de  ces  dernières  font  le 
Champ  Jacquerie  Pré  Botté,  &  ce  que  l'on 
appelle  la  Grande  Cohue^  dans  laquelle  s'af- 
•fembloient  autrefois  les  Bourgeois,  &  oh 
fefont  les  exécutions  des  criminels.  Enfin 
on  voit  à  Rennes  deux  belles  promenades 
publiques  Se  ouvertes  à  tout  le  monde,  fans 
compter  beaucoup  de  jardins  particuliers. 

Avant  que  de  parler  des  églifes  de 
Rennes,  &  fur-tout  de  la  cathédrale  ,  il 
faut  faire  en  peu  de  mots  Thiftoire  de  cet 
évêché  ,  de  qui  dépendent  actuellement 
deux  cent  foixahtc-  trois  paroifTcs.  Quel- 
ques vieux  Auteurs,  tels  qu'Alain  Bou- 
•  chard  ,  ont  prétendu  que  fon  premier 
Evêquc  s  appelait  Saint  Maximin^  qu  ii 
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^ftoit  difciple  de  l'Apôtre  Saint  Philippe 
&  de  l'Evangélifte  Saint  Luc  ;  que  la  pre- 
mière églifc  dans  laquelle  il  afl'embla  les 
Chrétiens,  étoit  un  petit  temple  dont  il 
bnfa  l'idole,  &  qu'il  confacra  au  vraiDieu, 
Au  feizicmc  fiecle,  on  montroit  enccre 
cette pctitcchapellcantique,&  on  lanom- 
mon  Notre-Dame  de  la  Cité,  près  la  poric 
Morlaife.  Il  n'y  eut  point  d'autre  cathé- 
drale jufqu'au  quatorzième  fiecle  ,  que 
l'on  jeta  les  fondemens  de  celle  qui  fub- 
fifte  aujourd'hui 3  &  qui  eft  dédiée  à  Saint 
Pierre. 

Au  commencement  du  fécond  fic- 
elé, on  prérend  que  Saint  Clair  vint  à 
Rennes;  mais  il  n'en  fut  point  Evêque  : 
Moderanus  t  que  les  Auteurs  fages  Se 
éclairés  regardent  comme  le  premier  Prélat 
de  Rennes,  n 'eft  que  le  neuvième,  fuivant 
ceux  que  je  viens  de  citer.  Il  ne  vivoit  qu  à 
la  fin  du  quatrième  fiecle;  ce  fut  lui,  dit- 
on  j  qui  couronna  Conan-Mcriadec,  lors- 
que ce  Roi  Breton  ,  après  avoir  établi 
Alaxime  dans  les  Gaules,  revint  prendre 
poflcfllon  de  (on  royaume  de  PArmorique 
ou  Pctitc-Brtttgne.  Ceft  fur  cet  ancien 
exemple,  vrai  ou  prétendu,  que  les  Evê- 
ques  de  Rennes  fondent  le  droit  qu'ils 
çroiçnç  avoir  dç  couronner  les  Ducs  de 
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Bretagne.  Moderanus  mourut,  dit-on ,  cil 
3*4-  Cçnt  après ,  Saint  Melaine^  né  en 
Bretagne,  dans  ledioccfe  de  Vannes,  fuc 
d'abord  Abbé  d'un  monaftere,  &  enfuite 
Evêquede  Rennes.  Alain  Bouchard  pré- 
tend qu'il  fut  Confeilier  du  Roi  Clovis  ; 
mais  il  vécut  certainement  fous  le  règne 
de  Clocaire ,  fils  de  ce  Monarque.  Il  cou- 
ronna ,  dit-on ,  un  Roi  nommé  Alain.  Cha- 
cun de  fes  fuccefleurs  couronna  de  même 
un  Roi  Breton  ,  jufqu'à  Guérin*  qui  fut 
Chancelier  du  fameux  Roi  Nomenoé,  Se 
de  fon  fils  Herifpée.  On  rapporte  à  Pan 
648  la  fondation  de  1  abbaye  de  Saint 
Melaine ,  fous  l'épi  feopat  de  Durioterus. 
S.  Paterne ,  Evêque  d'Avranches,eut,  dit- 
on,  la  plus  grande  part  à  cette  fondation» 
La  règle  de  Saint  Benoît  fut  introduite 
de  bonne  heure  dans  cette  abbaye  ,  &  y 
cft  encore  obfervée  par  des  Religieux  de 


y  a  eu  jufqu'à  nos  jours  un  Abbé  Corn- 
mendataire;  &  depuis  peu  elle  a  été  unie 
à  Tévêché  de  Rennes.  Au  commencement 
du  onzième  fiecle^  PEvêquc  Gauthier  II  ap- 
prouva la  fondation  du  monaftere  de  filies 
de  Saint  Georges  de  Rennes  ,  dont  ht 
première  Abbefle  fut  Adèle  de  Bretagne', 
fille  du  Comte  ou  Duc  Geoffroi  I  s  ôc 
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foeur  d'Alain  j  elle  mourut  dans  Ton  ab- 
baye en  1067.  On  y  voit  encore  fa  fépul- 
ture  de  fon  épitaphe.  Les  Rcligieufes  de 
cette  abbaye  embrafferent  la  règle  de  Saint 
Benoît ,  &  ont  continué  à  la  fuivre.  La 
place  d'Abbeflc  a  prefque  toujours  été 
remplie  par  des  Demoîfelles  de  la  plus 
haute  naiflTance  f  &  Tufage  s'eft  même 
établi  depuis  long- temps ^de  ne  recevoir 
pour  fimples  Religieufes  que  des  filles  de 
qualité.  Nous  avons  la  lifte  des  AbbeflTes 
depuis  le  onzième  fiecle  jufqu'à  nos  jours; 
on  y  voit  les  noms  de  plufieurs  PrinceflTes 
de  Bretagne;  il  y  a  d'ailleurs  eu  de  ces  Ab- 
beffes  des  Maifons  de  Champagne,  de  La- 
val ,  de  Rieux ,  du  Guefclin  ,  de  Quelen  , 
d'Efpinay ,  de  Turpin-de-CriflTé ,  &  de  la 
Fayette. 

Au  commencement  du  douzième  fiecle, 
fous  l'Evêque  Mario  Jus  ou  Marbcufr  Pré- 
lat que  l'on  dit  avoir  été  fils  de  Chevalier  , 
très-do&e,  &  d'abord  Archidiacre  d'An- 
gers, &  fous  le  règne  Hu  Duc  Alain-Fcr- 
gent,  fut  fondée  dans  le  diocefe  de  Ren- 
nes une  féconde  abbaye  de  filles;  c'eft  celle 
d,cSaintSulpicc%  fi  tuée  au  milieu  des  bois, 
dans  un  lieu  que  Ton  appeloit  Nid  de 
Merle  i  le  Duc  en  fit  prêtent  au  monaf- 
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tere ,  qui  s'appela  d'abord  Notfe-Datrtâ 
de  Merle.  La  première  Abbefle  fut  une 
l>rincefle  de  Champagne,  petite-fille  d'un 
Duc  de  Bretagne.  Il  y  a  eu  jufqu'à  nos 
jours  pluficurs  autres  Abbeffes  de  grandes 
Maifons,  entre  autres  une  Princeffe  d'£* 
cotfe. 

Vers  1 1 80 ,  l'Evêque  Philippe  fit  rebâ- 
tir le  chœur  de  l'églifcde  Saint  Pierre,  tel 
qu'on  le  voyoit  encore  au  feizieme  fiecle; 
mais  on  a  été  obligé  de  démolir  depuis 
cette  cathédrale ,  &  on  n'a  confervré  que 
l'ancienne  chapelle,  qui  contient  la  fépul- 
ture  des  Chanoines,  &  les  deux  tours,  qui 
font  d'une  grande  élévation,  &  étoienc 
autrefois  très-admirées.  L'une  cft,  dit  on, 
fondée  fur  un  ancien  temple  de  divini- 
tés païennes.  Au  deflus  étoient  de  très- 
belles  cloches  &  une  horloge  qui  onc 
beaucoup  foufFcrt  dansPincendiede  1720. 

Ce  fut  fous  l'épifcopat  de  Gilles ,  pre- 
mier du  nom,Evequede  Rennes,  nommé 
en  1157,  que  fut  réglé  le  cérémonial  de 
l'entrée  de  ces  Prélats  dans  leur  ville 
épifcopale.  Il  fut  décidé  qu'ils  feroienc 
portés  par  quatre  Barons  ou  leurs  repré- 
fêntans;  ce  doivent  être  ceux  de  Vitré \ 
à'Aubigné,  de  la  Guerche ,  &  de  Château* 
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Giron.  Ces  quatre  Baron  nies  éroienr  ,  au 
treizième  ficelé  ,  réunies  fur  deux  têtes. 
Les  deux  Seigneurs  y  aflîftcrent  en  perfon- 
ncs  à  l'entrée  de  l'Evêque  Gilles;  celui  de 
V i tre  &  d'Aubigné  (de  la  Maifon  de  Laval) 
s'empara  de  toute  la  vaifldlequi  avoir  fervi 
au  repas  de  cérémonie  que  l'Evêque  avoic 
donné  dans  cette  grande  occafion.  De- 
puis cette  époque,  &  même  auparavant , 
ilparoît  que  les  Evêques  de  Rennes  furent 
prefque  toujours  des  gens  de  qualité  de  la 
province,  qu'ils  jouèrent  tous  unrôlecon- 
fidérablc  dans  les  troubles  &  les  guerres 
qui  agitèrent  quelquefois  la  Bretaguc,  Se 
qu'ils  préfiderent  fouvent  les  Etats.  Ils  con- 
tinuèrent auflï  de  couronner  les  Ducs. 

Pierre  leBaud>  un  desHiftoricnsde  Bre- 
tagne, fut  Evêqucde  Rennes  en  1 506,  mais 
mourut  prefque  aufïi-tôt.  Celui  qui  cou- 
ronna Duc  de  Bretagne  le  Dauphin  Fran- 
çois, fils  du  Roi  François IjS'appeloitJTv^ 
Afayeu  ;  il  étoit  Dominicain  ,  mena  tou- 
jours unevietrès-auftere,  fitde grandes  ré- 
formes dans  fon  diocefe  ,  &  mourut  en 
odeurdefainteté.  A  lafindufeiziemefieele, 
Rennes  eut  pour  Evêque  un  homme  d'un 
très -grand  mérite ,  fage  &  habile  dans  les 
négociations ,  &  qui  nous  a  laiffe  dans 
fes  Lçttrçs  un  modèle  de  la  manière  dont  il 
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faut  traiter  les  affaires  ;  ce  fut  Arnaud 
d'OJfat,  né  au  pied  des  Pyrénées.  II  ren- 
dit de  Ci  grands  fervices  à  Henri  W  à 
la  Cour  de  Rome ,  que  ce  Prince  le  nomma 
à  l'évêché  de  Rennes  en  1596;  'mais  il  ne 
mit  jamais  le  pied  dans  ce  diocefe.  II  tue 
fait  Cardinal  en  1599,  &paffa,en  1600, 
à  Tévêché  de  Bayeux. 

Il  y  a  dans  Rennes  huit  paroiiîes  ,  donc 
les  églifes  n'ont  rien  de  remarquable  f  fi 
ce  n'eft  celle  de  Saint  Georges  M  que  Ton 
prétend  avoir  été  autrefois  un  temple 
de  divinité  païenne  ;  huit  monafteres 
d'hommes  ,  dont   le  plus  confidérable 
cft  ,  fans  contredit  ,  V abbaye  de  Saint 
'    Melaine  ;  le  bâtiment  eft  gorhique,  mais 
très-beau.  Lorfquon  y  a  fait  des  répara- 
tions ,  on  a  eu  foin  de  fuivre  le  deiin  de 
l'ancienne  archite&ure,  que  Ton  a  trouvé 
refpe&ablc.  Le  jardin  de  l'abbaye  cft  beau , 
&  fait  promenade  pour  les  hommes  de  la 
ville  ;  au  milieu  ,  cft  une  monticule  que 
Ton  appelle  le  Thabor,  d%ou  Ton  a  une  très- 
belle  vue.  Indépendamment  de  l'abbaye  de 
Saint  Georges,  il  y  a  encore  à  Rennes 
environ  dix  abbayes  de  filles;  mais  plu- 
fieurs  ne  font  établies  que  depuis  le  fei- 
zieme  ficelé.  Le  magnifique  collège  qui 
cft  à  Rennes,  na^té  fondé  qu'au  com- 
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menccmcnr  du  dix-fcptieme  ficelé ,  &  fut 
aie  rs  confié  aux  Jéfuitcs.  Il  s'eft  accru  & 
embelli  entre leurs  mains,  au  point  d'être 
devenu  un  objet  de  curiefiré  pour  les 
étrangers;  il  a  pafle  enfin  fous  la  di- 
rection des  féculiers.  Son  adminiftratioa 
d'ailleurs  eft  fous  i'.iutorité  du  Parlement. 
Vis-à-vis  de  ce  collège  ,  fur  la  même 

J>lace,  on  a  formé  un  aurre  établiflement, 
bus  la  protcAion  des  Etars  de  la  pro- 
vince; c'eft  une  maifon  d'éducation  pour 
trente  pauvres  Gentilshommes.  Les  Admi- 
rnftratcurs  font  du  corps  de  la  Nobleilè  f 
qui  choifit  elle-même  les  fujets  qui  doi- 
vent y  entrer.  Je  ne  peux  m'empêcher  de 
rapporter  icî  quel  étoit  le  fingulicr  droit, 
dont  jouiflbit  le  Titulaire  du  prieuré  de 
Livrée  qui 9 au  dix-feptieme  fiecle,  fut  uni 
au  collège  des  Jéfuitcs.  Le  jourde  lafêtedu 
Patron,  !c  Prieur ,  ou  Ton  repréfentant  s'il 
étoit  abfent,  fe  piaçoit  dans  un  fauteuil 
devant  la  porte  du  prieuré ,  &  les  nou- 
velles mariées  de  l'année  étoient  obligées 
de  venir  en  cérémonie  lui  donnci  un  baifer. 
Les  Jéfuitcs  cri  pofîefl.on  de  ce  droit,  fc 
trouvèrent  fort  embarraffes  de  l'exercer; 
ils  préfenrerent  Requête  au  Parlement, 
pour  qu'il  fût  Commué,  &  il  l'a  été  en 
uoe  modique  redevance  en  argent. 
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On  fait  que  la  feule  Univerfité  de  Bre- 
tagne eft  à  Nantes;  mais,  de  nos  jours, 
on  en  a  tiré  la  Faculté  de  Droit,  Ôc  elle 
a  été  placée  à  Rennes  pour  la  commo- 
dité de  ceux  qui  fe  deftinent  au  Barreau. 

La  féconde  ville  de  révêché  de  Ren- 
nes eft  Vitre y  première  Baronnie  de  Bre- 
tagne ,  ou  du  moins  de  la  Haute-Bretagne  : 
' nousen  pouvonsaifément connoître  l'His- 
toire, puifque  nous  en  avons  d  anciennes 
Chroniques ,  imprimées  par  les  foins  de 
Pierre  le  Baud^  mort  Evcque  de  Rennes. 
Nous  ne  favons  pas  bien  quel  étoit  le  Fon- 
dateur de  Vitré  ;  mais  il  eft  fur  que  dès  le 
douzième  ficelé  elle  avoit  .un  Seigneur 
nommé  André.  On  prétend  que  S.  Clair  y 
avoit  autrefois  prêché  la  Foi,  &cqaeS.Joff<r3 
frère  du  Roi  Judicaël ,  y  avoit  été  Ermite. 
Les  premiers  Sires  de  Vitre,  àeequ'ondit, 
defeendoierit  des  Vicomtes  de  Rennes ,  ôc 
ceux-ci  des  Comtes  qui  partagèrent  le 
rovaume  après  l'aflaflinat  du  Roi  Salomon. 
Robert  de  Vitré  paiïà  dans  la  Terre-Sainte: 
à  fon  retour ,  il  époufa  la  fille  du  Sire  de 
Craon,  &  fonda  un  prieuré  qui  fubfifte 
encore  ,  &c  où  il  eft  enterré.  Les  def- 
cendans  de  ce  Robert  firent  tantôt  des 
alliances  &i  tantôt  des  guerres  avec  ôc 
contre  les  Ducs  de  Normandie ,  Rois 
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d'Angleterre  &c  Comtes  d'Anjou;  ils  eu* 
renc  aulli  des  démêlés  vifs  avec  les  Ducs 
de  Bretagne.  La  chronologie  de  ces  Comtes 
cft  affurée  par  un  grand  nombre  de  fon- 
dations picufes,qui  font  les  meilleurs  ti- 
tres de  ce  temps-là.  Enfin  ,  au  treizième 
ficelé  ,  André  de  Vitre  maria  fa  fille  aînée 
à  Gui  i  Seigneur  de  Laval ,  fixieme  du 
nom  3  te  ce  mariage  fit  pafler  la  Baron  nie 
de  Vitré  dans  la  Maifon  de  Laval.  Elle 
n'a  point  été  depuis  féparée  du  Comté  de 
ce  nom,  dont  j'ai  eu  occafion  de  faire 
THiftoire.  Elle  a  pafle  de  même  de  la 
Maifon  de  Montmorenci  dans  celle  de 
Monrfort,  &  enfuite  dans  celle  de  la  Tré- 
mouille;  en  conféquence,  Monfieur  le 
Duc  de  la  Trémouillc  d'aujourd'hui  jouic 
de  tous  les  honneurs  attribués  aux  an- 
ciens Barons  de  Vitré  ;  il  alterne  pour  la 
préfidence  de  la  Nobleflc  avec  Monfieur 
Je  Duc  de  Rohan,  Seigneur  de  la  Princi- 
pauté &  Baronnic  de  Léon.  La  Vicomté 
de  Rennes  &C  l'ancien  Marquifatd'Efpinay 
en  Bretagne  forment,  avec  la  Baronnie  de 
Vitré  ,  les  grandes  pofleflions  de  M.  le  Duc 
de  la  Trémouille  clans  cette  province.  J'ai 
déjà  eu  occafion  de  dire  qu'il  fe  faifoit  à 
Vitré  Se  aux  environs  un  grand  commerce 
de  toiles ,  de  bas  &  de  gants  de  fil. 
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Fougères  eft  (îroée  fur  la  rivière 
Coefnon%  fur  les  frontières  de  Normandie^ 
aufli  bien  que  Vitré,  &c  à  même  diftance 
de  Rennes,  c  eft-à-dire,  à  fix  lieues;  ccft 
une  aflez  jolie  petite  ville,  d'environ  qua- 
tre mille  habitans.  Elle étoit  déjà  fortifiée 
en  i  ioi  ,  lorque  Jean  Sans-Terre  s'en  em- 
para. Elle  palTa  dans  la  fuite  aux  Ducs 
d'Alençon  ,  Princes  de  la  Maifon  de 
France;  &  Jean,  fécond  du  nom,  ayant 
été  fait  prifonnier  par  les  Anglois  à  la 
bataille  de  Veroeuil ,  la  vendit  au  Duc  de 
Bretagne  pour  payer  fa  rançon.  Depuis  ce 
temps, elleaécé  réunieau Domaine  de  Bre- 
tagne; auparavant  c  étoit  une  Baron  nie. 
La  Nobleffe  ayant  fol  licite  le  Duc  Pierre  II 
de  la  remplacer,  aufli  bien  que  les  autres 
qui  étoienc  unies  à  fon  Domaine,  on  lui 
a  fubft  tué  celle  de  Maleflroit.  Il  y  a  près 
de  cette  ville  une  abbaye  de  Chanoines 
réguliers  de  l'Ordre  de  Saint  Auguftin, 
fondée  par  un  des  plus  anciens  Seigneurs 
de  Fougères. 

Saint- Aubin  du  Cormier  eft  encore  une 
petite  ville  entre  Fougères  &  Rennes, 
tâtie  par  Pierre^  furnommé  Mauclerc , 
premier  Duc  de  Bretagne,  de  la  Maifon 
de  Dreux  ;  il  y  a  un  château  où  ce  Duc 
fc  plaifoic  beaucoup  &  fe  te^oit  fou- 
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Tcnc  ;  mais  ce  lieu  eft  fur-tout  fameux  par 
la  bataille  qui  s'y  donna  en  1388.  Louis 
de  la  Trémouille  la  gagna  contre  les  Bre- 
tons, &  y  fit  prifonnicr  le  Duc  d'Orléans. 

La  Guercke  ic  Château-Giron  font  ce 
qu'on  appelle  des  Juvegneries  ,  c'eft-à- 
dirc ,  des  partages  de  cadets  des  anciens 
Barons  de  Vitré  ;  ce  font  d'ailleurs  de 
gros  bourgs.  Après  avoir  paffe  fucceflîve- 
ment  dans  plufieurs  grandes  Maifons  > 
elles  ont  appartenu  à  celle  $Acigné>  tCy 
en  partie  par  alliance  ,  en  partie  par  ac- 
quifition,  font  entrées  dans  celle  de  CofTé- 
Brifiac.  Château-Giron  doit  fon  nom  à 
Giron  ,  fils  d'A/ain%  qui  vivoit  en  1037^ 
Le  premier  Maréchal  de  Briiïac  époufa ,  en 
1575,  Judith  d'Acigné  ,  héritière  de 
Château-Giron.  Un  fils  cadet  du  fécond 
Maréchal  porta  le  nom  de  Marquis  (TA- 
cignt ,  la  Terre  de  ce  nom,  qui  eft  auflt 
dans  Pévêché  de  Rennes  %  ayant  été  éri- 
gée en  Marquifat  pour  lui.  Appignêy  qui 
eft  une  belle  Terre  près  de  Rennes  ,  fut 
aufli  érigé  en  Marquifat  en  1585  ,  pour 
un  Seigneur  de  BottereL  Ce  que  ces  Terres 
&  même  ces  Maifons  font  devenues  de- 
puis le  feizieme  fiecte  ,  ne  doit  pas  fe  trou- 
ver dans  un  Ouvrage  tiré  des  Cofmogra-* 
phesdece  temps-là* 
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L'évêché  de  Nantes  a  la  même  étendue 
que  le  Comté  Nantois.  Il  eft  borné  au 
nord  par  les  dioccfcs  de  Vannes  &  de 
Rennes ,  au  couchant  par  la  mer,  au 
midi  par  le  Poitou  ,  &  au  levant  par  l'An- 
jou. La  Loire  le  fépare  en  deux  parties  , 
dont  la  feptentrionalc  eft  plus  grande  que 
la  méridionale.  Cette  dernière  apparte- 
noit  autrefois  à  l'Aquitaine,  &  ce  ne  fut 
que  fur  la  fin  du  neuvième  ,  ou  au  com- 
mencement du  dixième  fiecle  que  les  Rois 
Bretons  s'en  étant  emparés  >  elle  demeura  à 
ces  Princes,  quoique  d'ailleurs  on  ne  parle 
point  Breton  dans  cette  partie  de  la  Bre- 
tagne. On  fait  que  les  anciens  Peuples  du 
pays  Nantois  s'appeloient  en  général  Nan-* 
neus  :  mais  la  ville  de  Nantes  avoit  un 
nom  particulier,  qui  enfuite  s'eft  con- 
fondu avec  celui  du  pays.  Les  habirans 
des  environs  ÛAncenis  avoient  encore 
un  autre  nom;  on  les  appeloit  Samnitcc 
ou  SamniteSy  comme  certains  Peuples  des 
environs  de  Rome;  le  pays  de  Ret7  s'ap- 
peloit  Ratiatum.  Ces  différens  Peuples  fu- 
rent fournis  aux  Romains  dès  le  temps  de 
la  conquête  des  Gaules  par  Jules-Céfar. 
.  Le  diocefe  comprend  actuellement  deux 
cent  trente-fix  paroiffes  ;  il  reconnoît  pour  ! 
fon  premier  Evêquc  Saint  Clair  %  qui  fut 
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envoyé  de  Tours  par  Saint  Gatien  \  mais 
les  Nantois,  comme  tant  d'autres  Peuples 
Catholiques , ont  la  vanité  de  foutenir  que 
leur  Apotrc  leur  a  été  envoyé  dans  le  pre- 
mier ficelé  de  l'Eglife,  &  que  ce  fut  Saint 
Lzny  un  des  premiers  fuccefleurs  de  Saint 
Pierre ,  qui  chargea  Saint  Clair  d'aller 
convertir  les  Armoriquains.  La  première 
chapelle  que  Saint  Clair  fit  bâtir  dans 
cette  province,  fut  à  Nantes;  il  la  dédia 
à  Saint  Pierre  &  Saint  Paul ,  parce  qu  il 
y  plaça  j  à  titre  de  relique ,  un  des  clous 
avec  lequel  Saint  Pierre  fut  crucifié.  Ceft 
fur  les  tondemens  de  cette  petite  chapelle 
qu'a  été  établie  depuis  l'églife  cathédrale. 
Après  avoir  converti  les  Nantois,  Saint 
Clair  alla  à  Rennes;  mais  il  n'y  refta  pas» 
&  y  laifla  feulement  un  de  fes  Difciples 
pour  foigner  le  petit  troupeau  de  Chré- 
tiens qu'il  y  raflembla.  Il  fit  de  même 
par  fes  coopérateurs  3  des  converfions  en 
Baflc  -  Bretagne,  dans  ce  qui  compofe 
aujourd'hui  lediocefede  Quimper,  quin'a 
cré  établi  que  du  temps  de  Conan-Meria- 
dec.  Mais  il  entreprit  le  voyage  de  Vannes 
en  perfonne,  &  ce  fut  en  revenant  de  là 
à  Nantes  qu'il  mourut  dans  un  lieu  nommé 
Reguinyy  où  Ton  voit  encore  fon  tombeau» 
&  ou  l'on  révère  une  partie  de  fes  reliques» 
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On  prétend  qu'il  s'y  opère  quantité  de  gué- 
rifons  fur  -  tout  par  rapport  aux  maux 
d'yeux  ;  on  dit  même  que  S.  Clair  a  guéri 
un  grand  nombre  d'aveugles.  Selon  toute 
apparence,  la  vertu  particulière  qu'on  attri- 
bue à  Sainr  Clair,  pour  cette  maladie ,  effc 
fondée  fur  fon  nom. 

Les  Annaliftes  font  forcés  de  convenir 
qu'ils  ignorent  quels  ont  été  les  Evêqucs  de 
Nantes  entre  Saint  Clair,  qu'ils  font  mou- 
rir à  la  fin  du  premier  fiecle ,  &  Saint 
Similicn  %  que  le  peuple  appelle  Saint 
Sambin^  &  qui  ne  vivoit  qu'à  la  fin  dit 
troifieme ,  fous  l'empire  de  Dioctétien. 
Il  fut  obligé  de  s'enfuir,  étant  perfécuté 

Sar  les  Prêtres  du  faux  Dieu  Boul-Janus. 
lais  il  revint  à  Nantes ,  lorfquc  Conftan- 
tin  porta  la  pourpre  impériale  &  rendit 
la  paix  à  l'Eglife.  Il  y  fit  de  grands  mira* 
cles  ôc  de  grandes  converfions ,  entre  au- 
tres celles  de  Saine  Donatien  &  de  Saint 
Rogatien%  qui  font  honorés  comme  Pa- 
trons de  la  ville.  Ils  étoient  tous  deux  fils 
du  Gouverneur  de  Nantes.  Le  fuccefleur 
de  Saint  Similien  ,  nommé  Eumelius^  fit 
abfolumcnt  détruire  le  temple  du  Dieu 
Boul  Janus  ,  &  abolir  fon  culte  ;  il  fit  en- 
châfler  les  reliques  de  fon  prédéceffeur , 
qui  furent  révérées  dans  Nantes  jus- 
qu'au temps  de  l'irruption  des  Normands. 
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Alors  ceux-ci  brûlèrent  le  corps  du  Saint, 
5c  jetèrent  fa  tête  dans  un  puits.  Après 
leur  retraite,  l'eau  de  ce  puits  fit  un  grand 
nombre  de  miracles,  &  on  éleva  tout  au- 
tour une  églife  qui  fubfifte  encore;  ceft 
aujourd'hui  une  paroifle.  Ce  fut  fous  le 
Pontificat  à%AriJius  que  Conan-Meriadcc 
fit  tranfporter  de  la  paroifle  de  Rcguiny, 
danslediocefede  Vannes,  à  Nantes,  une 
partie  des  reliques  de  Saint  Clair  dont  j'ai 
déjà  parlé ,  moyennant  quoi  TEvêque  de 
Nantes  confentit  àjl'établiflement  des  évê- 
chés  de  Vannes  &  de  Cornouaille,  qui 
faifoienc   auparavant  partie  de  fon  dio- 
cefe.  Saint  Fclix ,  qui  fiégeoit  Tan  5  59 
de  notre  Ere,  acheva  &  confacra  l'églife 
cathédrale  de  Nantes.  Elle  étoic  très- 
magnifique  ,  &  la  defeription  que  nous 
enlifons  dans  Grégoire  de  Tours,  nous 
en  donne  la  plus  grande  idée.   Le  toit 
étoit  couvert  d'étain.  Elle  étoit  foutenue 
en  dedans  par  un  grand  nombre  de  co- 
lonnes de  pierres,  ornées  de  marbres  pré- 
cieux. Entre  le  chœur  &  la  nef  étoit  un 
grand  crucifix  d'argent,  qui  portoit  (dit- 
on)  depuis  la  ceinture  un  grand  jupon  d%or\ 
mais  ce  qu'il  y  âvoit  de  plus  extraordi- 
naire, c'étoit  un  gros  rubis  ou  cfcarboucle 
fi  brillant  ,  qu'il  éclairoit  toute  Téglifc 
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pendant  la  nuir.  Les  Normands  pillèrent 
&  détruifirenc  abfolumenc  cetre  églife  aa 
dixième  ficelé;  elle  n'a  été  rebâtie  qu'au 
commencement  du  quinzième. 

On  trouve  dans  la  Légende  de  Saint 
Félix  plufieurs  traits  finguliers ,  tirés  de 
plufieurs  anciennes  Chroniques,  Hiftoires 
&  même  Poèmes  latins,  tels  que  ceux  de 
Fortunat.  Saint  Félix  ayant  envoyé  un 
de  Tes  Difciples  prêcher  la  Foi  aux  habi- 
tans d'un  canton  nommé  les  Herbauges  3 
qui  eft  encore  compris  dans  la  partie  mé- 
ridionale du  Comté  Nantois ,  le  Miflion- 
naire  fut  fort  mal  reçu  ,  chaffe,  maltraité 
&  prefcjuemartyrifé  par  les  habitans,  obf- 
tinément  attachés  au  Paganifmc.  Le  Pré- 
dicateur remit  à  la  juftice  divine  le  foin 
de  punir  les  uns  &  de  convertir  les  au- 
tres :  auflï-tôt  la  terre  trembla  3  &  non 
feulement  les  temples  des  faux  Dieux, 
mais  encore  des  villages  entiers  avec  leurs 
habitans  furent  engloutis.  A  leur  place, 
s'éleva  un  grand  lac  noir  Se  bourbeux,  de 
plufieurs  lieues  de  tour,  aue  l'on  appelle 
le  lac  de  Grand- Lieu.  Il  c(t  à  quelque  dif- 
tance  de  la  Loire ,  avec  laquelle  il  commu-  , 
nique  par  une  rivière  nommée  la  Boulo- 
gne. Il  reçoit  auffi  plufieurs  autres  cou* 
rans  d'eau.  Il  eft  d'ailleurs  en  partie  en- 
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touré  de  marécages.  On  juge  bien  que 
les  habicansdes  environs  fe  convertirent 
tous,  après  avoir  été  témoins  d'un  pa- 
reil miracle.  Saint  Félix  fauva  deux  fois 
la  ville  de  Nantes  du  pillage;  la  première 
lorfquele  Roi  Clotaire  voulut  la  détruire, 
la  foupçonnant  complice  de  la  révolte  de 
fon  fils  Chrammc.Le  Monarque,enchanté 
de  1  éloquence  du  Prélat  &  de  fes  vertus, 
l'établit  Gouverneur  de  tout  fon  diocefe. 
Quelque  temps  après,  les  Bretons  vinrent 
laffiégcr,  en  haine  de  fon  attachement 
pour  Clotaire  ;  mais  quoique  Félix  ne  fût 
pas  leur  Langue  ,  il  les  harangua  fi  bien, 
qu'il  les  engagea  à  fe  retirer.  Ses  reliques 
ont  échappé  à  la  fureur  des  Normands, 
&font  encore  confervées  dans  fa  cathé- 
drale. Le  peuple  Nantois  l'invoque  dans 
toutes  les  calamités  publiques,  &  le  re- 
gardecomme  un  de  fes  principaux  Patrons. . 
Dans  une  irruption  des  Normands  de 
l'an  843,  VEvêque,  qui  s'appeloit  Goard % 
fut  tué  au  pied  des  autels  ;  auflî  cft-il  re- 
gardé comme  martyr.  Mais  la  façon  dont 
fon  corps  arriva  à  Angers  ,  eft  tout-à-fait 
miraculeufe.  Les  Normands  fepréparoient 
i  le  brûler,  lorfqu'on  le  vit  fe  lever  fur  Cet 
pieds  ,  prendre  entre  fes  mains  fa  têrc 
qui  étoit  coupée ,  ÔC  fuivre  le  chemin  du 
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port.  Les  Barbares  n'oferent  le  déranger 
dans  fa  marche 3  &  ils  le  virent  s'embar- 
quer dans  un  petit  bateau  qui  remonta 
la  rivière,  &  parvint  à  Angers,  à  la  grande 
admiration  des  Angevins,  qui  ont  con- 
fervé  depuis  les  reliques  de  Saint  Goard^ 
&  les  ont  honorées.  On  en  a  fait  en  diffé- 
rens  temps  deux  tranflations  ,  lors  de  la 
dernière  defquelles  les  Nantois  en  obtin- 
rent quelque  portion  que  Ton  montre  en- 
core dans  la.cathédrale.  Ce  fut  fous  le  pon- 
tificat d' OftionuS)  autrement  Hedenus ,  que 
le  Duc  Alain  Barbetorte  mourut  &  fut  en- 
terré dans  une  églife  collégiale  de  Nantes 

Î[u'il  avoit  fondée,  &  oîi  il  avoit  ordonné 
a  fépulture.  On  rapporté  que  comme  on 
vouloit  l'enterrer  dans  une  autre  églife* 
fon  corps  fortoit  toutes  les  nuits  de  fa 
fofle,  jtnqu'à  ce  qu'enfin  on  le  plaça  où  il 
avoit  réfolu  de  l'être.  Dans  le  même  fieclc 
(  le  dixième  ) ,  Tévêché  de  Nantes  fut  % 
pour  ainfi  dire,  tyrannifé  par  un  bâtard 
du  Duc  Alain  Barbetorte,  qui  avoit  été 
Moine,  mais  qui  n'étoic  point  Prêtre. 
Après  la  mort  de  fon  frère,  il  fe  fit  rc- 
connoître  Comte  de  Nantes,  &  fe  maria  > 
jouiffant  toujours  des  revenus  de  Pévêché. 
Enfin  il  mourut  de  la  main  d'un  Abbé 
de  Rhedon,  qui,  éwnt  fon  Médecin  & 
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fon  Chirurgien  ,  le  faigna  avec  une  lan- 
cette empoifonnée.  Conan  ,  Comte  de 
Rennes,  s'emparadu  Comté  de  Nantes  ,ôc 
établit  pour  Evêque  fon  fils  Judicaël.  Dans 
la  fuite,  ce  Prince  paffa  à  l'évêché  de  Van- 
nes, un  autre  Comte  ayant  chaflé  Conaa 
de  Nantes.  Les  Evêques  qui  fuccéderent 
à  ces  Seigneurs,  furent  moins  nobles,  mais 
plus  canoniques.  Cependant  nous  trou- 
vons encore  deux  Princes  de  Bretagne 
Evêques  au  onzième  fiecle.  Ce  fut  fous 
l'épifcopat  (ïherius,  vers  1 145  3  que  vé- 
cut le  lavant  Pierre  Abeilardy  qui  étoic 
né  dans  le  Comté  de  Nantes  9  mais 
qui  eft  encore  plus  fameux  par  fes  amours 
&  fes  infortunes  ,  que  par  fes  Ecrits  théo- 
logiques. 

Je  fuis  obligé  de  pafler  légèrement  fur 
les  autres  événemens  de  l'Hinoire  de  Nan- 
tes auxquels  les  Evêques  curent  part.  Celui 
qui  fiégeoit  en  1117  s'appeloit  Clément 
de  Château  -  B riant.  Les  armes  de  fa  fa- 
mille étoient  alors  de  gueule  femées  de 
pommes  de  pin  d'or  fans  nombre.  Mais 
elles  furent  changées  environ  trente  ans 
après ,  en  faveur  de  Geoffroi  IV  ,  Sei- 
gneur de  Château  -  Briant,  qui  fui  vit  le 
Roi  Saint  Louis  &  le  Duc  de  Breta-^ 
gne ,  Pierre  de  Dreux  ,  dit  Mauclerc  , 


170       De  la  lecture 

dans  leur  expédition  en  Orient.  II  futfaic 
prnonnicr  avec  ces  Princes  à  la  bataille 
de  la  MaiTbure,  &  revint  en  Europe  avec 
eux.  Le  Duc  de  Bretagne  mourut  en  che- 
min ;  le  Sire  de  Chatcau-Briant  arriva 
dans  fon  château  ,  y  trouva  fa  femme 
qui  Paimoit  tendrement,  &  qui  expira  de 
joie  en  l'embraiïant.  Cette  circonftance 
cl\  fpécifiée  dans  fon  épitaphe  gravée  fur 
fon  tombeau  dans  la  cathédrale  de  Nan- 
tes. Saint  Louis,  qui,  en  reconnoiffance 
des  fervices  que  lui  avoir  rendus  Geoffroi 
de  Chatcau-Briant,  lui  donna  pour  armes 
des  fleurs  de  lis  fans  nombre. 

En  1410,  fous  l'épifcopat  de  Jean  de 
-Château-  Giron ,  qui  d'abord  fut  Chan- 
celier de  Bretagne,  puis  Evêque  de  Sainc- 
Brieux,  le  Duc  Jean  V  ayant  été  pris 
prilonnier  par  le  Comte  de  Penthicvre  , 
fit  un  vœu  à  Notre-Dame  des  Carmes  de 
Nantes,  &  promit  que  s'il  éroit  délivré  il 
ofïriroit  fon  pefant  d'or  &  d'argent.  Bien- 
tôt après  ayant  écé  mis  en  liberté,  il  ac- 
complit fon  vœu  dans  la  plus  grande 
exactitude;  car  il  fe  fit  armer  de  pied  en 
cap ,  rcvêrir  de  fa  cafaque  armoiriée  de 
France,  de  Dreux  &  de  Bretagne,  monta 
fur  un  cheval  bardé  &  caparaçonné  aux 
mêmes  armoiries  j  dans  cet  état,  il  fe  mit 
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dans  un  des  plats  d'une  grande  balance, 
chargea  l'autre  de  trois  cent  quatre-vingts 
marcs  ,  fept  onces  d'or  ,  qui  faifoient  Ion 
poids,  &  il  ajouta  même  à  cette  fomme 
cinq  florins  d'or,  dont  il  gratifia  chaque 
Religieux  du  couvent  des  Carmes. 

En  1428,  on  reflcntit  à  Nantes  un 
tremblement  de  terre  qui  fît  beaucoup  de 
tort  à  la  ville. 

Pendant  tout  le  courant  du  quinzième 
fiecle,  il  y  eut  plufieurs  Ducs  Se  Duchcf- 
fes  de  Bretagne  enterrés  dans  différentes 
eglifes  de  Nantes,  particulièrement  aux 
Carmes.  Leurs  fépultures  s'y  voyent  en- 
core; celle  de  la  Duchefïe  Françoifc 
£Amboifc%  morte  Carmélite  &  en  odeur 
defainteté,  eft  du  nombre.  En  1599,  la 
Comtefle  douairière  de  Laval ,  dont  j'ai 
parlé  un  peu  plus  haut,  &  qui  avoit  élevé 
Anne  de  Bretagne ,  fut  enterrée  aux  Jaco- 
bins  de  Nantes  avec  tous  les  honneurs 
que  l'on  écoit  accoutumé  à  rendre,  en 
pareille  occafion  ,  aux  Ducs  &  aux  Du- 
chefTes  de  Bretagne  mêmes.  Elle  étoit  ef- 
fectivement veuve  en  premières  noces  d'un 
Prince  de  leur  Maifon. 

Nantes  étoit  déjà  au  feizieme  fiecle  une 
ville  très-confidérable;  car  on  y  comptoir 
foixante  mille  habitans ;  on  prétend  qui! 
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y  en  a  aujourd'hui  plus  de  quatre-vingt 
mille.  On  y  enrroic  autrefois  par  cinq  por 
tes  ,  à  préfent  réduites  à  deux.  Elle  étoic 
entourée  de  beaux  remparts  &  de  belles 
murailles  qui  font  à  préfent  abattues,  pour 
ne  mettre  aucun  obftacle  à  l'agrandiiïe- 
ment  de  la  ville ,  qui  s'étend  tous  les  jours. 
Il  y  a  plufieurs  fauxbourgs ,  dont  quelques- 
uns  font  très-beaux  &  très-longs.  Le  quar- 
tier de  la  Fofle  n'étoit,  au  commencement 
du  feizicme  fiecle,  qu'uivdc  ces  fauxbourgs; 
mais  c'eft  aujourd'hui  le  quartier  le  plus 
riche,  le  plus  peuplé  &  le  plus  commer- 
çant de  Nantes.  Il  cft  compris  dans  une 
troificme  enceinte  commencée  à  la  fin  du 
feizicme  fiecle  ,  fous  le  règne  d'Henri  III, 
continuée  parle  Duc  de  Mercœur,  fit 
fuivie  par  les  ordres  d'Henri  IV.  Cette 
enceinte  a  été  négligée  aux  dix-feptieme 
&  dix- huitième  ficelés,  fi  on  la  confidere 
comme  fortification  ;  mais  les  rues  fe  font 
prolongées  &  embellies,  &  les  boutiques 
fur  le  port  fe  font  multipliées.  Il  y  a  à 
préfent  dans  Nantes  plufieurs  ponts  fur  la 
Loire,  dont  ks  plus  beaux  font  les  plus 
modernes,  5c  des  quais  qui  font  tous  pof- 
térieurs  au  feizieme  fiecle.  Le  château, 
que  l'on  appeloit  autrefois  de  X Hermine  3 
fertde  citadelle  à  la  ville.  Il  n'en  eft  leparé 
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qu^par  des  remparts  &  des  fofles  qui 
font  bien  entretenus;  fur  le  glacis,  au- 
tour du  château,  eft  une  fuperbe  prome- 
nade. Les  plus  beaux  édifices  modernes 
font  l'hôtel  dc-villc  Se  le  palais  de  la  Cham- 
bre des  Comptes.  Quant  aux  édifices  an- 
ciens ,  la  cathédrale  eft  le  premier  ;  elle 
eft  conftruite  dans  le  goût  gothique  * 
quoiqu'elle  ne  foie  que  du  quinzième  fie- 
clc.  Les  deux  tours  anciennes  font  car- 
rées ,  fort  hautes  &  fort  belles.  On  doit 
y  remarquer  les  tombeaux  de  plufieurs 
anciens  Ducs  de  Bretagne.  On  en  voit* 
comme  je  l'ai  dit,  d'autres  dans  l'églife  des 
Carmes  ,  entre  autres  celui  du  dernier  Duc 
François  II;  ces  monumens  font  cftimés 
pour  la  fculpture  de  leurs  bas  -  reliefs. 
Ce  Prince  mourut  en  14S8  ;  fes  deu*  fem- 
mes font  enterrées  auprès  de  lui.  La  pre- 
mière, Marguerite  de  Bretagne,  fille  du 
Duc  François I,  mourut  en  1469;  la  fé- 
conde, MargueritcdcFoix,en  14^7.  Tout 
auprès  eft  dépofé  le  cœur  de  la  Reine 
Anne  ,  furmonté  d'une  couronne  ,  fur 
les  cercles  de  laquelle  fontécrirs  ces  motsi 
Cœur  de  vertus  orné  y  dignement  couronné , 

Le  collège  de  Nantes  ,  à  préfent  entre 
les  mains  des  Pères  de  l'Oratoire ,  n'eft 
Tome  XXXIX.  S 
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fondé  que  du  commencement  du  dix  fêp- 
tieme  hecle.  La  ville  eft  aflez  bien  pavée; 
il  y  a  plufieurs  belles  places.  On  y  voit  un 
hôtel  des  monnoies  ;  les  pièces  qui  s'y  frap- 
pent font  marquées  de  la  lettre  T.  A  l'ex- 
trémité du  fauxbourg  de  la  Fofle  eft  un  cou- 
vent de  Capucins  appelé  XËrmitage.  II 
eft  fituéfurunehauteurdont  labafeeft  une 
efpece  de  caillou  dur  ,  poli  &  luifant,  que 
l'on  appelle  la  pierre  Nantoife.  On  a  de  ce 
couvent  une  vue  très-étendue  5c  fort 
agréable.  Nantes  contient  d'ailleurs  un 
allez  grand  nombre  de  couvens  d'hommes 
&  de  femmes  ,  plufieurs  hôpitaux  ,  deux 
féminaires  &C  douze  paroifles  ;  les  Jurif- 
di&ions  &c  Compagnies  confident  dans  la 
Sénéchauflee  ,  le  Préfidial,  l'Amirauté, 
le  Corps  Municipal  qui  a  d'aflez  beaux 
privilèges.  Enfin ,  le  premier  rang  eft  dû 
à  la  Chambre  des  Comptes ,  compoféc  de 
foixan  te  à  quatre-vingts  Officiers,  à  la  tête 
dcfquels  eft  un  Premier  Préfident  &  fepe 
Préfidcns.  L'Univerfité  a  été  établie  en 
1461  par  le  Pape  Pie  II,  à  la  follicitation 
du  Duc  François  II  ;elleeftréduitcà  préfent 
à  trois  Faculrés,  qui  font  celles  de  Théo- 
logie ,  de  Médecine  &  des  Arts  >  celle  de 
Dioit  ayant  été  transférée   à  Rennes. 
Tout  le  monde  faitque  ceft  à  Nantes 
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qu'Henri  IV  donna,  en  1 598  ,  ce  fameux 
Êdit  qui  permettoic  aux  Proteftahs  le  li- 
bre exercice  de  leur  Religion  en  France, 
6c  que  Louis  XIV  a  révoqué  eh  1685. 

Le  commerce  de  Nantes  a  toujours  été 
confidérable  ;  mais  il  l'cft  bien  davantage 
depuis  la  découverte  de  l'Amérique.  Cette 
ville  n  cft  qu'à  environ  dix  lieues  de  la 
mer  ,  &  les  vaifleaux  du  poids  de  plus  de 
cent  tonneaux  ne  peuvent  remonter  que 
jufqu'à  Painbceuf)  qui  eft  à  deux  ou  trois 
lieues  de  la  mer,  &  à  plus  de  fept  de 
Nantes.  Les  marchandifes  fe  chargent  là 
fur  de  plus  petits  bâtimens  qui  les  font 
remonter  jufqu'à  la  ville  ,  te  les  vaif- 
feaux  vides  vont  fe  faire  radouber  dans 
une  rade  entre  Coeron  &c  le  Pellerin^  à 
moitié  chemin  de  Painbœuf  à  Nantes* 
Mais  les  magafins,  les  manufactures  f  les 
maifons  &  les  bureaux  des  Négocians  font 
tous  dans  la  ville,  qui  cftainfi  le  vrai  centre 
du  commerce  dont  je  vais  parler;  il  inté- 
-refle  non  feulement  toute  la  Bretagne, 
-mais  un  grand  nombre  de  provinces  du 
royaume  5  traversées  par  la  Loire. 
:  •"'  On  a  peine  à  croire  la  quantité  de  dcn-> 
\  fées,  de  marchandifes  &  d'uftenfilcs  de 
toute  cfpece  que  Ton  fait  pafler  de  Nantes 
dans  les  Ides  ôc  dans  le  continent  de  i  A- 
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mérique;  en  revanche  ,  les  vaifleaux  Nan-' 
tois  rapportent  du  fucre,  de  l'indigo,  du 
coton,  du  tabac,  &c.  II  y  entre  auflï  beau- 
coup  de  morue  provenant  de  la  pêche  du 
banc  de  Terre-Neuve  ;  mais  ce  commerce 
cft  partagé  entre  les  deux  côtes  de  la  Bre- 
tagne. Il  y  a  toujours  eu  de  grandes  rela- 
tions entre  Nantes  &  les  ports  d'Efpagnc  3 
particulièrement  avec  celui  de  Bilbao.  Les 
Nantois  y  portent  les  productions  de  la 
France ,  &  en  tirent  celles  de  TEfpagnc  , 
fur-tout  des  laines.  Ce  n'eft  que  depuis  le 
dix-feptieme  ficelé  que  Ton  fait  à  Nantes 
quelques  affaires  avec  les  Portugais  &C  les 
Hollandois  ;  mais  le  trafic  avec  les  Anglois 
&  les  Irlandois  y  eft  établi  de  tout  temps. 
Les Nantoistirent d'Angleterre  de  Tétain, 
du  plomb  &  du  charbon  de  terre  ;  de  Tir- 
lande,  des  fuifs ,  du  bœuf  falé  &  des  cuirs. 
Les  Commerçans  des  pays  du  Nord  y  en- 
voient des  bois  de  conftruclion  &  de 
mâture,  du  goudron,  des  cordages ,  du  fer 
te  de  l'acier.  C'cft  par  Nantes  que  la  Bre- 
tagne reçoit  toutes  fortes  de  vins  rou- 
ges &  blancs,  tant  ceux  qui  fc  confom- 
ment  dans  la  province ,  que  ceux  que  Ton 
tranfporte  dans  les  pays  étrangers ,  &C 
même  en  Amérique.  Ceux  de  Bordeaux  tC 
de  Grave  viennent  à  Nantes  par  mer  ; 
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ceux  de  l'Anjou, de  la  Touraine,  de  l'Or- 
léanois  &  même  de  la  Bourgogne,  par  la 
Loire  ,  ou  enfin  par  charrois.  Les  manu- 
factures qui  font  établies  au  dedans  &:  aux 
environs  de  la  ville  J  font  de  belles  2c 
grandes  raffineries  de  fucre,  dont  la  ma- 
tière eft,  comme  je  lai  dit,  fournie  par 
les  vaifleaux  Nantois  qui  reviennent  de 
l'Amérique,  des  toiles  de  coton,  &  diffé- 
rentes étoffes  de  la  même  matière,  les 
unes  peintes  fur  la  toile  même,  les  autres 
travaillées  avec  le  coton  teint.  Depuis 
long-temps  on  appelle  ces  étoffes  de  co- 
tonnades. On  fabrique  aufli  auprès  de  Nan- 
tes des  toiles  8c  des  étoffes  de  fil  dé  lin  du 
cru  de  la  Bretagne  &  des  provinces  voi- 
lînes;  on  en  fait  des  chemifes  &  des  mou- 
choirs qui  ont  un  grand  débit  en  Améri- 
ue.  On  fait  pafler  de  Nantes  à  Paris  &C 
ans  l'intérieur  du  royaume,  des  liqueurs 
de  l'Amérique,  &  on  en  porte  de  France 
dans  ce  nouveau  Monde.  Ce  que  l'on  ap- 
pelle à  préfent  la  Traite  des  Nègres ,  n'é- 
toit  point  encore  en  ufage  au  feizieme 
ficelé;  mais  depuis  que  les  Nantois  s'y 
font  adonnés  ,  plufieurs  d'entre  eux  ont 
fait  dans  ce  négoce  inhumain  de  grottes 
fortunes.  Indépendamment  du  commerce 

journalier  A  il  fe  tient  tous  les  ans  deux 
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grandes  foires  franches  à  Nantes;  Tune 
dure  pendant  tout  le  mois  de  Janvier, 
l'autre  quinze  jours  feulement;  elle  eft; 
placée  en  été,  &  commence  le  jour  de 
Saint  Donatien  &ç  de  Saint  Rogaticn  ^ 
Martyrs  &  Patrons  de  U  ville  &  du  dio- 
çefe. 

Dans  un  fauxbourg  de  Nantes  efl;  fî-r 
tuée  une  belle  Chartreqfe,  fondée  par 
Artus  de  Bretagne,  Comte  de  Riche- 
mont,  d'abord  Connétable  de  France  , 
puis  Duc  de  Bretagne.  Ce  Prince  eft  en- 
terré au  milieu  du  chœur  de  l'églife  dç 
ces  Percs.  Le  couvent  des  Dominicains  de 
Nantes  eft  le  premier  de  toute  la  Breta- 
gne, ôcun  des  plus  anciens  de  France;  cap 
il  fut  fondé  par  S,aint  Dominique  même^ 
qui  vint  en  Bretagne  en  ni  3 ,  pour  en- 
gager le  Duc  Pierre  Premier  à  prendre  U 
Croix  contre  les  Hérétiques  Albigeois. 

Les  lieux  les  plus  considérables  du  pays 
Nantois  fonta  i°.  Ancenis  fur  la  Loire, 
à  fept  lieues  environ  au  dcfTus  de  Nan- 
tes; quoique  ce  fleuve  y  fôit  encore  à 
dix  -  fept  lieues  de  fon  embouchure  j 
c'étoit  cependant  dans  cet  endroit  que 
Ton  conftruifôit  autrefois  d'aflez  gtos< 
vaifleaux  ,  que  Ton  faifoit  defeendre  à 
lentes  %  pour  les  conduire  jufqu  à  \% 
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mer.  Ccft  ce  que  tous  nos  vieux  Auteurs 
certifient ,  mais  ce  qui  feroit  aujourd'hui 
impraticable  ,  à  caufe  de  la  quantité  de 
bancs  de  fable  qui  fe  forment  dans  le  lit 
de  cette  rivière.  Ancenis  a  dépendu  autre- 
fois de  l'Anjou;  mais  un  Comte  de  Nan- 
tes en  ayant  époufé  l'héritière  au  onzième 
fieele,  elle  devint  une  juvcgnerieou  par- 
tage de  cadet  de  ce  Comté ,  &  fut  an- 
nexée ainfi  à  là  Bretagne.  Cette  Terre 
paiïa  par  la  fuite  dans  la  Maifon  de 
Rieuxy  £1  illuftre  &  fi  confidéréeen  Bre- 
tagne. Au  feiziemefiecle,  elleappartenoic 
au  Duc  de  Mercœur ,  de  la  Maifon  de 
Lorraine,  Gouverneur  &  Amiral  de  Bre- 
tagne ,  qui  réfifta  fi  long- temps  dans 
cette  province  à  Henri  IV  ,  &  qui  finie 
par  marier  fa  fille  unique  &  fon  héritière 
au  Duc  de  Vendôme,  fils  naturel  de  ce 
Monarque.  La  Maifon  de  Vendôme  en 
hérita  donc;  par  la  fuite  elle  a  été  ven- 
due à  M.  le  Duc  de  Béthune-Charotvdonc 
les  defeendans  la  poflTcdent  encore  au- 
jourd'hui. Cette  Terre  a  l'avantage  d'être 
une  des  neuf  Baronnics  de  Bretagne, 
&  donnc'à  fon  Seigneur  le  droit  de  pré- 
fider  la  NobleflTe  dans  îc  cas  ou  les  Ba- 
rons de  Léon  &  de  Vitré  ne  fe  trouve- 
raient pas  aux  Etats» 
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La  Terre  de  Çhâteau-B  riant  a  le  mémo 
droit  Sceft  la  trojfieme  du  nombre  des 
Baronnies  :  c'eft  une  juvegneric  du  Comté 
de  Rennes;  elle  tire  fon  nom  d  un  Sei- 
gneur nommé  Briant ,  qui  vivoit  au  on- 
zième fieçle;  la  plupart  de  fes  fucceffeurs 
s'appelèrent  comme  lui ,  Brian: ,  5c  au  bout 
de  quelque  temps,ceux  qui  prirent  d'autres 
noms  de  baptême  y  ajcputerent  du  moins 
celui  de  lcUr  Terre,  Se  fe  furnommerent 
Château  - B riant.  En    1316,   Geojfroi  ^ 
huitième  du  nom,  étoit  le  quinzième 
defeendant  de  Briant;  en  1  380  ,  une  hé- 
ritière porta  çette  Barpnnie  dans  la  Mai- 
fon  de  Dinan  ;  en   1444»  Françoife  de 
Dinan ,  n'écant  alors  âgée  que  de  lix  ans  m 
devint  l'héritière  des  grands  biens  de  (a 
Maifon.  J'ai  déjà  parlç  de  cette  Dame^ 
qui  fut  Gouvernante  de  la  Reine  Duchefle 
Anne  de  Bretagne,  &  femme  en  fécon- 
des noces  de  Guy  XIV \  Comte  de  La- 
val. Après  elle,  le  Comté  de  Château- 
Briant  pnfta  à  François  de  Laval  fon  fils. 
Celui-ci  fut  pere  de  Jean  de  Laval ,  qui 
époufa  Françoife  de  Foix.  Cette  Comteflc 
çft  le  fujet  d'un  des  plus  beaux  &c  intéref- 
fans  Romans  qui  aient  été  écrits  en  notro 
Langue.  Elle  étoit  belle  &  fpirituclle  ,  &c 
parut  avec  beaucoup  d  éclat  à  la  Cour  de 
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François  I.  Ce  Monarque  en  devint 
amoureux  :  l'on  prétend  qu'elle  n'y  fut 
pas  infenfible,  &  aue  fon  mari  en  conçut 
une  fi  cruelle  jalouue ,  que  l'ayant  ramenée 
dans  fon  château  ,  en  1526,  pendant  quo 
François  I  étoit  prifonnier  en  Efpagne, 
il  la  fit  mourir  en  la  faifant  faigner  des 
deux  bras ,  &  empêchant  qu'on  n'arrêtât 
le  fang.  Ce  qui  femblc  cepcndant'démcn- 
tir  cette  anecdote,  c'eft  que  l'on  voit  dans 
Véglifedes  Mathurinsde  Château-Briant^ 
le  tombeau  de  la  Comtefle  avec  fa  ftatue 
&  fon  épitaphe.  Il  y  eft  précifément  mar- 
qué qu'elle  ne  mourut  que  le  16  O&obre, 
1 537  ,  &on  en  fait  un  fi  bel  éloge,  qu'on 
paroîc  cr^indrç  que  les  Lc&eurs  n'aient 
entendu  parler  de  fes  aventures,  &  qu'on 
fembje  aller  au  devant  d'eux,  pour  tes  en- 
gager à  n'en  rien  croire.  Voici  les  quatre 
premiers  vers  de  cette  épitaphe  : 

Sous  ce  tombeau  gift  Françoîfe  de  Foix , 
De  qui  cous  biens  un  chacun  fou  loi  c  dire , 
Et  le  difatit ,  oneque  une  feule  voix  a 
Ne  s'avança  d'y  vouloir  contredire. 

Autour  de  ces  vers  font  rangés,  de  trois 
côtés  differens  ,  ces  trois  mots  qu'on  ap- 
plique aux  autres  femmes  de  fon  temps 
&  à  çlle-mejne  :  Prou  de  moins.  Peu  de 
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telles.  Point  de  plus.  Françoife  de  Foix 
&  Jean  de  Laval  r/eurent  qu'une  fille  qui 
mourut  jeune,  Se  Jean  de  Laval  ne  voulue 
jamais  fe  remarier;  il  mourut  en  1543. 
Sa  fucceiïion  fut  partagée ,  &  occafionna 
même  de  grands  procès  :  enfin  le  Conné- 
table de  Montmorcnci  refta  en  poflTcffioti 
de  la  Baronnie  de  Château-Briant ,  ÔC 
c'eft  par  lui  qu'elle  a  pafle  dans  la  Maifoa 
deCondé  ,qui  la  poflede  encore.  J'ai  déjà 
dit  à  quelle  occafion  les  pommes  de  pin, 
qui  compofoient  les  armes  de  Château- 
Briant,  furent  changées  en  fleurs  de  lis, 
Guerrande  eft  à  treize  lieues  de  Nan- 
tes ,  affez  près  de  la  mer  &  du  port  du 
Croific,  entre  l'embouchure  de  la  Loire 
&  celle  de  la  Vilaine  ;  tout  auprès  font 
des  marais  falans ,  &  Ton  prétend  que  le 
fel  que  Ton  y  faiteft  le  meilleur  de  France. 
Ceft  une  petite  ville  fermée  de  murailles  , 
avec  un  château  &  deux  fauxbourgs  ;  il  y 
a  environ  deux  mille  habitans,qui  font, 
dit-on,  fort  à  leur  aife  ,  vu  le  voifinage 
du  Croific  &  la  vente  des  beftiaux  qui  s'y 
fait  tous  les  ans  dans  une  grande  foire  au 
mois  d'O&obrc.  Cette  ville  a  foutenu 
quatre  fiéges,  dont  trois  au  quatorzième 
fiecle;  elle  fut  prife  par  Louis  d'Efpagnc 
en  1341 A  &  par  Bertrand  du  Guefclin  en 
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1373;  mais  le  Connécable  de  Cliflou  fut 
obligé  d'y  renoncer  en  1379.  Le  Maréchal 
de  Rieux  ne  fur  pas  plus  heureux  lorfqu'il 
l'aflîégcaen  1489.  Elle  eft  encore  plus  fa* 
meufe  par  le  Traité  qui  s'y  conclut  en 
1365  , entre  le  Duc  Jean  de  Montfort  Se 
Jeanne  la  Boitcufe;  celle-ci  fut  obligée 
de  céder  le  Duché  de  Bretagne  à  foq. 
concurrent, 

Le  Croific  n'eft  connu  que  par  fon 
port  de  mer  ;  la  ville  eft  très-peu  dechofe^ 
&  n'a  pas  ,  dit-on  ,  plus  de  quatre  cents 
habitans  ;  elle  ne  contient  prcfque  que  de$ 
magafîns  de  fcl  &  des  cabanes  de  Mate- 
lots ,  les  maifons  des  Commerçans  étant 
à  Guerrandc.  De  l'autre  coté  de  l'embou,- 
churede  la  Loire  ,  font  Vomie  &  le  Bourg, 
neuf)  fameux  par  fes  falines  ;  ils  dépendent 
l'un  &  l'autre  du  pays  de  /fcrç»  qui  eft" 
très-étendu,  puifqu'il  contient  prcfque 
toute  la  partie   méridionale  du  Comté 
Nantois,  entre  la  mer,  la  Loire,  le  Poitou 
&  l'Anjou  ;  il  a  quinze  lieues  du  levant 
au  couchant,  &  neuf  du  nord  au  rriidi  : 
au  centre,  eft  le  lac  de  Grandiieu ,  dont 
j'ai  rapporté  l'origine  miraculeufc.  Peut- 
être  cft-ce  à  la  placcdecelacqu'étoit  (ituée 
l'ancienne  ville  de  Ratiaflurh ,  quiadonné 
fpq  nom  au  pays;  mais  on  ne  connoîc 
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point  aujourd'hui  de  ville  ni  de  village  du 
nom  de  Ret\y  &  Ton  regarde  comme  le 
principal  lieu ,  Machecou  3  très  -  petite 
ville  ,  qui  n'a  rien  de  bien  remarquable* 
Retz  étoit  autrefois  une  des  Baronnies  de 
Bretagne;  mais  il  paroîtquc  depuis  qu'elle 
a  été  érigée  en  Duché-Pairie  en  faveur  de 
la  Maifon  de  Gondi ,  elle  a  perdu  cet 
avantage  :  cette  Pairie  s'eft  éteinte  en 
1676 ,  &  la  Terre  a  paflTé  à  Monfieur  le 
Ducdc  Villeroi.  Retz  écoit  anciennement 
une  juvegnerie  des  Comtes  de  Nantes. 
Ses  premiers  Seigneurs  defeendoient  du 
Comte  Lambert  %  qui  vivoit  du  temps  de 
Charles  le  Chauve  ,  à  la  fin  du  treizième 
fiecle.  Alifette  de  Ret^  époufa  Girard  Cha- 
bot ;  Pilluftre  Maifon  de  ce  nom  a  pof- 
fledé  la  Baron  nie  de  Retz  pendant  en- 
viron cent  ans;  elle  paffa  par  une  fille  de 
cette  Maifon  dans  celle  de  Laval  {Mont- 
morenci),  &  appartint  à  Gilles  de  Laval \ 
qui  en  porta  le  nom  &  fut  Maréchal  de 
France  en  1437.  L'on  fait  que  ce  Seigneur 
fut  condamné  à  être  brûlé  vif,  pour  des  cri- 
mesatroces,  &  qucccttc  fentence  futexécu- 
téceni44o.I!  ne  laiffaqu'unefillcqui épou- 
fa ,  en  premières  nocesa  Pregentde  Coëtivi% 
Amiral  de  France  ,  &  en  fécondes  noce» 
le  Maréchal  André  de  Laval- Lohcaç.  J&Xs 
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îTeut  point  d  enfans,  &  la  Baronnic  de 
Retz  revint  à  fa  niecc ,  mariée  à  François  de 
Chauvïgni  de  Brojfes.  Leur  fils  étant  mort 
fans  enfans ,  il  y  eut  de  grands  procès  pour 
la  fucceflion  de  Rerz  ,  qui  fut  enfin  ad- 
jugée au  Seigneur  de  Tournemine  de  la  Hu~ 
naudaie.  Françoife  de  Tournemine  époufa 
l'Amiral  àiAnnebaut ,  &  leur  fils,  Jean 
d'Annebaut,  Catherine  de  Clermont ,  qui 
eue  la  Baronnic  de  Retz  pour  fes  reprifes, 
&la  porta  à  Albert  de  Gondi,  fon  fécond 
mari  ;  leurs  enfans  en  ont  hérité. 

On  trouve  encore  dans  Tévêché  de 
Nantes  les  belles  Terres  de  la  Roche-Ber- 
nard %  PoJit- Château  &  Coi/lin  >  qui,  au 
dix-feptieme  fieele,  furent  unies  pour 
former  un  Duché-Pairie  en  faveur  d'Ar- 
mand du  Cambout  ,  Marquis  de  Coiflin  * 
dont  la  poftérité  mafeuline  a  fini  en  la 
perfonne  d'Hcnri-Cbarles  du  Cambout  % 
Evêque  de  Metz  3  mort  en  1733,  &  qui 
a  été  le  dernier  Duc  de  Coiflin.  Armand 
du  Cambout  étoit  neveu,  à  la  mode  de 
Bretagne  ,  du  Cardinal  de  Richelieu,  8c 
coufin-germain  de  Louis  du  Cambout  de 
Beçay  ,  auteur  de  la  dernière  branche  des 
Marquis  de  Coiflin. 

La  Roche  -  Bernard  eft  une  des  neuf 
Baronnies  de  Bretagne.  Son  chef-lieu  cft 
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un  aflcz  gros  bourg,  qui  a  près  de  dedtf 
mille  habitans  ;  il  cil  lîtaé  fur  la  Vilaine, 
k  quatre  lieues  de  l'embouchure  de  ceccc 
rivière  dans  la  mer.  On  prétend  que  feS 
anciens  Seigneurs  étoient  Juvegneurs  % 
cVft  à-dire,  cadets  des  anciens  Comtes 
de  Nantes.  A  la  fin  du  treizième  fiecle  , 
Eudon  de  la  Roche-Bernard  époufa  Er- 
mine  de  Loheac;  fa  poftérité  prit  le  nom 
de  Loheac,  &  continua  de  pofleder  Ja 
Roche-Bernard.  Cette  Terre  paffa  enfuitc 
dans  la  Maifon  de  Montfort,  puis  dans 
celle  de  Rieux;  enfin,  elle  fut  achetée 
par  MM.  du  Cambout  de  Coiflin  ,  Se 
réunie  à  leur  Duché  ,  n'étant  pas  d'ailleurs 
éloignée  du  château  de  Coiflin  ;  Mon- 
lîeur  le  Duc  de  Coiflin ,  en  vertu  de  cette 
acquifition,continuoit d'entrer  aux  Etats, 
comme  Baron  de  la  Roche-Bernard.  Après 
Textindlion  du  Duché  de  Coiflin  3  les 
Terres  en  ayant  été  féparées  ,  la  Roche- 
Bernard  a  pafle  feule  en  d'autres  mains  , 
aufîî  bien  que  la  Seigneurie  de  Pont~ 
Château ,  qui  prétend  auili  être  Baronnîc 
de  Bretagne,  &  qui  du  moins  jouit  de 
cet  honneur  alternativement  avec  la  Terre 
de  Pont-t  Abbé  ^  chacune  de  ces  Terres  fe 
difputant  l'honneur  d'être  l'ancienne  &  vé- 
ritable Baronnic  du  Pont,  dont  l'hiftoïrc 
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&  l'origine  font  incertaines  &  obfcures. 

ADTcz  près  du  Duché  de  Coiflin  eft 
la  Terre  à'Ajferac ,  érigée ,  en  1575,  en 
Marquifat  pour  la  feule  branche,  à  pré- 
fent  fubfiftante,  de  la  Maifon  de  Rieux  , 
qui ,  après  avoir  poffedé  dans  Tévêché  de 
Nantes  les  belles  Baronnies  d'Ancenis  &C 
de  la  Roche-Bernard ,  s'eft  trouvée  réduite 
i  ce  feul  village  3  confervant  toujours  la 
prétention  bien  fondée  d'être  au  moins  la 
féconde  en  ancienneté  &  en  illuftra- 
tion  après  celles  des  Ducs  de  Bretagne. 
Le  bourg  cfc  RUux  eft  fitué  fur  la  Vi- 
laine ,  entre  Rhedon  &  la  Roche-Bernard  ; 
il  eft  de  l'évêché  de  Vannes  ,  mais  il 
neft  féparé  de  celui  de  Nantes  que  par 
la  rivière. 

Les  Terres  foumifes  pour  le  fpirituel  à 
lëvêché  de  Vannes^  font  heureufement 
fituées  pour  le  commerce,  ayant  une  très- 
grande  étendue  décotes,  plufieurs  ports, 
dont  quelques-uns  font  confîdérables  ,  &C 
d  affez  grandes  Iflcs.  Les  Peuples  du  pays 
de  Vannes  font  les  plus  anciennement 
connus  de  toute  la  Bretagne.  Nos  vieux 
Annaliftes  croient  qu'ils  ont  fait,  dès  les 
temps  les  plus  reculés,  des  émigrations 
par  mer  jufqu'en  Italie.  Ils  veulent  nous 
perfuader  que  les  Vénitiens  tirent  leur 
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origine  des  Venctes  ou  Vcnedeï  ,  c'efl: 
ainfi  que  Ton  appeloic  ces  Peuples.  Les 
bons  Critiques  ne  reconnoiflent  ni  vérité 
ni  vraifemblance  dans  cette  tradition;  mais 
il  eft  certain  qu'elle  eft  fort  ancienne,  car 
elle  éroit  établie  dès  le  temps  de  Strabon. 
Il  y  en  a  cependant  fur  le  même  fujec 
une  toute  contraire  ;  c  eft  que  les  Ro- 
mains ont  donné  le  nom  de  Venedes  ou 
Venetes  au  pays  de  Van  nés  ,  parce  qu'ils 
Ton  trouvé  rcfîemblant  a  celui  de  Venifc, 
le  Morbian  écant 3  comme  les  lagunes, 
femé  d'une  infinité  de  petites  Ifles. 
Mais  Tétymologic  la  plus  vraifemblablc 
des  noms  de  V (innés  Se  de  V znedes%  fe  tire 
d'un  ancien  mot  Celtique  ou  Breton  % 
Vanna.  ,  qui  fîgnifie  peche  ou  poijfon.  Il 
eft  naturel  de  croire  que  les  habitans  des 
environs  du  Morbian  étoient  grands  pê- 
cheurs, &  que  leur  dénomination  eft  ve- 
nue de  leurs  occupations  journalières  ,  &t 
que  les  Gaulois,  qui  pénétrèrent  en  Italie 
jufquc  fur  les  bords  de  la  mer  Adriatique, 
avant  trouvé  des  Peuples  également  pê- 
cheurs, leur  donnèrent  le  même  nom* 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  Céfar 
fournit  les  Venedes  ,  foit  en  perfonne  , 
foit  par  fes  Généraux.  Il  s'empara  de  leurs 
navires,  qui  étoient  en  grand  nombre,  Se 
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scn  fervit  pour  paiïer  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Il  fit  bâtir  dans  ce  pays  des 
forts,  &  particulièrement  près  delà  capi- 
tale, que  Ton  croit  s  être  appelée  Dario- 
rigum.  Les  Vcncdcs  s'accourumerent  aflez 
aifément  au  joug  des  Romains.  Ils  fc  trou- 
voient  fitués  à  peu  près  à  l'extrémité  de 
leurs  poffeflîons  dans  l'Armorique  ;  ainfi 
Vannes  étoit  regardée  par  ces  Conquérant 
comme  une  Cité  importante,  qui  couvroic 
&  défendoit  Nantes  contre  les  courfes 
des  anciens  Celtiques  &:  Bretons.  Lorfque 
les  Francs  envahirent  les  Terres  de  l'Em- 
pire dans  les  Gaules,  ils  fournirent  Van- 
ties.  Les  Bretons  s'en  emparèrent  à  plu* 
ficurs  reprifes  ;  mais  les  Venedes  ou  Van- 
bois  protefterent  toujours  de  leur  atta- 
chement pour  les  Rois  Mérovingiens.  Ils 
turent  des  Comtes  qui  reconnoifloient  la 
îupériorité  de  ces  Monarques,  &  étoienc 
d'ailleurs  amovibles,  &  non  héréditai- 
res. Enfin  Charlemagne  en  fut  abfolument 
le  maître;  Louisle  Débonnaire  ferenditen 
}>erfonncà  Vannes,  &  y  tint  les  Etats.  Mais 
fous  le  règne  de  Charles  le  Chauve ,  No- 
toenoé  y  fut  reconnu  pour  Roi ,  &  depuis 
ce  temps  Vannes  a  fuivi  le  fort  de  tout  le 
refte  de  la  Province  de  Bretagne.  Saint 
'Clair  y  avoit  déjà  prêché  l'Evangile  ; 
Tome 
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mais  îl  ne  s'y  étoit  pas  fixé  ,  &  ceux  qu'il 
avoir  convertis  par  fes  prédications,  étoicnt 
fournis  à  l'évêché  de  Nantes.  Conan-Me- 
riadec ,  Roi  Breton ,  ami  des  Romains  , 
établit  pendant  fon  règne  quelques  nou- 
veaux évêchés  dans  le  pays,  Se,  entre 
autres ,  celui  de  Vannes.  Le  premier  Eve- 
que  s'appela  Judicaèl  ;  il  fut  confacré  l'an 
388.  Ce  fut  fous  fon  épifeopat  que  Gral* 
Ion , fils  de Conan-Meriadec,  fonda  l'abbaye 
de  Saint  Gildas  de  Rhuis ,  dont  je  parlerai 
avant  de  finir  cet  article.  Le  fécond  Evê- 
que  de  Vannes  fut  Paterne  ,  premier  dit 
nom;  il  aiîifta  à  un  Concile  provincial  de 
Bretagne,  qui  fe  tint  à  Vannes  même* 
Après  l'aflaflînat  du  Roi  Salomon  ,  la  pro- 
vince étant  divifée  en  plufieurs  Comtés  , 
Vannes  eut  un  Comte  nommé  Conan ,  qui 
fit  maflacrer  tous  fes  frères,  à  l'exception 
d'un  feul  nommé  Maclien:  celui-ci ,  quoi- 
que  marié  ,  quitta  fa  femme,  fes  enfans 
&  tous  fes  biens  ,  &c  fe  retira  dans  un 
monafterc.  II  parut  fi  bien  converti, que 
fon  aîné  le  fit  Evêque  de  Vannes  :  mais 
à  la  mort  de  Conan,  il  reprit  fa  femme % 
fes  biens  féculiers,  &  s  empara  du  Comté  ^ 
gardant  toujours  les  revenus  de  fon  évê- 
ché,  jufqu'à  ce  qu'en  568  il  futafTaflîné  par 
Un  de  fes  voifins.  Il  eft  regardé  comme  ic 
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cinquième Èvêque  de  Vannes;  le  fixicme 
s  appela. Emims  >  &  le  feptierhe  Paterne  f 
fecond  du  nom.  C'cft  lui  qu'on  honore 
fous  le  nom  de  Saint  Paterne ,  Se  que  le 
peuple  de  Vannes  appelle  Saint  Poix.  Je 
ne  vois  pas  qu'il  ait  faîr  de  grands  mi- 
racles; mais  il  paroîc  qu'il  rebâtit  fâ  ca- 
thédrale, 8c  qu'il  obtint ,  pour  Ton  palais 
épifcopal  ,  eelui  du  Comte  de  Vannes 
même.  Ce  Comte  s'appeloit  Guereù ,  &  vi- 
voit  fous  le  règne  de  Chilperid.  Depuis 
eccre  époque  jufqu'au  neuvième  fieclej 
onconnoîc  vingt-cinq  Evêques  de  Van- 
nes 3  dont  quelques-uns  ont  des  noms-Bas-; 
Bretons  très- difficiles  à  prononcer.  Qua- 
tre ou  cinq  font  regardes  comme  Saints. 
Le  trente  -  cinquième  Evêque,  nommé 
Âgo  j  vivoic  fous  l'empiré  de  Charlema- 
gne.  L'on  faitqiie  fous  les  fucceffedrs  de  cé 
Monarque ,  h  Bretagne  fut  agitée  degtands 
troubles  ;  mais  les  ÈvêqucS  de  Vannes  pa- 
roiffent  avoir  été  alors  rrés-pacifiqUes,  Se 
toujours  fournis  aux  vainqueurs.  L'Evê- 
que  Guekenocyqu\  ne  mourut  que  du  temps 
du  Duc  Pierre  de  Dreuk  3  fur  nom  mé  M au- 
clerc  y  en  1117,  n'eft  fameux  que  par  là 
quantité  de  reliques  qu'il  donna  k  fa  ca- 
thédrale. Sous  le  pontificat  de  Cadioc,  qui 
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commença  en  1237  &  finie  en  1 254,  fa- 
fent  établies  deux  belles  abbayes,  Tune 
d'hommeSjCcft  celle  de  Prières  ,  de  l'Or- 
dre de  Cîtcaux,  fondée  par  Jean,  premier 
Comte  de  Bretagne  ,  dit  Jean  le  Roux  , 
en  1151.  A  peu  près  dans  le  même  temps, 
en  1156  ,  la  Duchelle  Blanche  de  Na- 
varre ,  femme  de  Jean ,  fonda ,  près  d'Hen- 
nebon^dans  le  diocefe  de  Vannes  ,  l'ab- 
baye de  filles  de  la  Joie  ,  &  en  établit 
Àbbefle,  Sibille  de  Bcaugency,  fa  nièce  > 
auparavant  Religieufe  dans  l'abbaye  de  S. 
Antoine  de  Paris.  Ces  abbayes  des  deux 
fexes  fubfirtent  encore  dans  les  lieux  ou 
elles  ont  été  fondées.  En  1383,  Henri  9 
furnommé  le  Barbu,  Gentilhomme  du 
nom  de  Quiliou,  &  qui  étoit  Abbé  de 
Prières,  fut  élu  Evêque  de  Vannes  à  la 
recommandation  du  Duc  Jean  de  Mont- 
fort  ,  qui  le  fit  en  même  temps  (on  Chan- 
celier :  c'étoit  un  perfonnage  très-verfé 
dans  la  politique.  Il  aflifta  à  la  mort  (comme 
JEvêque)  le  Duc,  dont  il  avoit  d'ailleurs 
toute  la  confiance  comme  Miniftrc.  Il  fut 
transféré, en  140 j ,  à  l*évêché  de  Nantes, 
&  mourut  en  1419.  Amaury  de  la  Motte* 
élu  en  1408  ,  reçut  dans  fon  diocefe,  en 
1416,  le  fameux  Millionnaire  Vincent 
Férrier>  Dominicain  Efpagnol ,  qui  mou* 
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rut  à  Vannes  en  1419  ;  y  fut  enterré  avec 
toute  la  pompe  imaginable  ,  &  canonifé 
en  1455  ,  àcaufe  de  la  grande  quantité  de 
miracles  cjui  s'opéroient  à  fon  tombeau. 
Il  avoit  parcouru,  comme  Millionnaire  f 
toute  l'Europe,  &  y  avoit  eu  de  grands  fuc- 
cès,  d'autant  plus  qu'il  avoit  le  don  des 
Langues ,  c'eft-à-dire  ,que,  fans  les  avoir 
apprifes 9  il  les  parloit  toutes  aufli  bien  que 
les  gens  du  pays  même.  Il  faifoit  toutes  fes 
courfes  à  pied ,  &  quand  il  fut  vieux ,  fur 
un  âne.  Malgré  ce  mauvais  équipage  ,  s'il 
trouvoic  dans  fon  chemin  des  pauvres  qui 
lui  demandoient  l'aumône ,  fa  réponfe  or- 
dinaire étoit  :  Mon  enfant ,  je  ne  portent  or 
ni  argent ,  le  bon  Dieu  vous  bénijje ,  &  il 
faifoit  le  figne  de  la  croix  fur  le  pauvre, 
qui ,  quelque  infirmité  qu'il  eût ,  en  écoic 
auflî-tôt  débarraffe.  Le  Duc  de  Bretagne, 
Jean  V,  s'emprefla  d'honorer  les  reliques 
de  ce  Saint ,  &  de  décorer  fon  tombeau  ;  il 
donna  même  des  terres  confidérables  au 
Chapitre  de  Vannes  pour  l'entretien  du 
luminaire  de  la  chapelle  où  le  Saint  cfl:  en- 
core révéré,  &  où  fes  reliques  font  confer- 
vées.  Le.  même  Duc  Jean  V  fit  préfent  aux 
Carmes  d'une  maifon  de  plaifance  cm'il 
avoit  i  la  porte  de  Vannes ,  où  il  leue 
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forma  un  établifTcmcnr.  Le  Prince  l'ayant 
annoncé  à  la  Ducheflc  Jeanne  de  France: 
Monfeigneur%s'ècT\2L-t-c\\c,ccft  apurement 
un  bon  don.  La  Cour  applaudi*  à  ce  moc, 
&  il  fut  aufîî-tôt  réfolu  que  ce  fumom 
refteroit  au  couvent ,  qui  s  appelle  encore 
aujourd'hui  les  Cames  du  bon  Don.  En 
1461 ,  le  Roi  Louis  XI  vint  en  pèlerinage 
à  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  de  RheJon  , 
&  fur  reçu  par  l'Evêqucde  Vannes,  Yves 
fie  Pontcal A  &  par  les  Religieux,  'avec 
toutes  les  diftin&ions  qui  lui  étoient  dues. 
Deux  ans  auparavant  ,  le  même  Prélat 
avoit  donné  le  voile  à  la  bienheureufe 
Françoife  d'Amboife^  Ducheflc  douairière 
de  Bretagne  ,  veuve  du  Duc  Pierre  t  mort 
çn  1457.  Elle  fc  recira  dans  le  couvent 
des  Trois  Maries  ,  quelle  avoit  fondé  près 
de  Vannes.  En  1472,  Pierre  de  Faix  , 
frère  de  la  DucheflTe  Marguerite,  femme 
du  Duc  François  II,  &  merede  la  Reine 
Anne  ,  fut  choifi  pour  être  Evequc  de 
Vannes,  &  quatre  ans  après  il  fut  nommé 
Cardinal.  Il  ne  mourut  qu'en  1490. 

pannes  n'eft  qu'à  deux  lieues  de  la 
mer,  Se  y  communique  par  la  baie  du 
Morbian.  La  ville  proprement  dite  n'a 
que  cinq  ou  fix  mille  habitans  ;  mais  il  y 
%  deux  grands  fauxbourgs,  dont  l'un  s  ap^s  • 
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pelle  du  Marché ,  &  l'autre  de  Saint  Pa- 
terne^ ils  font  féparés  de  la  ville  par  des 
murailles  &  un  foffë.  Le  château  a  été 
affez  fort  autrefois ,  mais  aujourd'hui  il 
cft  prcfque  abandonné;  on  l'appeloit  le 
Château  de  l'Hermine.  Les  Ducs  de  Bre- 
tagne y  faifoient  quelquefois  leur  réft- 
dence.  La  plupart  des  rues  de  l'ancienne 
ville  font  étroites  ,  fombres  &  tortueufes; 
il  n'y  en  a  que  deux  belles,  dont  Tune 
conduit  à  la  cathédrale  3  dédiée  à  Saine 
Pierre;  il  y  a  d'ailleurs  deux  paroifles  & 
plufieurs  couvens  ;  les  plus  anciens  ,  Se 
ceux  qui  exiftoient  au  feizieme  fieclc,  n'ont 
rien  de  bien  remarquable.  La  Seigneurie 
de  la  ville  cft  partie  à  l'Evêque,  partie  du 
domaine  du  Roi,  comme  étant  aux  droits 
des  Comtes  6c  Ducs  de  Bretagne,  qui 
s'en  étoient  emparés  fur  les  anciens  Com- 
tes de  Vannes.  Le  nom  Bas-Breton  de  la 
ville  de  Vannes  eft  Guenet^  qui  veut  dire 
en  Celtique  belle  ou  jolie  ;  effectivement 
cette  ville  a  des  agrémens  &  des  avan- 
tages ,  tant  du  côté  de  la  mer  que  de  la 
terre.  Les  Ducs  avoient  aux  environs, 
des  châteaux  dans  lefqucls  ils  fe  plai- 
foient  fort ,  entre  autres  celui  de  Suf? 
folio %  fur  le  bord  de  la  mer ,  à  l'entrée 
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de  la  Prefqu'ifle  de  Rhuis  (  \).  Le  flux  Se 
reflux  fe  fait  fentir  jufqu'auprès  de  la 
ville  ôedans  les  fofle^du  château  de  Van- 
nes. Il  y  arrive  &  il  en  parc  des  barques 
chargées  de  marchandifes,  mais  non  pas 
de  gros  bâtimens  ,  parce  que  la  navigation 
cft  trop  difficile  dans  le  Morbian ,  qui  effc 
rempli  d'Ifles.  Il  pafle  beaucoup  de  bled 
par  Vannes  j  les  territoires  voifins  pro— 
duifant  quantité  de  froment  &  de  feigle. 
On  tranfporte  aufîi  par  le  même  port  beau- 
coup de  fer  provenant  des  forges  de  la  pro- 
vince; mais  la  pêche  des  fardines*  leur  falaU 
fon  &  leur  débit  font  l'objet  du  plusgrand 
commerce  de  cette  côte  4  &  l'occupation 
]a  plus  ordinaire  de  fes  hibitans.  . 

Décrivons  d'abord  la  partie  maritime 
du  diocefc  de  Vannes;  nous  entrerons 
enfuite  dans  le  détail  de  ce  que  contient 
l'intérieur  du  pays,  Le  Morbian  cft  une 
baie  formée  par  deux  Prcfcju'iflcs,  celle 
de  Rhuis  &  celle  de  Quibtron.  L'intérieur 
renferme  un  petit  archipel  d'Illcs  de  difîe- 

(i)  Sujftnio  n'eft  point  un  mot  Breton  ,  comme  on  pour-% 
roit  le  croire  3  mais  il  cft  tiré  du  François  fouci  n'y  efiy  c'eft- 
à-dire ,  il  n'y  a  point  de  Jouci  ici  >  ainft  ce  mot  veut  diic  ai*-_ 
tant  yicfans/bvcU 
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rentes  grandeurs.  Les  principales  font  cel- 
les à'Ars  &c  YlJIe  au  Moine.  La  première 
appartient  à  deux  abbayes  différentes;  une 
moitié  eft  à  celle  des  Dames  de  Saine 
Georges  de  Rennes y  &  l'autre  aux  Moi- 
nes de  S.  Gildas  de  Rhuis.  Au  contraire 3 
l'autre  Ifle  eft  du  domaine  d'un  Seigneur 
féculier  &  laïc;  mais  fans  doure  qu'elle 
dépendoit  auffi  autrefois  de  l'abbaye  de 
Saint  Gildas.  Ces  deux  Ifles  produifenc 
du  bled,  du  feigle  &  même  du  vin ,  êc 
font  un  commerce  aflez  confidérable  de 
ces  denrées  ;  elles  ont  entre  elles  deux 
plus  de  quinze  cents  habitans.  La  Prefc 
qu'ifle  de  Rhuis  appartient  en  plus  grande 
partie  à  l'abbaye  de  Saint  Gildas  :  je 
ne  peux  me  difpenfer  d'en  faire  l'hiftoire , 
aufïï  bien  que  celle  de  Prières ,  dont  les 
terres  font  contiguës  aux  fiennes  ,  &  qui 
eft  fituée  fur  la  côte  entre  la  prcfqu'Ifle 
&  l'embouchure  de  la  Vilaine.  J'ai  déjà 
dit  dans  quel  temps  8c  à  quelle  occa- 
fion  la  dernière  a  ité  fondée  ;  il  me 
refte  à  ajouter  que  fes  bâtimens  méritenc 
d'être  vus,  quoiqu'ils  contiennent  peu  de 
ces  vénérables  antiquités  qui  attirent  les 
Voyageurs  curieux  dans  la  plupart  des 
anciennes  abbayes  des  Ordres  de  &ainc 
Benoît  &  de  Cîteaux ,  mais  parce  que 
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depuis  le  commencement  de  cp  fiecîcj 
un  Abbé  régulier  qui  l'a  gouvernée  pen- 
dant quarante-Gx  ans,  6c  qui  étoic  éga- 
lement refpc&ablc  par  fa  naiflance,  Tes 
mœurs,  fa  fageflfe,  fon  intelligence  dans 
les  affaires  &  fon  économie,  y  a  fait 
conftruirc  une  belle  églife,  de  grands  & 
beaux  bâtimens  clauftraux  en  pierre  8c 
en  marbre  du  meilleur  goût.  Cet  Abbé 
s'appeloit  Don  Melchior  de  Scrent. 

Saine  Gildas  naquit  au  neuvième  fic- 
elé dans  la  Grande- JBretagne  >  au  pays  de 
Cornwall.  Il  fe  fit ,  étant  encore  fort  jeune  % 
Religieux  dans  le  mooaftere  de  Saint  Hi- 
dulphe ,  8c  ayant  fait  de  grands  progrès 
dans  la  piété ,  Se  opéré  de  très-bonne  heure 
plufieurs  grands  miracles  ,  on  l'envoya 
prêcher  la  Foi  d'abord  en  Irlande,  enfuitç 
dans  la  Petite  -  Bretagne.  Il  s'y  établit 
fur  les  bords  de  la  rivière  de  Blavet, 
dans  un  ermitage  ,  Sç  s'y. diftingua  par 
la  guérifon  miraculeufc  de  tous  les  in- 
firmes qui  alloicnt  le  vifiter.  Quoique 
fes  tréfors  fuflent  plus  fpiritucls  que  tem- 
porels ,  il  fc  trouva  des  voleurs  qui  vin- 
rent dans  fon  ermitage  pour  le  piller  5c 
l'afTaffiner  ;  de   nouveaux  miracles  l'ea 
débarrafferent.  Les  Comtes  de  Vannes  fit 
de  Cornouaillc  en  Armorique*  l'attire* 
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rent  à  leur  Cour  :  quoique  le  fécond  câç 
époufè  la  fille  du  premier,  ils  fe  fa  i  foie  ni 
la  guerre.  Celui  de  Cornouaiilcj  qui  s'ap- 
peloic  Comor ,  irrité  de  ce  que  fa  femme 
Tripkine  de  Vannes  prenoic  le  parti  dç 
fon  pere  Qucrock^  lui  coupa  la  tête,  quoi- 
qu'elle fut  enceinte,  &,  craignant  la 
colère  de  fon  beau  -  pere  ôc  la  révolte 
de  fes  fujets ,  il  s'enfuit.  Le  Comte  de 
Vannes  entra  dans  le  pays  ,  voulant  tout 
mettre  à  feu  &  à  fang;  mais  Saint  Gildas, 
qui  étoit  avec  lui  ,  parvint  à  Padoucir, 
Ayant  trouvé  le  corps  de  la  Comtcfle 
d'un  côté,  &  la  tête  de  l'autre,  dans  la 
grande  falle  du  palais  de  Cornouaille,  il 
replaça  la  tête  fur  le  corps  en  préfence  de 
toute  la  Cour  6c  d'un  peuple  innombra- 
ble, &  commandant  à  la  Princeflc  de  fc 
lever  &  de  marcher ,  elle  fe  trouva  refluf- 
citée  8c  guérie.  L'on  juge  bien  qu'elle 
voulut  auffi-tôt  fe  faire  Religicufe  fous  la 
dire£lion  du  Saint;  mais  Gildas  exigea 
qu'avant  tout  elle  fît  fes  couches.  Elle 
mit  au  monde  un  jeune  Prince  qui  eft: 
honoré  fous  le  nom  de  Saint  Trcmeur  ou 
Trdver.  La  Comteiïc  l'cft  elle-même  fous 
le  nom  de  Sainte  Triphinc.  Bientôt  après 
Sainç  Gildas  fe  retira  dans  rifle  d'Hoat, 
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à  l'entrie  du  Morbian  ;  mais  le  Comte 
de  Vannes  Pen  fie  fortir  pour  lui  confier  le 
foin  de  l'ancienne  abbaye ,  déjà  fondée 
dans  la  Prefqu'ifle  au  quatrième  fiecle  par 
le  Roi  Grallon ,  &  dont  ce  Monarque  avoic 
fait  premier  Abbé  un  autre  Gildas  qui  avoic 
étéfonCh  ancelier.  Lenouvel  Abbé  Gildas 
rétablit  la  difcipHne monaftique dans l'ab- 
baye de  fon  nom,  &  la  rebâtit  plus  belle 
qu'auparavant  quelle  eut  été  ruinée  par  les 
Normands.  Il  y  mourut  avec  de  nouvelles 
circonftances  miraculeufcs,  &  ce  n  eft  en- 
core qu  a  force  de  miracles  que  fon  abbaye 
a  confervé  fes  reliques  ;  on  les  difputa  aux 
Moines  fes  Difciples.  Elles  leur  furent  en- 
levées &  plongées  au  fond  de  la  mer  :  on 
les  crut  perdues;  mais,  au  moyen  d'une  ré- 
vélation, elles  furent  retrouvées.  Ceft  de 
ce  fameux  monaftere  de  Saint  Gildas  de 
Rhuis,  dont  le  malheureux  Abeilard  fut 
Abbé  :  fes  Moines  ayant  voulu  l'em- 
poifonner  &c  1  affaiïiner,  il  les  abandonna, 
&  le  défordre  &  la  licence  fubfiftercnt 
long- temps  dans  ce  riche  couvent.  Au 
dix-feptieme  fiecle  ,  la  réforme  y  a  été 
heureufement  mife  par  les  Religieux  de 
cette  refpe&able  Congrégation  de  Saine 
Maur ,  à  laquelle  l'état  monaftique  a  de 
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fi  grandes  obligations  ,  que  l'exiftence  de 
un  femblc  tenir  à  Ja  confection  de 
I  autre. 

La  Prefqu'ifle  oppofée  à  celle  de  Rhuis 
&  qui  enveloppe  comme  elle  le  Morbian! 
s  appelle  Quiberon,  du  nom  de  fa  princi- 
pale paroifle.  Elle  eft  longue  &  étroite; 
le  terrein  en  eft  bas  &  inondé  dans  tel 
grandes  marées,  à  l'exception  du  ne  partie 
défendue  par  une  falaife.  Il  y  a  deux  petits 
ports  utiles  aux  barques  des  Pêcheurs 
&  quelques  terreins  cultivés  qui  rappor- 
tent du  froment  &  de  l'avoine.  Quelque 
peu  inréreflant  que  paroifTe  ce  petit  pays, 
d  après  la  defeription  que  je  viens  d'en 
donner  ,  il  1  eft  cependant  pour  la  défenfe 
de  la  cote  &de  l'entféc  du  Morbian,  qu'il 
faut  neceffa.rement  traverfer  pour  arriver 
d  un  cote  a  Vannes,  &  de  l'autre  à  Aura*. 
Cette  dernière  petite  ville  eft  principale- 
ment fameufe  par  la  bataille  qui  fe  donna 
à  (es  portes  en  ,364;  elle  alTura  la  pof- 
fcflîon  du  Duché  de  Bretagne  à  Jeai  de 
A  ontfort,  fon  Compétiteur  Charles  de 
Blo.s  y  ayant  été  tué.  D'ailleurs  il  n'y  a 
pas  mille  hab.tans.  Cependant  il  s'y  fait 
un  affez  grand  commerce  de  bled  que 
Ion  y  apporte  de  l'intérieur  du  pays  ôc 
que  Ion  y  embarque.  Auray  eft  la  capi- 
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taie  du  pays  de  Lanvaux ,  autrefois  uné 
des  neuf  Baronnies  de  Bretagne  ;  ayant 
été  réunie  au  domaine  ducal ,  on  lui  a 
fubftitué  celle  de  Quintin. 

La  traverfée  d'Auray  à  Henncbond s  fut 
la  rivière  de  Blavet,  neft  pas  confidéra- 
ble  par  terre  ;  mais  elle  le  feroit  beaucoup 
par  mer;  car  il  faudroit  fortir  du  Mor- 
bian  ,  doubler  la  pointe  de  la  Prcfqu'ifle 
de  Quiberon  *  pafler  devant  l'IAe  de  Groig 
&  fous  le  château  de  Port-Louis  ,  St  re- 
monter enfin  la  rivière  de  Blavet  jufqu'à 
Henncbond.  Cette  dernière  ville,  quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  bien  confidérable  &C  ne 
contienne  pas  mille  habitans,  eft  divifée 
en  trois  parties,  ville  vieille,  ville  neuve, 
ville  murée  ;  elle  a  deux  paroifîes.  Il  s'y  fait 
un  affez  grand  commerce,  &  le  féjour  et* 
eft  fort  agréable,  parce  qu'il  s'y,  trouve  des 
habitans  riches  &  de  la  Noblelfc.  Ceftaur 
portes  de  cette  ville  qu'eft  l'abbaye  de 
Rcligieufes  de  la  Joie ,  dont  j'ai  parlé. 

Le  Porc- Louis ,  qui  défend  l'entrée  de 
la  rivière  de  Blavet,  eft  devenu,  à  caufe 
de  cette  (îtuation ,  uneforterefTe  &  un  port 
très-importans.  La  citadelle  n'étoit  poiiit 
encore  formée  au  feiziemefieele.  Il  yavoic 
:  à  la  placcunepctitevilleque  l'on  nommoit, 
comme  la  rivière,  Blavct.  Les  Efpagnols 
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s'en  emparèrent  du  temps  de  la  Ligue,  & 
ne  l'abandonnèrent  qu'en  conféquence  du 
Traitéde  Vervins,en  1  598.  On  fentit  alors 
le  prix  de  ce  porte;  il  rend  maître  d'une 
rivière  très-profonde  &  aflez  large,  qu'on 
peut  regarder  comme  un  port  continué 
pendant  plufieurs  lieues ,  &  dans  lequel 
de  gros  vaifieaux  peuvent  fe  trouver  à 
couverr.  En  conféquence,  Louis  XIII  fit 
fortifier  Se  agrandir  le  Port-Louis  :  la 
ville  contient  a&udlcment  trois  mille 
tubitans,  fans  compter  ceux  d'un  petit 
fiuxbourg.  Elle  eft  entourée  de  la  mer 
de  crois  côtés ,  &  n'a  befoin  que  d'un  petit 
front  de  fortification  de  celui  qui  tientà  la 
terre.  A  la  pointe  oppoféc  eft  la  citadelle, 
bâtie  fur  un  roc  qui  avance  dans  la  rivière  , 
laquelle  eft  coupée  par  plufieurs  iflots,  de 
manière  que  les  vaiffeauxqui  paffent  dans 
cet  endroit  font  obligés  de  s'approcher 
des  remparts  de  cette  citadelle,  au  point 
qu'on  peut  toucher  aux  grandes  manœu- 
vres avec  la  main.  Voilà  ce  qû'il  y  a  de 
plus  eflentiel  concernant  le  Port  -  Louis , 
dont  j'aurois  pu  d'ailieurs  me  difpeofer 
de  parler  ,  puifqu'il   n'exiftoit  pas  dans 
le  liecle  où  écrivoient  les  Auteurs  que 
j'extrais. 

Si  le  Port-Louis  étoit  alors  inconnu  « 
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à  plus  forte  raifbn  n'étoit-il  pas  queftiotl 
de  V Orient ,  bourg  fameux  feulement  dans 
ce  fîecle-ci,  5c  placé  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Scorf  dans  celle  de  Blavec. 
L'Orient  éroit  une  dépendance  de  la 
Terre  de  Pont-Scorf  ,  qui  elle-même 
en  étoit  une  de  la  Principauté  de  Gué- 
mené.  Ce  n'eft  que  de  nos  jours  que  le 
Duc  de  Montbafon ,  Prince  de  Guéméné , 
a  vendu  l'Orient  au  Roi  pour  une  fomme 
très  -  confidérable  ,  tandis  que  le  ilecle 
précédent  il  entroit  pour  peu  de  chofe 
dans  la  valeur  de  fes  biens;  ce  qui  n'étoic 
alors  qu'un  fimple  village,  eft  devenu  une 
ville  afl'ez  grande  8c  très-riche.  Vers  la 
fin  du  (iecle  dernier ,  la  Compagnie  des 
Indes   y   avoit  déjà  fait  quelques  ma- 
gafins;  mais  fous  la  Régence,  pendant 
Ja  minorité  de  Louis  XV,  &  lors  de 
1  établissement  de   la  fameufe  Compa- 
gnie du  Miffïffipi)  l'Orient  eft  devenu 
un  lieu  de  conféquence.  Enfin,  aujour- 
d'hui il  eft  entouré  de  murailles;  des 
vaiffeaux  aflez  confidérables  peuvent  y 
aborder,  &  s'y  trouvent  parfaitement  à 
l'abri  de  tous  les  vents  ;  dès  qu'ils  ont 
patte  fous  la  citadelle  du  Port-Louis,  ils 
n'ont  plus  à  craindre  d'infultcs  de  la  part 
des  ennemis  ,  à  moins  que  ceux-ci  ne 
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fîffcnt  une  defeente  fur  quelque  plage 
de  la  côte,  &  ne  furprilïcnt l'Orient  par 
terre t  comme  cela  a  penfé  arriver  il  y 
a  trente  à  quarante  ans.  Pour  mettre  ce 
port  à  l'abri  de  pareils  accidens,  on  a 
conrtruit  depuis  quelque  temps  une  en- 
ceinte de  fortifications  autour  du  bourg, 
qui  commence  à  devenir  une  ville.  Ce 
lieu  fe  peuple  tous  les  jours,  &  les  ventes 
des  effets  précieux  apportés  des  Indes  en 
ïrance,  le  rendent^  dans  certaines  faifons, 
l'entrepôt  du  plus  grand  commerce.  En 
prenant  le  moment  des  hautes  marées, 
les  gros  bâtimens  arrivent  jufqu'au  pied 
des  magafins  de  l'ancienne  Compagnie 
des  Indes  ;  ils  en  fortent  dans  les 
mêmes  circonftances ;  8c  quoique,  lors 
des  baffes  marées  ,  tout  paroifle  être 
vafe  autour  de  l'Orient ,  cependant  les 
vaifleaux  n'y  éprouvent  aucun  accident, 
le  fond  étant  fur  &  doux.  Entre  la  ri- 
vière de  Blavct  &  celle  de  Quimpcrlay, 
ui  fépare  le  diocefe  de  Vannes  de  celui 
e  Quimper,  il  A'y  a  plus  que  les  pla- 
ges de  Polduc  &c  de  Larmor,  qui  n'of- 
frent rien  de  curieux;  mais  l'on  conçoit 
aifément  qu'il  eft  néceflaire  de  les  garan- 
tir des  débàrquemens  des  ennemis  en 
temps  de  guerre. 

Tome  XXXIX.  V 
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Les  Iflcs  du  diocefe  de  Vannes  ,  (I- 
tuéesfurlacôte,  font,  i •.  l'Ifle  de  Grois% 
vis-à-vis  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Blavet.  Il  n'y  a  qu'une  paroifle  &  environ 
deux  mille  habirans,  tous  occupés  à  la 
pêche  des  Congres  >  qui  fervenr  à  leur 
fubfiftancc,  &  dont  ils  font  un  aflTez 
grand  commerce,  en  les  vendant  féchés 
comme  de  la  morue.  Il  s'en  faut  bien  que 
le  débit  de  ces  poiilbns  foit  auffi  copfidé- 
rable  que  celui  des  fardincs ,  dont  la  pê- 
che eft  fi  abondante,  (ur  tout  dans  certai- 
nes faifons,  tout  le  long  des  côtes  mc- 
ridionales  de  la  Bretagne.  Elle  fc  fait  par 
de  petites  barques  montées  feulement  de 
cinq  hommes,  qui  vont  également  à  voi- 
les &C  à  rames.  Ils  fe  fervent  de  grands 
filets  avec  lefquels  ils  prennent  une  fi 
grande  quantité  de  poiffbns  ^  qu'ils  en 
remplirent  tout  le  fond  de  leurs  bateaux: 
arrivés  à  terre,  ils  les  éventrent,  les  vi- 
dent, les  falent,  les  encaquent  comme  des 
harengs ,  ou  les  mettent  au  prefloir  pour 
en  exprimer  l'huile.  Il  faut  dix  milliers 
de  fasdines  pour  produire  une  barrique 
d'huile;  malgré  cela,  il  en  fort  bien  des 
barriques  de  Bretagne,  &  Ton  compte  que 
la  feule  Ifle  de  Belle  Ifle  en  envoie  au  de- 
hors mille  à  douze  cents  barriques. 
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Les  Ides  à'Houat  &  à'Hocdic  font  en- 
tre Ja  côte  Se  Bclle-Iflc;  elles  appartien- 
nent aux  Moines  de  l'abbaye  de  Saint- 
Gildas  de  Rhuis.  Elles  leur  ont  été  données* 
parce  que  le  faint  Abbé  vécut  quelque 
temps  en  Ermite  dans  la  première  de  ces 
Ides,  &  qu'il  y  opéra  des  miracles,  entre 
autres  ,  celui  de  faire  jaillir  des  fontaines 
d'eau  douce  qui  manquoit  absolument,  &5 
quoique  le  terrein  fut  très-fee  &  aride^celui 
de  lut  faire  produire  de  très-beau  froment* 
Ces  Ifles  jouiflent  encore  de  ces  deux  avan- 
tages ;  il  ne  refte  plus  qu'à  les  défendre  ,  en 
temps  de  guerre  ,  contre  les  Corfaircs* 

L'Iflc  de  BelU-lflc  cft  de  toutes  celles 
fituées  fur  la  côte  de  Bretagne,  la  plus  in- 
téreffante.  Elle  dépend  du  diocefe  de  Van- 
nes; elle  en  eft:  à  fix  lieues  dediftance,  &C 
autant  du  Port-Louis;  mais  la  terre  ferme 
la  plus  prochaine  eft  la  pointe  de  Quibc- 
ron,  qui  n'en  eft  qu'à  trois  lieues;  elle  a 
environ  fix  lieues  de  longueur  fur  deux  de  ' 
largeur.  Elle  eft  en  bonne  partie  envi- 
ronnée de  rochers  qui  en  défendent  l'ac- 
cès &C  empêchent  les  defeentes  )  mais 
malheureusement  il  y  a  de  difFérenS  côtés 
quelques  plages  fablonncufcs,  affez  éten- 
dues &  aflez  commodes  pour  qu'il  loir  aifé 
d  y  débarquer ,  &  difficile  d'y  mettre  pbfta- 
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cle,  fur- tout  s'il,  fc  trouve  dans  la  rade 
une  flotte  à  portée  de  protéger  cette  def- 
cente.  Or  la  rade  de  Belle-Ifle  eft  très- 
bonne. 

L'ifle  eft  divifée  en  quatre  grandes  pa- 
roifles,  dont  la  plus  confidérablc  s'appelle 
le  Palais.  C'eft,  fi  Ton  veut,  une  petite 
ville,  mais  qui  n'eft  habitée  que  par  des 
pêcheurs  8c  des  commerçans  en  poiflons 
&  en  grains.  Les  trois  autres  font  des 
bourgs  appellés  Bangor  9  Locmaria  ,  8c 
Saumon.  Le  refte  conrient  environ  une 
centaine  de  hameaux  dépendans  de  ces 
quatre  paroifles.  La  première  a  pris  fon 
nom  du  château  ou  maifon  feigncurialc, 
qui  a  été  bâtie  par  MM.  de  Gondi  de 
Retz,  au  feizicme  fieclc.  Il  a  été  enfuitc 
converti  en  une  citadelle  ,  augmentée 
par  Monfieur  Fouquet,  &  perfectionnée 
depuis  :  elle  peut  contenir  une  affez  forte 
garnifon  ;  le  port  lui  fert  d'un  côté  de 
Foffes  ,  les  rochers  la  défendent  d'un 
autre,  &  celui  de  la  terre  eft  fortifié  en 
bonnes  règles.  En  cet  état,  elle  peut  Ce 
défendre  quelque  temps  ,  &  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  perdu  toute  efpérance  d'être 
fecourue;  ce  qui  feroit  toujours  très-diffi- 
cile, la  defeente  étant  une  fois  faite  dans 
rifle.  Le  port  de  Palais  eft  le  plus  petit 
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des  trois  de  Tlfle  ;  celui  de  Saumon  eft  plus 
grand  &  plus  commode;  il  y  peut  entrer 
des  bâtimens  de  quarante  à  cinquante 
tonneaux  de  port.  Mais  celui  de  Goulfar 
eft  le  plus  considérable,  le  plus  large,  ou  du 
moins  le  plus  profond;  il  y  peut  mouiller 
ju f qu'à  des  vaifleaux  de  cinquante  canons. 
J'ai  déjà  dit,  il  n'y  a  qu'un  moment,  qu'il 
fe  faifoit  dans  cette  Ifle  une  grande  pêche 
2c  un  commerce  confidérable  de  fardines. 
On  y  recueille  une  aflfez  grande  quantité 
de  froment  &  d'avoine.  Le  climat  de 
Belle-Ifle  eft  fi  doux  8c  fi  égal^  que  les 
beftiaux  paffent  l'hiver  en  rafe  campagne^ 
.  fans  en  être  incommodés  &  fans  être  veil- 
lés ,  chaque  habitant  reconnoiffant  les 
Cens  à  fa  marque.  On  ne  les  garde  &  on 
ne  les  renferme  qu'en  été,  pour  qu'ils  ne 
gâtent  pas  la  récolte.  Au  refte,  les  pâtura- 
ges y  font  médiocres.  Il  n'y  aguered'au- 
rre  bois  que  des  brouftailles.  Il  faut  cepen- 
danr  qu'il  s'en  foit  trouvé  autrefois  de  plus 
confidérables,  puifqu'il  y  a  encore  au  mi- 
lieu de  l'Ifle  un  canton  que  l'on  appelle  la 
forêt  de  Bangor\  mais  il  n'y  croît  que  des 
bruyères.  Les  habitans  fument  leurs  terres 
avec  des  herbes  marines,  que  la  mer  jette 
fur  les  plages,  &que  l'on  appelle  en  Bre- 
tagne ciu  Goefmoa. 
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L'ancien  nom  de  Bellc-Iflc  étoit  Guedeli 
on  fait  qu'elle  appartenoit,  au  neuvième 
{ieele,  à  un  Comte  deCornouaille,  fur  qui 
un  Comre  de  Rennes  Pufurpa ,  &  la  donna 
à  l'abbaye  de  Rhedon  ,  dont  fon  frerc  étoic 
•Abbé.  Vers  83o,  Alain,  Duc  de  Breta- 
gne, la  reprit  aux  Moines  de  Rhedon, 
pour  la  rendre  au  Comte  de  Cornouaille; 
mais  elle  ne  fît  que  changer  de  mains  de 
Moines;  car  celui-ci  la  donna  à  l'abbaye 
de  Quimperlay,  qu'il  fonda.  Après  bien  des 
difputes  ôc  des  difficultés  entre  les  deux 
abbayes,  pendant  plus  de  cent  ans,  elle 
demeura  à  l'abbaye  de  Quimperlay ,  qui  la 
conferva  jufqu'au  milieu  du  feizieme  fie-  ' 
cle.  Alors,  fous  le  règne  de  Charles  IX,  les 
Moines  eux  -  mêmes  repréfenterent  qu'ils 
.ne  pouvoient  défendre  cette  lflc  contre^ 
les  Brigands  6c  les  Corfaires,  qui  non-'1' 
feulement  les  empêchoient  d'en  tirer 
parti,  mais  partoientdc  là  pour  faire  des 
defeentes  fur  les  côtes  &  de  grands  ra- 
vages en  Bretagne.  En  conféquence  ils 
demandèrent  à  l'échanger  ,  &  le  Ma- 
réchal de  Retz  fc  chargea  volontiers  de 
donner  à  ces  Pcrcs  quelques  villages  err 
terre  ferme,  qu'ils  acceptèrent  avec  grand 
plaifir.  Le  Maréchal  étoit  Gouverneur  &c 
Amiral  de  Bretagne,  &  très  -  aimé  de 
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Charles  IX,  de  qui  il  avoir  été  Gouver- 
neur [Se  qu'il  avoit  très  mal  élevé);  ainfï 
il  lui  fur  aifé  de  mettre  PIfle  en  état  de 
fc  défendre  contre  de  perits  Corfaires. 
D'ailleurs  il  y  fit  une  infinité  d  etablifle- 
mens  qui  la  rendirent  très-commerçante. 
Elle  fut  défrichée ,  cultivée  &  enfemen- 
cée;  il  y  fit  élever  des  beftiaux ,  planter 

Îuelques  bois ,  &  encouragea  la  pêche  des 
ardincs;  enfin,Bclle-Iflc  changea  de  face^ 
&  devint  une  pofleflion  très-avantageufe 
à  fon  Seigneur.  Dès  1  555,  Henri  IV  penfa 
à  la  réunir  à  fondomaine,  par  échange, 
ou  en  dédommageant  le  Maréchal  de 
Retz  des  dépenfes  qu'il  y  avoit  faites.  Mais 
ce  compte  n'étoit  pas  ailé  à  régler,  aulfi  ne 
le  fut-il  point  fous  ce  regne.  Pcndantlefui- 
vant,  le  Cardinal  de  Richelieu  reprit  ce 
projet,  mais  avec  aufli  peu  de  luccès. 
Belle- Ifle  avoit  été  érigée  en  Marquifat- 
Pairie,  &  le  fils  aîné  du  Maréchal  de 
Retz  en  portoit  le  nom.  Ce  ne  fut  qu'en 
1658,  que  les  affaires  du  Duc  étant  extrê- 
mement dérangées,  il  confentit  à  vendre 
fon  Iflc  à  M.  Fouquet,  Surintendant  des 
Finances,  qui  la  paya  un  million  trois 
cent  foixante-dix  mille  livres,  fans  comp- 
ter quelques  pots  de  vin.  Il  eft  à  remar- 
quer que,  dans  les  Lettres  patentes  du  Roi, 
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qui  confirmèrent  ce  marché,  Louis  XIV 
déclara  que  Sa  Majefté confidérant  combien 
il  étoit  nécejfaire  pour  le  bien  de  l'Etat  % 
que  cette  Terre  ne  tombât  point  en  des  mains 
fufpecles  >  elle  avoit  engagé  ù  convié  le 
fieur  bouquet ,  Miniflre  dEtat  &  Surin- 
tendant des  Finances ,  h  en  faire  V acquit- 
tions lui  donnant  d'ailleurs  en  propriété  le 
gouvernement  des  châteaux  &  font refj es  % 
voulant  qu'il  en  nommât  tous  les  Offi- 
ciers ,  &c..f....  Pendant  le  temps  que 
M.  Fouquet  poflTéda  Bellc-Ifle  ,  il  y  fit 
encore  quelques  établiflemens  favorables 
^u  pays.  Cependant  cette  belle  acquifition 
fut  reprochée  au  Surintendant,  &  contri- 
bua à  fa  perte.  Lorfqu'il  fut  arrêté,  on  fe 
fai  fit  de  Belle  Ifle,  &  elle  fut  quelque  temps 
entre  les  mains  du  Roi;* mais  quelques 
années  après  ,  Madame  Fouquet  ayant 
formé  la  demande  de  fes  reprifes  fur  les 
biens  de  M.  Fouquet,  le  Marquifat  de 
Bellc-Ifle  lui  fut  adjugé  pour  la  remplir. 
Elle  a  joui  jufqu  à  fa  mort  du  domaine 
utile,  formant  des  prétentions  fur  une 
indemnité  ,  relativement  aujc  fortifica- 
tions, &  au  gouvernement  qui  avoit  été 
accordé  en  propriété  à  Ion  mari.  Cette 
Pame  étant  morte  fur  la  fin  du  règne  de 
I,ouisXIVa  &  ayant  laiflé  tous  fçs  droits 
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&  le  titre  de  Marquis  de  Belle-Ifle  à  fon 
petit-fils,  celui-ci  s'occupa  férieufement 
du  foin  de  tirer  parti  de  cette  belle  Terre, 
en  en  faifant  avec  le  Roi  un  échange 
avantagcux.il  n'y  put  réuffir  fous  le  règne 
de  Louis  XIV  j  mais  il  en  vint  à  bout  en 
171 8,  pendant  la  minorité  de  Louis  XV, 
ious  la  régence  de  M.  le  Duc  d'Orléans 
&  le  Miniftere  dé  M.  d'Argcnfon,  Garde 
des  Sceaux  &  Préfident  du  Confcil  des 
Finances.  M.  de  Belle-Ifle  obtint  les  plus 
beaux  domaines  en  Normandie  &  en  Lan- 
guedoc; cependant  la  dernière  main  ne 
fut  mife  à  cette  grande  affaire  qu'en  1715. 
C'cft  par  cet  arrangement  fi  eiïcnticl  pour 
fa  fortune,  que  M.  le  Maréchal  de  Belle- 
Ifle  a  commencé  à  fe  faire  connoîrre  dans 
le  monde.  La  fuite  de  fa  vie  a  été  longue  ;  - 
il  a  continué  de  mettre  dans  les  affaires 
dont  il  s'eft  mêlé,  la  même  activité  qui  lui 
a  fi  bien  réufli  dans  la  première,  &  ics  ta- 
Jens  ont  été  fécondés  par  un  bonheur  Ci 
marqué,  que  l'on  peut  dire  que  tous  les 
événemens  de  fa  vie  ont  été  autant  de 
phénomènes. 

Rentrons  dans  le  continent  de  la  Bre- 
tagne, pour  parcourir  les  lieux  du  diocefe 
de  Vannes  qui  font  dans  l'intérieur  des 
terres.  La  petite  ville  de  Rhcdon  çft  fituéç 
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fur  la  Vilaine,  entre  Rennes  &  la  mer, 
de  forte  qu'elle  ferc  d'entrepôt  aux  mar- 
chandifes  que  Ton  veut  tranfporter  dans 
cette  capitale  de  la  Bretagne.  La  ville  ne 
contient  qu'environ  mille  habitans.Ellceft 
principalement  fameufe  Se  connue  par 
l  abbaye  qui  y  eft  fondée  fous  le  nom  de 
Saint-Sauveur 3  &  habitée  par  des  Reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint  Benoît.  Sa  fon- 
dation eft  de  l'an  832,  fous  l'empire  de 
Louis  le  Débonnaire,  &  fon  Fondateur 
s'appelle  Saint  Convoyon.  II  étoit  Breton  f 
étudia  à  Vannes,  s'y  fit  Prêtre,  &  en  fut 
Archidiacre.  L'envie  de  mener  une  vie 
encore  plus  parfaite  que  celle  d'un  Prêtre 
féculier  ,  l'engagea  à  fe  retirer  dans  un 
lieu  alors  foliraire,  où  il  bâtit  d'abord  un 
ermitage  qui  bientôt  après  devint  un  mo- 
naftere,  &c  enfin  une  abbaye.  Ce  Saine 
s'acquit  tant  de  réputation  par  fes  mira- 
cles &  fes  prophéties,  que  l'on  accouroic 
de  toutes  parts  auprès  de  lui,  &c  qu'il  fc 
forma  bientôt  une  ville  autour  de  fon  cou- 
vent. Le  Roi  Nomcnoé  avpit  conçu  pour 
lui  le  plus  grand  rcfpect  &:  la  plus  grande 
confiance.  Croyant  avoir  découvert  que 
les  Evêques  de  Bretagne  étoient  tous 
Simoniaqucs  ,  Saint  Convoyon  fc  chargea 
d'aller  les  dénoncer  au  PapeA  &  les  en 
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convainquit  fi  bien,  qu'ils  furent  forcés 
d'en  convenir.  D'un  autre  côré.,  il  parloit 
au  Roi  avec  une  grande  liberté,  &  le  re- 

{jrcnoit  de  fes  vices.  La  dernière  année  de 
a  vie  de  ce  Monarque,  il  l'avertit  de  met- 
tre ordre  à  fcs  affaires,  &  qu'il  feroit  af- 
faffiné  par  fes  coufîns;  ce  qui  arriva.  Pour 
Saint  Convoyon,  il  vécut  jufque  fous  le 
règne  de  Salomon ,  petit-fils  de  Nomenoé. 

La  Baronnie  de  Maleftroit ,  l'une  des 
neuf  de  la  Bretagne,  a  pour  chef-lieu  une 
très-petite  ville  fur  la  rivière  d'Oa/?,  &C 
n'a  de  confidération  que  par  le  ring  que 
tient  fon  Seigneur,  Elle  a  appartenu  autre- 
fois à  une  illuftre  famille  de  Bretagne, 
qui  n'avoit  point  d'autre  nom,  &  qui  faU 
foit  remonter  fon  origine  jufqu'à  Juhel  de 
Maleftroit,  qui  vivoit  au  douzième  fïecle, 
fous  le  Comte  ou  Duc  Alain  Fergent.  Eu 
1  345  ,  il  paroîr  que  fa  defeendance  finir, 
&C  que  cette  Terre  tomba  dans  la  Maifon 
des  Seigneurs  de  Château- Giron,  qui  pri- 
rent le  nom  de  Maleftroit.  En  1 394,  Jeanne 
de  Maleftroit  (  Château-Giron  )  fit  encore 
pafïcr  cette  Terre  dans  une  autre  Maifon , 
dont  l'ancien  nom  éroit  RagueneL  Ceft 
cji  faveur  de  Jean  Ragucnel  que  Malef- 
troit fut  érigée  en  Baronnie  par  le  Duc 
Pierre  en  1451.  Il  faut  obferver  qu'il  ne 
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portoit  plus  que  le  nom  de  Maleftroit,  & 
que  le  Duc  déclara  qu'il  écoit  extrait  &C 
confanguin  de  la  Maifon  de  Bretagne 
(par  les  véritables  Maleftroit).  Une  tille 
de  ce  premier  Baron  porta  cette  Terre  dans 
la  Maifon  de  Ricux  ,  fie  Françoifc  de 
Rieux  à  Jean  de  Laval.  Au  feizieme  (ïeclr, 
elle  fut  retirée  par  une  héritière  de  Rague- 
nel,  &  portée  à  Jean  d'Acigné.  Elle  a 
pafle  de  la  Maifon  d'Acigné  dans  celle 
de  Briiïac.  Au  dix-feptieme  fiecle,  cette 
Baronnicappartenoit  à  MM  deLannion; 
elle  eft  actuellement  pofledée  par  M.  le 
Marquis  de  Serent. 

AflTez  près  de  Maleftroit ,  mais,  à  ce  que 
je  crois,  dans  Pévêché  de  Rennes,  eft  Ploer- 
me/j  dans  lequel  eft  un  couvent  de  Car- 
mes, fondé  en  1180  par  Jean  (de  Dreux 
Montfort),  fécond  du  nom,  Duc  de  Bre- 
tagne. Ce  Prince  y  eft  enterréj  &  on  y 
voit  fon  tombeau.  Ce  fut  lui  qui  fut  écrafé 
à  Lyon,  en  allant  avec  le  Roi  Philippe  le 
Bel  à  la  rencontre  du  Pape  Clément  V* 
A  côté  de  fa  fépulture  eft  celle  de  fon 
petk-fils  Jean  III 3  dit  le  Bon,  Vicomte 
de  Limoges  par  fa  merc.  Il  mourut  en 
1 341,  n'ayant  point  eu  d'enfans  de  fes  trois; 
femmes. 

La  plus  grande  partie  des  anciennes 
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Terres  de  la  Maifon  de  Rohan  eft  ficuée 
dans  Tevêché  de  Vannes.  Elles  confiftent 
dans  le  Duché  de  Rohan ,  a&uellement 
appartenant  à  la  Maifon  de  Chabot,  &C 
la  Principauté  de  Guéménée  ;  celle-ci, 
quoique  fort  étendue,  eft  toute  entière 
dans  le  diocefe  de  Vannes.  Elle  n'a  jamais 
étéBaronnie,  Comté  ni  Marquifat;  mais 
en  T570  elle  fut  érigée  en  Principauté, 
(ceft-à-dire,  reconnue  pour  une  grande 
Terre  avec  de  beaux  droits;  car  ce  titre 
en  France  ne  fîgnifie  pas  autre  chofe,  Se 
les  poffefleurs  des  Principautés  ne  jouif- 
fent,  à  caufe  de  cela,  d'aucuns  privilèges 
perfonnels  ,  n'ont  aucuns  honneurs  à  la 
Cour  3  &  encore  moins  féance  au  Parle- 
ment). Quantau  Duché  AcRokan>  fuivant 
nos  vieux  Auteurs,  il  étoit  titré  de  Vi- 
comté  de  toute  ancienneté  ;  les  apparte- 
nances s'étendent  dans  les  évêchés  de 
Saint-Brieux  &C  de  Saint- Malo  ;  mais  la 
plus  grande  partie  eft  dans  celui  de  Van- 
nes. Il  a,  difent  nos  Auteurs,  deux  jour- 
nées de  chemin  de  diamètre,  &  fix  de 
tour.  Il  tire  fon  nom  du  bourg  de  Rohan , 
fitué  fur  la  petite  rivière  d'Ouft;  mais  on 
regarde  comme  fa  véritable  capitale  Pon- 
tivy ,  ville  fituée  à  deux  lieues  de-là,  fur 
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la  petite  rivière  de  Blavet.  Ce  fut  Henri  IV 
qui,  en  1603,  l'érigea  en  Duché-Pairie 

}>our  Henri  Vicomte  de  Rohan,  qui  avoit 
'honneur  detre  fon  coufin ,  étant  petit- 
fîls  d'Ifabeau  d'Albret,  fœur  cadette  de 
Jeanne  d'Albret,  qui  porta  la  Couronne 
de  Navarre  à  Antoine  de  Bourbon.  Ce 
premier  Duc  Henri  de  Rohan  n'eut  point 
d'enfans  mâles  légitimes,  ainfi  le  Duché- 
Pairie  s'éteignit  à  fa  mort.  Marguerite,  fa 
fille  unique,  ayant  époufé  Henri  de  Cha- 
bot, Comte  de  Saint-  Aulaye,  Louis  XIV 
créa  de  nouveau  pour  lui ,  en  !  64  j ,  Rohan 
en  Duché-Pairie.  Les  defeendans  d'Henri 
de  Chabot  en  jouiflent  encore  aujour- 
d'hui; mais  ils  n'ont  rang  au  Parlement 
que  de   1652.  Cependant  le  Roi  pro- 
mit au  nouveau  Duc  de  Rohan  de  lut 
conferver  à  la  Cour  tous  les  honneurs  qui 
avoient  été  accordés  au  premier.  Ils  lui 
étoient  dus  #en  effet ,  puifqu'Henri  IV 
s'étoit  fondé  principalement,  pour  accor- 
der ces   honneurs,  fur  ce  qu'Henri  àt 
Rohan  eut  hérité  de  la  Navarre,  fi  Henri  . 
IV  n'eût  point  eu  denfans.  Or,  cette rai- 
fon  étoit  également  applicable  à  la  fille 
&  au  gendre  du  premier  Duc  de  Rohan, 
puifque  la  Couronne  de  Navarre  fe  rranf* 
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mcttoic  par  femmes.  Cependant  les  autres 
branches  de  la  Maifon  de  Rohan  ont 
obtenu,  avec  raifon ,  le  même  rang  à  la 
Cour,  fondés  fur  Tiliuftration  &  la  gran- 
deur de  leur  propre  Maifon,  dont  l'anti- 
quité fe  perd  dans  la  nuit  des  temps,  mais 
que  Ton  croit  defeendre  des  anciens  Sou- 
verains de  Bretagne ,  ou  du  moins  des 
Vicomtes  de  Porkouet,  qui  étoient  Juve- 
gneurs  des  Comtes  de  Rennes.  Alain ,  que 
Von  croit  avoir  été  fils  cadet  d'un  de  ces  Vi- 
comtes, fit  bâtir,  vers  1 1  io,  le  château  de 
Rohan,  dont  fa  poftérité  pritle  nom ,  por- 
tant toujours  le  titre  de  Vicomte.  La  bran- 
che de  Rghan-Poul-Duc,  dont  le  Grand- 
Maître  de  Malte  a&uel  eft  le  dernier,  a  été 
feparée  de  la  branche  aînée  dès  1 300.  La 
Vicomté  ,  Baron  nie  &  Principauté  de 
Léon  encra  par  une  héritière  dans  la  Mai- 
fon de  Rohan,  dès  la  fin  du  quatorzième  - 
ficelé.  Au  commencement  du  quinzième, 
la  Vicomté  de  Porhouet  revint  aux  Sei- 
gneurs de  Rohan  par  le  mariage  de  Beatt  ix 
de  Cliffon  avec  Alain  VIII  de  Rohan, 
En  1 5 1 5 ,  Anne  de  Rohan  époufa  Pierre 
de  Rohan ,  fils  puîné  du  Maréchal  de  Gié , 
&to8's  fes  frères  étant  morts,  elle  hérita 
des  Vicomtés  de  Rohan,  Porhouet,  6c 
de  la  Principauté  de  Léon.  Le  ptemicr 
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Duc  de  Rohan  étoit  fon  arrière-petit- fils  ; 
cependant  il  n'étoit  point  l'aîné  de  fa  Mai- 
fon  ;  la  branche  de  Guéméné- Montbazori 
avoit  cet  avantage ,  Se  fut  élevée  à  la 
Pairie  avant  celle  dont  je  viens  de  parler; 
car  dès  1589  Henri  III  érigea  le  Comté 
de  Montbazon  en  Duché-Pairie*  Quant 
à  la  branche  de  Soubife,  elle  defeend  d'un 
oncle  du  premier  Duc  de  Rohan. 

Il  y  a  relativement  à  toutes  les  grandes 
Terres  de  la  Maifon  de  Rohan ,  une  cf- 
pece  de  -coutume  particulier,  que  Tort 
appelle  en  Bretagne  les  ufances  de  Rohan  ; 
conféquemment  à  ces  ufances  ,  tous  les 
habitans  de  ces  grandes  Seigneuries  n'é- 
toient  que  Tenanciers ,  &,  pour  ainfî  dire, 
Fermiers  du  Prince  ou  Vicomte,  leur  Sei- 
gneur; ils  lui  rendoient  tous  les  ans  une 
certaine  fomme,  &.  lui  payoient  tous  les 
.  neuf  ans  un  nouveau  droit  pour  le  renou- 
vellement de  cette  cfpecc  de  bail ,  qui  ne 
paffbit  qu'à  leurs  enfans  mâles,  &  pou- 
voit  être  retiré  fur  leurs  collatéraux  Se 
tranfporté  par  le  Seigneur  à  une  autre 
famille;  ils  étoient  ainfi,  en  quelque  fa- 
çon, main-mortables,  finon  quant 4  leur 
perlonne,  au  moins  quant  à  leurs  biens: 
mais  les  Princes  &  Ducs  de  Rohan  fe 
font  depuis  long-temps  piqués  d'honneur 

d'affranchir 
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d'affranchir  les  habitans  de  cet  aiïervifle- 
ment;  ce  qui  leur  a  gagné  l'affe£tion  de 
leurs  Va  (Taux  &  en  général  de  tous  les 
Brecons.  On  prétend  que  les  anciens  Vi- 
comtes de  Rohan  avoienc  coutume  de 
dire,  en  parlant  de  la  grandeur  de  leur 
Mai  Ton  :  Duc  je  ne  daigne^  Roi  je  ne  puis  t 
Rohan  je  fuis. 

L'évêché  de  Quimptr  touche  à  l'orient 
à  celui  de  Vannes;  il  a  au  nord  ceux  de 
Treguier  &  de  Saint- Paul-de-Léon ,  &  la 
mer  à  l'occident  6c  au  midh  C'eft  le  même 
pays  que  nos  anciens  Hiftoricns  appellent 
Cornouaille.   Le  commerce  confifte  eti 
grains  que  produit  une  partie  de  ce  pays* 
&  que  l'on  embarque  dans  les  ports,  perità 
&  grands,  qui  fe  trouvent  fur  la  côte  très- 
ctendùc  de  cet  évêché.  La  pêche  des  fardi* 
nés  eft  auffi  un  objet  de  commerce  pouif 
un  canton  de  ces  mêmes  côrcs.  Il  y  a  quel- 
ques pâturages  dans  l'intérieur  du  pays; 
on  y  élevé  des  beftiaux  que  l'on  mené 
vendre  aux  différentes  foires  de  Bretagne, 
d'où  ils  font  conduits  jufqu'en  Normaii-» 
die  pour  y  être  edgraifles.  Il  s'y  fait  auffi 
un  aflez  grand  commerce  de  chevaux, 
qui  né  font  rien  moins  que  beaux  en  ap- 
parence, mais  forts  ifc  robtiftes;  on  les  • 
reconnoît  en  ce  qu'ils  ont  les  jambes  fçrC 
Tome  XXXIX.  X 
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velues.  Il  y  a  dans  l'intérieur  du  diocefc 
une  mine  de  plomb  qui  eft  d'une  grande 
utilité,  &  dont  le  débit  fe  fait  par  Breftou 
à  Brelt  même  pour  la  conftru&ion  des 
vaiffeaux.  Les  premiers  Peuples  de  la  Cor- 
nouaille  dont  les  Romains  eurent  con- 
noiffance  ,  s'appeloient  Curiofolitcs.  Leur 
ville  capitale  étoit  nommée  Corifopitum  ; 
par  la  fuite  on  a  appelé  ce  pays  Cornu- 
Galliœ ,  comme  qui  diroit  la  pointe  de  la 
Gaule.  Cécoit  bien  en  effet  la  pointe  8c 
l'extrémité  du  pays  pour  les  Romains;  car 
ils  n'ont  guère  poufle  leurs  conquêtes 
plus  loin.  Conan- Sîèriadec ,  premier  Roi 
Breton,  dont  j'ai  tant  parlé  3  paroît  avoir 
regardé  ce  pays  comme  le  centre  de  fon 
empire.  Son  fils  Grallon  y  régna  après  lui, 
&  ce  fut  ce  Prince  qui  établit  Tévêché  de 
Cornouaille,  dont  le  premier  Evêque  fut 
Saint  Corentin.  La  vie  de  ce  Saint  eft  très- 
miraculeufe.il  naquit  dans  lepaysmêmede 
Cornouaille,  vers  Pan  375,  &  fe  retira  , 
étant  encore  aflez  jeune,  dans  un  ermi- 
tage, où  il  vécut  avec  autant  d'auftérité 
que  de  dévotion  ,  fans  être  pourtant  em- 
barraflTé  de  fa  fubfîltance  ;  car,  par  la  grâce 
de  Dieu,  les  morceaux  de  pain  qu'on  lui 
donnoit  de  temps  en  temps  par  aumône, 
fc  reproduifoient  fanscefle^pour qu'il  n'en 
manquât  point.  Les  racines  &  les  fruits 
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iauvages  s'adoucifloient ,  pour  lui  fournit 
une  nourriture  plus  agréable ,  &  un  feul 
petit  poiflon  qui  nageoit  dans  la  fontaine' 
de  fon  ermitage  ,  fe  repréfentoit  tous  les 
jours  pour  erre  mis  fur  les  charbons  & 
former  pour  fa  table  un  plat  maigre.  J'ai 
déjà  dit  qu'un  jour  que  le  Roi  Grallon 
paffa  à  portée  de  la  retraite  du  Saint  avec 
une  fuite  nombreufe,  le  pdifTon  fe  trouvâ 
plus  gros;  c'étoit  une  carpe,  dont  un 
tronçôn  avec  un  feul  pain  fuffit  pour  ré- 
galer le  Monarque  &  tous  fes  Bretons. 
Grallon  >  touché  d'un  miracle  fi  extraor- 
dinaire, promit  d'établir  un  grand  mo- 
naftere,  dont  il  confieroit  la  direction  à 
Corentin  ,  &  au  retour  de  l'expédition  à 
laquelle  il  marchoit,  le  Roi  exécuta  fon 
vœu.  Corentin  fut  mis  à  la  tête  d'un  nom- 
breux couvent,  dans  lequel  il  éleva  plu- 
sieurs jeunes  Gentilshommes  qui  devin* 
rent  de  grands  Saints  &  d'illuftres  Ab- 
bés ;  le  plus  fameux ,  eft  Saint  Wenolé% 
ou  Guenolé,  que  le  peuple  appelle  commu- 
nément Saine  Guignolet-,  il  fut  parla  fuite 
le  premier  Abbé  du  fameux  monafterd 
de  Landevencc.  Quant  à  Saint  Coren- 
tin ,  il  fut  Evêque  de  Cornouaille,  ôt 
le  ïloi  lui  céda  un  beau  château  qu'il 
avoit  dan*  un  lieu  nommé  Kemper-Odert$ 
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c'eft-à-dire,  ville  de  l'Aigle,  fitué  au 
haut  de  la  rivière  d'Odet^  ;  auffi  Quim- 
per  s'appelle-t-il  dans  les  anciens  titres 
latins  Civitas  Aquilœ.  Mais  la  rivière 
d'Odetz  n'eft  plus  connue  que  fous  le 
nom  de  rivière  de  Quimper.  Grallon  fc  re- 
tira B  dit-on,  dans  une  ville  nommée  Is. 
Je  dirai  dans  un  moment  quel  fut  le  fore 
de  cette  malheureufe  Cité.  Saint  Corcntin 
transforma  le  palais  royal  en  palais  épifeo- 
pal ,  Se  jeta  les  fondemens  de  la  cathé- 
drale où  Grallon  plaça  &  renta  des  Cha- 
noines. Le  faintEvêquc  mourut  en  401  , 
&  il  s'opéra  tant  de  miracles  à  fon  tom- 
beau ,.  que  la  ville  prit  le  nom  de  fon  Pa- 
tron, &  s  appelle  encore  aujourd'hui  Quim- 
per-Corentin  :  depuis  cette  époque,  IEvê- 
que  en  cft  demeuré  Seigneur.  Le  diocefe 
s'étend  fur  plus  de  deux  cents  paroiiTes. 
Près  de  cinq  cents  ans  après  la  mort  du 
Saint,  en  878  ,  les  Normands  ayant  fait 
une  defeente  dans  le  pays  de  Cornouaille  , 
Se  jeté  l'alarme  dans  la  ville  de  Quimper  3 
quelques  Chanoines  s'emprefTerent  d'en- 
lever le  corps  de  leur  Saint ,  &  le  tranfpor- 
^terent  d'abord  à  Tours  ,  fous  la  protc£lion 
de  Saint  Martin,  qui  avoit  été  Métropo- 
litain de  Saint  Corentin,  &  enfuite  à 
Marmoutier,oii  il  étoit  encore  honoré  à 
la  fin  du  feizieme  fiecle.  Le  fécond  Eve- 
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que  de  Quîmper  fut  Saint  Guingan  ou 
Guenec ,  fous  l'épifcopat  duquel  mourut 
le  Roi  Grallon  ;  il  fut  enterré  à  Lande- 
venec.  On  lit  encore  dans  l'églife  de  cette 
abbaye  Tépitaphe en  quatre  vers  latins  de 
ce  Roi  Breton  du  cinquième  fieele;  mais 
il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elle  ait  été 
compofée  du  temps  même  de  fa  fépulturc. 
Saint  Guignolet  affifta  à  cette  cérémonie 
conjointement  avec  l'Evêque  Guingan. 
Ce  Saint  étoit  fils  d'un  grand  Seigneur 
&  d'une  grande  Dame  3  qui  lui  donnèrent 
far  les  fonts  de  baptême  un  nom  qui  fi- 
gnifie  en  Bas  -  Breton  enfant  tout  blanc. 
Il  étoit  deftiné  à  l'état  Militaire,  &  peut- 
être  aux  honneurs  de  la  Chevalerie;  mais 
il  préféra  l'état  eccléfiaftique  ,  &  fe  mit 
fous  la  conduite  de  Saint  Corentin.  S'il 
ne  fervit  pas  fon  Prince  &  fon  pere  en 
portant  les  armes  pour  eux ,  au  moins  fe 
crurent-ils  redevables  à  fes  prières,  de  deux 
vi&oires,  l'une  fur  mer  contre  des  Pirates 
Païens,  &  l'autre  fur  terre  contre  des  re- 
belles. Ayant  d'ailleurs  reffufeité  un  more 
en  préfence  du  Roi  Grallon  ,  &  marché  à 
pied  fur  la  mer,  le  Monarque  Breton  Se 
Saint  Corentin  jugèrent  à  propos  de  l'en- 
voyer vers  Saint  Martin  ,  Archevêque  de 
Tours  &  Métropolitain  des  Evêqucs  de 
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Bretagne,  afin  d'obtenir  l'agrément  de  ce 
Prélat  pour  l'établiffcment  du  monaftere 
de  Landevencc.  Non  feulement  il  reçue 
cette  approbation ,  mais  il  fut  béni  6C 
choifi  par  Saint  Martin  pourpremier  Abbé 
de  ce  lieu.  Etant  à  la  tête  de  ce  monaf- 
tere, il  y  opéi  oit  fans  cette  de  nouveaux 
miracles.  Il  alloit  quelquefois  vifiter  Gral- 
lonjqui,  ayant  abandonné  Quimpcr  à 
Saint  Corentin  ,  s'étoit  retiré,  comme  je 
l'ai  dit,  dans  la  ville  d'/f,  fituée  au  fond 
de  la  baie  de  Douarnenet^  Le  faint  Abbé 
apprit  par  une  révélation, que  cette  ville „ 
dont  les habi tans  étoient  libertins  &  indé- 
vpts,  alloit  être  abîmée;  il  en  avertit  le 
Monarquejqui  neméritoit  pas  d'être  com- 
pris dans  cette  cataftrophe  \  celui-ci  pro- 
fita de  l'avis,  &  fe  retira  promptement  à 
Landevenec.  Dès  le  lendemain ,  un  trenw 
blement  de  terre  &  une  inondation  im- 
prévue détruifirent  fi  bien  la  ville  d'/r, 
qu'on  n'en  voit  plus  aujourd'hui  que  quel- 
ques rêftes  au  fond  de  la  baie,  lorfquc 
la  mer  eft  baffe.  Grallon  ne  furvécut  pas 
long  -  temps  à  ce  malheur.  Il  mourut  & 
fut  enterré,  comme  je  l'ai  dit,  dans  l'ab- 
baye  &   par  les  foins  du  faint  Abbé, 
Après  avoir  fait  encore  une  grande  quaiv 
de  jpiraclcs ,  Saint  Guignolet  mourut 
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l'an  448 ,  le  3  de  Mars  ,  jour  de  fa  fête. 
Sa  mémoire  eft  fi  honorée  dans  la  Bre- 
tagne, qu'il  n'y  a  point  d'églife  ou  il  n'y 
ait  au  moins  une  chapelle  qui  lui  foie  dé- 
diée. Plufieurs  villes  le  reconnoiiïcnt  pour 
leur  Patron  particulier.  Peu  de  temps  après 
fa  more  y  fous  le  pontificat  de  Saint  Alo- 
rus ,  troifieme  Evêque  de  Quimpcr,  une 
PrincefTe  de  la  Grande-Bretagne  prit  terre 
enCornouaille,  y  mena  une  vie  très-édi- 
fiante,  &  y  fit  de  grands  miracles;  elle 
sappeloic  Sainte  Nenhok  j  le  Comte  Erec 
lui  donna  de  grandes  Terres,  &  elle  éta- 
blit plufieurs  monaftercs  de  filles.  En  550, 
Karadoc%  furnommé  Brekbras^  fonda  l'ab- 
bayede Sainte  Croix  de  Quimperlay ,  qui , 
cinq  cents  ans  après,  fur  rebâtie  &  enri- 
chie par  Alain  Caignàrd ,  Comte  de  Cor- 
nouaille  ;ceX^mte  lui  donna, entre  autres 
poffeffions,  l'Ifle de Bellc-Ifle,  dans  laquelle 
Alain  Bouchard  remarque  qu'il  y  avoic 
alors  tant  de  lapins,  que  tous  les  ans  on  en 
apportoit  à  Quimperlay  la  charge  de  huit 
à  dix  navires.  Les  habitans  en  mangeoient 
la  chair,  foit  fraîche  ou  falée,  &  avoiçnt, 
avec  cette  denrée ,  de  quoi  fe  nourrir 
toute  Tannée.  Ils  vendoienr  les  peaux  un 
denier  la  pièce,  &  ils  en  avoient  une  G 
grande  quantité  à  vendre  ,  que  quoique 
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l^Abbé  ne  retirât  qu'un  médiocre  droitpar 
chaque  douzaine  de  peaux  ,  ce  droit  lui 
valoit  douze  cents  francs  par  an.  En  1 177, 
fous  leDuc  de  Bretagne  Conan  I V,  fu  t  bâtie 
Pabbaye  de  Saint  Maurice  de  Karnoet>  de 
l'Ordre  de  Cîteaux,  fur  la  porte  de  laquelle 
on  lit  encore  ces  deux  vers  latins ,  qui  con- 
tiennent un  voeu  fort  fingulier  2 

Stet  domus  fcsc  donec  flucius  formica  marinas 
Ebibat ,  &  totum  tefiudo  pcrambulet  orbem. 

Ç'cft-à-dire ,  pu/JJi  Ce  couvent  fubfifler  juf- 
qu'k  ce  qu'une  fourmi  ait  bu  toute  Veau  de 
la  mer  >  ù  quune  tçrtue  ait  fait  ,fe ,  tour  de 
la  terre!  <  . 

11  n'y  a  dans  tout  le  pays  de  Cornouaille 
que  quatre  villes  qui  députent  aux  Etats 
de  Bretagne  ;  favoir ,  Qwmptf  :  Corentin  % 
Çuimpejlay  3  Concarnau  &  Qirfiaix.  La 
première ,  qupiqtfcJlt  foie  regardée  comme 
la  capitale  de  la  Bafle-Bretagnc^iie  contient 
cependant  que  fept  pu  huit  mille  habitans  t 
&  n'a  de  remarquable  que  fa  cathédrale; 
encore  cette  églife  ,e{telle  pfus  rcfpc&a- 
blc  par  fon  antiquité,  qu'elle  nxft  belle. 
Il  y  a  un  très  beau  collège ci -devant  di- 
rigé par  les  Jéfuites  ,  &  qui.eft  portéricur 
?u  feizieme  ficelé.  Quimperlay ,  qui  effc 
f«r  «nç  riviçre  à  deu*  licqes  de  fon  cm- 
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feouchure  dans  la  mer ,  n'a  guère  que  trois 
mille  habitans.  Elle  n'avoir,  au  fiecle  der- 
nier, de  remarquable  que  l'abbaye  dont  je 
viens  de  parler,  des  marchés  très-fré- 
qucntés,  &  pluficurs  foires  par  an.  Con- 
carn&u  eft  plus  importante  par  fa  firuation 
&  fon  commerce  ,  que  les  deux  villes  que 
je  viens  de  citer,  &  entre  lefquelles  elle 
eft  fituée  au  fond  d'une  baie  qui  forme 
pour  elle  un  port  naturel ,  aflez  fur;  ce- 
pendant les  gros  vaiffeaux  n'y  encrent 
pas.  La  ville  n'eft  proprement  qu'un  châ- 
teau placé  fur  une  Ifle  jointe  à  la  terre 
par  un  pont ,  &  entourée  d'une  bonne 
muraille  flanquée  de  quelques  tours.  La 
porte  &  le  pont  font  couverts  &  défen- 
dus par  une  demi-lune.  I!  n'y  a  que  très- 
peu  de  maifons  &  d'habirans  dans  la  ville 
même,  mais  davantage  dans  le  fauxbourg 
par  delà  le  pçnt.  Les  habitans  de  la  ville 
font  ordinairement  chargés  de  leur  propre 
défenfe  ;  il  y  en  a  environ  trois  cents  en 
état  de  porter  les  armes.  En  temps  de 
guerre  on  y  met  quelquefois  des  troupes 
réglées  en  garnifon.  On  fait  peu 'de  chofç 
fur  l'antiquité  de  Concarnau.  Il  y  a  ap- 
parence qu'elle   doit  fon   origine  à  un 
prieuré  de  Saint  Guignolet ,  qui  lui  fert 
fie  pajroifle  &  dépend  dç  l'abbaye 7  de 
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Landevenec.  D'ailleurs  clic  ne  remonte 
certainement  pas  plus  haut  que  le  quin- 
zième iiecle.  Ceft  la  Reine  Anne  qui  ,  U 
première,  a  fait  fortifier  cette  petite  place. 
Carhaix  eft  au  centre  de  l'évêché  ,  même 
très-avant  dans  les  terres;  c'eft  une  petite 
ville  que  Ton  dit  avoir  été  autrefois  plus 
conlidérable  ;  elle  n'eft  aujourd'hui  re- 
nommée que  pour  les  perdrix  de  fes  en- 
virons,  qui  paflent  pour  les  meilleures 
de  toute  la  France.  Çhâteaulin  eft  fur  la 
rivière  d'Auzon  ,  qui  fe  jette  dans  la  mer 
au  fond  de  la  rade  de  Breft.  Elle  tire  fon 
nom  4*un, château  actuellement  ruine, 
qui  avoit  été  bâti  par  |es  anciens  Ducs  de 
Bretagne  ou  Içs  Comtes  de  Cornouaille, 
A  .prélent  ce  lieu  n'eft  remarquable  que 
par  une  pêche  de  faumon  très-abondante. 
On  en  tranfporte  ,  taot  frais  que  falé,  par 
terre  &  par  mer  ,  une  quantité  confidéra- 
ble,  &  il  en  vient  jofqu'à  Paris  de  cette 
rivière  d'Auzon  ,  qui  p*fTe  à  Çhâteaulin. 
Landevenec  eft  à  l'embouchure ,  dans  U 
rade  de  Breft,      .     .     ,   m   r  T 

La  moitié  des  côtes  dç  !a  rade  &  baie 
de  Breft  ;  à  l'occident  de  cette  ville  y  ap- 
partient j*u  diocefe  de  Qoimper  ,  auili 
bien  que  là  baie  de  Douarneneq ,  qui  eft 
trçs-vafte  ,  f^yjjlcdcs  Saints  »  à  la  pointe 
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proprement  dite  de  Cornouaille,  Tous 
ces  lieux  font  fort  connus  des  Marins,  Ce 
très-intérelîans  pour  eux;  mais  nos  vieux 
Cofmographes  n'en  fonc  qu'une  mention 
fort  légère. 

Les  grandes  Terres  du  diocefefont,  Pont' 
rAbbé ,  qui  difpute  à  Pont-Château  l'hon- 
neur d'être  une  des  grandes  Baronnics  de 
Bretagne  ,  le  Faou  &c  Molajc. '  Les  deux 
premières  font  entrées  dans  h  Maifon  cie 
M.  le  Maréchal  Duc  de  Richêlîku  aducl , 
par  fucceffion  de  fa  grand'mcre  ,*Maric 
Françoife  de  Guemadeuc ,  d'une  famille 
ancienne  &  illuftre  de  Bretagne,  dont  le 

Crémier  nom  étoit  Madeuc.  La  merc  de« 
I.  le  Maréchal  de  Richelieu,  qui  étoit  de 
riliuftre  Maifon  d*A  cigné ,  lui  a  encore 
procuré  d'autres  Terres  &  de  grandes  al- 
liances en  Bretagne.  Quant  au  Marquifat' 
de  Molac ,  il  a  appartenu  à  la  Maifon  dé' 
Rofmadec,  qui  cft  d'une  fi  grande  an- 
cienneté, que  Pabbaye  de  Landevcncc* 
compte  au  nombre  de  fes  bienfaiteurs 
un  Rofmadec  qui  lui  fit  des  donations 
conjointement  avec  le  Comte  de  Cor- 
nouaille fon  beau- frère.  Molac  y  étoit 
entré  par  hérirage  d'une  Maifon  de  et 
nom.  Le  château  de  Rofmadec  eft  dans' 
ce  mçmç  diocefe.  Enfin ,  Molac  a  paffé 
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dans  la  Maifon  le  Sénéchal  de  Carcado  , 
qui  n'cft  ni  moins  ancienne,  ni  moins 
illuftre  que  celles  donc  je  viens  de  parler. 
..L'évêché  de  Saint-  Paul -de- Léon  effc 
l'ancien  pays  des  Ojîfmiehs^  Peuples  Cel- 
tiques ,  connus  du  temps  de  Célar.  Leur 
capirale  s'appela  d'abord  Ocijmorcn  Cel- 
tique, enfuite  Legio ,  nom  Latin,  qui 
prouve  qu  ulae  Légion  Romaine  s'érablic. 
dans  ce  can&bn.  Plufieurs  autres  pays  ont 
été  nommés  ainfi  par  la  même  raifon  , 
Se  on  .a  'toujours  fait  de  ce  mot  Legio  3 
Léon.  Audi  celui-ci  s'cft-il  appelé  par  la 
fuite  le  Léonnois.  On  fe  rappelle  toujours 
comme  une  idée  agréable,  que  c'étoit  le 
royaume  de  Méliadus  &  de  fon  fils  Trif- 
tan  ,  &  que  Brcft  &  Landernau  furent  le 
théâtre  des  amours  de  ce  brave  &  galant 
Chevalier,  &  de  la  belle  Ifeuke  $  femme 
de  fon  oncle.  Pour  s'en  tenir  à  la  vérité  de 
HHiftoire,le  Léonnois  fit  partiedu  royaume 
de  Conan-Mcriadec ,  qui  y  établit  fous 
lpi  un  Comte,  &  y  fit  conftruire  deux 
châteaux  ,  dont  l'un  s'appela  de  fon  nom, 
Caflel  Mcriatkt.  Il  étoit  près,  de  la  ville 
à  Oc'tfmor  ou  Léon.  Il  nomma  l'autre 
château  Bre/l ,  nom  qu'une  grande  ville  , 
Initie  long-temps  après  au.  même  en-. 
drQif ,  porte  encore.  .      j*  . 
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Ccfut  fous  le  Roi  Grallon  ,fils  Se  fucceflfeur 
deConan,quel'évêché  de  S.  Paul-de-Léon 
fut  établi  en  même  temps  que  celui  de  Quim- 
pcr.  Le  premier  Evêque  fut  un  faint  homme 
nommé  Paul  Aurelien^  qui  pafla  de  la 
Grande  Bretagne  dans  la  Petite,  fe  retira 
d  abord  dans  Mie  d'Oueflant ,  &  enfuite 
dans  celle  de  Baas.  Il  y  fonda  des  monaf- 
teres.  Grallon  croyant  avoir  obligation 
aux  prières  de  cet  Abbé  ,  d'une  victoire 
qu'il  remporta,  voulut  abfolument  qu'il 
fût  Evêque  de  tout  le  Léonnois.  Il  le  fit 
même  Seigneur  de  la  ville  de  Léon  ,  qui 
bientôt  après  s'appela  de  fon  nom,  Saint* 
Paul  de  Léon.  Le  Saint,  qui  vécut  très-long- 
temps, choifit  pôur  fon  fuccetreur  Saint 
Jaouaa,  plu  s  connu  fous  le  nom  dcS.Jouin. 
Ce  Prélat  Bas-Breton  ne  iîégea  pas  long- 
temps ;  cependant  il  fit  beaucoup  de  mi- 
racles ,  &  fa  Légende  eft  curieufe.  On  cé- 
lèbre fa  fête  le  1  de  Mars.  Un  de  fes  fuc- 
cefleurs  fut  Saint  Goulven ,  qui  mourut 
Tan  616.  Il  ambirionnoic  fi  peu  l'épifco- 
pat,  qu'il  s'enfuit  jufquà  Rome  pour  l'évi- 
ter ;  mais  le  Pape  même  le  força  à  l'accepter. 
Quatre  autres  Saints  fe  fuccéderent  fur 
le  fiége  de  Saint-Paul-de  Léon  ;  le  der- 
nier hic  Saint  Gouefnou,  dont  les  reliques 
font  très-révéréesdans  fa  cathédrale.  Sous 


334  t>E  LA  Î-EGTUILË 
l'épifcopat  de  Gilbert  ,  le  Roi  de  Bretà-^ 
gne,  Alain>  furnommé  le  Long ,  tint, 
difenc  nos  vieux  Chroniqueurs  ,  les  Etais 
de  Bretagne  dans  la  ville  de  Saint-Paul- 
de-Léon  en  683.  Il  y  fut  fait  de  beaux 
réglcmcns.  L'Evêque  Liberalis^  qui  vi- 
voit  au  neuvième  liecle  ,  fut  chafle  par  le 
Roi  Nomenoé  comme  fimoniaque  ;  il 
s'enfuit,  fie  empprta  avec  lui  le  corps  de 
Saint  Paul*dc*Léon  en  France.  Après  Taf* 
faflînat  du  Roi  Salomon  ,  petit-fils  de 
Nomenoé ,  il  s  éleva  dans  le  pays  de  Léon  f 
des  Comtes  ou  Vicomtes  très-puiiïans , 
&  qui  prétendirent  à  tous  les  droits  de 
la  Souveraineté.  lis  firent  obtenir  l'évê- 
ché  de  Saint  Paul  de- Léon  à  leurs  pro- 
tégés, quelquefois  même  à  leurs  fils  ou  à 
leurs  frères  cadets  ,  &  n'en  furent  que  plus 
en  état  de  faire  la  guerre  aux  Ducs  de  Bre- 
tagne. Ceux-ci  la  leur  firent  fouvent  auffi, 
&  s'en  prirent  quelquefois  aux  Evêques;  il 
y  en  eut  de  tués  à  la  guerre  fie  d  autres 
aflaflinés.  Au  milieu  de  tous  ces  troubles, 
on  faifoit  cependant  dans  le  Léonnois  des 
fondations  d'abbayes,  de  couvens,  d'égli- 
fes;  les  Comtes  de  Bretagne  &  les  Vicom- 
tes de  Léon  convenoient  de  quelques  trêves, 
&  tandis  qu  elles  duroient ,  ils  alloient  en- 
femblc  aux  Croifades  contre  les  Sarailn* 
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ou  contre  les  Albigeois.  Sur  ces  entrefai- 
tes, furvinrent  les  guerres  civiles  en  Breta- 
gne encre  les  Montfortôc  les  Penthievre. 
Les  Evêqucs  fuivirenc  prefque  toujours  le 
même  parti  que  les  Vicomtes  ;  ils  mena- 
geoient  ces  Seigneurs  qui  étoient  très-puiC 
lans  en  Bretagne;  mais  d'ailleurs  les  Pré- 
lats étoient  indépendans  d'eux  dans  la 
ville  de  Saint-PauUdc-Léon.  Nous  avons 
la  relation  de  l'entrée  de  Philippe  de  Coae- 
kis  ,  Evêque  de  Léon,  dans  fa  ville  épif- 
copale,  l'an  1411.  Elle  fe  fit  avec  les  mê- 
mes cérémonies  qui  accompagnent  les 
prifes  de  poiïellion  de  plusieurs  autres 
Evêques  de  France.  Quatre  Seigneurs , 
Feudataires  ou  Barons  de  Pévêché  ,  por- 
tèrent le  Prélat  B  is  -  Breton.  Il  y  eue 
même  difpute  ,  pour  favoir  qui  dévoie 
remplir  ces  fondions  honorables.  Alain 
de  Coetivi  ,  Guiomar  de  Kerver ,  Pre- 
jean  de  Koetmenec  &    Yves  de  Ker- 
melec  l'emportèrent.  D'ailîeurs  l'Evêque 
avoitun  Ecuyer  Feudataire,  nommé  Tan- 
neguy  de  Kermavan  ,  qui  tenoit  la  bride 
de  fon  cheval.  Celui-ci  eut  le  cheval  de 
VEvêque  ;  les  autres  Seigneurs  ,  qui  fervi- 
rent  à  table,  profitèrent  de  fa  vaiflèlle  ; 
enfin  tout  fc  pafla  fuivant  l'ancienne  éti- 
quette. L'Evêque  prêta  des  fermens ,  en 
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reçut  ,  promit  de  maintenir  des  privilèges^ 
&  (butine  les  fiens.  Le  Vicomte  de  Léon,  * 
de  la  Maifon  de  Rohan ,  prit  féanec  au 
chœur  &c  au  Chapitre  en  qualité  de  Cha- 
noine ;  il  y  a  eu  encore  depuis  nombre 
d'exemples  que  les  Princes  &  Seigneurs 
de  ectre  Maifon  ont  joui  de  cet  avantage 
à  Saint-PauLde-Léon.  Ils  ont  donné  plu- 
sieurs fois  leur  voix,  en  qualité  de  Chanoi- 
ncsdecettcéglife,àl'éIc&ion  del'Evêquc; 
ils  étoient  d'autant  plus  autorifésà  préten- 
dre ces  droits  %  que  leurs  ancêtresont  fondé 
une  prébende  exprès  pour  eux  &  leurpof- 
tériré,  &  que  les  Chanoines  jouiflent  du 
revenu  quand  les  Vicomtes  n'y  font  pas. 
L'an  i  jo; ,  le  Roi  Louis  XII  &c  la  Reine 
Anne  de  Bretagne  vinrent  à  Saint-Paul-* 
de-Léon  ;  l'Evêque  Jean  de  Kermavart 
les  reçut  avec  toute  la  diftin&ion  qu'ils 
méritoient.  Il  les  accompagna  enfuite  à 
Notre-Dame  Je  Folgoet ,  lieu  de  grande 
dévotion,  à  laquelle  la  Reine  Ducheflfe 
avoir  fait  un  vœu.  Elle  y  fit  une  ncuvaine , 
&  augmenta  le  revenu  des  fondations  qui 
avoient  déjà  été  faites  en  ce  lieu  par  le  Duc 
Jean  V  en  1 411  &  en  1415.  En  1 5  5  8,  Marie 
Sruart ,  Reine  d'Ecofie  ,  débarqua  au  porc 
<ie  llofcof ,  près  Saint- Paul-dc-Léon ,  ve- 
nant époufer  le  Dauphin  A  qui  fut  depuis 
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îloi  fous  le  nom  de  François  II  Elle  fie 
bâtir,  au  lieu  même  de  fon  débarque- 
ment È  une  chapelle  dédiée  à  Saint  Ninien  , 
que  Ton  appelle  en  Baffe-Bretagne  Saint 
Draignon.  V 

Au  leizieme  fie*cle,  Saint  Paul-de-Léon 
produifit  un  Théologien  fameux,  dont  les 
écrits  font  encore  aujourd'hui  recherchés  * 
parce  qu'on  y  trouve  un  projet  de  réfor- 
mation du  Clergé  Catholique,  qui,  à  beau- 
coup d'égards,  étoit  jufte  &  fage,  mais 
qui  n'étoit  point  du  goût  des  Prélats  ri- 
ches 5c  puiflans  du  leizieme  fiecle.  L'Au^ 
teur  étoit  Général  des  Cordeliers,  &  Gen- 
tilhomme Breton,  Son  nom  françois  cft 
Chriflophe  de  Chef  -  Fontaine  \  mais  fa 
famille  en  avoit  un  autre  Bas  -Breton* 
&  s'appeloit  Kermorus  Penfenteniou.  A 
cette  occafion,  il  faut  remarquer  que  dans 
ce  que -l'on  appelle  la  Bretag ne-  B retenante, 
c'eft-à-dire^dans  les  évêchés  de  Quimper, 
de  Saint-Paul- de-Léon  &  de  Tréguier* 
les  lieux  &  les  perfonnes  ont  toujours  deux 
noms,  l'un  Breton  &  l'autre  François,  &C 
qu'on  a  fouvent  de  la  peine  à  les  recon^- 
noître,  quoique  l'un  foit  toujours  la  tra^- 
du&ion  ou  Pétymologie  de  l  aucre. 

La  ville  de  Saint-PauWe-Léon  n'a  rien 
tic  remarquable;  elle  eft  fur  la  mer  même, 
Tome  XXXIX.  Y 
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,au  fond  d'une  baie;  mais  les  gros  bâri- 
mens  né  peuvent  point  mouiller  dans  (on 
port,  qui  s'enfable  tous  les  ans  de  plus  en 

Elus.  L  Ifle  de  Bas  eft  à  l'entrée  de  cette 
aie,  aflez  près  à  l'occident  :  fur  la  côte 
eft  la  baie  de  Pon-Chrifl,  &  entre  les 
deux  le  petit  port  de  Rofcof,  qui  pourrait 
être  raccommodé  &  devenir  très-impor- 
tant, d'autant  plus  que  la  rade  qui  eft  en 
avant  eft  excellente,  &  que  les  vaifleaux 
qui  entrent  &  fortent  de  la  Manche,  s'y 
arrêtent  fouvent.  A  la  porte  de  Saint  Paul- 
de-Léon  eft  une  grande,  fameufe  &  an- 
cienne églife,  nommée  Creïsker  :  on  pré- 
tend qu  elle  a  été  fondée  dès  le  fixicme  ou 
feptieme  fiecle  ,  par  Saint  Gutrock  ,  qui 
étoit  Chanoine  &  Archidiacre  de  Saint- 
Paul  -  de  -  Léon  ;  elle  fut  rétablie  à  la 
fin  du  quatorzième  par  le  Duc  de  Breta- 
gne Jean  IV ,  &  offre  le  plus  beau  &  le 
plus  haut  clocher  de  toute  la  Bretagne  ; 
il  eft  orné  de  ftacues  &  de  fculptures 
aflez  belles.  Les  Bas-Bretons  l'appellent 
dans  leur  Langue  la  Tour  du  Diable*  mais 
fort  injuftement,  puifque  dans  fes  orne- 
■mehs  tout  y  refpirc  la  piété  &  le  catholi* 
cifme.  On  voit  encore  dans  Péglîfe  les  fé- 
pulturcs  de  quelques  Seigneurs  &  Gen- 
tilshommes; comme  elles  font  anciennes, 
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elles  font  titres  pour  pkifieurs  familles  des 
evechés  de  Saint-Paul-de-Lédn  &  de 
Tréguier. 

A  l'extrémité  ôppoféc  &  méridionale 
du  diocefci  eft  la  fameufe  rade  de  Brefl% 
reconnue  dans  tous  les  temps  pour  la  plus 
beilc  &  lâ  meilleure  de  cette  partie  des 
cotes  de  l'Océan.  Cependant  il  n'y  a  pas 
long  temps  que  Ton  y  a  formé  un  grand 
port,  une  ville  &  un  écabliflement  confi- 
dérablede  marine.  Tout  cela  n'a  été  com- 
mencé à  Brefi  qu'au  dix-feptieme  fieclc.  Il 
n'y  avoit  auparavant  qu'un  fimple  château* 
dont  j'ai  rapporté  la  fondation  au  regnd 
de  Conati-Meriadec.  Il  fut  afliégé  dif- 
férentes  fois  au  neuvième  fieclei  Les  Nor- 
mands ne  purent  le  prendre  i  quoiqu'ils 
àemparaflent  des  villes  des  environs ,  &C 
qu'ils  en  détruififfent  quelques-unes  qui 
ne  fe  font  jamais  relevées  de  leufs  ruines* 
A  la  fin  du  onzième  fiecle,  le  château  de 
Breft  fut  agrandi;  mais  quoiqu'il  s'élevât 
quelques  maifons  aux  environs,  il  étoit 
encore  (î  loin  d'êtfe  une  villc^  que  ce  në- 
toit  pas  même  une  paroifle.  A  la  fin  du 
treizième  fiecle,  des  troupes  Angloifes 
prirent  porte  au  Conque/1 ,  &  pillèrent 
l'abbaye  de  Saint-Matthieu;  mais  ils  nd 
purent  prendre  Breft.  En  1373,  durant 
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les  guerres  civiles  entre  les  Montfort  & 
les  Penthievre,  il  foucint  un  fameux  (iége. 
Le  Connétable  Duguefclin,  partifan  des 
derniers,  commandoit  en  perfonne  l'ar- 
mée  afliégeante.  Il  pafla  i3ien  du  temps 
inutilement  devant  cetre  place ,  &  fut 
enfin  obligé  d'y  renoncer  ,  les  Anglois 
ayant  débarqué  une  petite  armée  pour 
la  fecourir.  Le  détail  de  ce  fiége  con- 
tient des  circonftanccs  affez  remarqua- 
bles j  il  faut  les  lire  dans  les  erands  Hifto- 
riens  de  Bretagne.  Les  Anglois  ayant  ainfi 
écarté  tes  Penthievre,  entrèrent  dans  le 
château  de  Breft  pour  le  Duc  Jean  de 
Montfort;  mais  ils  s'y  établirent  fi  bien, 
que  quand  ce  Duc  voulut  le  reprendre,  il 
fut  obligé  de  l'afliégcr  en  i  386  :  il  ne  pue 
le  foumettre,  les  Anglois  l'ayant  défendu 
vigoureufement  par  terre  &  par  mer;  ce 
ne  fut  qu'en  1395  qui's  le  remirent  enfin 
à  fon  légitimç  Prince,  moyennant  une 
fomme  confidérable.  En  148X,  les  Fran- 
çois, faifant  la  guerre  à  la  Duchefle  Anne 
de  Bretagne,  débarquèrent  dans  la  rade 
de  Breft  &  prirent  le  château;  mais  la 
paix  furvenue  trois  ans  après,  &  le  ma- 
riage d'Anne  avec  le  Roi  Charles  VIII 
ayant  été  conclu  ,  'cette  place  n'a  plus 
cefle  d'appartenir  à  nos  Rois  :  cependant, 
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comme  je  l'ai  déjà  dit,  ce  n'éroit  *poinc 
encore  une  ville,  même  à  la  fin  du  fei- 
zicme  fiecle.  En  1630,  il  n'y  avoir  d'autre 
églife  que  celle  du  château,  &  les  maifons 
qui  fe  trouvoient  au  dehors  dépendoient 
de  la  paroiffe  de  Lanbé^dlec  &  de  la  ju- 
rifdi£kion  royale  de  Saint-Renan.  La  partie 
de  la  ville  a&uelle  de  Breft,  qui  eft  à  la 
rive  gauche  du  port,  &  qu'on  nomme  à 
préfent  Recouvrance  ,  n'a  voit  abfolument 
qu'une  petite  chapelle  dépendante  de  la 
paroiffe  de  Saint-Pierre  de  Guilbignon\ 
à  préfent  ces  paroiffes  font  âbforbées  par 
leurs  annexes.  Depuis  le  fiecle  dernier, 
Breft  s'eft  continuellement  agrandi;  il  a 
été  fortifié,  8c  eft  devenu  le  port  le  plus 
confidérablede  la  Bretagne,  &  l'étajjlifle- 
ment  de  marine  le  plus  beau  &  le  plus 
important.  Mais  fi  l'état  a&uel  de  Breft 
mérite  une  defeription  &  une  attention 
particulière,  du  moins  n'eft  ce  pas  ici  le 
lieu  de  l'entreprendre;  j'exhorte  mes  Lec- 
teurs à*s'en  inftruire  à  l'aide  des  livres  Se 
même  des  plans  plus  modernes.  Pour  mot 
je  mé  fuis  borné  à  expofer  en  peu  de  mots 
quel  étoit  l'état  &  THiftoirc  de  Breft 
avant  le  dix  -  feptieme  fiecle.  Je  ne 
peux  trop  répéter  que  fa  rade  a  tou- 
jours été  regardée  comme  une  des  plus 
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belles  du  Monde*,  on  peut  même  ajouter 
comme  une  des  plus  aifées  à  défendre, 
parce  qu'il  faut  néceflairement,  pour  y 
pénétrer,  pafler  par  un  canal  aflez  étroit, 
que  Ton  appelle  le  Goulet 3  fur  lequel  on 
3  établi  des  batteries,  dont  les  feux  fe 
"croifent  fi  bien  ,  que  dès  le  feizieme  fiecle 
même  il  étoit  difficile  de  forcer  ce  paf- 
fage.  Mais  les  Hiftoircs  nous  apprennent 
que  les  ennemis  fe  font  fouvent  emparés 
du  château  du  Conquefi^  qui  cft  à  lextré- 
jnité  de  la  rade.  Et  lorfqu'on  eft  maître  de 
ce  lieu,  on  peut  parvenir  par  terre  juf- 
qu'à  Brcft;  auflis  cft-ron,  avec  raifon,  oc- 
cupé depuis  quelque  temps  de  prévenir 
4e  pareilles  furprifes, 

Entre  le  Conqueft  &  Brefl  il  y  a  un  châ^ 
feau  que  l'on  pçut  dire  véritablement  im- 
prenable; il  fe  nornme  Beruaumc\  mal- 
Jieureufement  il  peut  être  laifle  décoré  par 
çeux  qui  voudroient  fqrprendre  Brcft.  Il 
çftfondéfurun  rocher, ou  plutôt  fur  deux 
pointes  très-  élevées  au  deffus  du  niveau  de 
la  mer,,  dans  fa  plus  grande  hauteur.  Ces 
pointes  font  baignées  d  eau  de  tous  les 
cotés;  ce  font  proprement  des  Ides.  La 
première  eft  jointe  à  la  terre  ferme  par  un 
pont;  mais  on  ne  grimpe 'tout  au  haut 
qu'à  forçe  defcaliçr§  &  d'çthellcs.  Le* 
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deux  pointes  de  rochers  ont  entre  elles  une 
communication  fort  finguliere;  elle  fe 
fait  au  moyen  d'un  bateau  volant,  qui  eft 
conduit  fur  deux  cordes  ou  trailles,  comme 
les  bacs  qui  vont  fur  l'eau;  on  voyage 
ainfî  en  Pair 3  ayant  la  mer  à  pluficurs  cen- 
taines de  toiles  au  deflbus  de  foi.  Ce 
voyage  eft  effrayant,  fans  être  dangereux. 
L'on  juge  bien  au  refte  que  ces  châteaux 
font  remplis  de  magafins  &  de  provifions, 
parce  que  s'il  eft  difficile,  d'y  être  pris,  il 
ne  Peft  pas  d'y  être  bloqué.  On  ignore 
abfolument  en  Bretagne  quand  ce  châ- 
teau a  été  conftruit;  nos  vieux  Auteurs 
n'en  parlent  point. 

A  peu  de  diftance  du  Conqueft  eft  l'an- 
cienne abbaye  de  Saint- Matthieu ,  en  Bre- 
ton Saini-Maké.  L'époque  précife  de  fa 
fondation  eft  ignorée;  mais  elle  exiftoic 
certainement  au  milieu,  du  fixieme  fiecle.  • 
Elle  tire  fon  nom  de  l'Apôtre  Saint  Mat- 
thieu, dont  on  prétend  que  le  chef  eft  ou 
a  été  confervé  en  ce  lieu ,  mais  fans  qu'on 
puiffe  aflfitrer  dans  quel  temps  il  y  a  été 
apporté.  Les  Normands,  lors  de  leurs  ir- 
ruptions, enlevèrent  cette  précieufe  reli- 
que; &  elle  fut  recouvrée  miracolcufe- 
ment.  . 

En  entrant  dans  la  rade  de  Breft,  or* 
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voit  à  l'occident  un  petit  archipel  com- 
pofé  de  fept  Ijles  qui  ne  font  prefque  que 
des  rochers,  La  dernière  8c  la  principale 
cft  Ylfle  d'Oueffant ,  dont  les  côtes  font 
très-efearpées  ÔC  de  difficile  abord;  par 
conféquent  on  a  long-temps  jugé  inutile 
de  la  fortifier;  on  s'eft  contenté  d'y  placer 
yn  fanal  pour  éclairer  les  vaifleaux  fur 
cette  cote,  qui  eft  aflez  dangêreufe.  Elle 
a  environ  une  lieue  Se  demie  de  long 
fur  une  de  large  ;  elle  renferme  fix  ou 
fept  cents  habitans  ,  tous  grands  &C 
bien  faits  ,  &  qui  ne  parlent  que  le  Bas- 
Breton,  le  plus  inintelligible  pour  le9 
François,  Ce  Peuple  ,  n'ayant  aucune 
communication  avec  ceux  du  continent, 
pafle  pour  n'être  pas  fort  fpiritucl;  mais  il 
3  toutes  les  bonnes  qualités  qu'on  peut  at- 
tendre d  une  nature  ingénue  8c  non  cor-r 
•  rompue.  Quelques-uns  de  ces  habitans 
font  pêcheurs;  le  plus  grand  nombre s'oc* 
cupe  à  élever  dans  les  pâturages  de  l'in- 
térieur de  Tlfle,  des  troupeaux  de  mou- 
•  tons  dont  la  chair  &  la  laine  font  très- 
eftimées,  &  des  chevaux  petits,  mais  très-r 
vigoureux.  OueJJant  a  été  érigé  en  Mar- 
quifat  en  1597,  pour  une  branche  de  la 
JVIaifon  de  Ricux,  qui^  à  ce  que  je  crois  , 
çft  à  prçfcnç  itçin%çs 
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En  remontant  la  rivière  ,  dont  J'embou- 
chure  formé  la  rade  &  le  port  de  Breft ,  on 
trouve  la  ville  de  Landerneau  9  dont  le  vé- 
ritable nom  Breton  eft  Landtçrnock.  C'eft 
la  capitale  de  cette  fameufe  Principauté  , 
Vicomtéou  Baronnie  de  Léon  ,  qui  donnç 
depuis  fi  long- temps  à  MM<  de  Rohan  la 
préfidence  de  la  Noblefte  aux  Etats  de  Bre- 
tagne. Les  anciens  Princes  de  Léon  def- 
cendoient ,  dit-on  %  de  Conan ,  Se  plus  an- 
ciennement des  Héros  de  la  Table  Ronde. 
Mais  depuis  1254  jufqu'çn  1645,  Léon 
n'eft  point  forric  de  la  Maison  de  Rohan  f 
&  appartient  depuis  ce  temps  à  celle  dç 
Chabot.  Prcfque  à  la  fourec  de  la  rivierç 
de  Landerneau  eft  Landivifi.au,  qui ,  auflî 
bienqu  Oueflant,appartenoit  à  la  branchç 
de  Ricux  de  Sourdeac,  &  qui  a  pafle  en 
d'autres  mains, 

Ceft  dans  ce  même  évêché  de  Léon 
qu'eft  la  belle  Terre  du  Châttl  ,  ancien 
patrimoine  de  la  Maifon  de  ce  nom  ,  qui 
avoir  conftamment  adopté  le  nôflî  de 
baptême  de  Tanneguy.  Elle  eft  éteinte  au 
moins  dans  fes  branches  principales.  Au  dix- 
/epticme  ficelé, cette  Terre  fut  vendue  à  la 
Duchcfle  de  Portfmouth  ,  Maîtrcfle  du 
Roi  d'Angleterre  Charles  il,  &  mere  du 
Pwc  de  RicticjiKHH.  Cette  Dame  ,  qui 
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étoit  d'une  bonne  Maifon  en  Breràgnc  , 
avoir  penfé  a  former  un  grand  établiiïe- 
ment  dans  fa  patrie;  mais  n'ayant  pascon- 
fommé  cet  arrangement,  le  Marquifat  du 
Châtel  a  paflTé  après  fa  more  à  i'un  des 
deux  frères  Crozat  3  fi  connus,  au  com- 
mencement de  ce  iîecle,  par  leurs  im- 
menfes  richeffes. 

L'évêché  de  Tréguier  n  eft  pas  fi  étendu 
que  celui  de  Saint  -  Paul  -  de  -  Lton  ;  ce- 
lui-ci contient  deux  cents  paroillcs,  Se 
celui  de  Tréguier  n'en  a  pas  plus  de  cent. 
Il  a  la  mer  au  feptentrion ,  à  l'orient  l'é- 
vêché  dé  Sainr-Brieux ,  au  midi  celui  de 
Quimper,  &  à  l'occident  celui  de  S.  Paul, 
Le  commerce  dclavilleépifcopalcconfifte 
dans  le  tranfporr  du  bled  &  du  chanvre  ; 
celuide  l'intérieur dudioccfc, dans  la  nour- 
riture des  chevaux  •  celui  de  Moriaix 
eft  fondé  fur  la  fabrique  des  toiles  de  fil 
de  du  papier.  11  fc  tient  à  Guingamp  de 
grandes  &  belles  foires.  Les  anciens  Peu- 
ples Celtiques  de  Tréguier,  dont  les  Ro- 
mains avoient  entendu  parler,  car  il  ne 
paroît  pas  qu'ils  lésaient  véritablement  fou- 
rnis, s'appcloicnt  Lexobii  >  &  leur  capitale 
Lexoiium'j  les  uns  croicntqucc'eft  la  même 
ville  que  les  Bretons  appelèrent  enfui  te  Cof 
queaudet  ',  d'autres  que  cette  ancienne  villo 


Digitized  by  Google 


dis  Livres  François.  347 

eft aujourd'hui  Morlaix.  A  dire  vrai,  on  ne 
fait  rien  de  bien  polîtif  fur  ce  canton  ,  ni 
fur  les  Evêques  qui  y  prêchèrent  la  Foi 
jufqu'à  la  fin  du  quatrième  fiecle:  ce  fuç 
alors  que  Maxime  aborda  à  Morlaix  avec 
Conan-Meriadcc.  Celui-ci  étant  de  retour 
dans  la  Petite-Bretagne,  &  ayant  été  dé- 
claré Roi  t  fournit  Tévêché  de  Tréguier 
commele  refte de  la  province.  Son  petit-fils 
Audrcn  lui  fuccéda,  &  fit  bâtir  dans  ce 
canton  Châtcl-  Audren.  Quoique  nos  vieux 
Hiftoricns  de  l'Eglife  de  Bretagne  ne  rc-* 
^dent  S. Tugdualquç  comme  le  foixante- 
cinquième  Evêque  de  Lcxobie^  c  eft  pour- 
tant le  premier  fur  lequel  on  ait  des  détails 
intéreflans.  On  prétend  qu'il  étoit  d'une 
illuftre  Maifon  originaire  de  la  Grande- 
Bretagne;  il  y  naquit,  &  fut  Abbéd'un 
monaltere,  Il  pa(Ta  miraculeufement  la 
mer  ,  &  vint  s'établir  dans  la  Petite-Bre- 
tagne, d'abord  au  Conqueft ,  enfuite  dans 
levêché  de  Saint-Paul-  de- Léon  ,  &  enfin 
dans  un  lieu  qu'on  appeloit  la  V allée  de 
Trécor ,  où  il  bâtit  un  monafterc.  Par- 
tout il  fit  tant  de  miracles,  qu'on  le  força 
d'accepter  PévêchédeLcxobie  ou  Cofqucaur 
det\  étant  Evêque,  il  ne  cefla  d'opérer 
des  prodiges,  même  à  Paris  &  à  Rome, 
U  détail  çq  poqrrpiç  çtre  fatigant  ;  je 


348     De  la  lecture 

me  contenterai  de  rapporter  le  dernier,  re- 
latif à  la  nomination  de  fon  fucccfTcur.  Il 
avoit  défigné  Ruelin  ;  mais  celui-ci  éroic 
traverfé  parles  prétentions  d'un  Archidia- 
cre nommé  Facatus.  Le  Chapitre  s'étant 
aiïemblé  pour  l'élection  ,  ce  dernier  alloit 
l'emporter,  lorfque  les  Chanoines,  à  leur 
grand  étonnement,  virent paroître  au  mi- 
lieu d'eux  Saint  Tugdual  qui  leur  repro- 
cha leur  oppofition  à  fon  choix,  &  les 
força  d'élire  Ruelin  3  qui  depuis  a  été  ca- 
nbnifé.  Les  fuccefleurs  de  ces  deux  Saints 
fiégerent  dans  la  même  ville  pendant  en- 
viron deux  cents  ans  ;  mais  enfin  ,  au  mi- 
lieu du  neuvième  fieele,  les  Normands 
firent  une  irruption  dans  la  Petite-Bre- 
tagne ,  &  y  détruifirent  plufieurs  villes  &C 
lieux  confidérablcs,  dont  à  peine  refte-t- 
il  à  préfent  quelques  vertiges  De  ce  nom- 
bre fut  la  ville  de  Cofqucaudet  %  autrefois 
Lexobie.  L'Evêque  £c  le  Clergé  fe  virent 
obligés  de  fuir;  &  lorfque  Nomenoé, 
Général  de  Louis  le  Débonnaire,  &  par 
la  fuite  reconnu  Roi  de  Bretagne  ,  fut  par- 
venu à  chafTer  les  Barbares $  on  ne  put 
rétablir  le  Prélat  &  fes  Prêtres  dans 
leur  première  réfidence;  mais  ils  furent 
placés  dans  l'ancien  monafterc  de  Tré- 
cor,  bâti  par  Saint  Tugdual,  que  Ton 
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appela  Land-Trécorou Lan-Triguier^  c'eft 
la  ville  épifcopalc  d'aujourd'hui.  Le  pre- 
mier Evêque  de  Tréguier  fe  nomma  Gra>- 
den^  &  ne  mourut  qu'en  914.  II  y  a  quel- 
que obfcurité  fur  fes  fuccefleurs  jufqu'au 
onzième  ficelé. 

On  fait  qu'alors  il  y  avoit  déjà  des 
Comtes  de  Penthievre^  defeendans  de 
GeofFroi  I  ,  Duc  ou  Comte  de  Breta- 

Îne,  mort  vers  Tan  1000.  Le  Comté  de 
}entkievre  étoit  en  plus  grande  partie 
dans  le  diocefc  de  Tréguier,  &  les  Eve- 
ques  avoient  de  grandes  relations  avec 
ces  Comtes,  aufli  bien  qu'avec  les  Vicom- 
tes de  Léon^  qui  pofTédoient  Morlaix, 
dépendant  de  même  de  ces  Prélats  pour  le 
Spirituel.  A  la  fin  du  douzième  fiecle,  le 
Duc  de  Bretagne  s'empara  de  Morlaix  fur 
les  Vicomtes  de  Léon.  En  1 100  ,  la  pre- 
mière race  desComtes  de  Penthievres'érei- 
goit ,  &  Alix ,  héritière  de  Bretagne  3  ayant 
réuni  Penthievre  à  fon  domaine,  leportaà 
Pierre  de  Dnuxy  qui  devint  Duc  de  Bre- 
tagne par  elle.  Pendant  la  durée  du  règne 
de  ce  Prince  &  de  cette  Princeiïe,  S.  Do- 
minique vint  à  Morlaix  prêcher  la  Croi- 
fade  contre  les  Albigeois;  il  y  fut  reçu 
avec  de  grands  honneurs,  &  le  couvent 
des  Jacobins  de  Morlaix  fait  remonter  fa 
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fondation  jufqu'à  lui.  Les  EvêqueS  qtlt 
occupèrent  le  liège  de  cette  ville  jufqu'à 
la  fin  du  treizième  fiecle,  furent  des  Mai* 
fons  de  Bruc  Se  de  Tqumtmirie  %  anciennes 
&  illuftrcs  en  Bretagne.  En  1295,  'e  Duc 
Jean  II  fonda  la  collégiale  de  Notre-Dame 
de  la  Mur  à  Morlaix.  En  1 372  ,  les  An- 
glois  s'emparèrent  de  cette  ville  f  fous 
prétexte  de  foutenir  le  parti  de  Jean  de 
Montfort ,  contre  Jeanne  la  Boiteufe  , 
qui  étoit  Comceffe  de  Penthicvrc  &c 
prétendait  au  Duché  de  Bretagne.  En 
1401  ,  Yves  Je  Kcrkôat%  qui  avoit  été 
Médecin  de  Jean  IV,  fut  fait  Evêcjue 
de  Tréguier  \  ce  fut  fous  fon  épilco* 
pat  que  Jean,  fils  de  Jeanne  la  Boiteufe, 
fe  difant  Duc  de  Bretagne,  2c  qui  étoit 
du  moins  Comte  de  Penthicvre,  mou- 
rut &  fut  enterré  à  Guingamp  ,  qui 
lui  appartenoit  :  fa  veuve  ,  Margue- 
rite de  Cliflon*  fit  les  plus  grands  ef- 
forts pour  ioutenir  les  droits  de  fa  fa- 
mille; mais  en  1421  ,  les  Ducs  de  Breta- 
gne, de  la  Mai(on  de  Montfort,  rem- 
portèrent y  Se  les  villes  de  Guingamp, 
Châtel- Audreti,  &  la  Rochc-Dirien, furent 
abfotument  démantelées.  En  140*8.,  fous 
l'épi  feopat  de  Chriftophe  Duchâtel,  au 
commencement  du  règne  de  la  Ducheiïe 
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Anne,Guingamp  &  Morlaix  furent  occu- 
pes par  les  Ang'Iois  ;  à  la  paix  ,  ils  furent 
rendus  aux  François.  En  1 506  ,  Anne  de 
Bretagne  ,  alors  femme  de  Louis  XII  , 
vint  vifîter  fon  Duché,  &  fit  fes  dévo- 
tions à  Notre-Dame  de  la  Mur  ;  en  même 
temps  ,  clic  fit  fon  entrée  dans  Morlaix , 
êc  l'on  raconte  qu'on  lui  préfenta  une 
hermine  en  vie  qui  lui  faura  fur  le  cou  ;  la 
DuchcflTc  en  ayant  eu  peur,  une  Dcmoi- 
fclle  lui  dit  :  n  Que  craignez  -  vous?  ce 
m  font  vos  armes  «.En  1 541,  le  Roi  Fran-  - 

Îpoïs  I  fi  t  bâtir  le  Château  du  Toreau ,  à 
entrée  delà  rivière  de  Morlaix.  En  1558, 
MarieStuart,venanten  France  pourépou- 
fer  le  Dauphin ,  s'arrêta  à  Morlaix,  &  y 
fut  reçue  par  TEvêque  Jean  Juvenel  des 
Urfins,  qui  fut  depuis  Archevêque  de 
Reims.  Enfin  ce  fut  fous  Tépifcopat  de 
Guillaume  du  Halgouct^  de  la  Maifon  de 
Kergresk,  que  Pévêché  de  Tréguier  avec 
le  refte  de  la  Bretagne  &  leur  Gouver- 
neur, le  Duc  de  Mcrcœur,  fe  fournirent  à 
Henri  IV.  Le  château  de  Morlaix  fe  ren- 
dit par  capitulation  au  Maréchal  cT An- 
mont  en  1594.  Telle  eft  l'Hiftoire  ecclé- 
fiaftique  &  civile  de  Pévêché  de  Tré- 
guier; partons  à  la  defeription  particulière 
des  villes  &  lieux  remarquables  de  ce 
diocefe. 
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La  ville  de  Tréguicr  n'a  pas  plus  de 
deux  mille  deux  cents  habirans.  Sa  cathé- 
drale eft  dédiée  à  Saint  Tugdual  ;  mais 
on  y  conferve  les  reliques  de  Saine  Yves 
dans  une  belle  châiïc ,  pour  la  matière 
de  laquelle  le  Duc  de  Bretagne  ,  Jean  V  9 
donna,  dit- on  ,  (on  pefant d'argent  ;  d'ail- 
leurs elle  eft  très-bien  travaillée.  La  ville 
ne  contient  rien  de  curieux;  elle  eft  à 
l'embouchure  de  deux  petites  rivières  ,  au 
fond  d'une  baie  très-longue ,  à  deux  lieues 
de  la  grande  mer ,  à  Centrée  de  la  Man- 
che. Le  port  eft  large  &  profond; de  gros 
vaifteaux  y  peuvent  mouiller  en  fureté, 6c 
l'on  prétend  qu'il  ne  faudroit  faire  qu'une 
médiocre  dépenfe  pour  le  rendre  un  des 
plus  beaux  Se  des  plus  utiles  de  la  Méditer- 
ranée. 

Morlaix  eft  fans  contredit  la  féconde 
ville  de  l'évêché  de  Tréguier.  Elle  eft  fi- 
tuée  fur  une  rivière  qui  fépare  cet  évê- 
ché  de  celui  de  Saint-Paul-dc*Léon,  & 
qui  coupe  elle  -  même  cette  ville  en  deux 
parties  ,  dont  chacune  appartient  à  un  de 
ces  évêchés.  Il  y  a  deux  lieues  dé  Morlaix 
à  la  pleine  mer  ;  cependant  le  flux  &  re- 
flux s'y  fait  bien  fentir.  Des  vaifleaux 
aflezconfidérables  peuvent  remonter  jui- 
qu'au  milieu  de  la  ville,  &  on  prétend 

qu'il 
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qu'il  feroit  poflîblc  d'y  faire  un  port  beau- 
coup plus  important  &  plus  intéreflantque 
celui  qui  y  eft  déjà.  La  rade  qui  fe  trouve  aù 
devant  de  la  rivière  de  Morlaix  eft  grande! 
&  excellente;  les  vaifleaux  y  font  à  l'abri 
de  tous  vents.  Elle  eft  défendue  par  lé 
château  du  Toreau  à  bâti  fur  le  roc  *  dans 
lequel  on  a  c&eufé  des  fouterrains  6c 
ménagé  des  batteries  couverte*.  J'ai  dit 
dans  quel  temps  ce  château  fut  bâti;  L'é- 
glife  de  Notre  -  Dame  de  la  Mur ,  fi- 
tuée  du  côté  du  chemin  de  Tréguier, 
eft  le  plus  beau  des  anciens  édifices  de  là 
ville  }  l'architecture  en  eft  finguliere;  la 
tour  eft  fur-tout  un  très-bel  ouvrage  ; 
elle  cft  carrée  ,  de  cent  vingt-cinq  pieds 
de  haut  ;  au  deflus  s'élève  une  aiguillé 
travaillée  à  jour,  qui  en  a  cent  vingt- 
huit.  J  ai  déjà  dit  que  la  collégiale  de  cette 
églife  fut  fondée  en  1295.  Il  y  a  dans 
Morlaix,  fur  le  bôrd  de  la  rivière  qui 
forme  le  port,  un  long  &  beau  quai  i  donc 
une  partie  cft  ornée  de  portiques  ;  ils  fer- 
Vent  de  bourfe  au*  Marchands  &  aux 
Négocians  ,  qui  font  en  affez  grand 
nombre  é  &  y  font  à  préient  un  grand 
commerce  La  ville  renferme  plus  de 
vingt  mille  habitans.  On  y  voit  main- 
tenant deux  beaux  bâtimens  ;  Pun  cft 
Tome  XXXIX.  Z 


354     De  la  lecture 

l'hôtel-de- ville ,  qui ,  je  crois ,  n'exiftoit  pas 
au  feizieme  fïecle  y  &  l'autre  ,  celui  de  la 
manufacture  de  tabac  %  encore  plus  mo- 
derne. On  y  tient  quatre  foires  par  an , 
&  deux  marchés  par  femaine;  ce  qui  y 
attire  un  grand  concours  d'étrangers,  & 
on  y  fait  un  grand  débit  de  toile  ,  de  fil, 
de  petites  étoffes  ,  &  même  de  chanvre 
écru. 

La  troifieme  ville  de  l'évêché  de  Tré- 
guier  eft  Guingampy  regardé  comme  la  ca- 
pitale du  Duché ,  autrefois  Comté  de  Pen- 
thievre. J'ai  déjà  dit  que  la  première  Race 
des  Comtes  de  Penthievre  s'étoit  éteinte 
en  1 100.  La  féconde  tiroit  fon  origine 
de  Guy  fécond  ,  fils  d'Artus  II  ,  Duc  de 
Bretagne,  qui  avoit  époufé  Phéritiere  de 
Limoges.  Guy  n'eut  qu'une  fille ,  la  fa- 
meufe  Jeanne  la  Boiteufe%  qui  foutint  fes 
prétentions  au  Duché  de  Bretagne  contre 
Jean  de  Montfort,  fon  oncle.  A  la  fin, 
elle  fut  obligée  d'y  renoncer,  &confèrva 
feulement  le  Comté  de  Penthievre;  mais 
fon  fils  Jean,  &  fon  petit-fils  Olivier^  ayant 
voulu  faire  revivre  ces  prétentions  ,  le 
dernier  fut  dépouillé  de  toutes  fes  Terres 
en  Bretagne ,  qui  furent  confifquécs  pat 
les  Ducs.  Au  feizieme  fiecle  Je  Comté  de 
Penthievre  fut  rendu  à  un  defeendant  par 
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femmes  de  Jeanne  la  Boiteufe  ;  il  s'appe- 
loit  Jcdn  de  BroJJe  J  Duc  cTEtampes  ;  il 
mourut  en  1 566 ,  &  eut  pour  héritier  Sé- 
baftien  de  Luxembourg  f  en  faveur  de  qui 
le  Roi  Charles  IX  érigea  le  Comté  de 
Penthievrc  en  Duché-Pairie.  Ce  premier  - 
Duc  de  Pcnthievre  n'eut  qu'une  fille  uni- 
que ,  qui  époufa  le  Duc  de  Mcrcœur,  de  la 
Maifon  de  Lorraine.  Celui-ci  n'en  eue 
auflï  qu'une  qui  fut  mariée  au  premier 
Duc  de  Vendôme,  fils  naturel  d'Henri 
IV.  À  Ja  fin  du  fiecle  dernier,  Penthie- 
vrc fut  acheté  pour  M.  le  Comte  de  Tou- 
loufe,  fils  natureldcLouisXIV.En  1697, 
il  fut  érigé  de  nouveau  en  Duché- Pairie, 
en  faveur  de  ce  Prince,  dont  le  fils  porte 
encore  aujourd'hui  le  titre  de  Duc  de  Pen- 
thievre.  Il  faut  remarquer  qu'il  n'y  a  au- 
cune ville,  bourg  ou  village  qui  porte  ce 
nom  en  particulier,  mais  que  c'eft  celui 
de  la  Terre  en  général  ,  compoféc  de  qua- 
tre Seigneuries  principales,  dont  Gain- 
gamp  eft  Ja  première  &  la  feule  dans  l'é- 
vêché  de  Tréguier  ;  les  trois  autres  >  Lam- 
balle,  Montcontour ,  &  la  Roche- Eynard3 
font  dans  le  diocefe  de  Saint  -  Bricux. 
Guingamp    n'a  guère  que  deux  cents 
maifons,    &  une  feule  paroifle;  mais 
trois  couvens  d'hommes  &  quatre  de 
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filles.  La  fi  r  u  a  t  ion  de  la  ville  ,  au  milieu  de 
belles  prairies,  cft  très  -  agréable.  Il  y  a 
tout  auprès  une  abbaye  de  Chanoines  ré- 
guliers ,  fondée ,  en  1135,  fous  le  titre  de 
Sainte  Croix,  par  Etienne  >  Comre  de 
Penthievre  ,  Se  Avoife  3  héritière  de  Guin- 
gamp ,  fa  femme.  Là  auprès  eft  encore 
l'abbaye  de  Begary  de  l'Ordre  de  Cîteaux, 
fondation  des  mêmes  Comte  ScComtefle. 
Begar  fignifie  en  Bas-Breton ,  aulli  biea 
qu'en  Angîois  .pauvre  ou  mendiant.  Quoi- 
que Lamballe  foit  afflz  éloigné  de  Gu/n- 
gamp,  il  faut  en  parler  ici,  puifqu'il  ap- 
partient à  la  même  Terre.  C'était, dit-on, 
la  patrie  de  certains  peuples  Celtiques  , 
nommés  Ambiliates ,  Se  quiétoient  con- 
nus dès  le  .temps  de  Céfar.  A£tuellement 
c'eft  une  affez  jolie  ville  ,  entourée  de  mu- 
railles, diviféeen  haute  &.  baffe,  indépen- 
damment de  deux  grands  fauxbourgs  :  on 
y  fait  un  affez  grand  commerce  de  bef- 
tiaux  ,  &  l'on  y  prépare  le  meilleur  parche- 
min non  feulement  de  la  Bretagne,  mais 
même  de  tout  le  royaume. 

L'évêché  de  Tréguier  comprend  encore 
l'ancienne  Baronnie  SAvaugour^  &  le 
Comté  de  Goello.  La  première  tire  fon 
nom  d'un  fort  petit  lieu  ,  fitué  à  une  lieue 
&  demie  de  Guingamp;  mais  elle  a  dans 
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fa  dépendance  des  lieux  bien  plus  confi- 
dérables  Les  premiers  Seigneurs  d*  Avau- 
gour >  que  l'on  conneifle,  étoient  cadets 
des  premiers  Comtes  de  Pcnthievre  ,  Se 
ceux-ci  des  premiers  Comtes  de  Breta- 
gne. Le  dernier  de  ces  Seigneurs  d'Avau- 
gour  n'eut  qu'une  fille  ,  qui  époufa  Guy, 
Comte  de  Penthicvre ,  fils  du  Duc  de  Bre- 
tagne Artus  II,  pere  de  Jeanne  la  Boi- 
teufe.  Avaugour  fût  confîfqué  auffi  bien 
que  Penthievre  fur  le  petit-fils  de  celle- 
ci.  La  Baronnic  d' Avaugour  fut  ainfi  réu- 
nie au  domaine  ducal,  &c  fc  trouva  dans 
le  cas  d'être  remplacée  par  le  Duc  Pierre  II, 
lorfque  celui-ci  créa  trois  nouvelles  Ba- 
ronnie;  à  la  place  de  celles  qui  apparte- 
noient  aux  Ducs  ;  on  lui  fubftitua  donc, 
en  145 1  9  fa  Baronnic  de  DervaL  En 
1480,  le  Duc  François  II  détacha  Avau- 
gour de  fon  domaine,  &  le  donna,  avec 
Ja  Seigneurie  de  Clifïbn,  à  fon  fils  naturel 
François  de  Bretagne,  Il  ordonna  en  même 
temps  qu'il  jouiroitdc  tous  les  droits  des 
anciens  Barons  d*Auvaugour^  qui  tenoient 
le  premier  rang  parmi  ceux  de  Bretagne, 
On  ne  voit  pas  pourtant  que  cette  clau(c 
ait  eu  tout  fon  effet,  quoiqu'elle  ait  été  en- 
regiftréeen  plein  Parlement  à  Vannes,  en 
1483.  Cependant  la  poftérité  de  François 
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de  Bretagnc-Avaugour  a  fubfifté  &  a  joui 
de  cette  Terre  jufqu'en  1 746,  qu  elle  s'eft 
éteinte. 

Godlo  a  été  poflfédée  par  les  mêmes 
caders  de  Penthievre  ;  ainfi  clic  a  fuîvi 
abfolumenc  le  fort  de  la  Baronnie  d'A- 
vaugour  ;  elle  a  paffe  dans  la  même 
Maifon  de  Blois,  a  été  confifquée  de 
même,  &  donnée  également  au  fils  na- 
turel du  Duc  François  II  ,  dont  la  pof- 
térité  la  confervée  jufqu'à  fon  extinction. 
Cependant  il  paroît  que  Goello  a  toujours 
eu  un  ritre  plus  confidérablc  qu  Avau- 
gour ,  puifqu  elle  s'eft  conftamment  appe- 
lée Comté.  Il  y  a  quatre  Seigneuries  confi- 
dcrab'es  qui  en  dépendent  ;  fa  voir,  ChâttU 
Audren  %  Penpol  ,  Lanvelon  &  Pontrieux. 

Lannion  elt  encore  une  petite  ville  à 
trois  lieues  de  la  ville  épifcopale  de  Tré- 
guier,  bien  fituée,  à  peu  près  à  une  lieue 
de  la  mer*  On  y  fait  un  aflez  grand  com- 
merce ,  &  il  y  a  affez  près  de  là  des  mines 
de  fer.  Lannion  n'appartient  plus  depuis 
long-temps  à  la  Maifon  de  fon  nom,  an- 
cienne £c  illuftreen  Bretagne;  cette  ville y 
après  avoir  été  réunie  au  domaine,  a  été 
cédée  à  M.  le  Duc  de  Penthievre,  &  fait 
partie  de  fon  Duché. 

JLes  habitans  du  dioccfca&nel  de  Saint- 
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JJrz^xs'appeloientautrefois  les  Biductens\ 
ils  s'étoient  érablis  fur  une  petite  rivière 
appelée  la  Thievrcy  Se  Ton  croie  que  la  ville 
qui  fe  nomme  aujourd'hui  Saint-Brieux  j 
étoit  leur  capitale ,  &  s'appeloit  Penthie- 
vre^Pen  voulant  dire  en  Bas-Breton  >chef 
ou  chef  -  lieu.  Quoique  cette  opinion  ne 
foit  que  conje&urale ,  .elle  eft  d'autant 
plus  admi(fible,quc  le  pays  de  Penthievrc 
cften  plus  grande  partie  dans  ce  diocefe,&: 
qu'on  ne  connoît  point ,  comme  je  l'ai  dir, 
a  endroit  qui  porte  précifément  ce  nom.  Au 
refte,  ces  conjectures  font  toutee  que  nous 
favons  de  l'ancienne  Hiftoire  de  ce  can- 
ton jufqu'à  l'arrivée  de  fon  Apôtre;  par 
conféquent  fa  vie  &  fa  légende,  quoique 
quelques  circonftances  puiflenten  paroître 
lufpe£tes  ,  forment  le  premier  monument 
hiftorique  de  ce  diocele. 

Saint  -  Brieux  naquit,  au  feizieme  fie- 
cle  ,  dans  la  Grande- Cornouaille.  Ses  pa- 
rens  étoient  aflTez  riches ,  mais  Païens.  Sa 
mere  fut  avertie  en  fonge  par  un  Ange, 
Qu'elle  eut  à  fe  faire  Chrétienne,  &  qu'elle 
leroit  la  mere  d'un  Saint.  Elle  y  étoittrès- 
difpofée;  mais  fon  mari  s'y  oppofa  forte^ 
ment,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  la  même  révé- 
lation. Alors  les  deux,  époux  furent  d'ac- 
cord du  moins  que  leur  fils  feroit  éîevé 

Z  iv 


j£o       De  la  LEÇTy rb 

dans  le  Chriftianifme  J  &  dès  qu'il  fut  par-* 
venu  à  l'âge  d'adolefcence ,  ils  l'envoyè- 
rent en  France  à  l'école  de  Saint  Germain, 
Evêque  de  Paris.  Celui-ci  reconnut  bien- 
tôt en  lui  les  difpoficions  les  plus  heurcu- 
fes  pour  devenir  un  grand  Saint  ;  car  il 
faifoit  des  miracles  n'étant  encore  que 
petit  Clerc.  Saint  Germain  l'ordonna 
Prêtre  ,  &  l'envoya  çn  miflfion  dans  fon 

f>ays.  Jl  baptifa  fon  pere  &  fa  mere  qui 
avoient  attendu  pour  cette  cérémonie^ 
&  y  opéra  grand  nombre  de  converfions,  ! 
£îe  lui  reftant  plus  rien  à  faire  dans  fa  pa-  | 
trie,  il  reçut  ordre  du  Ciel  de  pafler  dan$ 
la  Petite- Jîretagne.  Il  cfroifir quelques-uns 
çlc  fes  plus  zélés  difciples ,  qui  fe  vouèrent 
^infi  que  lui  à  l'état  monaftique ,  &  il  s'em- 
barqua avec  eux.  S'étant  arrêté  dans  une 
forêt ,  aflez  près  du  lieu  où  eft  aujourd'hui 
Saint-Brieux,il  s'y  établit  avec  fes  Moines. 
Le  Comte  du  pays,  nommé  Rigual ,  en 
prît  d'abord  de  l'inquiétude,  $c  voulut  le$ 
chafler  ;  mais  il  fut  puni  de  çette  injufte 
réfolution  par  une  maladie  dont  les  prières 
du  Sainç  purent  feules  le  guérir.  Le  Comte 
reconnoiiTant  lui  permit  non  fculeçnencdc 
ta  tir  un  monaftere  près  de  fa  capitale ,  mais 
il  voulut  qu'il  fût  Evêque  de  tout  le  pays; 
4I  lui  çéda  fon  château  pour  en  &ire 
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palais  épifcopal ,  &  lqi  permit  de  convertir 
la  chapelle  qui  y  écoit  jointe ,  en  cathé- 
drale. Les  difciples  dq  Saint  y  firent 
l'office  de  Chanoines  ;  enfin  Rigual  fit 
plus;  car  il  donna  à  Brieux  en  propriété 
Se  en  Seigneurie  la  ville  de  fa  réfidence, 
qui  prit  bientôt  le  nom  du  Saint,  &c  a 
depuis  toujours  appartenu  aux  fucçeflcurs 
de  ce  premier  Evêque.  Il  mourut  en  614, 
Se  Tes  reliques  opérèrent  pendant  long- 
temps de  grands  miracles.  L'on  ne  conçoit 
pas  pourquoi  Érifpéc,  Roi  de  Bretagne, 
fîis  de  Nomenoé,  les  enleva  à  la  cathér- 
drale  de  Saint-Brieux  ,  6c  en  fit  préfent  à 
l'abbaye  de  Saint  Serge  d'Angers, 'vers 
870.  Ce  ne  fut  qu'au  treizième  ficelé  que 
le  Duc  de  Bretagne  ,  Pierre  I  du  nom  , 
furnommé  Mauclerc^  fit  rendre  une  par- 
tie du  corps  de  ce  Saint  à  fon  ancienne 
cathédrale;  mais  nous  allons  voir  que 
ce  fervice  ne  fuffit  pas  pour  conferver 
au  Duc  l'amitié  &  Pcftime  de  PEvêque. 
Nous  n'avons  que  des  Mémoires  fort 
imparfaits  fur  les  premiers  fuccciïcurs  du 
Saint  de  ce  nom;  ils  furent  toujours  indé- 
pçndans  pour  le  temporel ,  des  Comtes  de 
Penthievre;  mais  ceux-ci  les  regardoienc 
comme  leurs  Paftcurs  fpirituels  3  &C  ce  fut 
$vcç  leur  attache  (jimI?  fondèrent  quelques 
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abbayes  dans  ce  diocefe.  En  !2io,lefîége 
fut  occupé  par  un  Evêquc  qui  a  été  ca— 
nonifé ,  8c  eft  regardé  comme  un  des  Pa- 
trons de  la  ville;  Ton  nom  de  baptême 
étoit  Guillaume  %  &  fon  nom  de  famille 
Pichon.  Né  Janscc  diocefe  même,  il  s'atta- 
cha de  bonne  heure  à  fon  prédécefleur, 
&  annonça  un  cara&erc  de  piété  &  de 
charité, mais  en  même  temps  de  fermeté, 
qui  le  fit  juger  digne  de  lui  fuccéder,  vu 
lescirconftanccs  délicates  oii  fe  trouvoitlc 
Clergé  de  Breragne,  &  particulièrement 
celui  de  Saint-Brieux.  Pierre  de  Dreux, 
furnommé   Mauclcrc  (  peut-être  parce 
qu'il  étoit  méchant  au  Clergé  ) ,  avoit  at- 
taqué &  contefté  les  privilèges  des  Evê- 
ques  :  ceux-ci  avoient excité  les  Barons  &  la 
Noblciïe  à  fc  révolter  ;  ils  lui  avoient  fait 
la  guerre;  mais,  en  1223,  le  Duc  les 
défit  en  bataille  rangée,  près  de  Château- 
Brianr.  Les  Evêques ,  abandonnés  de  leurs 
défenfeurs  ,  n'eurent  plus  de  refTourcc 
que  dans  les  follicitations  du  Pape,  &  les 
excommunications;  ce  fut  en  vain  qu'elles 
furent  employées ,  le  Duc  ne  fe  rendit  pas; 
il  pei  fécuta  même  s  dit-on  ,  les  Evêques, 
&  réduifit  à  l'aumône  celui  de  S.  Brieux  : 
mais  rien  ne  put  altérer  fa  fermeté  ,  ni  di- 
minuer fa  réûftance.  11  alloic  demander  la 
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charité  pour  les  pauvres,  qu'il  ne  pouveie 
afîifter,  n'ayant  rien  pour  lui-même.  Il 

Pratiquoit  des  auftérirés  étemnances  ,  Se 
éloquence  de  fes  œuvres  écoir  aufli  re- 
doutable pour  le  Duc  que  celle  de  fes  pa- 
roles ;  cependant  il  ne  les  épargnott  pas, 
&  déclamoit  ouvertement  contre  le  Prince. 
A  la  fin,  celui-ci  le  chafla  de  Ton  dio- 
cefe,  &  il  fc  retira  à  Poitiers.  Quelque 
temps  après,  les  affaires  s'arrangèrent  en- 
tre le  Duc  &  le  Clergé;  i'Evêque  rentra 
dans  fa  ville  épifcopalc,  acheva  la  conf- 
truâion  de  fa  cathédrale,  &  entreprit  de 
bâtir  une  autre  églife ,  fans  autre  fonds 
que  fon  zelc;  &  il  prédit  qu'il  l'acheve- 
roit  mort  ou  vif.  Effe&ivcment,  après  fa 
mort,  la  réputation  de  fa  fainteté  en- 
couragea tous  fes  anciens  Diocéfains  à 
fournir  des  fonds  pour  y  mettre  la  der- 
nière main.  Cette  collégiale  fubfifte  fous 
le   nom  de  Saint  Guillaume.  Le  corps 
du    Prélat  Fondateur  y  fut  tranfporté  , 
&c    Ton  aflurc  qu'au  moment  de  cette 
tranflarion  toures  les  cloches  de  la  ville 
fonnerent  d'elles-mêmes ,  les  orgues  jouè- 
rent toutes  feules,  &c.  Le  Pape  Inno- 
cent IV  le  canonifacn  1 147  ,  &  la  Bulle 
de  canonifation  eft  remarquable.  Elle  cd 
adreffec  au  Roi  Saint  Louis,  &  Saint 
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Guillaume  y  effc  comparé  à  Saint  Tho- 
mas de  Cancorbcry,  qui  ne  vivoic  qu'en- 
viron foixanre  ans  auparavant,  &  à  qui 
la  fermeté  avec  laquelle  il  défendit  les 
droits  du  Clergé  contre  l'autorité  fécu- 
licrc,coutala  vie.  Depuis  ce  temps-là,  au- 
cun des  Eveques  de  Saint-Bricux  n'a  été 
canonifé,  &  ces  Prélats  n'ont  rien  fait  de 
bien  remarquable. 

La  ville  de  Saint  -  Brieux  ,  fans  être 
grande,  cft  belle   &c   bien  percée.  Elle 
n'a  point    de  fortifications  ,  &  quoi- 
qu'elle ne  foit  qu'à  une  demi  -  lieue 
de  la  mer,  il  y  a  entre  deux  des  monta- 
gnes qui  lui  en  cachent  le  coup  d'œil. 
E!Ie  n'a  pas  plus  deux  mille  cinq  cents  à 
trois  mille  habitans.  La  cathédrale  eft 
conftruitc  dans  le  goût  gothique,  mais 
aflez  belle.  On  y  voit  les  tombeaux  de 
deux  des  anciens  Comtes  de  Penthievre  , 
Eudes  &  Etienne,  qui  vivoient  aux  on- 
zième &:  douzième  ficelés,  &  qui  avoienc 
fait  de  grands  biens  aux  Eveques.  Le  port 
de  Saint-Brieux  n'eft  qu'à  un  quart  de 
lieue,  fur  le  côté  de  la  ville,  &  s'appelle 
le  Léguée  ;  il  reçoit  de  gros  bâtimens,  elt 
aflez  bon  &  aflez  fur,  &  fufceptible  d'a- 
mélioration. Le  commerce  de  cette  ville 
confifte  en  toiles;  il  $y'en  fabrique  beau,- 
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coup  dans  le  pays,  &  on  en  tranfporte 
une  grande  quantité  au  dehors,  ainfi  que 
des  grains  Se  du  fer/ Le  caborage  eft  fort 
en  vigueur  fur  cette  côte. 

C'eft  dans  ce  diccefc  qu'eft  fîtuée  la 
Baronnie  de  Quirnin,  ancienne  Juvegnc^- 
rie  des  Comtes  de  Goello.  La  première 
race  des  Seigneurs  de  ce  lieu  finit  pat 
une  fille,  qui  époufa,  au  commencement 
du  quinzième  ficelé,  Geoffroi  du  Perricn 
Leur  arrière-petit  fils,  Triftan  du  Ptrrier, 
étoit  Seigneur  Bannerct  de  Quintin  en 
145  1  Jorfque  le  Duc  Pierre  fécond  jugea 
à  propos  de  créer  trois  nouvelles  Baron- 
nies,  du  nombre  defquelles  fut  Quintin. 
A  la  fin  du  même  fiecle,  la  poftérité  de 
Triftan  étant  finie,  Quintin  pafla  dans 
la  Maifon  de  Laval,  enfuite  dans  celle  de 
la  Trémouille,  puis,  par  acquifition,  à 
MM.  de  Govon  ,  de  la  branche  de  la 
Mouffaye;  enfin  elle  eft  entrée  dans  la 
Maifon  deDurfort,  &  érigée,  en  169  1,  en 
Duché  non  Pairie.  En  1706,  le  nom  de 
Quintin  a  été  changé  par  Lettres-Paten- 
tes en  celui  de  Longes;  maisQuinrin  n'a 
pas  perdu  pour  cela  l'avantage  d'être  la 
dernière  des  grandes  Baronnies  de  Brera- 
gne.  Le  chef-lieu  eft  une  aflez  jolie  ville, 
bienfituée;  elle  n'a  que  mille  habirans  Se 
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plufieurs  fauxbourgs.  La  toile  &  le  fil  de 
Quintin  font  en  grande  réputation.  Il  y  a 
un  Chapitre  fondé  en  1414  par  Geof- 
froi  du  Perrier,  Seigneur  de  Quincin  > 
qui  prcnoit  le  titre  de  Comte.  On  confer  vc 
dans  cette  collégiale  une  ceinture  de  la 
Sainte  Vierge. 

Le  diocefe  de  Saint-Bricux  contient  les 
Terres  principales  de  plufieurs  illuftres 
Maifons  de  Bretagne.  De  ce  nombre  eft 
celle  de  Matignon >  qui,  dès  le  treizième 
fîcclc  y  eft  entrée  Ç  par  le  mariage  d'une  hé- 
ritière )  dans  la  Maifon  de  Goyon ,  &  a 
toujours  appartenu  depuis  aux  aînés  de 
ce  nom.  Matignon  cft  une  petite  ville  à 
cinq  lieues  de  Sainc-Brieux,  &  k  environ 
une  lieue  de  la  mer.  La  petite  rivière  qui 
y  paffe  fe  jette  dans  une  baie,  dont  une 

f)ointe  s^appelle  le  cap  de  Frêle,  &  l'autre  > 
a  pointe  de  Saint-Cafi.  A  l'occident  de 
cette  baie,  eft  un  petit  port  défendu  pat 
un  château  que  Ton  appelle  le  château 
de  Lattes  y  dont  toute  la  force  confifte 
dans  une  bonne  batterie  couverte.  Du 
côté  oppofé  ,  font  le  petit  port  &  la  plage 
de  Saine -Caft,  qui  étoient  peu  connus 
avant  la  defeentequ'y  firent  'es  Anglois  en 
1758;  ils  y  débarquèrent  quelques  batail- 
lons qui  fc  retranchèrent  fur  le  rivage  i 
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mais  M.  le  Duc  d'Aiguillon,  alors  Com- 
mandant en  Bretagne 3  ayant  raffemblé 
environ  quatorze  bataillons  d'Infanterie 
&  quelques  Dragons,  &  difpoféfes  bat- 
teries, les  força  à  rejoindre  avec  perte  la 
flotte  qui  avoit  protégé  leur  defeente,  Se 
qui  fe  retira  elle-même  précipitamment 
en  Angleterre. 

La  Hunaudayc  eft  auflî  dans  le  diocefc 
de  Saint-Brieux,  plus  enfoncée  dans  les 
terres  que  Matignon.  C'eft  l'ancienne 
Terre  des  Seigneurs  de  Tournemine  y  qui 
faifoienc  remonter  leur  origine  jufqu'aux 
premiers  Duci  ou  Comtes  de  Bretagne. 
La  branche  aînée  de  cette  Maifon  fi- 
nit au  feizieme  fiecle  9  en  la  perfonne  de 
l'Amiral  d'Annebaut.  La  féconde,  qui 
poffedoit  la  Baronnie  de  la  Hunaudayc, 
finit  au  commencement  du  dix-feptieme 
fiecle;  deux  autres  branches  ont  fubfifté 
jufqu'à  nos  jours. 

Coctlogon  eft  auffi  dans  le  diocefc  de 
Saine -Brieux,  à  huit  lieues  de  la  ville 
épifcopale.  La  Maifon  de  ce  nom  éft  con- 
nue dès  le  treizième  fiecle,  &  s'eft  féparéc 
alors  en  deux  branches,  qui  fubfiftent  en- 
core. Dès  1 5  70 ,  la  Terre  de  Mc/cJJcaumç 
fut  érigée  en  Vicomré  pour  Tune  ;  celle 
de  Coctlogon  ne  l'a  été  que  plus  tard  en 
Marquifat  pour  l'autre. 
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L'évêché  de  Sairit-Malo  contient  cent 
foixante  paroiffes.  Cependant  l'étendue 
de  fes  côtes  n'eft  pas  confidérable;  mais  il 
détend  beaucoup  dans  les  terres ,  pafTe 
derrière  celui  de  Rennes  dans  toute  fa 
longueur,  Se  touche,  à  fon  extrémité,  à 
ceux  de  Vannes  &  de  Nantes;  il  a  vingt- 
quatre  lieues  de  profondeur.  La  ville  épif- 
copalea  été  fubftituée*  au  douzième  fiecle, 
à  celle  à'Àletk,  fituée  près  du  bourg  que 
l'on  appelle  aujourd'hui  Saint  -  Servant. 
On  prétend  que  la  tour  de  Solidot  eft 
tout  ce  qui  refte  de  cette  ancienne  ville. 
Les  Evêques  fe  font  ,  encore  long- 
temps après  cette  tranflation  ,  intitulés 
Evêques  d'Aleth.  Cependant  Saint  Malo 
vivoit  bien  avant  cette  tranflation;  car 
il  naquit ,  Pan  501,  dans  la  Grande- 
Bretagne,  auprès  de  ce  que  Ton  appelle 
aujourd'hui  la  ville  de  Winchcfter.  11  fut 
élevé  dans  la  piécé  par  un  faint  Abbé  An- 
gloiSj  qui  étoit  fon  parent,  que  Ton  ap- 
peloic  Brandon.  Quand  il  fut  grand,  il  ne 
voulut  point  retomber  chez  fes  parens  , 
&  fe  confacra  à  l'état  monaftique.  Son 
Abbé  &  lui  allèrent  prêcher  la  Foi  dans 
des  pays  très-reculés  du  côté  du  nord.  Il 
leur  arriva  dans  ces  voyages,  des  chofes 
fort  extraordinaires;  mais  elles  ne  font  pas 


Digitized  by  Google 


Dis  Lïvms  François.  36? 

de  mon  fu jet.  A  la  fin  ,  Saint  Malo  borna 
fes  travaux  apoftoliqucs  à  la  Petite- Breta- 
gne, aborda  fur  la  côte  d'Aleth,  &  y  fie 
tant  de  miracles,  que  le  Clergé  &  le  reu- 
ple  du  canton  le  proclamèrent  Evêque.  II 
continua  d'opérer  des  prodiges  édifians  & 
inftrudtifs.  On  raconte  que  deijx  loups  lui 
fcrvoientde  domeftiques,  &  qu'jls  exécu- 
taient avec  une  douceur  &  une  docilité 
admirables  tous  les  ordres  qu'il  leur  don- 
noit  par  fignes.  Il  prouvoit,  parleur  exem- 
ple, à  fes  difciples,  que  la  douceur  évan- 
gélique  peut  &  doit  l'emporter  fur  une 
férocité  odieufe  &  criminelle.  On  cité 
auffi  comme  un  trait  de  charité  de  fa 
part,  d'avoir  rcflTufcité  une  truie  dont  la 
perte  mettoit  au  défcfpoir  un  malheureux 
Porcher  ,  qui  craignoit  d  être  maltraité 
pour  l'avoir  laifle  périr.  Saint  Malo  gou- 
verna en  paix  fon  troupeau  jufqu'à  ce 
qu'un  nouveau  Roi  de  Bretagne,  nommé 
//oè'/,  entreprit  de  le  perfécutcr.Dieu  punie 
le  Monarque  en  le  rendant  aveugle,  &  le 
Saint  le  guérit.  Cependant,  fentant  qu'il 
étoit  toujours  fufpeft  au  Tyran,  il  quitta 
la  Bretagne,  &fe  retira  en  Saintonge,  ou 
il  fut  très -bien  reçu  de  l'Evêque  Saint 
Léonce.  Saint  Malo  mourut  dans  ce  pays- 
Tome  XXXIX.  A  a 
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là  Tan  611.  Ses  reliques  y  ont  été  hono- 
rées durant  plus  d'un  fiecle.  Cependant 
on  regrettoit  en  Bretagne  de  ne  pas  les 
poiïeder:  un  zélé  Breton  entreprit  de  les 
dérober,  &  en  vint  à  bout.  Elles  refterenc 
pendant  deux  cents  ans ,  tant  à  Dinan  qu'à 
Aleth ,  ôc  çla'ns  Tlfle  d'Âaron ,  aujourd'hui 
Saint- Malo.  Mais  lors  de  l'irruption  des 
Normands,  les  Evêques  fugitifs  de  Breta- 
gne ayant  emporté  en  France  les  plus  pré- 
cieufes  reliques,  pour  les  fouftraire  à  la 
fureur  des  Barbares,  celles  de  Saint  Malo 
&  de  Saint  Magloire  furent  du  nombre. 
Le  Roi  Lothaire,  un  des  derniers  de  la 
;Race  de  Charlemagne,  les  plaça  dans  Té- 
glife  du  prieuré  de  Saint-Magloire  de 
Paris,  &  on  montre  encore  partie  de  celles 
de  Saint  Malo,  tant  dans  le  féminaire  de 
Saint-Magloire,  fauxbourg  Saint- Jacques, 
que  dans  la  paroiffe  de  Saint-Jacques  du 
Haut-Pas,  qui  en  eft  voiline. 

Peu  après  que  Saint  Malo  eut  fondé 
févêché  d'Aleth,  Saint  Meen  vint  auflï 
de  la  Grande-Bretagne  dans  la  Petite,  à 
la  fuite  de  Saint  Samfon,  dont  je  parlerai 
bientôt  :  il  y  établit  un  monaftere  aflTez 
prèsd'Aleth;  c'eft  aujourd'hui  une  ab- 
baye qui  porte  fon  nom,  dans  le  dio- 
ceie  de  Saint  -  Malo.  Lé  faint  Fonda- 
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tcur  vivoit  encore,  &  le  bâtiment  n'étoic 
pas  achevé,  malgré  tous  les  miracles  qu'il 
faifoit  pour  en  hâter  la  conftruclion.  Il 
avoit  fait  fortir  de  terre  une  fontaine, 
dont  fes  ouvriers  avoient  grand  befoin 
pour  faire  lcot  mortier  ;  on  la  montre 
à  la  porte  de  l'abbaye  ;  elle  guérie 
ce  que  Ton  appelle  en  Bretagne  te  mal 
Saint  Meen,  qui  eft  une  gale  à  la  main, 
maligne  &  obftinée.  Lorfque  Judi-. 
caël,  Roi  de  la  Petite-Bretagne,  dépen- 
dant de  Conan-Meriadec,  aQembla  les 
Etats  du  pays  à  Do! ,  8c  déclara  qu'il  vou- 
loir quitter  la  Couronne  &  fe  mettre  fous 
la  conduite  de  Saint  Mcen  en  qualité  de 
fimple  Religieux,  les  Etats  applaudirent  à 
cette  généreufcré£blution,&  ce  Monarque 
ne  garda  de  fes  richefles  que  ce  qu'il  lui  en 
falloit  pour  achever  promptement  &  ma- 
gnifiquement les  bâtimens  de  l'abbaye. 
Son  dernier  a£le  de  fouveraineté  fut  d  af- 
furcr  à  ce  couvent  les  plus  beaux  privilé-* 
ges,  &  de  déclarer  que  ce  feroit  un  afile 
inviolable.  Cependant  Hocl3  frère  cadec 
&  fuccefleur  de  Judicaël,  voulut  retirée 
de  force  un  malheureux  qui  s  y  éroit  réfu- 
gié; il  l'enleva  au  pied  des  autels.  Sain* 
Mecn  en  étant  averti ,  accourut,  &  prédit 
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au  Roi ,  qu'avant  trois  jours  le  Ciel  s'ea 
vengeroit.  Le  Monarque  fougueux  &  in- 
dévot s'en  moqua;  mais  dès  le  même 
jour  fon  cheval  fe cabra,  le  renverfa  &  lui 
cafla  la  cui(Te.  Hoël9  fe  voyant  férieufe- 
menc  menacé  d'une  mor^fprochaine,  eut 
recours  au  Saint,  &  le  pria  de  lui  prolonger 
la  vie;  mais  l'Abbé  s'en  exeufa ,  &  fe  con- 
tenta de  lui  adminiftrer  les  derniers  Sacre- 
xnens.  Saint  Mccn  mourut  plus  que  cen- 
tenaire, vers  665.  Deux  cents  ans  après, 
/on  abbaye  &c  fes  reliques  furent  brûlées 
par  les  Normands;  cependant  Péglifea  été 
rebâtie  depuis  par  les  Ducs  de  Bretagne  3 
.&  on  y  conferve  une  partie  des  cendres 
du  Fondateur. 

Pour  revenir  aux  Eyêqucs  d'Aleth,  on 
en  compte  trente-quatre  jufqu'à  celui  qui 
fut  obligé,  en  912  ,  d'abandonner  fa  ca- 
thédrale, abfolument  ruinée  par  les  Nor- 
mands, Le  fiége  refta  vacant  pendant  près 
*  d'un  Gecle  ;  mais  enfinle  trente-cinquicmc 
jEvêquc,  nommé  Hamon,  rentra  dans  fon 
xliocefe,  &  neuf  de  fes  fuccciïeurs  fe 
maintinrent  dans  leur  ville  épifcopale  t 
quoiqu'elle  ne  le*  fut  pas  rétablie  :  en 
cflet  elle  éccit  encore  prefque  réduite 
à  rien  au  milieu  du  douzième  fieele  ; 
TEvêque  Jean  de  la  Grille  abandonna 
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Aleth,  &  fe  recira  dans  l'ifle  à'Aaron , 
ainfi  nommée  d'un  faint  Solitaire,  Dif- 
ciple  Se  Compagnon  de  Saint  Meen ,  qui  y 
avoit  fondé  un  monaftere.  L'églife  de 
l'abbaye  fut  changée  en  cathédrale  & 
dédiée  à  Saint  Malo.  Comme  PIfle eft  dé- 
fendue de  tous  les  côtés  par -des  rochers, 
&  ne  tient  à  la  terre-ferme  qye  par  une 
petite  langue  très-étroite,  les  Evêques  2c 
leur  Chapitre  s'y  font  trouvés  en  fureté  , 
d'autant  plus  que  la  Seigneurie  en  fut  ac- 
cordéeaux  Evêques,  &c  qu'ils  enconfierent 
la  garde  à  leurs  Sujets  &  Vaffaux  qui  leur 
croient  très-affc&ionaés.  L'Evêque  Jean 
de  la  Qrillc  a  été  canonifé,  &  le  furnom 
qu'il  porte,  vient  de  ce  que  fon  tombeau  t 
qui  cft  placé  dans  la  cathédrale  même, 
eft  entouré  d'une  grille  de  fer.  11  étoit  né 
Breton,  entra  de  bonne  heure  dans  l'Or- 
dre de  Cîteaux,  fie  fut  Difciple  &  ami 
particulier  de  Saint  Bernard ,  qui  le  char- 
gea de  veiller  à  la  fondation  &  à  la  réfor- 
mation de  plufieurs  grandes  abbayes  de 
Bretagne;  il  y  en  a  quatre  oit  cinq  que 
l'on  peut  vraiment  regarder  comme  l'ou- 
vrage de  Saint  Jean  de  la  Grille.  Depuis 
ce  Saint,  il  n'y  a  plus  eu  d'Evêqucs  de 
Saint- Malo  canonilés. 
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La  fituation  de  la  ville  de  Saint-Malo 
la  rend  également  intére/Tanrc  pour  le 
commerce  ôc  pour  la  défenfe  de  la  cote  de 
Bretagne;  aulfi  eft-elle  devenue  fuccefli- 
vemenc  confidérablc  :  cependant  elle  ne 
renferme  que  neuf  à  dix  mille  habitans, 
fon  enceinte. n'en  pouvant  pas  contenir 
davantage  ;  mais  les  fauxbourgs  font 
grands  &  très-peuplés.  Les  premières  for- 
tifications de  la  ville  font  du  quatorzième 
fieclc.  Le  château  ne  fut  commencé 
que  dans  les  premières  années  du  fei- 
zieme  fieclc  ;  &  c'eft  fous  le  règne  de 
la  Ducheflc  Anne,  depuis  Reine,  qu'il 
a  été  mis  dans  l'état,  où  il  cft  aujour- 
d'hui. L'Evêque  de  Saint-Malo ,  Seigneur 
de  la  ville,  trouva  mauvais  que  cette  Prin- 
cefle  voulue  y  faire  une  fortification  fi 
confidérable ,  qui  pouvoir  jurant  brider 
l.i  ville  que  défendre  fes  dehors;  à  quoi  la 
Ducheflc  répondit,  à  ce  qu'on  prétend, 
en  langage  de  fonrWmps  :  Qui  qu'en  gron- 
gne ,  c  cjl  mon plaifir^  eee  qui  vouloit  dire, 
Um'importafteu  qui! on  s'en  fâche  \  je  le  veux. 
De  là  ,  on  a  appelé  la  plus  grofle  tour  de  ce 
château  la  tour  de  Quiqucngrcrgne.  Une 
nutre  anecdote  fur  le  ^château  de  Saine- 
Malo,  ccft  que  Ja  DuchcfTe  Anne  le  fit 
conftruire  fur  le  modèle  de  fon  coche  ou 
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voiture;  quatre  tours  placées  aux  quatre 
coins  représentent  les  quatre  roues  ;  les 
quatre  courtines,  le  coffre  de  la  voiture, 
&  il  fe  termine  par  une  fauffè  braic  en 
angle  ou  pointe  qui  peut  rfcffcmbler  à  la 
flèche  d'un  carroffe,  &  le  fillon  ou  la 
chaulTec  indique  le  timon. 

Tout  le  monde  a  entendu  dire  que  Saint- 
Malo  étoit  gardé  par  des  chiens  ;  il  cft  vrai 
que  jufqu'à  nos  jours  on  étoit  dans  l'ufage 
de  lâcher  des  dogues  pendant  la  nuit  fur  ce 
qu  on  appelle  le  Sillon^  &  qu'on  lesgfaifoit 
rentrer,  à  Pouverture  des  portes,  dans  une 
petite  cour  au  bas  des  tours  du  château. 
Ce  genre  de  dçfenfe  étoit  imaginé  pour 
empêcher  les  furprifes,  mais  il  étoit  lu  jet 
à  bien  des  inconvéniens  :  en  baffe  marée 
Jes  chiens  s'écartoient  fur  la  plage  décou- 
verte, &  dévoroient  dans  les  villages  touc 
ce  qu'ils  rencontroient;  ce  qui  a  fait  re- 
noncer à  cette  dangereufe  garde  ,  qui , 
dans  les  derniers  temps,  n'a  voit  plus  que 
les  contrebandiers  pour  objet. 

Ce  fut  dans  Saint  -  Malo  qu'Henri 
Tudor  ,  qu'on  appejoit  alors  Comte  de 
Rickcmont ,  fe  rétira  &  fe  mit  en  fureté 
contre  les  attentats  du  barbare  Richard  III. 
Etant  rappelé  en  Angleterre,  &  ayan%* 

\  Aanr 

1 


Digitized  by  Google 


376     D b  là  itctuir  : 

vaincu  l'Ufurpateur ,  il  monta  fur  le  Trône 
auxdroitsdc  fa  merc  Marguerite  de  Lan- 
caftrc  &  d'Elifabeth  dTorck  qu'il  époufa, 
&  fut  nommé  Henri  VIL 

/  Il  n'y  a  dans  Saint-Malo  qu'une  feule 
paroifle,  qui  cft  la  cathédrale,  mais  plu- 
sieurs couvens,  dont  quelques-uns  font 
poftérieursau  feizieme  fiecle  :  les  rues  font 
aflez  étroites,  &  les  maifons  entaiïecs  les 
unes  fur  les  autres;  cependant,  depuis  que 
cette  ville  a  été  deux  fois  bombardée  par 
les  A  nglois  à  la  fin  du  dernier  ficelé,  les  rues 
fc  trouvèrent  élargies,  les  places  font  de- 
venues plus  vaftes,  &  les  maifons  ont  été 
bâties  d'un  meilleur  goût.  Le  port  eft  un 
des  plus  furs  du  royaume,  mais  de  difficile 
entrée;  il  cft  défendu  par  pluficurs  forts, 
la  plupart  fondés  fur  des  rochers  en  pleine 
mer  :  tels  font  le  Fort -Royal,  le  grand 
Bay,  le  petit  Bay  ,  près  de  la  ville;  plus 
loin  le  fort  de  la  Conchée,  ceux  de  Tlfle 
Rcbour  &  de  l'Ifle  Sézambre. 

Saint-Malo  cft  la  patrie  de  Jacques 
Cartier,  qui,  en  1534,  eut  l'honneur  de 
découvrir  le  Canada ,  qu'on  appela  dès- 
lors  Nouvelle-France.  Derrière  la  ville, 
à  l'entrée  de  la  rivière,  eft  le  bourg  de 

+£aint- Servant,  devenu  un  lieu  confidér*- 
ble,  attendu  qu'il  cft  l'entrepôt  de  toutes 
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les  marchandifesqui  forment  le  commerce 
des  Malouins.  Les  Négocians  y  ont  leurs 
magafins  ;  il  contient  environ  trois  mille 
habitans.  Ce  commerce  s'étend  dans  toute 
l'Europe,  &  même  aux  Indes  Orientales 
&  Occidentales.  Saint- Malo  jouit  à  cet 
égard  des  mêmes  avantages  fur  la  côte 
fcptcntrionalc  de  Bretagne,  que  Nantes 
fur  la  côte  méridionale  :  les  Malouins  en- 
voient un  grand  nombre  de  barques  Se 
autres  bâtimens  aux  grandes  pêches  de  la 
baleine  &  de  la  morue;  il  s'en  fait  une 
particulière  fur  leur  côte ,  qui  eft  celle  des 
maquereaux,  fans  parler  de  celle  des  huî- 
tres dans  la  grande  rade  de  Cancale,  près 
de  leur  ville;  celles  ci  partent  pour  les  meil- 
leures de  la  France.  D'ailleurs  les  Malcnins 
fefont  fort  diftingués  comme  Armateur 
&  Corfaires  ,  pendant  les  guerres  de  la 
France  contre  1  Angle  terre. 

La  ville  de  D'tnan^  la  féconde  de  l'évê- 
ché  de  Saint-Malo ,  eft  fi  tuée  cinq  lieues  au 
deflfus  en  remontant  la  rivière  de  Rancc. 
On  prétend  qu'elle  étoit  anciennement 
connue  fous  le  nom  de  Dincilum:  ce  qu'il 
y  a  de  fur,  c'eft  qu'elle  avoir  fes  Seigneurs 
particuliers  au  onzième  fieclc;  ils  portoient 
le  titre  de  Vicomtes.  On  prétend  que  la 
Maifon  Duguefclin ,  dont  étoit  le  fameux 
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Connétable,  defeendoit  d'un  cadet  de  ces 
Vicomtes.  Anne  de  Dinan,  héritière  de 
la  braiu  hc  aînée ,  porta  ce  Vicomré  à  Ro- 
bert de  Vitre,  &  Gervaife  de  Dm  an,  fa 
petite-fille  ,  à  Juhel  de  Maïennc.  Mar- 
guérite  leur  fille  ayant  époufé,  en  12,37, 
Henri  ,  Baron  d  Avaugour  ,  Comte  de 
Goello  ,  de  la  Maifon  de  Bretagne  ,  fa 
petite-fille  vendit  le  Comté  de  Dinan 
au  Duc  Jean  de  Bretagne,  premier  du 
nom,  vers  1180.  Depuis  ce  temps,  il  eft 
refté  uni  au  Domaine  des  Ducs  de  Breta- 
gne, qui  fe  plaifoient  beaucoup  dans  cette 
ville,  dont  la  fituation  eft  agréable.  Ils 
y  avoient  un  château  qui  fublifte  encore, 
&  y  ont  fouvent  tenu  leurs  Etats.  La  ville 
a&uclle  eft  bien  fortifiée  à  l'antique  ;  les 
murailles  en  font  bonnes  &  bien  terrafTées, 
El  le  renferme  entre  trois  &  quatre  mille  ha- 
bjtans.  Il  y  a  tous  les  ans,  au  commence- 
ment du  Carême,  une  grande  foire,  dans 
laquelle  il  fe  fait  un  commerce  confi- 
dé:able.  Elle  fe  tient  dans  une  place 
belle  &  vaftc,au  milieu  de  la  ville,  qui 
renferme  deux  beaux  couvens,  l'un  de 
Jacobins,  &c  l'autre  de  Cotdejiers^  bâtis 
l'un  du  temps  de  Saint  Dominique,  ôC 
l'autre  de  celui  de  Saint  François.  Les 
vieux  Hiftoriens  de  Bretagne  ptétcpdenc 
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que  leur  fondation  fut  accompagnée  de 
grands  miracles. 

On  trouve  à  deux  lieues  de  Dinan  des 
traces  d'une  grande  ville,  qui  doit  avoir 
été  ruinée  depuis  bien  des  fiecles  ;  nos  an- 
ciens Cofmographcs  ignoroient  abfolu- 
ment  dans  quel  temps  elle  avoit  exifté; 
mais  comme  le  village  auprès  duquel  on 
les  voit,  s'appelle  Corfeult,  on  a  penté 
depuis  que  c'étoit  la  capitale  des  peuples 
Curiofolites  3  que  Ton  cherchoit  à  l'autre 
extrémité  de  la  Bretagne,  du  côté  de 
Quimpcr  &  du  pays  de  Cornouaiite.- 

La  petite  ville  de  Château-Neuf c(ï  en- 
tre Dinan  &  Saint-Malo.  Elle  étoit  très- 
anciennement  connue  ;  Ptolomée  même 
en  fait  mention  fous  le  nom  de  Ntodu- 
num.  Elle  a  été  pluficurs  fois  prife  &  re- 
prife  pendant  les  guerres  civiles  de  Bre- 
tagne entre  les  Montfort  &  les  Penthic- 
vrc.  Au  feizieme  ficelé  3  elle  étoit  dans 
la  branche  principale  de  la  Maifon  de 
Rieux,  quLréunifïait  alors  les  plus  gran- 
des poflciîïons  en  Bretagne;  maisprefque 
toutes  en  font  fortics  par  des  filles  qui  les 
ont  portées  daos  d'autres  familles.  Ch.î- 
teau-Ncuf  a  été  vendu;  c'eft  de  cette 
Terre  que  portoit  le  nom  Madcmoifelle 
de  Château-Neuf,  la  plus  belle,  la  plus 
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aimable  &  la  plus  galante  perfonnc  de  la 
Cour  de  Catherine  de  Médicis. 

Combourg ,  quoiqu'aflez  éloigné  de 
Saint-Malo ,  eft  cependant  de  ce  diocefe. 
C  eft  une  très-belle  Terre  qui  a  été  titrée 
de  Comté  pour  les  Seigneurs  de  Coetquen* 
qui  d'ailleurs  pofledoient  la  Terre  de 
leur  nom,  érigée  pour  eux  en  Marquifac 
dès  1 579.  Enfin  ,  ils  a  voient  plulicurs  au- 
tres grandes  pofleffions,  toutes  dans  le 
diocefe  de  Saint-Malo.  Ce  n'eft  que  de 
nos  jours  que  cette  Maifon  s'eft  éteinte. 

La  petite  ville  de  Moncfort  en  Breta- 
gne, quoique  bien  plus  près  de  Rennes 
que  de  Saint-Malo  ,  eft  cependant  de  ce 
dernier  diocefe  ;  c'eft  de  là  que  tiroit  fort 
nom  cette  ancienne  Maifon  de  Montforc 
qui  a  pofledé  fi  long- temps  le  Comté  de 
Laval  ,  &  a  eu  de  fi  grandes  illuftrations. 

Le  Comté  de  Momauban^  appartenant 
à  la  branche  de  Rohan-Guéméné,  dans 
laquelle  il  eft  entré  vers  1460,  par  le  ma- 
riage de  Marie ,  héritière  de  l'ancienne 
Maifon  de  Montauban  ,  avec  Henri  de 
Rohan,eft  encore  dans  ce  diocefe,  aufli 
bien  que  le  beau  &  ancien  Comté  de 
Porkoct,  dont  Joffeliit  ( 1)  eft  la  capitale 


\i]  Cette  ville  a  appartenu  autrefois  au  Connétable  <to 
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Celui-ci  appartient  au  Duc  de  Rohan- 

Chabot. 

Paffbns  enfin  à  l'évêché  de  Dol.  Ccft 
le  dernier  que  l'on  trouve  en  faifant  le 
tour  de  la  province  ;  mais  il  eft  le  pre- 
mier en  rang,  puifqu'il  a  prétendu  long* 
temps  être  Métropolitain  de  route  la  Bre- 
tagne. J'ai  dit  quelques  mots  de  ces  pré- 
tentions au  commencement  de  cet  artk 
de,  3c  encore  plus  à  la  tête  de  ce  Vo- 
lume ,  en  parlant  de  l'archevêché  de 
Tours.  On  le  rappellera  que  le  premier 
£vêque  de  Dol  fut  Saint  Samfon ,  qui , 
ayant  été  Archevêque  d'Yorck  en  An- 
gleterre, continua  de  porter  ce  titre  fu- 
périeur  ,  lorfqu  il  vint  s'établir  dans  la 
Petite-Bretagne  au  milieu  du  fixieme 
fiecle.  Il  fitpluficurs  miracles,  non  feu- 
lement dans  l'Armorique,  mais  à  la  Cour 
<Ju  Roi  Childebcrr.  De  retour  dans  la 
Petite-Bretagne,  la  plupart  de  nos  vieux 
Auteurs  prétendent  qu'il  ^fut  établi  Evê  • 
que  de  Dol  ;  mais  comme  il  portoit  par* 
tout  fon  cara&ere  d'Archevêque,  on  s'i- 


Ctiflbn,  qui  y  mourut  en  1407.  L'on  voit  le  tombeau  de 
ce  Seigneur  dans  le  choeur  de  l'églife  paroiflîale ,  dédiée  à 
Kotre-Damc  du  Roficr. 

« 
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magîna  que  Dol  étoic  un  archevêché 
Les  Archevêques  de  Tours,  fuccefleurs 
de  Saint  Marcin,  auquel  les  premiers  Evê- 
ques  de  Érccagnc  s'étoient  toujours  fou- 
rnis 3  eurent  bien  de  la  peine  à  faire 
triompher  l'opinion  contraire.  Le  fuccef- 
feur  de  Saint  Samfon  fut  Saint  Ma- 
gloire ,  dont  le  nom  eft  bien  connu  à  Pa- 
ris y  ou  Ton  poflede  encore  fes  reliques. 
Dol  eut  encore  plufieurs  autres  Archevê- 
ques ou*Evêqucs  ,  dont  quelques-uns 
Saints  ,  mais  bien  moins  illuftres  que  les 
deux  premiers.  Le  plus  connu  eft  Saine 
Cédouin.  Au  douzième  ficelé,  fous  TE- 
vêque  Jean  3  il  y  eut  dans  Tévêché  de 
Dol  une  efpcce  de  déluge.  La  mer  fortic 
de  fes  bornes  &  inonda  la  ville  &  les 
campagnes.  Peu  de  temps  auparavant-, 
tous  les  Hiftoriens  affurent  qu'il  y  avoit 
eu  dans  Do!  une  grande  pluie  de  fang.  En 
1 114,  r Evêque  Jean  de  la  Mouche  renonça 
à  toutes  fes  prétentions  au  titre  &  à  la 
juridiction  archiépifcopale ,  &  depuis  ce 
temps  il  n'en  a  plus  été  queftion  ;  feule- 
ment fes  fuccefleurs  ont  continué  à  rece- 
voir &  à  porter  le  Pallium.  L'évêché  de 
Dol  paffe  pour  petit,  parce  qu'il  n'a  que 
quatre-vingts  paroiffes  réunies  autour  de 
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fa  ville  épifcopale;  mais  il  en  a  beaucoup 
d'autres  éparfes  dans  differens  autres  dio- 
cefes,  même  dans  la  Normandie  (1). 

La  ville  de  Dol  eft  dans  un  pays  maré- 
cageux, à  deux  lieues  de  la  mer;  elle  n'a 
pas  plus  de  cinq  mille  habitans.  L'intérieur 
n'a  rien  de  curieux  ni  de  remarquable. 
Elle  a  eu  autrefois  des  Comtes,  &  même 
une  ancienne  famille  de  Breragne  en 
portoit  le  nom.  Mais  je  ne  fais  comment 
les  Evêques  font  à  préfent  Seigneurs  de 
la  ville  2c  prennent  même  le  titre  de 
Comtes  de  Dol.  En  général ,  il  y  a  beau- 
coup dobfcurité  fur  l'Hiftoire  de  cet 
évêché.  D'Argentré  prétend  que  l'évêthé 

5|ui  eft  aujourd'hui  à  Dol, 'croit  autre- 
ois  dans  un  lieu  appelé  Kerfentin,  qui 
eft   enclavé  dans  le  diocefe  de  Tré- 
guier ,  mais  dépend  de  Tévêché  de  Dol.  On 
remarque  encore  dans  ce  lieu  une  grande 
églife  qui  peut  avoir  fervi  de  cathédrale; 
les  gens  du  pays  l'appellent  Landmcure  % 
c'eft-à  dire,  la  grande  églife.  Il  fourient 
que  ce  ne  fut  qu'après  que  cet  évêché 
fut  détruit,  que  Dol,  qui  n'étoit  qu'une 
abbaye  établie  par  Saint  Samfon  ,  devint 
ville  épifcopale.  On  fait  une  aflez  fin- 
Ci  )  Il  y  a  aflez  près  de  Rouen  une  paroi/Te  nommée  RilU  , 
qui  eft  du  diocefe  de  Dol ,  &  donc  l'églifc  eft  dédiée  àSainj 
Samfom. 
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gulicrc  Hiftoire  de  la  fondation  de  l'ab- 
baye de  Dol  par  Saint  Samfon.  Ce  Pré- 
lat abordant  dans  la  Petite  Bretagne  , 
trouva  fur  le  rivage  un  Seigneur  plongé 
dans,  la  plus  grande  afflidion.  Il  en  avoit 
fujet;  car  fa  femme  étoit  devenue  lé- 
preufe,  &  fa  fille  étoit  poOedéc  du  dé- 
mon. Saint  Samfon  le  confola  ,  &  réahfa 
fes  premières  efpéranccs;  car  il  rendit  la 
fanté  à  fa  famille  ;  Se  la  joie  au  Seigneur 
du  lieu ,  qui  s'appeloit  Privatus.  On  fit 
«mftruire  un  monaftere  pour  Saint  Sam- 
fon ,  &C  il  s'y  établit  avec  ceux  de  fes  dif- 
ciples  Moines  qu'il  avoit  amenés  d^ An- 
gleterre. Le  couvent  s'appela  Dol,  a  doi 
lore  Domini,  à  caufe  de  l'affliction  où 
étoit  plongé  le  Seigneur  du  lieu  avant 
qu'il  le  fît  conftruirc. 

C'eft  dans  le  diocefe  de  Dol ,  allez 

?rès  de  la  mer  &  au  fond  de  la  rade  de 
;ancale  ,  que  l'on  montre  le  vallon 
ou  vieux  château  qui  a  donné  fon  nom 
au  fameux  Connétable  Bertrand.  Le  vrai 
nom  de  ce  château  eft  Gleafquin  ;  c'eft 
par  corruption  qu'on  en  a  fait  Duguefclin. 
L'on  fait  que  Glé  en  Bas-Breton  veut 
dire  Gué;  aulfi  ce  château  cft-il  fur  une 
petite  rivicre  que  l'on  peut  aifément  paf- 
jer  en  cet  endroit  à  guc.  Froiflard  pré- 
tend 
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tend  opAfquin  étoit  un  Roi  More  qui 
étoit  venu  s'établir  dans  ce  lieu  là,  & 
qui  y  fie  bâtir  ce  château* 

Avant  que  de  terminer  ce  Volume,  je 
dgis  revenir  fur  mes  pas,,  pour  réparer 
l'omiflîon  que  jlai  faite  en  ne  parlant  pas 
d'une  des  neuf  grandes  Baronnies  de  Bre- 
tagne; c'eft  celle  de  De/val,  placée  dans 
un  aflez  petit  lieu  de  l'évêché  de  Nantes , 
pas  bien  loin  de  Château-Briant.  C'eft  une 
des  trois  qui  furent  établies  par  le  Duc 
Pierre  II  en  1451  ;  elle  fut  créée  en  fa- 
veur de  Jean,  Seigneur  de  Derval  &  de 
Château-Giron  ,  Grand-Chambellan  de 
Bretagne.  Le  Duc  le  reconnut  pour  fon 
proche  parent,  à  caufe  qu'il  avoit  époufé 
Hélène  de  Laval ,  fille  de  Guy  ,  Comte 
de  Laval ,  6c  tilfabeau  de  Bretagne.  Ce 
Jean  de  Derval  étoit  de  la  Maifon  de 
Malejlroit  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  ce 
Volume.  La  Terre  de  Derval  avoit  pafle 
dune  Maifon  de  fon  nom  dans  celle  de 
Rougi}  de  celle-ci,  au  commencement 
du  quinzième  fiecle,  dans  celle  de  Châ- 
teau-Giron, enfuite,  avec  la  Terre  de  Châ- 
teau-Giron même,  dans  la  Maifon  de 
Raguenel  -  Malejlroit  ,  qui  sert  fon- 
due dans  la  branche  de  Laval  Château- 
Briant.  Le  Grand  Connétable  de  Mont* 
Tome  XXXIX.  Bb 
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morenci  s'étant  emparé  de  tous  les  biens 
de  Château- Brianc  ,  Derval  s'y  trouva 
compris ,  & ,  par  la  fuite ,  a  fait  partie  du 
grand  héritage  du  dernier  Duc  de  Mont- 
morenci,  au  moyen  duquel  M.  le  Prirfce 
de  Condé  s'eft  trouvé  pofleder  en  Breta* 
gne  les  Baronnies  de  Château-Briant  ôC 
de  Derval. 


Fin  du  trente-neuvième  V ilumc. 
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AVERTISSEMENT. 

P LVSIEURS  de  nos  Soufcripteurs  &  des  Lec- 
teurs des  Mélanges  tirçs  d'une  grande  Biblio. 
theque  ,  parcijjant  embarraffés  de  Javoir  ce  que 
contiennent  les  Volumes  de  ce  Recueil  qui  ont 
déjà  été  publiés ,  &  particulièrement  ceux  de  la 
Leéhir*  des  Livres  François ,  pour  lef quels  il  a 
été  ouvert  une  joufeription  au  mois  de  Juillet  der- 
nier, en  voici  une  note  exaâe. 

MÉLANGES  tirés  d'une  grande  Bibliothèque. 

h-MiER  Volume.  A.  Bibliothèque  Hiftoriqoc  à  l'ufage 
des  Dames  ,  fuivie  d'un  extraie  de  k  conquête  de  Conl- 
rantinople  ,  par  Gcoffroi  de  Villehardcuin ,  &  de  celui 
de  la  Vie  de  S.  Louis ,  par  le  Sire  de  Jqinville. 

IL  Vol.  B.  Manuel  des  Châteaux  ,  ou  Lettres  contenant^ 
des  «onfcils  pour  former  une  Bibliothèque  Roniancfquc, 
pour  diriger  une  Comédie  de  fotiété  ,  &  pour  divcrificr 
le*  plaiûrs  d'un  fallqu. 

III.  Vol.  C.  PRiCis  d'unc  Hiitoire  générale  de  la  vie  privée 
des  François,  dans  tous  les  temps  &  dans  toutes  les  Provin- 
ces de  la  Monarchie. 

•  •  • 

IV.  Vol.  D.  Tome  premier  de  la  Lecture  des  Livres  Fran- 
çois ,  conficiércc  comme  amufement.  première  Partie, 
Livjtu  des  treizième,  quatorzième  &  quinzième  ficelés. 

V.  Vol.  E.  Tome  II  de  la  Lecture  des  Livres  François. 
Seconde  Partie.  Suite  des  Livres  du  quinzième  ucclc. 

VI  Vol.  F.  Tome  fil  de  la  Leflurc  des  Livres  François, 
Troifiemc  Partie.  Fin  des  Ouvrages  cju  quinzième  licclc. 

VII.  Vol.  G.  Tome  IV  de  la  Lc&ure  de*  Livres  François. 
Quatrième  Panic.  Poésies  du  feizicme  ficelé. 

^11 L  Vol.  H.  Tome  V  de  la  Lcéfrirc  des  Livres  François. 
Onquicmc  Partie.  Romans  du  (cizkmc  iicdc.  Sections 
l.Ilî 

IX.  Vol.  I.  Tome  VI  de  la  lettre  des  Livres  François. 
Sixicme  Partie.  Livxtk  de  Théolcgie  &  dç  Jmifprudcacç 
du  fciïiçu  c  itcclc. 
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X.  Vol.  K.  Tome  VII  de  la  Lecture  des  Livres  Françoits 
Première  fuite  de  la  cinquième  Partie.  Romans  du 
feizieme  ficelé.  Sections  III ,  IV. 

XI.  Vol.  L.  Tome  VW  de  la  Lc&ure  des  Livres  François* 
Septième  Partie.  Grandes  Affaires  5c  Plaidoyers  du  fei- 
zicme iïecle. 

XII.  Vol.  M.  Tome  IX  de  la  Lecture  des  Livres  Fran- 

Îots.  Seconde  fuite  de  la  cinquième  Partie.  Romans  dm 
eizicme  fiecle.  Sciions  V ,  VI. 

XIII.  Vol.  N.  Tome  X  de  la  LcOurc  des  Livres  François. 
Huitième  Partie.  Livres  de  philofophie ,  Sciences  &  Axt$ 
du  feizicme  fiecle. 

XIV.  Vol.  O.  Tome  XI  de  la  Lcéhire  des  Livres  François. 
Troifieme  fuite  de  la  cinquième  Partie.  Romans  du 
feizicme  fiecle.  Scdions  VII ,  VIII. 

3ÇV.  Vol.  P.  Tomç  XII  de  la  Lcéture  des  Livres  François, 
Suite  de  ta  huitième  Partie.  Livres  de  Philofophic, 
Sciences  8c  Arts  du  feizicme  ficelé. 

XVI.  Vol.  Q.  Tome  XIII  de  la  Lcdure  des  Livres  Fran- 
çois. Quatrième  fuite  de  la  cinquième  Partie.  Romans 
du  feizicme  {iccle.  Sections  IX ,  X. 

XVII.  Vol.  R.  Tome  XIV  de  la  Lecture  des  Livres  Fran- 
çois. Neuvième  Partie.  Livres  de  Politique  du  feizicras 
uede. 

XVIII.  Vol.  S.  Tome  XV  de  la  Lcclure  des  Livres  Fran- 
çois. Cinquième  fuite  de  la  cinquième  Partie.  Romans 
du  feizicme  fiecle.  Scellons  XI ,  XII. 

XIX.  Vol.  T.  Tome  XVI  de  la  Lcclure  des  Livres  François, 
Dixième  Partie.  Livres  de  Grammaire  &  de  Rhétorique 
du  feizicme  ficelé. 

XX.  Vol,  V.  Tom:  XVII  de  !a  Lcéhirc  des  Livres  François. 
Sixième  fuite  delà  cinquième  Partie.  Romans  du  feizieme 
fiecle.  Sections  XIII  ,  XIV. 

XXI  Vol.  X.Tomc  XVIII  de  la  Lcclure  des  Livres  Fran- 
çois. Onzième  Partie.  Livres  de  Phyfiquc  générale  fie 
particulière  du  1 6*  fiecle. 

XXII.  Vol.  Y.  Romans  du  feizicme  fiecle.  Sections 
XV,  XVI.  • 

XXIII.  Vol.  2.  Suit?  des  Livres  de  Phyfique  &  dHiftoix* 
Jvfaturçlk  Ju  feizicme  iïcclc. 


m 


Digitized  by  Google 


A  VÈ  RTÏSSÊMÈNf.  vîj 

XXÎV.  Vol.  Se.  Romans  du  feizieme  fiecle.  Se&iont 
XVII ,  XVIII. 

XXV.  Vol.  A  a.  Livres  de  Médecine ,  Chirurgie,  Chimie 
Se  Alchimie  du  feizieme  fiecle. 

XXVI.  Vol.  Bb.  Litres  concernant  les  Sciences  Mathé- 
matiques Se  les  Ans  qui  en  dépendent,  imprimés  au  fei- 
zieme fiecle. 

XXVII.  Vol.  Ce  Litres  Militaires  du  feizieme  ficelé. 

XXVIII.  Vol.  D  d.  Suite  des  Livres  Militaires  du  feizieme 
fiecle. 

XXIX.  Vol.  E  e.  Fin  des  Livres  Militaires  du  feizieme 
ficelé. 

XXX.  Vol.  Ff.  Supplément  aux  portraits  des  iHuf. 
très  Militaires  du  feizieme  ficelé,  Se  des  progrès  qu'ont 
faits  pendant  ce  ficelé  les  Arts  de  l'Imprimerie ,  de  la  Mu- 
fique  ,  de  la  Danfc ,  du  Deilin ,  de  la  Peinture,  de  la  Sculp- 
ture  &  de  la  Gravure. 

XXXI.  Vol.  G  g.  Des  Livres  écrits  en  François  au  fei- 
zieme fiecle,  qui  traitent  de  l'Architecture,  SC  des  pro- 
grès de  cet  Art  jufqu'au  dix-feptjcme. 

XXXII.  Vol.  H  h.  Suite  des  Livres  François  écritt 
fur  les  Arts  mécaniques ,  des  itaruts  le  réglemens  de 
ces  Arts,  de  leur  état  Se  de  leurs  progrès  jufqu'à  la  fin  du 
feizieme  fiecle. 

KXXIII.  Vol.  Ii.  .  Litres  de  Géographie  *  d'H*toire« 
imprimés  en  François  au  feizieme  fiecle.  Tome  t. 

XXXIY.  Vol.  K  k.  Litres  de  Géographie  Se  d'Hiftoirc. 
imprimés  en  François  au  feizieme  liecle.  Tome  IL 

XXXV.  Vol.  Ll.  Li  très  de  Géographie  Se  d'Hiftoirc, 
imprimés  en  François  au  feizieme  fiecle.  Tome  III. 

XXXVI.  Vol.  M  m.  Livres  de  Géographie  Se  d'Hiftoire 
imprimés  en  François  au  feizieme  fiecle.  Tome  IV. 

VOL.  XXXVII.  Nn.  Litres  de  Géographie  Se  d'Hiftoirc, 
imprimés  ea  François  au  feizieme  fiecle.  Tome  V. 

Vol.  XXXVIII.  Oo.  Litres  de  Géographie  Se  d'Hiftoire, 
imprimés  es  François  au  feizieme  fiecle  Tome.  VI. 

? ol.  XXXIX.  P  p.  Litres  de  Géographie  le  d'Htftoire, 
imprimée  es  François  au  feizieme  fitek  Tome  VU. 
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Vol.  X£.  Qq.  Livs.es  d'Hiftoirc  ôc  de  Géographie,  îni^ 
frimes  en  François  au  feizicme  fîecle.  Tome  VIII. 
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QUATRIEME  fuite  du  Tableau  Géogra* 
4  phique  0  Hifiorique  de  la  France  ad 
Jei^ieme  jiecle* 

Si  le  Tableau  que  j'ai  présenté  de  h  Normaa* 
Bretagne  a  pu  paroîcre  intéreflant*  celui 
de  la  Normandie  doit  l'être  ehcord  da- 
vantage ,  puifque  c'eft  la  province  du 
royaume  la  plus  peuplée^  h  plus  fertile  i 
IL  celle  qui  eft  en  état  de  faire  le  com- 
merce le  plus  confidérable  de  fes  propres 
productions.  La  province  entière  a  foi-* 
xanrc  lieues  d'étendue  du  levant  au  cou-» 
Tome  XL.  À 
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chant,  depuis  Aumalc,  fur  la  rivierc  do 
Breflc,  qui  la  fépare  dç  la  Picardie  ,  jaf- 
qu  au  Cap  de  la  Hogue  ,  fur  l'Océan  ;  Se 

flus  de  quarante  lieues  depuis  Tréporr,à 
embouchure  de  cette  même  rivierc  de 
Brefle  ,  iufqu  à  l'extrémité  du  Perche 
Normand  ,  qui  fait  partie  de  la  Généra- 
lité d'Alcnçon,  &  qui  confine  au  pays 
Chartrain.  Elle  a  environ  quatre-vingts 
lieues  de  côtes,  partant  également  de 
Tréport  jufque  par  delà  le  Mont  Saint- 
Michel  ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Coefnon.  Le  climat  eft  en  général  tem- 

Eéré ,  mais  plus  froid  que  chaud,  &  plus 
umide  que  fec.  Dans  prefque  tous  les 
cantons,  le  fol  produit  toutes  fortes  de 
grains  &  prefque  point  de  vin ,  mais  beau- 
coup de  pommes  &c  de  poires  propres  à  faire 
du  cidre  &  du  poiré.  Les  pâturages  y 
font  cxcellcns,  &  fournifTcnt  les  moyens 
d'y  élever  beaucoup  de  beftiaux ,  &c  fur- 
tout  un  grand  nombre  de  chevaux  qui 
font  même  en  réputation  ;  d'ailleurs  on 
y  cultive  des  plantes  propres  à  la  teinture , 
telles  que  la  garance,  le  paftel  fie  la  gucfde. 
Le  rerrein  fournit  beaucoup  de  lin  &  de 
chanvre;  aufli  y  a-t  on  établi  un  grand 
nombre  de  manufactures  de  toiles  de  fil 
de  toute  cfpece  ,  Se  même  de  dentelles  : 
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bn  y  fabrique  aulïî  des  draps  de  laine,  dont 
quelques-uns  font  cftimés ,  tels  que  ceux 
d'Elbœuf  6c  de  Louviers  :  on  y  fait  des 
toiles  de  coton,  dont  la  imatierc  eft  ap- 
portée à  Rouen  par  les  vaifleaux  qui  re- 
montent la  Seine  jufqu'à  cette  ville.  Il  y 
a  dans  la  Normandie  d'autres  manufac- 
tures môins  confidérables;  ce  font  celles 
de  verreries,  poteries,  faïenceries,  clin- 
caillcrics  :  on  y  trouve  beaucoup  de  mi- 
nes de  cuivre  à  de  plomb,  &  fur-tout  de 
fer;  ces  dernières  ont  donné  lieu  à  l'éta- 
bliflement  de  quantité  de  forges.  Enfin,  il 
faut  regarder  le  beurre  &  la  volaille  comme 
line  partie  confidérable  du  commerce 
de  la  Normandie,  ainfî  que  celui  qu'elle 
fait  du  produit  du  poifîbn  qu'elle  tire  des 
pêches  de  fes  côtes.  Tout  le  monde  fait 
que  Dieppe  foûrnit  la  plu*  grande  partie 
de  la  marée  qui  fe  confomme  à  Paris.  Il  y 
a  plufieurs  fontaines  d'eaux  minérales 
dans  cette  province;  les  plus  fameufes  fonc 
celles  de  Forges ,  dans  le  pays  de  Bray. 

La  Normandie  fe  divife  en  général 
en  Haucc  &  Baffe;  les  deux  parties  réu- 
nies renferment  fept  diocefes;  favOir  $ 
Rouen ,  archevêché;  Bayeux^  Avranches^ 
Evreux  ^Sic\,  Lifieux  &.  Coutdnces Ave- 
rties ;  il  y  a  d'ailleurs  quelques  cantons' 
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de  la  province  qui  dépendent  des  dioce- 
fcs  voifins.  Une  aurre  divifion  de  la  pro- 
vince eft  en  trois  Généralités  ,  Rouen , 
Caen  Se  Aîençon  :  la  première  eft  partagée 
en  quatorze  Ele&ions;  la  féconde  &  latroi- 
ficme ,  chacune  en  neuf.  Celles  de  Rouen 
font  y  Rouen  même  ,  Caudebec^  Monti- 
villiers ,  Arques  &  Eu  dans  le  pays  de 
Caux ,  Neufchâtel  &  Lyons  dans  le  pays 
de  Bray>  les  Andelis  &c  Vernon^  qui  ne 
font  qu'une  feule  Ele&ion  ,  Gifors  &cMa- 
gny  dans  le  V exin  ;  Evreux  ,  le  Pont  de 
T Arche  ,  Pont-Audemer  &  Pont  VEvêque 
dans  le  pays  d'Auge.  Les  neuf  de  la  Généra- 
lité de  Caen  ou  BafTe-Normandie ,  font, 
Caen  ,  Bayeux  ,  Carentan  ,  V alogne  , 
Cou  tances,  Avranches^  Vire%  Saint- Lo 
&  Mortain.  Enfin  3  les  neuf  d'Alençon 
font ,  Alençon  même,  Domfronty  Falaife> 
Argentan  ,  Lifieux  ,  Bernay ,  Conches , 
MortagneSc  Verneuil\  ces  deux  dernières 
font  dans  le  Perche. 

La  Normandie  toute  entière  forme  un 
des  plus  grands  &  des  plus  beaux  Gou- 
vernemens  généraux  du  royaume  ;  mais 
la  ville  du  Havre  de  Grâce  en  eft  à  pré- 
fent  un  particulier ,  qui  a  tous  les  hon- 
neurs des  Gouvernemens  généraux ,  quoi- 
qu'il foi t  de  très-petite  étendue; d'ailleurs % 
à  l'autorité  militaire  près  >  le  Havre  fait 
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partie  du  pays  de  Caux,  &  eft  de  la  Gé- 
néralité de  Rouen  &  de  l'Election  de 
Montivilliers.  J'entrerai  dans  le  détail  de 
toutes  les  villes  &  lieux  intéreffans  com- 
pris dans  ces  différentes  Généralités  Se 
Elcdions,  lorfquc  j'aurai  rappelé  en  peu 
de  mots  à  mes  Lecteurs  les  principaux 
traits  de  l'Hiftoire  de  la  province  de 
Normandie  en  général. 

Dès  le  feizieme  fîeclc  >  nous  connoiffions 
déjà  unaffez  grand  nombre  d'Hiftoriens 
qui  s'étoient  occupés  du  foin  de  l'écrire  , 
tantcnlatinqu'en  françois,&  nosCofmo- 
graphes  nemahquoient  pas  de  matériaux 
pour  nous  bien  faire  connoître  une  pro- 
vince aufliintére(Tante.  Le  défaut  de  goût 
&  de  ftyle  eft  tout  ce  qui  peut  rendre  en- 
nuyeux les  détails  dans  lefquels  ils  entrent 
à  ce  fujet. 

.  Tout  le  monde  fait  que  ce  que  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  la  Normandie,  faifoic 
autrefois  une  portion  de  la  Gaule  ;  la  partie 
feptentrionalc  de  ce  grand  pays  étoit  par- 
tagée en  deux,  la  Celtique  &  la  Belgique. 
La  Seine  en  faifoit  les  limites;  de  forte 
que  Paris  &  Rouen  ,  qui  font  placés  fur 
ce  fleuve,  tenoient  à  ces  deux  provinces, 
&  que  les  Ifles  qui  étoient  au  milieu ,  pou- 
voient  être  regardées  à  volonté  comme 
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appartenantes  à  l'une  ou  à  l'autre.  La 
Gaule  ayant  été  différemment  partagée 
fous  les  Empereurs,  la  province  Lyon- 
Qoife  s'étendit  depuis  le  Rhône  jufqu'à 
l'Océan,  &  cet  immenfe  Gouvernement 
ayant  été  depuis  fubdivifé  en  quatre  , 
Rouen  fut  la  capitale  dç  la  féconde  Lyon- 
noife.  Au  cinquième  ficelé,  les  Francs  étant 
entré*  dans  les  Gaules ,  Clovis  fut  le  pre- 
mier qui  s'afïujettit  le  pays  appelé  à  pré- 
fent  Normandie.  Il  le  trouva  déjà  chré- 
tien ,  Saint  Nicaifk  ayant  prêché  la  Foi 
à  Rouen ,  Saint  hxupert  à  Bayeuxy  Sç 
Saint  Taurin  à  Evreux.  Il  y  avoir  déjà 
cuuncfaintc  Martyre  à  la  Roche-Guyon^ 
c'étoit  la  Dame  du  lient  au  deuxième  ou 
troificme  ficelé.  Elle  s'appeloit  Sainte 
Pièce.  On  prétend  que  Saint  Godard  % 
Evêquc  de  Rouen,  affifa  au  baptême  à\\ 
{loi  Clovis. 

Après  la  mort  de  ce  Monarque,  fe$ 
Etats  furent  partagés  entre  fes  enfans. 
Clotaire  eut  le  royaume  de  Soifïbnsi  ce 
qui  formoit  la  féconde  Lyonnoife  en  fit 
partie  ,  &  on  commença  à  l'appeler  Neuf- 
fric.  Par  la  fuite,  Clotaire  réunit  la  Mo. 
narchie  entière.  CJeft  çe  Monarque  qui 
^flaflinaj,  dit-on,  lui-même  Gaultier  A 
Seigneur  d'Yvetoç ,  aq  pays  de  Çay& 
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Comme  il  commit  ce  meurtre  dans  l'églife 
&  le  jour  du  Vendredi-Saint,  ce  crime 
parût  atroce,  &  Clotairc  fut  obligé  d'en 
faire  pénitence.  C'eft  à  cette  aventure  que 
Ton  attribue  l'érection  de  la  petite  Terre 
ÛYvetoten  royaume,  ou,  pour  mieux  dire  , 
en  principauté  ,  &  pour  parler  encore 
plus  correctement ,  en  franc-aleu  noble.  A 
la  mort  de  Clotaire  ,  la  France  fut  encore 
partagée  entre  fes  quatre  enfans  ;  Chil- 
peric  fut  Roi  de  Soifïbns  ,  &  par  con- 
féquent  de  la  Neuftric.  Prétextât  éroit 
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par  les  ordres  de  la  cruelle  Frédégonde , 
d'abord  maîtrefle  ,  enfuite  femme  de 
Chilperic.  Voici  à  quelle  occafion.  La 
Reine  Brunchaut ,  veuve  de  Sigebert 
Roi  d'Auftrafie,  rivale  de  Frédégonde  en 
beauté,  en  galanterie,  en  puiflanceJ  en 
politique  ,  en  crimes  &  en  noirceurs  , 
étant  ptifonnicre  de  Chilperic,  avoit  fé- 
duit  Mérovée ,  fils  aîné  de  ce  Roi  ;  elle 
l'engagea  à  fe  rendre  avec  elle  k  Rouen, 
&  à  lepoufer.  L'Archevêque  Prétextât 
eut  la  complaifance  de  bénir  ce  mariage. 
Chilperic  furieux  accourut  à  Rouen  Se 
fe  faifit  de  fon  fils;  Brunehaut  s'enfuit  Se 
fe  retira  dans  les  Etats  du  fien.  Prétextât 
fut  fauffeiticnt  aceufé  de  fimonie,  oa 
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voulut  le  faire  dépofcr,  mais  on  ne  pu? 
y  réuffir;  ce  qui  détermina  la  vindicativç 
Frédégonde  à  fe  défaire  de  cç  Prélat, 
flic  en  fit  périr  bien  d'autres,  &  jufqu*à 
Chilpcriç  même,  Clotaire  II ,  fils  de  cç 
Monarque  &de  Frédégonde  3  fuccéda  au 
royaume  de  Soiffbns  3  &c  par  la  fuite  réunit 
encore  toute  la  Monarchie.  Son  fils  Dago* 
bert  eqt  l'e  même  avantage;  mais  fous  les 
enfans  de  celui-ci,  le  royaume  fe  trouva 
encore  partagé;  il  ne  fut  plus  queftion  des 
Jlpis  de  Spiflons  ;  Clovis  II  ,  Clotaire  III 
&  fon  fi!s,Thieri  III,  s'intitulèrent  Rois 
de  Neuftric.  Sous  les  derniers  Rois  fai^- 
néans  de  la  première  Race  ,  un  feul 
Prinçe  eut  le  titrç  de  Roi  de  France; 
jnais  on  diftingua  çncore  quelquefois  les 
Maires  du  Palais  de  Neuftric,  d'avec 
ceux  d'Auftrafie,  Enfin,  Pépin  monta  fur 
Je  trône  ,  &ç  commença  la  féconde  Race 
de  nos  Rois.  On  prétend  qu'il  gouverr. 
noit  la  Neuftric  par  des  Ducs,  c'eft -i^ 
dire,  des  Gouverneurs  amovibles  ;  l'un 
d'eux  s'appeloit  Aubert^  U  avoit  un  fil? 
nommé  Robert.  C'eft  fur  ces  deux  perr- 
fonnages  que  nos  vieux  Romanciers  ont 
bâti  le  Roman  populaire  de  Robert  le 
Diable  :  confondant  les  temps  &  les  ufa-r 
ges,  ils  pnç  faiç  Aubetç  D«ç,  &  Robert 
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Prince  de  Normandie,  Les  anacronifmcs 
font  les  moindres  ridiculirés  de  cet  ou<* 
vrage ,  ou  il  n'y  a  probablement  rien  autre 
chofe  de  yrai,  finon  que  Robert  fut  libcr^ 
tin  dans  fa  jeunciïe,  fc  convertit  &  de- 
vint dévot  quand  il  fut  vieux  ;  cette  aven- 
ture n'eft  point  rare,  &  Pétoit  autrefois 
encore  moins  qu'aujourd'hui.  Ce  fut  fur 
la  fin  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire, 
&  fur -tout  fous  celui  de  Charles  le 
Chauve,  que  l'on  commença  à  entendre 
parler  des  Normands,  fortis  par  mer  de  la 
Scandinavie  ;  ils  pénétrèrent  dans  la 
France  par  les  embouchures  de  la  Ga- 
ronne, de  la  Loire  &  de  la  Seine,  &  en 
remontant  cette  dernière  rivière,  ils  pil- 
lèrent Rouen ,  plufieurs  belles  abbayes 
le  lieux  confidérables,  &  menacèrent  Pa- 
ris même.  Ils  éroient  commandés  par  un 
Prince  Danois  nommé  Bier  3  que  Ton 
avoit  furnommé  Côte  de  fer,  parce  que 
l'on  prétend  qu'au  moyen  de  quelques 
talifmans  qu'il  pbrtoit  fur  lui ,  il  fe  rendoic 
invulnérable.  Sous  fes  ordres  étoit  le  fa- 
meux Général  Haftings.  Cependant  les 
Normands  ne  prirent  pbint  encore  pied 
en  France  pour  cette  fois.  En  879,  la  France 
fut  encore  partagée  entre  les  deux  fils  dç 
Louis  le  Bègue ,  Louis  III  &  Carloman. 
Lquî§  ç'iptituU  Rpi  de  Nçuftric,  c'eft 
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la  dernière  fois  qu'il  eft  queftion  de  ce 
royaume.  Sous  Charles  le  Gros  j  les  Nor- 
mands oferenc  aflîégcr  Paris  ;  ce  ne  fut 
qu'à  force  d'argent  qu'on  les  congédia. 
Enfin  ils  reparurent  au  commencement  du 
dixième  fiecle  ;  ils  avoient  à  leur  tête  le  fa- 
meux Raoul  ou  Rollo.  On  juge  bien  que 
les  Chroniques  de  Normandie  s'étendent 
avec  complaifance  fur  tout  ce  qui  regarde 
ce  Héros,  premier  Duc  héréditaire  de 
cette  province.  Je  ne  rapporterai  que  quel- 
ques traits  les  plus  finguliers  de  fa  vie. 
Ce  fut  fur  la  foi  d'un  fonge  ,  que  Rollo  9 
qui  avoir  déjà  fait  de  grands  progrès  en 
Angleterre*  pafla  en  France.  Il  rêva  q«  il 
étoit  tranfporté  fur  une  montagne  dans 
un  pays  délicieux,  mais  qu'étant  tour- 
menté d'une  lèpre  affreufe,  il  s'en  guérif- 
foit  en  fe  lavant  dans  I*eau  d'une  fon- 
taine. Un  Efclavc  Chrétien  lui  fit  enten- 
dre que  ce  beau  pays  étoit  la  France,  & 
qu'il  y  deviendroit  heureux  dès  qu'il  y 
auroit  été  baptifé.  Rollo  ayant  tourné 
toutes  fes  vues  de  ce  côté-là ,  commença 
par  piller  cruellement  tout  te  pays  qu'il 
vouloit  conquérir.  Cependant  les  barbaries 
qu'il  faifoit  exercer  par  fes  troupes  étoient 
mêlées  de  quelques  traits  de  géoérofîté 
qui  feroient  honneur  à  des  ficelés  plus 
éclairés.  Il  commençoit  même  à  avoir 
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pour  les  Evêqucs  des  égards  auxquelf 
ces  Prélats  n'éroient  pas  accoutumés  de 
la  part  des  Normands.  Ce  fut  à  la  requis 
firion  de  l'Archevêque,  qu'il  fit  grâce 
à  !a  ville  de  Rouen  ;  il  ne  la  détruifiç 
ni  ne  la  pilla ,  mais  s'y  établi*  ^  5c  y  fit  bâ- 
tir un  château  4  donc  on  montre  encore  les 
fondemens,  au  lieu  où  font  à  préfent  les 
Cordeliers.  Il  échoua  devant  Paris,  qu'il 
voulut atfiéger.  En  revenant,  il  prit  Bayeux, 
tua  le  Comte  qui  y  commandoit,  devint 
amoureux  de  Poppcy  fille  de  ce  Seigneur, 
&  lepoufa  ;  mais  comme  il  ctoit  encora 
Païen  ,  ce  fut  fans  aucune  des  cérémo- 
nies exigées  par  l'Egiife.  Enfin  fes  expédi- 
tions militaires  $  ou  plutôt  fes  ravages 
furent  couronnés  par  le  fuçcès  le  plus 
brillant.  Le  foiblç  &  malheureux  Roi 
Charles  le  Simple,  méprifé  par  les  fujets, 
voyant fon  royaume,  d'un  côté, en  proie  à 
toutes  le$  funeftes  fuites  dc<  la  rébellion, 
&  de  l'autre,  Pinvafion  des  Barbares,  prie  le 

[>arti  forcé  d'abandonner  aux  Normands 
a  plus  belle  de  fes  provinces,  dans  Pcfpé- 
rance  de  fauver  le  refte.  Il  employa  l'Àr^ 
chevêque  de  Rouen  Franco^  pour  négo-r 
cier  auprès  du  Prince  Normand,  &  il  ob- 
tint qu'il  fe  feroic  baptifer  6c  recevroic 
en  fief  &  à  charge  de  foi  &  hommage 


12  DE    LA  LECTURE 

tout  ce  qui  formoit  alors  la  Neuftrie  &  qui 
compofe  aujourd'hui  la  province  de  Nor- 
mandie. Pour  colorer  encore  un  peu  mieux 
cet  abandonJonfit  épouferàRolIo,  G//cV/e 
fille  du  Roi  Charles  ,  à  qui  Ton  fuppofa 
que  le  Roi  fon  pere  donnoit  la  Normandie 
pour  dot.  Poppe  fut  répudiée;  mais  Ces  en- 
fans  fuccéderent  aux  Etats  de  leur  pere, 
d'autant  plus  que  Gifellc  étant  morte  peu 
après  fon  mariage,  fans  poftérité ,  le  Duc 
reprit  la  belle  Poppe,  l'époufa  avec  les 
formes  ufîtées  dans  TEglife  Chrétienne,  Se 
légitima  ainfi  les  enfans  qu'il  avoiteus 
d'elle.  On  a  lieu  de  croire  que  Gifellc 
étoit  laide  ,  &  que  Rollo  ne  fit  pas  plus 
de  cas  de  l'alliance  de  Charles  le  Simple  A 
que  de  l'hommage  lige  qu'il  lui  rendit. 
On  fait  que  dans  cette  cérémonie,  ayant 
été  obligé  de  fe  mettre  aux  genoux  du 
Monarque,  il  lui  faifït  les  jambes,  &  les 
lui  levant  brufquement  &  rudement,  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  le  renverfât  de  deffus 
fon  trône  (i).  Lorfquc  Rollo  fe  fit  bapti- 
fer  à  Rouen ,  il  eut  pour  parrain  le  fameux 


(i)  Encore  quelques  Auteurs  pr&endent-ilsqu'il  ne  rendit 
cet  hommage  que  par  Procureur  ,  &  que  ce  fut  un  Ecnycr 
Normand  qui  en  ufa  auffi  cavalièrement  avec  le  Roi  Char- 
les le  Simple. 
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Robert,  Comte  de  Paris,  grand -pcre  de 
Hugues- Capet:  celui-ci  lui  fît  prendre  fon 
nom  ;  aufli  Rollo  s'appelle-t-il  Robert  I 
dans  les  Annales  de  Normandie,  Cepen- 
dant fes  fujers,  accoutumés  à  fon  premier 
nom,  le  lui  donnoient  toujours  :  on  croit 
en  trouver  la  preuve  dans  la  clameur  de 
Haro y  qui  eft  encore  connue  en  Norman- 
die; ccft  une  efpece  d'invocation  faite  à 
la  juftice  du  Duc  JRollo,  lorfque  Ton  fe 
croit  opprimé.  Mais  ce  mot  Haroy  indi- 
que auflî  bien  Robert  que  Rollo ,  &  prouve 
feulement  que  pendant  les  cinq  années 
que  Rollo  fut  paifible  poflefleur  de  la  Nor- 
mandie, il  y  maintint  une  juftice  exa&e  ; 
d'ailleurs  il  parut  bon  Chrétien ,  &  contri- 
bua à  la  reconftrudion  des  églifes  &  des 
monafteres  qu'il  avoir  autrefois  détruits 
&  pillés  ;  il  en  fonda  même  de  nouveaux. 
Rollo  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de 
Rouen  >  dans  la  chapelle  de  Saint  Romain , 
&  cent  cinquante  ans  après  il  fut  trans- 
porté dans  Pabbaye  de  Fécamp.  Son  fils, 
Guillaume  /,  qu'il  avoit  eu  de  Poppe ,  lui 
fuccéda  Tan  917,  &  régna  environ  vingt- 
cinq  ans.  Sous  fon  règne ,  les  anciens  Nor- 
mands fe  révoltèrent  contre  lui  3  trouvant 
qu'il  accordoit  trop  de  confiance  aux 
François.  Il  fe  vit  affiégé  dans  Rouen  par 
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kioitte,  Comte  du  Cotentin,  fuivi  d'une 
armée  très- nombreufe,  en  comparaifon 
du  peu  de  fidèles  Normands  qu'il  pouvoic 
f  oppofer.  Guillaume  voulant  éprouver 
leur  fidélité  ,  aiTcmbla  les  principaux  Offi- 
ciers de  fa  petite  garni fon  ,  &  leur  pro- 
pofa  de  le  laifTer  s'échapper  /  & ,  quant 
à  eux,  de  s'arranger  avec  les  rebellés.  Le 
Comte  Bernard,  le  premier  d'encre  eux, 
parut  indigné  de.  la  propofition  ,  &  s'em- 
porta même  contre  le  Duc.  Le  Prince, 
enchanté  de  cette  bonne  volonté,  qu'il' 
n'avoic  voulu  que  connoîcrc,  fortit  à  la 
tête  de  trois  cents  hommes  >  attaqua  les 
rebelles  qui  en  avoient  biett  dix  fois  autant, 
les  vainquit,  les  mit  enfditfe,  &  les  obligea 
à  lui  demander  grâce.  Le  lieu  oii  Guil- 
laume gagna  cette  bataille,  s'appelle  en- 
core, difent  les  Hiftoriens  ,  le  Champ 
de  bataille.  Ce  brave  Duc  ,  furnommé 
Lortgue-Epée ,  fut  indignement  affadi  né 
dans  une  conférence  avec  Arnoult  Comté 
de  Flandres,  Tan  9 53.  Son  fils  Richard 
lui  fuccédâ,  étant  encore  enfant.  On  l'ap- 
pela d'abotd  Richard  au£  longues  jambes. 
Le  Roi  Louis  d'Outremer  s'empara  de  fa 
perfonne  pendant  les  premières  années 
de  fa  vie;  mais  il  s'échappa  de  fes  mains, 
&  fut  ramené  à  Rouen  par  fon  Gouvcr- 
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fleur,  nommé  Ofmond.  Il  en  réfulta  une 
guerre,  pendant  laquelle  le  Roi  fut  un 
moment  maître  de  la  Normandie;  mais 
les  vrais  Normands  3  aidés  de  quelques 
Danois ,  prirent  Louis  d'Outremer  prison- 
nier, &  le  forcèrent  à  rendre  le  Duché  au 
jeune  Richard  t  qui  époufa  Agnès ,  fille  de 
Hugues  le  Grand,  Comte  de  Paris,  6c 
par  conféquent  fœur  de  Hugues-Capet. 
Richard  devenu  grand,  mérita  le  nom  de 
Sans-Peur ,  en  faifant  la  guerre  au  foible 
Roi  Lothaire,  qu'il  força  à  fe  retirer  de 
la  Normandie.  Enfin,  le  fils  de  celui-ci 
n'ayant  régné  qu'un  an ,  fous  le  nom  hon- 
teux de  Louis  le  Fainéant^  Hugues-Capet, 
beau-frere  de  Richard,  monta  fur  le  trône, 
&  le  Duc  de  Normandie  contribua  plus 
qu'aucun  autre  à  lui  procurer  ce  brillant 
avantage.  Richard  Sans-Peur  fut  le  Fon- 
dateur, ou  du  moins  le  Rcftauratcur  de 
l'abbaye  de  Fécamp.  Il  fit  bâtir  avec  ma- 
gnificence l'églife  de  ce  lieu ,  &  la  dédia  à. 
la  Sainte-Trinité,  On  prétend  qu'il  fe  fit 
de  grands  miracles  lors  de  cette  dédicace. 
Cette  abbaye  avoit  été  autrefois  habitée 
par  des  Religieux  ;  Richard  y  mit  des 
Chanoines  :  mécontent  de  leur  conduite , 
il  voulut  y  fubftituer  des  Moines  ;  mais 
ce  projet  ne  fut  point  exécuté  pendanc 
fa  vie.  Se  fentant  vieux,  il  fit  préparer 
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fon  tombeau  à  Fécamp  même,  non  cîânS 
l'églife,  mais  dans  le  cimetière,  au  def- 
fous  d'une  gouttière,  par  humilité.  Il  ne 
mourut  pas  auffi-tôt  que  ce  fimplc  monu- 
ment fut  érigé,  &  julqu'à  l'inftarit  où  on 
y  porta  fon  corps,  on  prétend  qu'il  faifoic 
tous  les  jours  remplir  ce  fépulcre  de  bled 
qu'on  diftribuoit  enfuite  aux  pauvres.  H 
tomba  malade  à  Bayeux  en  996,  fe  fit 
tranfporter  à  Fécamp ,  &  y  mourut  âgé  de 
foixante-quatre  ans,  en  ayant  régné  cin- 
quante-quatre. La  tombe  qu'il  s'écoit  fait 
taire  forma  le  fond  de  fa  fépulture;  SC 
fon  fils  éleva  au  deflfus  une  chapelle 
qu'il  dédia  à  Saint  Thomas.  Il  rt'avoit 
point  eu  d'enfans  d'jrfgnès,  fœur  de  Hu- 
gues-Capet;  mais  après  la  mort  de  cette 
Princeflc,  il  eut  trois  garçons  &  trois 
filles  de  la  belle  Gonnor^  d'abord  fa  maî- 
treflTe  &C  enfuite  fa  femme.  La  manière 
dont  il  fit  connoiffance  avec  Gonnor  cil: 
aflez  finguliere.  Etant  un  jour  à  la  chaflTe, 
il  rencontta  une  jeune  perfonne  d'une 
beauté  finguliere  ;  il  en  devint  éperdu- 
ment  amoureux  &  en  défira  la  poffefiîon; 
malheureufement  elle  étoit  déjà  mariée* 
Le  Duc  fe  fentant  encore  de  fon  origine 
barbare,  propofoit  déjà  au  mari  de  la 
lui  céder ,  &  celui-ci  trembloit  de  la  lui 

refufer* 
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refufcr,  lorfque  la  jeune  femme  trouva  un 
cxpédieht  pour  fe  tirer  d'embarras;  ce 
futdepréfentcr  au  Roi  fâ  fœur  qui  étoit 
bien  plus  belle  quelle;  cétoit  Gonnof 
encore  fille.  Cette  diverfion  produifit  roué 
JclTct  que  l'on  pouvoit  en  attendre.  Gon- 
hor  méritâ  par  les  charmes,  fa  douceuf 
&  fa  fécondité,  de  monter  fur  le  trône 
de  Normandie.  Richard  Iï ,  fils  aîné  dé 
Richard  Sans- Peur,  lui  fuccéda;  il  fut  fur* 
nommé  le  Bon ,  &  Ton  ne  peut  doutef 
qu'il  ne  méritât  ce  furnom,  quand  on  fe 
rappelle  ces  quatre  vers  de  notre  plus  an- 
cien Poëte  François,  nommé  Maître  Vacè% 

Îtti  â  écrit  ert  vers  du  treizième  fiecle  li 
entait  des  Ducs  de  Normandie  i 

Richard  fut  pere,  Richard  fut  filz , 
Et  chacun  fut  franc  &  gentilzj 
De  Normandie  chacun  fut  Ductj 
Bon  fut  le  pete  &  le  fils  plus* 

Mais,quoi  qu'en  dife  Maître  Vace,la  bonté 
de  Richard  II  peut  bien  être  révoquée  en 
doute;  Les  principaux  traits  qui  doivent 
lui  avoir  mérité  ce  nom,  font  des  fonda- 
tions d'abbayes ,  &  les  bienfaits  dont  il 
combla  les  Moines.  Il  acheva  d'enrichir 
«c  d'embellir  Fecamp;  il  y  mit  des  Reli- 
gieux de  Cl  un  y,  &  leur  aflura  de  groi 
Tome  XL,  fi 
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revenus  Se  les  plus  beaux  privilèges.  D'ail- 
leurs, il  faifoit  grand  cas  de  la  Nobleflc 
de  fon  Duché;  mais  il  méprifoic  infini- 
ment le  Tiers-Etat  &  le  traitoit  durement. 
Il  eut  lieu  de  reconnoître  que  cet  attache- 
ment exclufif  d'un  Souverain  pour  un  pre- 
mier Ordre,  au  préjudice  du  dernier,  eft 
d'une  mauvaife  &  dangereufe  politique. 
Les  payfans  fe  révoltèrent;  il  les  punie 
cruellement;  mais  ils  trouvèrent  des  No- 
bles mêmes  qui  les  foutinrent  dans  une 
nouvelle  révolte.  On  lui  refufa  les  hom- 
mages qui  lui  étoient  dus,  6c  il  fut  obligé 
de  combattre  contre  fon  frère  naturel.  Il 
le  fit  prifonnier,  lui  pardonna,  &  même 
lui  donna  le  Comté  d'Eu.  Il  eut  une  au- 
tre guerre  contre  fon  beau-frere  le  Comte 
de  Chartres,  à  qui  il  redemandoit  la  doc 
de  fa  fœur,  morte  fans  enfans.  Il  ne  put 
prendre  la  ville  de  Dreux  qui  faifoit  partie 
de  cette  dot,  &  fe  réduifit  à  la  conftruc- 
tion  d'un  château  fur  une  hauteur  ;  il 
l'appela  Tuillicrs  ou  Tlllïeres.  Ce  lieu 
exifte  encore;  j'aurai  pccafîon  d'en  parler 
en  entrant  dans  le  détail  des  dépendances 
de  la  Généralité  cjrAlençon.  Le  Comte 
Gcoffroi  de  Bretagne  a  voit  époufé  Avoifa 
fœur  de  Richard,  donc  il  étoic  devenu 
amoureux  en  venant  rendre  hommage  au 
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Duc.  Celui-ci  le  devint  à  fon  tour  de 
Judithy  fœur  de  Gcoffroi,  6c  l'époufa*  II 
en  eut  trois  fils  &  trois  filles;  cette  Prin- 
ceffe  mourut  enfuite,  &  fut  enterrée  dans 
l'abbaye  deBernay,  au'elle  avoit  fondée;, 
Il  fe  remaria  à  la  lœur  de  Canut  Roi 
d'Angleterre;  mais  bientôt  après,  étant 
devenu  paiîionnément  amoureux  d'une 
'  Demoifelle  nommé  Pappie^  il  répiidiala 
Princefle  Angloife*  dont  il  n'avoit  point 
d'enfans,  &  en  eut  deux  de  cette  dernière 
femme.  Alix  3  fa  fille  du  premier  litj 
epoufa  Renaud,  Comte  de  Bourgogne. 
Celui-ci  eut  Une  guerre  contre  le  Comte 
de  Châlons;  fon  bcau-pere  prit  fon  parti  * 
&  envoya  fes  fils  avec  des  troupes  juiqu'en 
Bourgogne.  Ils  affiégerent  Châlons,  le 
prirent,  Se  obligèrent  le  Comte  à  unedé- 
marche  bien  humiliàntej  mais  qui  étoit 
alors  en  ufage;  ce  fut  devenir  à  quatre 
patres ,  une  telle  fur  le  dos  &C  Une  bride 
paflee  au  cou ,  demander  pardon  à  fon 
Vainqueur,  &  offrir  de  lui  fervir  de  mon- 
ture. Heureufement  qu'on  ne  le  prit  pas  au 
mot ,  &  que  la  paix  fut  faite  ;  on  lui  rendit 
même  fa  ville  de  Châlons.  Richard  II  fe 
Tentant  afFoibli  par  une  longue  maladie  ± 
Tan  1016,  après  trente  ans  de  règne  ,  fô 
prépara  à  la  mort ,  U  fe  fit  tranfporter  à 
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Fécamp ,  où  il  vouloir  être  enterré ,  comme 
Pavoit  éré  Ton  pere.  En  arrivant  dans  cette 
abbaye,  il  fc  revêtit  d'un  cilice  &  fc  fit 
donner  la  difeipline  par  tous  les  Religieux 
du  couvent.  Enfuitc  il  fit  fon  teftament  , 
laifla  le  tiers  de  fes  meubles  aux  pau- 
vres (i),lercfte  à  partager  entre  fes  en- 
fans,  &  mit  l'aîné  en  pofleffion  du  Duché 
de  Normandie.  Richard  III  ne  refta  pas 
long  -  temps  fur  le  trône  ;  dès  la  première 
année  de  fon  règne,  fon  frère  Robert  fe  ré- 
volta contre  lui;  Richard l'affiégeadansFa- 
laife,-&  le  força  à  fe  foumettre  :  mais  l'an- 
née fuivante  ,  le  Duc  ayant  dîné  à  Rouen 
avec  quelques  Seigneurs,  plufieurs  d  entre 
eux  &  le  Duc  même  fe  trouvèrent  empoi- 
sonnés &  moururent.  On  foupçonna  ,  avec 
quelque  fondement ,  que  c'étoit  la  fuite 
d'un  complot,  &  on  en  aceufa  mêmeiîa- 
bert  qui  fuccéda  à  fon  frere  ,  Richard 
n'ayant  point  eu  d'enfans  légitimes.  Ce 
foupçon  fut  fans  doute  ce  qui  le  d'abord 
iumommer  Robert  le  Diable  \  mais  par  la 
fuite,  il  fe  conduifitdc  façon  à  ne  pas  mé- 
riter une  épithete  fi  odieufe.  Il  fonda  l'ab- 
baye de  Cerifay ,  près  Saintes.  II  poufloit 

(i)  Il  faut  (avoir  que  lorfquc  l'on  parloitdcs  pauvresdans 
ce  tcmps-ià,on  vouloir  prefgue  toujours  dire  les  Moines, 
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la  charité  même  jufqu'à  fcrvir  les  lépreux 
à  table.  Cependant  il  fe  brouilla  avec 
l'Archevêque  de  Rouen ,  fon  oncle  pa- 
ternel. Ce  Prélat,  qui  étoit  en  même 
temps  Comte  d'Evreux  ,  fe  fortifia  dans  fa 
ville;  le  Duc  l'afliégca  ,  &  le  força  à  fe 
rendre  à  compofition  ;  l'Archevêque,  de 
fon  côté,  l'excommunia,  &  mit  la  Nor- 
mandie en  interdit.  Alors  le  Duc,  touché 
de  repentir ,  fit  fa  paix  ,  &  même  fe  ré- 
concilia fi  bien  avec  fon  oncle,  qu'il  le 
déclara  Chef  de  fon  Confcil.  Après  avoir 
fait  avec  fuccès  la  guerre  à  plufieurs  de 
fes  vaflaux  rebelles  &  de  fes  voifins,  il  fe 
mêla  des  troubles  qui  agitèrent  la  France. 
A  la  mort  du  Roi  Robert,  l'an  1031, 
il  s'éleva  ,  relativement  à  la  fucccflion 
au  trône  de  France,  une  queftion  bien  ' 
importante,  &  dont  le  fond  a  peut-être 
été  mal  éclairci  par  nos  Hiftoriens.  Le 
Roi  Robert  laifTa  trois  fils,  dont  les 
deux  premiers  s'appelèrent  Henri  &  Ro- 
bert, ou  Robert  &  Henri',  car  c'eft  une 
queftion  de  favoir  lequel  des  deux  étoit 
l'aîné.  La  plupart  des  Hiftoriens  ont 
cru  que  c'étoit  Henri ,  parce  que  ce  fut 
lui  qui  fuccéda  à  la  Couronne;  mais  je 
trouve  dans  nos  Annaliftes  Normands 
que  c'étoit  Robert  ;  ce  Prince  foible  & 

Ti  '  '  • 
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indolent  fe  contenta  du  Duché  de  Bour^ 
gogne,  &  abandonna  le  trône  à  fon  frerc 
Ilenri,  favorifé  par  leur  mère  Confiance, 
Robert  ne  vouloit  pas,  difoit-il,  être 
|a  caufe  de  la  ruine  de  tant  de  braves 

fens  qui  avoient  pris  parti  contre  lui.  Le 
)uc  de  Normandie  étoit  de  ce  nombre, 
Henri  I  étant  parvenu  à  la  Couronne,  re- 
connut lui  en  avoir  obligation*  &  par  rc- 
çonnoiflance  |ui  céda  tout  le  Vcxin  Fran* 
çois  depuis  Chaumont  jufqu'à  Pontoife. 

Ce  rut  fous  le  règne  de  Robert  qu'un 
Gentilhomme  Normand,  nommé  Ofmond^ 
qui  avoir  fait  un  couphardi  en  pa(Tant,en 
prçfence  du  Prince  même  ,  fon  épéê  au 
travers  du  corps  d'un  homme  qui  fc  van- 
toit  d'avoir  déshonoré  fa  fillç,  fe  réfu- 
gia en  Italie,  dans  la  Pouillc;  il  aida  le 
Prince  de  Salerne  à  chaffer  les  Sarafins  de 
fon  pays.  Quelques-uns  de  (es  compatrio- 
tes devenant  dé  la  Terre-Sainte ,  s'érant 
joints  à  lui ,  ils  firent  des  exploits  furpre- 
nans ,  fe  rendirent  puifTans  ,  &  infpire- 
rent  de  la  jaioufie  aux  Seigneurs  Chré- 
tiens du  pays  ,  contre  qui  ils  eurent  à  fc 
défendre,  aufli  bien  que  contre  les  Infin 
ddes.  Enfin ,  ces  Guerriers  Normands 
^yant  élu  pour  leur  Chef  Guillaume  % 
fur  nommé  Fie f-a Bras  ou  le  Terrible  % 
fils  aîné  4ç  Tançrede>  Seigneur  de  Hait* 
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tevilley  près  Coucanccs  en  Normandie, 
&  cnfuitc  Robert y  furnommé  Guifcard \ 
c'eft-à-dire,  Y  Adroit  ou  Y  Habile  3  frcrç  du 
fécond  lit  de  Guillaume,  ils  envoyèrent 
demander  du  fecours  au  Duc  Robert  % 
qui  leur  en  accorda,  ou  du  moins  laifla 
la  liberté  à  fcs  fujets  d'aller  les  fécon- 
der. Tels  furent  les  fondemens  de  la  Mo- 
narchie des  Deux  Siciles,  qui  eft  redeva- 
ble de  fon  exiftence  aux  Normands,  ic 
particulièrement  aux  Seigneurs  de  Hau- 
tevillc.  Douze  frères  de  cette  Mai  fon  fc 
fignalercnt  à  la  fois  dans  cette  efpccc  de 
Croifade.  Quatre  furent  fucceflivement 
Ducs  de  la  Pouille  &  de  la  Calabrc.  Roger f 
dernier  des  frères  de  Hauteville  ,  con- 
quit la  Sicile,  &c  le  fils  de  Roger  Il  >  pof- 
fédant  à  la  fois  cette  Ifle  &  la  plus 
grande  partie  de  ce  qui  s'eft  appelé  depuis 
le  royaume  de  Naples ,  prit  le  titre  de 
Roi  des  Deux  Siciles.  Bohemond,  Pun  des 
fils  de  Robert  Gui  feard,  étoit  paiïe  en  Pa- 
leftine,  &  y  avoit  fondé  une  Principauté 
dont  Antioche  étoit  la  capitale;  mais  fon 
fils  Bohemond  II ,  tué  à  la  guerre  en 
1 130,  ne  laifla  qu'une  fille,  6c  cette  bran- 
che de  Princes  Normands  finit  en  Afie. 
Ce  ne  fut  qu'en  1 194  que  la  couronne  des 
Deux  Siciles  pafla  dans  la  Mai  fon  de 
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$ouabe ,  l'Empereur  Henri  VI  ayant  faîç 
crever  les  yeux  à  Guillaume  II,  fils  d'un 
bâtard  de  Roger,  dernier  Roi  des  Deux 
Sicilcs    d'origine  Normande, 

Pour  revenir  au  Duc  Robert,  après 
avoir  encore  heureufement  fait  la  guerre 
au  Comte  de  Bretagne  ,  qui  lui  refufoie 
rhornrrtage,  fiç  l'avoir  forcé  à  le  lui  ren- 
dre ,  il  prit  la  réfolution  de  faire  le  pèle- 
rinage de  Jérufalem,  alors  au  pouvoir  des 
%  Sarafins  ,  non  comme  Guerrier  pour  leur 
enlever  la  Terre-Sainte,  mais  comme  (im- 
pie Pèlerin  allant  y  faire  fes  dévotions, 
5a  NobletTc  ne  put  s'empêcher  de  blâmer 
ce  projet,  &c  de  lui  faire  à  ce  fujet  les  plus 
fortes  repréfentations  ,  d'autant  plus  qu'il 
n'étoit  point  marié  ÔC  n'avoic  point  de 

Î>oftérité  légitime.  Mais  il  leur  préfent* 
"on  fils  naturel  encoreenfanr,  qu'il  avoir  eu 
d'une  fimple  Bourgeoife  nommée  Ariette, 
VU\-cy  J  ce  petit- fils  %  leur  dit-il,  je  fuis 
çerta\n  qu'il  eji  de  mot\  engendrement  :  re- 
çonnoijJe\-le  pour  votre  Seigneur ,  je  jfhi* 
ajfure  au  il  vous  gouvernera  pien.  En  effer^ 
le  jeune  Guillaume  (qui  fut  d'abord  fur- 
nommé  le  bâtard,  &  mérita  par  la  fuite  le 
nom  de  Conquérant  j  promettoit  beaucoup, 
Jl  lui  fit  prêter  ferment  par  les  Normands, 
&  le  mena  enfuite  à  Paris  à  la  Cour  dt| 
Roi  Hçnri ,  à  qui  il  prêta  foi  &  hommage, 
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Robert  partie  enfuite  pour  fon  pèleri- 
nage f  qu'il  fit  k  pied  d'une  manière  affez 
bizarre.   Il  sivoit  une  fuite  nombreufe  9 
magnifique  &  capable  de  le  défendre; 
mats  il  le  confondoit  dans  la  foule  ,  vêtu 
Amplement  &  même  déguenillé»  excepté 
dans  les  grandes  villes,  ou  tout  d'un 
coup  il  paroiflfbit  avec  une  magnificence 
dont  tout  le  monde  étoit  furpris  ,  &  qui 
lui    procuroit  des   égards  de  tous  les 
Souverains  dont  il  traverfoit  les  Etats, 
Il  fut  reçu  avec  grand  honneur  à  Rome 
par  le  Pape  Léon  IX-  S'étant  embarqué, 
&   étant  enfin  parvenu  à  Jérufalem  , 
il  fe  fit  connoître  du  Gouverneur  Maho- 
méran  ,  qui  non  feulement  lui  permit  de 
faire  fes  dévotions  fans  exiger  de  lui 
aucun  des  tributs  impofés  aux  Pèlerins 
Chrétiens,  mais  qui  voulut  même  le  dé- 
frayer lui  &  toute  fa  fuite.  Robert  né  fq 
JaiflTa  pas  vaincre  en  générofité,  d'autant 
mieux  qu'il  traînoit  après  lui  de  grandes 
richefles.  Ce  fut,  à  ce  que  Ton  croit ,  ces 
tréfors  qui  avarceient  fa  mort,  II  mourut 
empoifonné  en  revenant  de  Jérufalem  ôC 
repaflantpar  Jîicéc.  Il  y  futd'abord  enterré; 
mais  fon  fils  ayant  appris  la  perte  qu'il  ve- 
noit  de  faire  ,  donna  des  ordres  pour  que 
fon  corps  fût  embaumé  &c  rapporté  en 
Normandie  dans  1  abbaye  de  Ccnfay,  que 
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Robert  avoir  fondée,comme  je  l'ai  dit.  Ce- 
pendant il  n'arriva  pas  jufque  -  là.  En 
traverfant  la  Pouillc,  les  Princes  Nor- 
mands, qui  fe  rappelèrent  qu'ils  avoient 
été  fes  fujets,  voulurent  conferver  Tes 
os,  &  lui  firent  élever  un  monument; 
rnais  nos  Auteurs  ne  difent  pas  précisé- 
ment oii ,  &  s'il  fubfifte  encore.  En  géné- 
ral ,  il  paroît  que  le  cara&cre  de  Robert 
étoit  fingulier  &C  bizarre;  il  n'étoit  magni- 
fique &  dévot  que  par  accès.*  Il  fut  fur- 
nommé  le  Libéral ,  pour  avoir  une  fois 
fait  un  préfent  fi  confidérablc  à  un  pauvre 
Pèlerin  qui  lui  avoit  apporté  des  reliques 
pour  fon  abbaye,  que  ce  pauvre  homme , 
tranfporté  de  joie,  en  mourut  fur  le 
champ.  Ce  fut  fous  fon  règne,  Tan  1051, 

Î|u'il  y  eut  dans  une  partie  de  la  France,  & 
ur-toutdans  la  Normandie  ,  une  famine  ft 
terrible,  que  non  feulement  on  mangeoit 
les  corps  morts  ,  mais  -que  les  hommes  fe 
dévoroient  les  uns  les  autres,  &  qu'on  af- 
faflinoit  fur  les  grands  chemins,  moins 
pour  voler  que  pour  fe  nourrir. 

L'on  juge  bien  que  Guillaume  le  Bâ- 
tard ne  monta  pas  fur  le  tronc  de  fon 
pere  fans  quelque  contradiction.  Depuis 
1035  jufqu'cn  1040,  fes  Tuteurs  Se  fes 
Gouverneurs  eurent  beaucoup  de  peine 
à  le  défendre.  Le  Duc  de  Bretagne  fut 
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çmpoifonné  parles  fa&ieux,  en  voulant 
lui  conferver  la  Normandie.  Le  Roi  Henri  I 
lui  fit  même  la  guerre  ;  il  foutenoic  un 
Comte  d'Arqués,  fon  oncle,  mais  qui 
n'éroit  pas  plus  légitime  que  le  Duc 
Guillaume,  Celui  ci  ayant  été  vaincu,  le 
Comte  de  Brionne  ,  fils  du  Comte  de 
Bourgogne  ,  defeendant  par  femme  de 
Richard  II,  fe  mit  fur  les  rangs.  Son 
droit  paroiflbit  mieux  fondé  ,  Se  peu  s'en 
fallut  qu'il  n'enlevât  le  jeune  Duc  ;  mais 
le  Roi  Henri  fe  déclara  cette  fois  pour 
Guillaume  ,  joignit  fes  troupes  aux  (îcn« 
nés,  Se  les  deux  Princes  réunis  gagnè- 
rent contre  les  rebelles  la  bataille  du  Val 
des  Dunes,  près  d'Argcnce  en  Norman- 
die. Cette  vi&oire  affura  au  jeune  Guil- 
laume la  province  qu'on  lui  conteftoit. 
Ce  Prince  eut  encore  la  guerre  conrre 
GeofFroi  Martel  Comte  d'Anjou;  mais 
il  le  vainquit.  Ces  fuccès  lui  procurèrent 
l'alliance  de  Baudouin  ,  Comte  de  Flan- 
dres, dont  il  époufa  la  fille,  nommée 
Mathildc.  Cependant  il  ne  fut  point  en- 
core tranquille  ;  le  Roi  Henri  conçut  de 
nouvelles  jaloufies  contre  lui;  mais  les 
François  furent  vaincus  auprès  de  Mor-» 
temer.  Le  Roi  fe  vit  forcé  i  faire  la 
paix ,  qui  fut  de  peu  de  diirée.  De  nou- 
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vclles  difficultés  s'élevèrent  au  fujct  du 
Maine  ,  dont  le  Comte  étoit  mort  fans 
enfans  ôc  avoit  déclaré  Guillaume  Ton 
héritier.  Le  Duc  ,  malgré  tous  les  ef- 
forts qu'on  lui  oppofa,  prit  la  ville  du 
Mans ,  &c  s'empara  de  tout  le  Comté.  Il 
gagna  à  Varaville  une  bataille  contre  les 
François  qui  s'approchoient  de  Rouen. 
Enfin,  en  1060,  tout  fut  tranquille  en 
Normandie ,  &  ce  fut  cette  année-  là  même 
que  mourut  Henri  I ,  qui  eut  pour  fuc- 
ceffeur  Philippe  I.  Guillaume  n'ayant 
plus  rien  à  craindre  pour  fes  propres  Etats, 
médita  une  conquête  bien  plus  impor- 
tante, ce  fut  celle  de  l'Angleterre  ;  le  Rot 
Saint  Edouard  l'ayant  déclaré  fon  héri. 
ticr,  il  .partit  pour  fe  mettre  en  poiïef- 
fion  de  cette  couronne.  Les  détails  de 
cette  conquête  appartiennent  plutôt  à 
THiftoire  d'Angleterre  qu'à  celle  de  Nor- 
mandie. Je  me  contenterai  de  dire  que  le 
Duc  affembla  d'abord  fa  flotte  à  Dives, 
que  de  là  elle  fe  rendit  le  long  des  côtes 
jufqu'à  Saint -Valéry- fur -Somme  ,  Se 
que  ce  fut  de  ce  port  qu'elle  mit  à  la  voile 
pour  l'Angleterre.  En  omettant  plufieurs 
circonftances  connues  de  cet  embarque- 
ment, je  me  bornerai  à  rapporter  une 
anecdote  qui  l'cft  moins  que  les  autres* 


Digitized  by  Google 


des  Livres  François.  19 

Guillaume  confulta  un  Aftrologue  d'une 
grande  réputation  dans  ce  temps,  &  lui 
demanda  fi  fa  flotte  aborderoit  heureufe- 
ment  en  Angleterre;  le  Devin  répondit 
que  la  traverlec  &  la  defeente  feroient  des 

Îlus  heurcufes,à  une  légère  perte  près.  Le 
)uc  conduifit  le  prétendu  Prophète  à  fa 
fuite,  &  le  fuccès  répondit  à  fa  prédic- 
tion ;  mais  lorfque  le  Prince  voulut  le  re- 
mercier ,  l'ayant  fait  chercher,  on  trouva 
que  des  deux  cent  quatre-vingts  vaifleaux 
dont  étoit  compofée  la  flotte,  il  ne  s'en 
écoit  perdu  qu'un  feul,  &  c'étoit  celui  fur 
lequel  étoit  embarqué  l'AftroIogue. 

Les  Hiftoriens  nous  ont  conlervé  plu- 
lieurs  liftes  de  tous  les  Gentilshommes 
Normands  qui  curent  part  à  cette  bril- 
lante expédition.  J'ai  eu  occafion  de  rap- 
peler j  en  parlant  des  illuftres  Maifons 
d'Angleterre  ,  les  noms  de  quelques-unes 
de  ces  familles  Normandes,  que  l'on  croit 
fubfifter  encore  dans  Jes  Mes  Britanni- 
ques. II  y  en  a  auflï  en  Normandie  qui  ont 
la  même  prétention  ,  certainement  diffi- 
cile à  juftifier  3  puifque  les  titres  qui  peu- 
vent établir  une  filiation  exa&e  depuis 
une  époque  auft  reculée  ,  font ,  pour  ainfî 
dire  ,  impoffibles  à  raflembler.  L'on  ne 
peut  à  cet  égard  établir  que  de  fortes  pré- 
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fomptions.  Cependant  voici  les  noms  de 
plulîctirs  de  ces  Chevaliers  fur  les  familles 
defqucls  j'ai  trouvé  des  renfeignemens. 

i  °.  On  trouve  un  des  premiers  fur  cette 
lifte,  Guillaume  MalUt ,  &  Ton  croit  que 
MM.  Mallet  de  Graville  en  defeendent. 
L'on  fait  que  la  branche  aînée  de  cette 
Maifon  a  fourni  un  Grand  -  Maître  des 
Arbalétriers  6c  un  Amiral  de  France*  Elle 
s'eft  éteinte  en  i  516;  mais  une  féconde 
branche  n'a  fini  que  de  nos  jours,  &  une 
troifieme  fubfifte  encore.  Dès  le  treizième 
lîeclej  les  Mallet  prirent  le  furnom  de 
Graville ,  parce  qu'ils  héritèrent  des  an- 
ciens Seigneurs  de  ce  lieu. 
2  0 .  Un  peu  plus  bas,  le  Sire  de  Marlrtcvillè* 
Sa  defeendaneç  a  fubfifté  &  fubfifte  peut- 
être  encore  en  France  &  en  Angleterre. 

30.  Le  Sire  d'Epinay.  La  Mailon  d'is- 
pinay- Saine -Luc  regarde  ce  Chevalier 
comme  un  de  fes  ancêtres.  Tout  le  monde 
fait  qu'indépendamment  de  cela  elle  cft 
très-illuftre. 

40.  Le  Sieur  de  la  Rivière.  D'ancienne* 
Chroniques  affurent  qu'il  étoit  le  cadet 
des  fils  de  ce  Robert,  Comte  d'Evrcux 
&  Archevêque  de  Rouen,  fils  du  DuC 
Richard  I,  qui  fit,  comme  je  l'ai  dit,  Ja 
guerre  à  fon  neveu  Robert  1 , 1  excommu* 
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nia,  mit  la  Normandie  en  interdit  ,  ÔC 
puis  fe  réconcilia  avec  lui.  La  defccndancc 
de  ce  Seigneur  de  la  Rivière  s'eft  perpétuée 
jufquà  nos  jours  avec  diftin&ion  en 
France  &  en  Angleterre.  Dans  ce  dernier 
pays ,  elle  porte  le  nom  de  Rivers.  Les 
Seigneurs  de  la  Rivière,  en  Normandie, 
fefontdiftingués  lors  des  premières  Croifa- 
des  8c  dans  toutes  nos  anciennes  guerres  ; 
un  fut  tué  dans  la  Paleftine ,  un  autre  au 
fiége  de  Daraiete,  fous  Saint  Louis  ,  un 
troifîeme  à  la  bataille  de  Bouvines,  un 
quatrième  à  celle  d'Azincourt. 

50.  Auvray  ,  Seigneur  de  VaJJy  ,  étoit 
aufli  defeendant  de  l'Archevêque  Robert, 
&  fils  cadet  de  fon  fils  aîné,  qui  lui  fw> 
céda  au  Comté  d'Evreux;  les  d'Evreux 
d'Angleterre  réclament  la  même  origine. 
La  poftérité  d'Auvray  fubfifte,  à  ce  que 
ion  croit,  dans  plufieurS  branches  qui 
portent  toutes  le  nom  de  Vafly. 

6°.  Hue-Bigot:  Une  ancienne  famille 
très-illuftréedansla  Magiftrarurede  Nor- 
mandie, qui  a  donné  grand  nombre  de 
Préfidens  à  Mortier,  &  de  favans  hommes  f 
fait  remonter  fon  origine  jufqu'à  ce  guer- 
rier attaché  à  Guillaume  le  Conquérant. 
Iby  aauflî  en  Angleterre  des  Pigot  qui  fc 
difent  defeendus  de  lui. 


Ji       D  £  t  A  tie  t  OU  I 

7*.  Le  Seigneur  de  la  Haye  prerioit,  à 
Ce  que  Ton  croit*  fon  nom  de  la  belle  Terre 
de  la  Haye-du-Puy,  fituée  dans  le  Coten- 
tin.  Sa  poftérité  a  perdu  cette  Terre  après 
quelques  ficelés;  mais  elle  en  a  confèrvé 
le  nom  ,  £c  fubfifte  féparée  en  plufieurs 
branches  ,  dont  quelques-unes  fc  font  éta- 
blies en ,  Angleterre  &  en  EcoflTe  ,  &  y 
portent  le  nom  de  Hay.  On  prétend  que 
Robert  de  la  Haye  écoit  fils  cadet  de  Guy 
Comte  de  Brionne,  qui  difputa  le  Duché 
de  Normandie  à  Guillaume  le  Conqué- 
rant, comme  étant  fils  d'Alix,  fille  légi-> 
time  du  Duc  Richard  IL 

8°.  Oïl  trouve  dans  la  même  lifte  lut 
Seigneur  de  Chambray ,  dont  la  poftérité 
fubifte  encore,  &  cft  particulièrement 
connue  pour  avoir  rendu  de  grands  fer- 
vices  à  l'Ordre  de  Malte. 

9*.  Le  Comte  à'Harcoarc^  qui  Te  trouve 
dans  cette  lifte,  étoit  d'une  race  déjà  très- 
illuftre  en  Normandie  avant  laconquête  de 
rAngleterre.il  étoit  arriere-petit-fils  d'un 
Seigneur  Danois,  venu  à  la  fuite  du  Duc 
Rollo,  &  qui  avoit  été  un  des  Tuteurs  du 
Duc  Richard  I.  Turquetil^  fils  de  ce  Sei- 
gneur, fut  tué  en  défendant  Guillaume 
le  Conquérant,  de  la  perfonne  duquel  il 
avoit  été  Gouverneur.  Âuffi  Guillaume 

;     l'occupa- c- il 
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S'occupa-  t-il  de  U  fortune  de  Tes  cnfans* 
il  leur  donna  de  grandes  Terres.  Nous 
avons  une  généalogie  de  la  Maifon  d'Har- 
court,  dreflée  par  la  Roque,  &  imprimée 
en  deux  gros  Volumes  in-folio  ,  dans  la- 
quelle on  trouve  parfaitement  diftinguées 
toutes  les  branches  tant  éteintes  que  Hab- 
ilitantes,  que  cette  Maifon  a  produites 
tant  en  Normandie  qu'en  Angleterre; 
t  io°.  Le  Seigneur  de  Clerc,  II  exiftoic 
encore  de  nos  jours  en  Normandie  une 
Maifon  de  ce  nom  qui  faifoit  remonte^  . 
fon  origine  jufqu  a  ce  guerrier  \  d  ailleurs 
c'eft  en  Angleterre  que  fa  defeendance  a 
été  le  plus  illuftrée  ;  elle  y  a  potfedé  le 
titre  de  Comte  de  Pembrock ,  &  a  donné 
fon  nom  au  Comte  de  Clare  en  Irlande. 
Le  Seigneur deClere,  qui  fuivitGuillaume 
le  Conquérant,  étoit  arrière-  petit-fils  d'un 
fils  naturel  de  Richard  I,  qui  fut  inverti 
par  fon  pere  du  Comté  d'Eu  ;  mais  le  Sird 
de  Clere  n'étoit  que  cadet,  &  le  Comte 
d'Eu  ,  fon  aînç,  étoit  à  la  même  expédia 
tion. 

Piètre  de  Bailleul^  Seigneur  Cn 
partie  du  bourgade  Fécaftip;  c'eft  de  lui 

3uedefcendoicnt  certainement  les  Bailleul 
'Angleterre,  qui  difputerent  aux Bruces 
Tome  XLi  C 
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le  trône d'Ecofle.  MM.deBailleul,  féparés 
en  plufieurs branches  j  donc  quelques-unes 
ont  été  très-illuftréesdans  la  Magiftraturef 
&  particulièrement  dans  le  Parlement  de 
Normandie,  prétendent  à  cette  même 
ancienne  &  illuftre  origine. 

1 1°.  Le  Seigneur  de  Houdetot.  Sa  des- 
cendance fubfifte  encore  dans  une  Maifon 
des  plus  illuftrcs  de  la  province. 

i  3°.  Le  Seigneur  de  la  Haye-  Malherbe. 
Tous  ceux  qui  portent  encore  le  nom  de 
.  Malherbe  en  Normandie  font  remonter 
leur  origine  jufqu'à  ce  guerrier.  Cette  an- 
cienne îamille  noble  eft  divifée  en  un 

■ 

grand  nombrede branches.  Le  Poëte  Mal- 
herbe étoit  de  Tune  de  ces  branches  qui 
portoit  le  furnom  de  Mijfy. 

140.  Adam  de  Longueil.  On  croit  qu'il 
a  laiiïe  aulîi  une  nombreufe  poftérité  % 
dont  la  principale  branche  étoit  celle  de 
MM.  de  Longueil  de  Maifons  ,  qui,  pen- 
dant le  cours  du  fiecle  dernier  &  de  celui- 
ci  ,  a  fourni  un  Surintendant  des  Finances, 
&  plufieurs  Préfidens  à  Mortier  au  Parle- 
ment de  Paris.  La  généalogie  du  dernier 
Préfident  de  Maifons  le  fâifoit  defeendre 
d'Adam  de  Maifons  au  vingtième  degré. 

i  5°.  Le  Seigneur  de  CiereL  Ses  def- 
cendans  ont  eu  la  Seigneurie  de  Tocquc- 
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W!le ,  &  ils  font  encore  connus  5c  confî- 
dérés  dans  la  province. 

i6°.  Le  Seigneur  de  Cdrbonèl  St  celui 
de  Canify  fe  trouvèrent  à  la  même  expé- 
dition ;  ces  noms  font  réunis  dans  la  mêmd 
Maifon  ,  les  defeendans  des  premiers 
ayant  hérité  des  derniers  depuis  plufieurs 
fiecles. 

17^  .Richard  de  Courci.  On  affure  que 
du  temps  de  Guillaume  le  Conquérant  il 
y  avoir  déjà  plus  de  cent  ans  que  fa  fa- 
mille avoit  paffé  d'Allemagne  en  Nor- 
mandie. Richard  eut  deux  ri  1s  ;  le  cadet 
s'établit  en  Angleterre:  les  Godrci  furenc 
revêtus  de différens  titres  de  Lords  ;  uh  ra- 
meau s'eft  fixé  en  Irlande  i  Se  y  fubfiftoit 
de  nos  jours.  L'aîné  revint  en  Normandie  i 
fes  defeendans  fe  font  également  féparés 
en  différentes  branches;  la  première  s'é- 
tant  éteinte ,  la  Seigneurie  de  Courci  a 
parte  dans  d'autres  familles  qui  en  ont 
joint  le  nom  au  leur.  Mais  les  branches 
cadettes,  dont  plufieurs  exigent  encore, 
ônt  confervé  l'ancien  nom  de  leur  Maifon. 

i8°.  Le  Seigneur  de  Chautnont  en 
Vexin,qui  fe  trouvoir à  cette  expédition i 
e ft  recon  n  u  par  M  M .  de  C  haii  rho  n  t  Qu  i  try 
pour  un  des  auteurs  de  leur  Maifori ,  dont 
plufieurs  Auteurs  font  éneore  remonter 
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l'origine  bien  plus  haut;  car  ils  font  def- 
ccndre  ces  Seigneurs  de  Chaumont  des 
anciens  Comtes  du  Vexin;  ceux-ci  ap- 
partenoient  à  nos  Rois  de  la  première  race , 
&  c'eft  par  eux  que  l'on  prétend  joindre 
cette  race  aux  deux  fuivantes.  Mais  quoi- 
qu'il (bit  vrai  que  la  Maifon  de  Chaumon  t- 
Quitry  foit  très-illuftre  &  très-ancienne, 
cette  origine,  qui  lamcttroithors  de  pair 
d'avec  la  Nobleffe  ordinaire,  n'eft  établie 
que  fur  des  préemptions. 

190.  Guillaume  de  Percy  defeendoit  de 
Mainfroy  de  Percy,  qui  étoit  venu  de 
Danemarck  à  la  fuite  de  Rollo.  Sa  pofté- 
rité,  comme  bien  d'autres,  fe  partagea  ep 
deux  branches  3  dont  l'une  refta,  en  An- 
gleterre &  y  fut  revêtue  des  titres  les 
plus  brillans  ,  entre  autres  de  ceux  de 
Comtes  &  de  Ducs  de  Nortumberland  ; 
l'autre  demeura  en  Normandie,  &  y  a 
été  moins  riche  &  moins  illuftrée.  Peut- 
être  y  fubfifte-t-elfe  encore  fous  le  nom  de 
Percy  de  Monchamp. 

io°.  Enfin  ,  Ton  croit  qu Arnaud  de 
Tilly  eft  le  vingtième  aïeul  de  MM.  de 
Tilly  &  de  Blaru,  dont  la  Maifon  eft  re- 
gardée comme  une  des  meilleures  de  la 
province.  Blaru  eft  le  nom  d'une  très- 
belle  Terre,  dont  MM.  de  Tilly  ont  hérité 
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à  Pextin£tion  de  Panciennc  Maifon  qui  la 
poflcdôic  &  en  portoic  le  nom. 

Jqrne poufferai  pas  plus  loin  mes  recher- 
ches fur  les  defeendans  des  anciens  Che- 
valiers qui  accompagnèrent  Guillaume  le 
Conquérant  dans  fon  expédition  en  An- 
gleterre ,  quoique  je  trouve  dans  la  lifte 
de  ces  anciens  Gentilshommes  Normands 
bien  d'autres  noms  qui  font  encore  con- 
nus dans  la  province  :  mais  j'ignore  fi  ceux 
qui  les  portent  ont  des  droits  ou  des  pré- 
tentions à  faire  remonter  leur  origine  jus- 
qu'à cette  époque.  Je  n*ofc  avancer  ce  que 
les  anciens  Auteurs  que  j'ai  confultés  ne 
m'ont  point  appris;  mais,  d'un  autre  côté, 
je  me  garderois  bien  de  contefter  la  vé- 
rité de  bien  des  faits  qui  peuvent  m'être 
échappés  ;  ainfi  je  crois  les  Tancarville 
les  Montaigu  de  Normandie,  les  Vieux- 
Pontj  les  1  racy  y  les  Lacy ,  les  Mortemery 
les  Dannebaut ,  les  Montgomery^  les  Mari- 
deville,  tes  Née!  de  Saint-Sauveur-le- Vi- 
comte ,  les  Spcnfcr ,  les  Talbot  ,  les  Ne- 
ville  ,  les  ùrailly  ,  les  Saintmory  &c. 
éteints,  du  moins  en  France,  &  ils  ne  le 
font  peut-être  pas.  Lorfque  j'ai  parlé  des 
familles  d'Angleterre,  j'ai  cru  tes  Bruce 
éteints,  &  ils  ne  le  font  pas.  J'ai  pu  me 
tromper  de  même  fur  d'autres  articles*. 

Cn|> 
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Continuons  à  parcourir  les  principaux 
événcmens  des  règnes  de  Guillaume  &.  de 
fes  defeendans ,  du  moins  quant  à  ce  qui 
regarde  la  Normandie,  dont  le  vainqueur 
força  les  Anglois  de  recevoir  les  loix,& 
même  de  parler  la  Langue. 

Quoique  le  foin  d'aflurer  fes  conquêtes 
en  Angleterre  &  d'y  affermir  fa  domi- 
nation ,  occupât  beaucoup  le  Duc  Guil- 
laume, il  fut  cependant  obligé  de  repaf- 
fer  plus  d'une  fois  la  mer  &  de  retourner 
en  Normandie"  pour  y  appaifer  quelques  # 
troubles.  Les  Manfeaux  fe  révoltèrent  3 
&  le  Comte  d'Anjou  les  foutint,  ayant 
voulu  profiter  de  l'abfence  de  Guillaume 
pour  lui  faire  la  guerre  ;  celui-ci,  de  rer 
tour,  força  les  uns  à  fe  fôumctrrc,  & 
l'autre  à  lui  demander  la  paix.  Le  Duc  de 
Bretagne  Alain i,  furnommé  Fergent^  lui 
rcfufa  l'hommage  qu'il  fe  croyoit  en  droit 
d'exiger  de  lui  :  Guillaume,  pour  l'y  obli- 
ger ,  aflîégea  Dol  ;  mais  enfin ,  s'ëtant  ar- 
rangé avec  lui  ,  il  lui  donna  en  mariage 
fa  fille  Confiance.  Il  fit  en  même  temps 
prendre  le  voile  à  une  autre  de  fes  filles  x 
nommée  Cécile ,  &  Pinftirua  AbbefTe  d'un 
beau  monaftere  de  Religieufes  à  Cacn  , 
dédié  à  la  Sainte  Trinité.  Ce  couvent 
ju^fiftc  encore  >  &  eft  riche  &  magni- 
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fique.  Cécile  le  gouverna  pendant  cin- 
quante-deux ans.  Mais  ce  qui  caufa  à 
Guillaume  le  plus  de  chagrin  &  d'em- 
arras,  ce  fut  Thumçur  inquiète  &  tur- 
bulente, l'ambition  niai  entendue  6c  la 
mauvaife  conduite  de  fon  fils  aîné  Robert  % 
ue  Ton  avoit  déjà  furnommé  Courte* 
eujey  c'eft-à-dirc,  Courtebotte ,  parce  qu'il 
avoit  les  jambes  groiïes  &  courtes.  Ce 
Pri  nce  voulut  s*emparer  de  la  Normandie 
malgré  fon  pere  &  pendant  fa  vie;  mais 
Guillaume  fc  contenta  de  le  menacer, 
fans  le  punir  plus  févérement.  Robert 
paflTa  en  Flandres ,  en  Allemagne  ;  enfin., 
il  fevint  en  Normandie  „  &c  ola  demander 
du  fecours  au  Roi  Philippe  contre  fôn 
pere.  Il  en  reçut,  &  eut  l'audace  de  fc 
préfenter  pour  livrer  le  combat  à  Guillau- 
me le  Conquérant.  Les  armées  du  pcre  &C 
du  fils  fe  rencontrerentauprès  de  Gerberoy  ; 
&  comme  alors  tous  les  Guerriers  étoienc 
armés  de  pied  en  cap,  Robert  s'attacha  à 
un  Cavalier  du  parti  des  ennemis,  qui  lu? 
parut  de  la  meilleure  mine,  le  plus  fort 
&  le  plus  expérimenté;  il  l'attaqua  vive- 
ment &  le  blefla.  Le  blefTé  ayant  levé  la- 
vifiere  de  fon  cafque,  le  Prince  reconnut 
fon  pere  :  pénétré  d'horreur  &  dç  repen- 
tir ,  il  fe  jeta  à  fes  pieds ,  lui  demandai 
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pardon  ,  &  obtint  fa  grâce.  Pour  l'occuper, 
on  l'envoya  faire  la  guerre  en  EcoflTe  ; 
mais  il  fe  fit  peu  d'honneur  dans  cette 
expédition,  Guillaume  retourna  encore 
une  Fois  en  Normandie  pour  marier  H* 
dernière  fille  à  un  Comte  de  Blqis.  Peu 
3près  il  perdit  la  Reine  Mathilde  de  Flan- 
dres fa  femme  ,  qui  eft  enterrée  dan$ 
l'églifc  des  Rcligicufcs  de  la  Trinité  de 
Caen,  dont  fa  fille  écoit  Abbefle.  Les 
fenrimens  font  fort  partagés  furie  mérite 
de  cette  Reine.  Son  épitaphe  ,  qu'on  lit 
encore  en  vers  latins ,  lui  donne  les  plus 
grands  éloges  fans  reftri£lion  ;  mais  on 
Fait  que  çe  n'eft  pas  à  ces  fortes  de  titres 
qu'il  faut  s'en  rapporter,  Il  cft  certain 
qu'elle  fut  au  moins  coupable  d'avoir  eu 
pour  fon  fils  Robert  une  tendreflfe  mal 
entendue,  &  de  l'avoir,  pour  ainfi  dire  t 
gdU%  Guillaume  s'étant  apperçu  qu'elle 
étoit  en  correfpondance  avec  lui  v  &  lui 
envoyoit  de  l'argent  même  dans  le  temps 
de  fa  révolte  ,  la  maltraita  cruellement. 
Selon  quelques-ans  de  nos  Auteurs  ,  il 
en  avoir  un  autre  fujet;  car  elle  fe  laifToir 
abfolumcnt  gouverner  par  un  .Gentil- 
homme Manceau ,  qui,  fous  le  nom  de 
la  Reine  y  difpofoit  de  tout  en  Norman- 
4icr|>endant  que  Guillaqmc  çtoiç  en  An* 
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glcterre.  Le  Monarque  en  ayant  été  in^ 
Formé  ,  dans  un  de  fes  derniers  voyages , 
il  voulut  fe  faifir  du  Manceau ,  qui  fe  dé- 
roba  par  la  fuite  à  fa  vengeance  ;  elle  re- 
tomba fur  la  Reine  même,  Il  Ja  faific 
nue,  l'attacha  à  la  queue  de  fon  cheval  4 
&  la  traîna  ainfi  par  les  rues  &  les  carre* 
fours  de  Caen  ,  dans  l'un  defquels  on 
montre  une  croix  de  pierre  que  Ton  appelle 
encore  la  Croix  du  Cornu ,  parce  que  Guil- 
laume y  fouetta  publiquement  le  corps  nu 
de  fon  époufe  :  peut-être  cependant  re- 
connut-il que  fes  foupçons  étoient  mal 
fondés  ,  car  Mathilde  finit  fes  jours 
daflez  bonne  intelligence  avec  fon  mari, 
qui  en  eut  quatre  fils  &  cinq  filles.  jTai 
dit  que  l'aînée  de  celles-ci  fut  mariée  au 
Duc  de  Bretagne  ,  Alain  Fergent.  Le  fore 
de  la  féconde  fut  fingulier  ;  on  la  deftina, 
contre  fon  gré,  à  époufer  un  Roi  de  Ga- 
lice, &  on  la  fit  partir  avec  une  fuite 
magnifique  &  nombreufe  pour  fe  rendre 
dans  ce  pays  éloigné.  La Prince  fle  défolée 
tomba  malade  &  mourut  avant  que  de 
fortir  des  Etats  de  fon  pere.  On  ramena 
fon  corps  à  Bayeux  ,  oit  il  eft  enterré.  La 
troificme   époufa  Thibaut   Comte  de 
BloisJ  &  fe  fit  Religieufe  après  la  more 
dç-ccç  époux.  La  quatrième  ne  fut  poinç 
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mariée,  &  mourut  fille  fans  faire  aucuns 
vœux.  Cécile,  la  dernière,  fut  AbbefTe 
de  la  Trinité.  Quant  aux  Princes ,  Ro- 
bert éroit  Paine  ;  le  fécond  ,  Richard  , 
fut  tué  par  accident  à  la  chatte.  Nous  ver- 
rons Guillaume,  le  troifieme,  &  Henri, 
le  dernier,  porter  fucceflîvement  la  cou- 
ronne  d'Angleterre. 

Après  la  mort  de  Mathilde  ,  Guil- 
laume le  Conquérant  pafla  encore  plu- 
ficurs  années  toujours  occupé  à  faire  la 
guerre  à  fes  Vaflaux  &  à  les  voifins.  Celle 
qui»  lui  couca  peut-être  le  moins  de  peine 
&  d  embarras ,  fut  celle  qu'il  eut  contre 
un  Evêque  de  Baycux  nommé  Eudes  :  ce 
Prélat  étoit  d'humeur  guerrière  &  am- 
bitieufe  ;  il  avoit  fuivi  Guillaume  dans  fon 
expédition  d'Angleterre,  &  l'avoit  fi  bien 
fervi,  que  ce  Prince  luiavoit confié  le  gou- 
vernement du  Comté  de  Kent  8cde  Tlflc 
de  Wighr.  Il  tyrannifoit  ces  pays  de  même 
que  fon.diocefe,  dont  il  avoit  tiré  de 
grofles  fommes  ,  &  s'en  étoit  formé  un 
tréfor.   L'ambitieux    Prélat  crut  avoir 
amalFé  aflez  de  richefTes  pour  fe  procu- 
rer le  fouverain  Pontificat.  Il  fut  d'ail- 
leurs encouragé  dans  cette  prétention 
par  un  Sorcier  qui  l'aflTura  que  le  fuc- 
çefleur  du  Pape  régnant  devait  s'appeler 
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Eudes.  Se  croyant  ainfi  fur  de  fon  fait, 
l'Evêque  de  Bayeux  donna  ordre  de  bâtiç 
pour  liji  un  fuperbe  palais  à  Rome.  Guil- 
laume en  étant  informé,  fe  rendit  dans 
Tlfle  de  Wight  au  moment  ou  le  Prélat 
s'y  attendoit  le  moins ,  s'empara  de  fes  tré- 
fors ,  l'arrêta  de  fa  propre  main ,  en  laver- 
tiflant  que  ce  n  etoit  pas  PEvêque  de 
Baveux,  dont  il  rcfpe&oit  le  cara&cre, 
qu'il  vouloit  punir  ,  mais  le  Gouver- 
neur infidèle  &  tyrannique  du  Comté  de 
Kent.  Il  le  fit  jeter  dans  une  étroite  pri- 
fon.  Nos  Hiftoriens  remarquent,  pour  juf- 
tifier  ce  Devin  3  qu'efFe&ivcment  un  au- 
tre Eudes y  qui  avoit  été  Prieur  de  Cluny  , 
enfuite  Cardinal  &  Evêque  d'Oftie ,  de- 
vint Pape  au  moment  que  l'Evêque  de 
Bayeux  fut  arrêté. 

Les  dernières  querelles  de  Guillaume 
le  Conquérant  furent  avec  le  Roi  de 
France,  Philippe  I.  Ce  Monarque  pré- 
tendoit  que  Guillaume  lui  ayant  rendu 
hommage  lige  pour  le  Duché  de  Norman, 
dic,'&  étant  par  conféquent  fon  homme, 
il  lui  devoit  le  même  hommage  pour 
l'Angleterre  î  mais  Guillaume  étoitbien 
loin  de  fe  foumettre  à  cette  prétention. 
Les  deux  Rois  fe  fervirent  réciproquement 
de  termes  aflfez  piquans  dans  leur  correl- 
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pondance.  La  grofleur  cxceflive  du  Con- 
quérant donna  lieu  à. quelques  plaifante- 
ries  de  Philippe  ,  auxquelles  Guillaume 
répondit  d'une  manière  rude  &  menaçante; 
mais  au  moment  qu'il  fe  préparoit  à  fe 
venger,  il  fit  à  Mantes  une  chute  deche* 
val,  &  quoiqu'il  ne  fût  pas  blefle  griève- 
ment, elle  lui  occafionna  une  maladie 
qu'on  reconnut  bientôt  pour  dangereufe. 
Il  fe  fit  porter  à  Rouen,  où  il  déclara  fes 
dernières  difpofitions,  laiffant  la  Nor- 
mandie à  fon  fik  aîné  Robert  *  &  l'An- 
gleterre à  fon  fécond  fils  Guillaume  ,  qui 
fut  furnommé  le  Roux.  Les  Seigneurs  de 
fa  Cour  prévirent  que  ce  partage  occa- 
fionneroit  des  troubles,  &  à  l'inftant  de  la 
mort  de  leur  Souverain  ils  fe  retirèrent 
tous  dans  leurs  châteaux.  Ses  domefti- 
ques  fe  mirent  à  piller  fes  meubles  ;  l'a- 
bandon fut  total ,  jufqu'à  ce  qu'au  bouc 
de  quelques  jours  PEvêque  d'Evrcux  or- 
donna que  le  corps  fut  tranfporté  à  Cacn 
&  enterré  dans  l'abbaye  de  Saint  Etienne. 
Robert  s'y  rendit,  tandis  que  Guillaume 
étoit  parte  en  Angleterre  pour  s'y  faire 
couronner.  Il  ârriva  aux  funérailles  du 
Conquérant  un  fait  affez  fingulier.  Au 
moment  où  l'on  étoit  prêt  à  dépofer  le 
cercueil  dans  la  fépukure,  ua  nommé 
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AJfelin  ,  Bourgeois  de  Caen  3  s'y  oppofa,  - 
en  vertu  de  la  clameur  de  Haro ,  &  foutint 
que  lorfque  Guillaume  avoir  fait  conftruire 
1  eglife  de  Sainr  Etienne  ,  il  avoic  ufurpé 
fur  lui  A  (Félin  ,  le  même  terrein  dans  le- 
quel on  alloic  l'enterrer  ,  8c  qu'il  n'en 
avoir  jamais  été  payé  ni  dédommagé  d'au- 
cune manière.  Robert,  éronné  de  certe 
audace,  ordonna  auflittôt  que  le  fait  fût 
vérifié  ;  &  la  réclamation  du  Bourgeois 
s  étant  trouvée  jufte  s  le  terrein  lui  fut 
payé  beaucoup  au  defîus  de  fa  va- 
leur ,  le  la  cérémonie  funéraire  fut 
achevée. 

Auflî-tôt  après  avoir  enterré  fon  pere, 
Robert  retourna  à  Rouen  ,  ou  il  fut  fans 
difficulté  reconnu  Duc  de.  Normandie. 
Prefque  auffi-tôt  après  il  apprit  que  fon 
frère  avoit  été  couronné  Roi  d'Angle- 
terre. Furieux  à  cette  nouvelle,  il  jura 
par  les  Anaes  de  Dieu  3  c'étoit  fon  fer- 
ment favori ,  comme  celui  de  fon  pere 
étoit  lumière  de  Dieu  ,  qu'il  ne  fouffriroit 
point  qu'un  autre  que  lui-même  occupât 
ce  trône.  Mais  il  lui  étoit  plus  aifé  de  fe 
plaindre  de  cet  arrangement/que  d'y  met- 
treobftacle.  Il  manquoit  d'argent ,  de  trou- 
pes 6c  même  de  fidèles  fervitcurs.  Dans 
cette  extrémité ,  il  vendit  le  Cotentin  à 
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Henri  fon  dernier  frère,  qui  avoir  trouvé 
moyen  de  s'emparer  des  tréfors  de  leut 
pere;  enfuitc,  ayant  choilî  pour  fon  pre- 
mier Miniftre  &  fon  Général  *  ce  même 
Eudes,  Evêque  de  Baycux,  qui  avoit  été 
autrefois  Gouverneur  du  Comté  de  Kent , 
il  lui  rendit  ce  Comté,  &  l'envoya  avec 
des  troupes  pour  attaquer  fon  frère;  le 
Prélat,  qui  n'avoit  aucune  des  qualités  af- 
forties  à  fesditfercns  écats,  ne  réu(Tit  point 
dans  une  entreprife  aufli  difficile.  Il  s'em- 
para d'abord  de  Rocheftcr;  mais  il  y  fut  bien- 
rôt  ailîégé  par  le  Roi  Guillaume  le  Roux, 
On  prétend  que  l'Evêquc  &  fes  partifans  y 
furent  incommodés  d'un  fléau  fort  extraor- 
dinaire ;  ce  fut  une  nuée  de  mouches  qui 
vint  aflaillir  les  afliégés  ,  de  forte  qu'au- 
cuns d  eux  né  pouvoient  tenir  fur  les  mu- 
railles. C'éroit,  dit-on,  un  préfage  ou  un 
effet  de  la  colère  célefte,  que  méritoit  l'in- 
digne Prélat  qui  commandoit  dans  la 
plate.  Il  fut  obligé  de  la  rendre  6c  de  fe 
retirer  en  Normandie.  Pendant  ce  temps, 
le  Duc  fe  défendoit  le  mieux  qu'il  lui 
étoit  poiîible  contre  les  Manfeaux  ,  qui 
artaquoient  fon  Duché,  &  fon  frère  ne 
fe  fut  pas  plus  tôt  débarraffé  de  lui  dans 
fon  Ifle,  qu'il  vint  le  pourfuivre  jufque 
dans  le  continent.  La  Normandie  futf  ra« 
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vagée  &  défolée  par  ces  guerres  intefti- 
nés.  Robert  penfa  être  pris  dans  Rouen  , 
8c  s  enfuit  précipitamment.  Enfin  les  deux 
aînés  firent  la  paix  à  Fécamp  ;  mais  elle 
ne  fut  pas  de  durée.  Ils  s'étoient  réunis 
contre  le  cadet  Henri,  &  vouloient  le 
dépouiller  du  Corentin  :  effectivement 
il  l'afliégcrenc  dans  le  mont  Saint-Mi- 
chel, &  l'obligèrent  de  fc  rendre,  faute 
d'eau  douce.  Ilparoiflbit  perdu  ;  mais  dès 
que  Guillaume  le  Roux  fut  retourné  en 
Angleterre,  il  reprit  courage  :  les  ravages 
continuèrent  de  tous  côtés;  la  pefte  &C 
les  orages  s'y  joignirent  %  pour  défolcr  ces 
malheureufes  provinces.  Bien  d'autres  pays 
de  l'Europe  éprouvoient  les  mêmes  dif- 
graces,  lorfqu'uneoccafion  fe  préientade 
faire  ,  pour  ainfi  dire  ,  une  diverfion  qui 
fufpendit  l'horreur  de  ces  guerres  intef- 
tines.  Le  Pape  Urbain  II  vint  jufqu'en 
France  prêcher  la  Croifade  contre  les  Sara* 
fins,  8c  propofer  la  conquête  des  faints 
Lieux  ,  occupés  par  ces  Infidèles.  Un  zele 
qui  eût  été  mal  entendu  dans  tout  autre 
temps,  mais  dont  les  effets  bizarres  pou- 
voient  êtreexeufés,  vu  les circonftances, 
porta  plufieurs  Princes  à  fe  croifer.  De  ce 
nombre  ,  furent  les  Comtes  de  Flandres, 
de  Touloufc  ,  de  Chartres;  celui  de  Ver- 
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%     mandois,  frère  du  Roi  de  France;  Go- 
dcfroi  de  Bouillon  ,  Duc  d'une  partie  de 
la  Lorraine;  Boefmont,  frerc  du  Roi 
des  Deux  Siciles  ,  &  Prince  de  Tarente; 
enfin  le  Duc  Robert*  Les  Rois  de  France 
&  d'Angleterre  relièrent  dans  leurs  Etats, 
&  le  dernier  profita  bien  de  Tenthou- 
fiafmede  dévotion  qui  avoitfaifi  Ton  frère; 
car  Robert  lui  engagea  toute  la  Norman- 
die pour  quinze  mille  marcs  d'argent,  Se 
rendit  le  Cotcnrin  au  Prince  Henri.  Ro* 
bert  fe  conduifit  à  la  Croifade  avec  toute 
la  valeur  que  l'on  pouvoir  attendre  du-fils 
aîné  de  Guillaume  le  Conquérant.  Il  fie 
à  la  bataille  d'Antioche  les  exploits  les 
plus  étonnans;  les  Infidèles  y  perdirent  * 
dic-on ,  cent  mille  hommes,  &c  les  Chré- 
tiens fe  trouvèrent  en  état  d'afliéger  Jé- 
rufalcm  &  de  le  prendre.  Il  fut  queftion 
d'élire  un  Roi  de  la  Cité  Sainte.  Robert 
refufa  cette  Couronne,  8c  ce  fut  Godefroi 
de  Bouillon  qui  l'obtint  ;  la  principale 
iraifon  du  Duc  de  Normandie,  c'eft  qu'il 
penfoit  à  retourner  en  Europe.  Il  y  revint 
bientôt  en  effet  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  encore  fait  des  merveilles  à  la  fa- 
meufe  bataille  d'Afcalon.  Les  Hiftoriens 
nous  ont  confervé  les  noms  des  principaux 
Gentilshommes  Normands  qui  accom- 
pagnèrent 
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pagncrent  le  Duc  Robert  dans  cette  guerre 
fainte,  &  combattirent  à  Tes  côtés.  Indé- 
pendamment des  mêmes  noms  que  j'ai 
déjà  cités ,  on  y  remarque  ceux  ,  1  °.  d'un 
Seigneur  iïArgoages  ,  de  qui  defeendenc 
tous  ceux  qui  portent  encore  ce  nom  ,  re- 
connu pour  ben  &  ancien  dans  toute 
la  Normandie,  ôcilluftré,  tant  dans  la  • 
Magirtraturc  que  dans  les  emplois  mili- 
taires. 

20.  De  Guillaumè  de  BriqueVille ,  de 
qui  defeendent,  au  vingt-troiiieme  degré, 
les  Comtes  de  Briquevîlle  &  de  la  Lu«- 
zerne  d'aujourd'hui;  le  nom  de  la  Làrerné 
&  celui  de  Beu\evi lie  fe  trouvent  auflï  fur 
la  même  lifte  :  ce  font  ceux  de  deux  an- 
ciennes &  illuftres  Maifons  éteintes  &C 
tombées  dans  celle  de  Briqueville* 

30.  D'un  Seigneur  des  Ejjars^  dont  on 
croit  que  la  poftériré  fublifte  au  moins 
dans  une  branche  cadette,,  qui  ajoute  au 
nom  des  Eflfars  ,  celui  de  Lombelon.  Elfe 
a  hérité  de  la  Terre  des  Eflars,  qui  étoit 
de  toute  ancienneté  dans  la  Mâifon  de  ce 
nom,  &c  prétend  Qu'elle  n'a  fait  alors  que 
rentrer  dans  le  patrimoine  de  fa  branche 
aînée. 

40.  D'un  Seigneur  du  Fay.  Nous  avons 
une  généalogie  de  la  Maifon  de  ce  nom, 
Tome  XL.  D 
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drcfTée  par  la  Roque,  Auteur  de  celle  de 
la  Mailon  d'Harcourt.  Ccft  un  morceau 
rare  jquoiqu'imprimé.On  y  trouve  parfaite- 
mcntécabiie  la  defeendance  des  Seigneurs 
du  Fay,  de  celui  dont  il  eft  ici  queftion. 
Ces  MM.  ont  poflfédé  pendant  plufieurs 
générations  le  Comté  de  Maulevrier. 

5  °.  D'un  Sire  de  Gauville.  On  croit  que 
la  Mai  Ton  de  ce  nom,  divifée  en  plufieurs 
branches,  en  defeend. 

6Q.  De  Jean  de  Mathan.  Les  Seigneurs 
de  ce  nom  établirent  leur  defeendance 
de  celui-ci  au  vingt-unième  degré. 

7°.  Dïin  Seigneur  du  Hornrnet.  Si  fa 
poftériré  mafeuline  fubfifte  encore,  elle 
peut  fc  vanter  d'une  ancienne  extrac- 
tion ;  car  celui  dont  il  s'agit  ici  defeen- 
doit  d'un  des  principaux  Officiers  Danois 
qui  entra  en  Normandie  avec  le  Duc 
Rollo. 

8°.  D'un  Seigneur  Le  Veneur.  On  fait 
qu'il  delcendoit  d'un  favori  du  D«c  Ri- 
chard I,  fécond  Duc  de  Normandie.  Sa 
poftérité  fubfifte  dans  la  Maifon  de  Le 
V eneur  de  Tillieres.  Ce  dernier  nom  eft 
d'ailleurs  bien  connu  dans  l'Hiftoire  de 
cette  province.  La  famille  de  fes  p  rem  i  ers 
pofleffeurs  s'eft  éteinte  il  y  a  auez  long- 
temps, &  la  Terre  a  paffé  par  différentes 
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mains  jufqua  ce  qu'elle  foie  arrivée  pat 
héritage  à  MM.  Le  Veneur. 

Je  terminerai  cette  lifte-ci  par  la  même 
Remarque  que  j'ai  faite  fur  la  précédente* 

Pour  revenir  au  Duc  Robert,  tandis 
qu'il  repaffbit  d'Afic  en  Europe,  le  R.oi 
Guillaume  le  Roux,  fon  frerc,  péiidbic 
par  un  futleftc  accident.  Un  jout  qu'il 
chafToit  dans  une  forêt  en  Angleterre,  &c 
pourfuivoit  un  cerf  avec  la  plus  graiidé 
ardeur,  un  Seigneur  de  fa  Cour,  voulant 
tirer  fur  l'animal,  perça  d'une  flèche  Id 
cœur  du  Monarque,  qui  mourut  fur  le 
champ.  Il  fut  peu  regretté*  étant  exacleui* 
8c  tyran,  &  n'ayant  fait  quelque  bien  à 
fes  lujets,  que  dans  la  vue  de  les  empê- 
cher de  s'attacher  à  fes  frères.  Mais  Robert 
De  gagna  rien  à  cette  perte ,  qui ,  dans  d'au* 
très  circonftances ,  lui  eût  été  très  avanta- 

rûfe*  Henri ,  troificme  -fils  de  Guillaume 
Conquérant^  monta  fur  le  trône  d'An- 
gleterre, auffi  heureufement  &  aufli  faci-* 
Fement  qu'avoit  fait  fon  aîné,  Se  Robert 
luanqua  encore  une  fois  l'occafion  de 
porter  cette  couronne,  il  s'efforça  du 
moins  de  conferver  la  Normandie  ;  mais 
il  ne  put  remplir  des  vues  Ci  juftes  Se 
f\  modérées.  Les  deux  frères  fc  firent ,  en 
Normandie  même  ,  une  guerre  fanglantej 
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&  la  bataille  de  Tinchebray  décida  de 
leur  fore  ;  Robert  fut  vaincu.  Henri  pro- 
fita defes  avantages  avec  une  barbarie  dont 
les  fiecles  policés  fourniflent  peu  d'exem- 
ples. Il  fit  crever  les  yeux  à  Ion  frère,  Se 
le  confina  en  une  affreufeprifon  ,  à  Kardif, 
dans  le  pays  de  Galles,  où  ce  Prince  vécut 
encore  vingt-huit  ans.  Pendant  ce  long 
temps  Henri  gouverna  la  Normandie  Se 
F  Angleterre .  malgré  les  réclamations  d'un 
jeune  Prince  nommé  Guillaume ,  &  qui 
fut  depuis ,  on  ne  fait  pourquoi ,  furnornmé 
Cri  ton.  Le  Duc  Robert  Pavoit  eu  de  Si- 
bille ,  Comtcfle  de  Converfano  ,  qu'il  avoic 
époufée  en  paffant  par  la  Pouille,  au  re- 
tour de  la  Terre- Sainte.  Par  bonheur  cet 
enfant  ne  partagea  point  le  fort  de  fon 
pere.  Il  étoit  né  Tan  i  ioo,  &  n'avoir  que 
deux  ans  lorfqu'il  perdit  fa  mere,  &  fix 
quand  fon  pere  fut  pris.  Il  fut  élevé  par 
Elie  de  Saint-Saens,  Comte  d'Arqués, 
qui  avoit  époufé  une  bâtarde  du  Duc  Ro- 
bert. Ce  Seigneur  perdit  fes Terres,  pour 
avoir  dérobé  fon  pupille  à  la  fureur  du  Roi 
Henri;  mais  il  lui  trouva  un  afile  très- 
afluré;  ce  fut  la  Flandre,  fur  laquelle  ré- 
gooit  Baudouin  a  la  hache ,  parent  du 
jeune  Guillaume,  à  caufe  de  la  Reine 
JMachilde  de  Flandres,  femme  de  Guil- 
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laume  le  Conquérant.  Baudouin  promit 
de  le  rétablir  dans  le  Duché  qui  lui  appar- 
tenoit  légitimement,  &C  marcha  même 
en  Normandie.  Mais  par  malheur  il  fut 
bleffe  dangereufement ,  en  afliegeant  le 
château  de  Bure  dans  cette  province s 
&  mourut  de  fes  bleffures ,  après  s'être  re- 
tiré en  Flandres.  Guillaume  Cri  ton  ne  fut 
plus  en  état  de  rentrer  dans  l'héritage  de 
fes  peres;  il  s'attacha  à  Charles  deDane- 
marck  3  héritier  de  Baudouin  ,  comme 
fils  d'Adèle  deFlandrcs,filledu Comte  Ro- 
bert I.  Charles  de  Danemarck  régna  fix  à 
fept  ans  ;  &  à  fa  mort,  fans  enfans,  le  Prince 
de  Normandie  fe  trouva  avoir  le  droit  le 
plus  certain  fur  la  Flandre,  au  défaut  defon 
pere  Robert,  fils  aîné  de  Mathilde.  Il  en 
reçut  effectivement  l'inveftiture  du  Roi 
de  France  Louis  le  Gros,  &  s'en  mit  en 
pofleifion  :  mais  ce  fut  pour  bien  peu  de 
temps;  car,  en  iïi8,  il  fut  tué  au  fiége 
d'Àloft.  Pendant  que  ceci  fc  paffbit ,  le  Roi 
Hçnri  continuoit  de  faire  la  guerre  en 
Normandie.  Il  gagna  une  bataille  contre 
le  Roi  Louis  le  Gros,  auprès  de  Noyon 
fur  Andelle  >  &  il  y  fut  bleffe.  Mais  le 
Pape  Calixte  II  étant  venu  en  France,  fe 
rendit  médiateur  entre  les  Rois  de  France- 
5c  d'Angleterre i  &  Guillaume,  fils  aîné: 

D  iij 


54  De  la  lictum 
d'Henri  ,  fut  reconnu  Duc  de  Noiw 
inandie.  Henri  retournoit  triomphant  en 
Angleterre ,  lorfqu'un  accident  terrible 
lui  fie  bien  fenrir  que  le  Ciel  ne  s'étoit  pas 
abfolument  déclaré  pour  lui.  Un  orage 
épouvantable  penfa  faire  périr  le  Roi 
même,  &  lui  feul  en  échappa.  Ses  deux 
fils,  dont  l'aîné  venoit  d'être  reconnu  fon 
héritier  en  Normandie  &  en  Angleterre, 
furent  noyés.  Ne  reftant  au  Roi  Henri 
d'autre  poftérité  que  Mathilde,  qui  avoiç 
époufe  l'Empereur  Henri  V*  ce  Monarque 
fe  m^ria  à  Adeline  fille  deGeoffroi  Duc  de 
Louvain,  mais  il  n'en  eut  point  d'enfans; 
toutefois  il  vécut  encore  jufqu  a  l'an  1155, 
&  aiïifta,  ep  qualité  de  Duc  de  Norman* 
die,  aufacre  de  Philippe,  fils  aîné  du  Roi 
louis  le  Gros,qwi  mourut  avant  fon  pere^ 
L'Empereur  Henri  Vétantmort,dèsi  1 2 y* 
fansenfans  dcMalthide,faveuverepa(Tacn 
Angleterre,  &  Henri  la  remaria  à  Gcoffroi 
Plantagenct  Comte  d'Anjou,  dont  elle 
eut  un  fils  du  vivant  même  du  Rbi  Henri, 
Il  Vappela  Henri  comme  lui,  mais  ne 
parvint  à  la  couronne  d'Angleterre  que 
long-temps  après  la  morç  de  fon  grand-! 
pere.  Celyi-ci  fut  vi&ime  de  fa  gourman- 
dife,  &  mourut  d'une  indigeftion  ,  peu  de 
tçjiips  après  avçir  appris  la  jnorç  de  lç>a 
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frère  aîné  Se  fon  compétiteur ,  qu'il  tenoic 
captif  depuis  bien  des  années.  Mathilde 
étoit  en  Anjou  Jorfque  fon  pcre  mourut  : 
peut-être  ne  s'attcndoit-elle  pas  à  voir 
difputcr  la  couronne  d'Angleterre  à  fon 
fils  par  fon  coufin  Etienne  de  Blois,  fils 
d'Adélaïde  fœur  du  Roi  Henri  ;  mais 
celui-ci  trouva  moyen  de  gagner  les  An- 
glois  &  de  fc  faire  couronner  Roi  par  l'Ar- 
chevêque de  Cantorbcry.  Ne  bornant  pas 
fes  prétentions  à  l'Angleterre,  Etienne 

fada  en  Normandie;  il  en  obtint  même 
inveftiture  pour  lui  &  pour  fon  fils  Eufta- 
che  Comte  de  Boulogne,  Pendant  trois 
ans ,  il  y  fit  la  guerre  a  Mathilde  &  à  fon 
mari  GeofFroi  Plantagenet.  En  1140  f 
Mathilde  paiïa  à  fon  tour  en  Angleterre; 
elle  y  ht  prifonnier  le  Roi  Etienne,  mais 
fe  crut  obligée  de  le  relâcher,  pour  courir 
au  fecours  de  la  Normandie  :  elle  réuflit  à 
la  reconquérir  fur  le  Prince  Euftachc;  &c% 
en  1 1 44,  GeofFroi ,  mari  de  Mathilde ,  en 
devint  poffèflcur.  Il  la  conferva  jufqu'en 
1 148,  qu'il  la  céda  à  fon  fils  Henri,  & 
mouruc  en  1150.  Henri  n 'étoit  encore 
que  Duc  de  Normandie,  lorfqu'en  U\fjb 
il  époufaEléonore,  héritière  de  Guicnnc, 
répudiée  par  le  Roi  Louis  le  Jeune.  On 
juge  bien  qu'il  en  réfulta  une  guerre  entre 
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le  Roi  &  le  Duc  ;  mais ,  Tannée  fui- 
vante,  ces  deux  Princes  firent  une  treve, 
pendant  laquelle  Henri  paflTa  en  Angle- 
terre, toujours  pour  y  faire  la  guerre  au 
Roi  Etienne.  Celui-ci  ayant  perdu  fon  fils 
Euftache,  confentit  enfin  à  reconnoître 
Henri  pour  fon  héritier  fie  fon  légitime 
fuccefleur,  &c  il  mourut  en  1154.  Henri 
Plantagcnct  monta  alors  fans  difficulté 
far  le  trône  d'Angleterre.  Ce  qu'il  fit  dans 
ce  Royaume  ne  doit  pas  entrer  dans  cet 
extrait  hiftorique;  il  fournit  fie  conquic 
l'Irlande,  dompta  les  Gallois,  &  traita  ce 
Peuple  avec  la  plus  grande  févérité.  Il  par^ 
vint  à  faire  reconnoître  Duc  de  Bretagne 
GcofFroi,  fon  fécond  fils,  en  le  mariant 
avec  Conftance,  héritière  du  Duc  Conan 
IV»  3c  fe  réconcilia  fi  bien  avec  Louis  le 
Jeune,  dont  il  avoit  époufé,  comme  nous; 
venons  de  le  dire  y  la  femme  répudiée , 
qu'ils  réfolurent  de  marier  enfemble  leurs 
enfans.  Henri,  furnommé  au  court  mantel  x 
fils  d'Henri  II j  époufa  Marie,  fille  de 
Louis  VII  &  de  Confiance,,  Infante  de 
Caftillc,  fa  féconde  femme. 

L'Impératrice  douairière  Mathilde  ^ 
mère  d'Henri  II ,  ne  mourut  qu'en  ï  i  66 , 
.|i  67  ou  1 1 68  ;  car  on  difpute  fur  la  date 
de  fa  mort  Sç  le  lieu  où  elle  fut  çnçerrçç, 
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Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  la 
terrible  querelle  qu'Henri  eue  avec  le 
Clergé  de  fon  royaume.  Thomas  de  Can- 
torbery  en  fut  la  victime,  ou,  pour  micu$ 
dire,  ce  fut  l'occafion  d'un  triomphe  pour 
ce  Prélat;  car  il  fut  regardé  comme  un 
martyr.  Le  Roi  4  qu'on  foûpçonna^avcc 
fondement  d'avoir  ordonné  ce  meurtre  ^ 
fut  excommunié  :  après  avoir  en  vain  cher- 
ché à  s'exeufer  de  cet  aiFaflinat ,  il  fe  vit 
forcédefefoumettreaux  pénitences  les  plus 
humiliantes  ,  telles  que  d'aller  en  pèleri- 
nage demander  pardon  de  fon  crime  de- 
vant le  tombeau  du  Saint,  &  de  fe  croifer 
pour  la  conquête  de  laTerrc-Sain te; cepen- 
dant, fous  divers  prétextes,  il  ne  fit  point 
ce  voyage.  Il  mena  encore  pendant  quinze 
ans  une  vie  très-agitée  ,  mêlée  de  luccès  ' 
au  dehors,  &  de  chagrins  domeftiques  au 
dedans.  Eléonore  étoit  jaloufe;  &  peut- 
être  avoit-elle  d'autant  plus  de  raifond'af- 
fe£ter  de  l'être  ,  qu'elle  pouvoir  donner 
lieu  à  fon  fécond  époux  de  la  foupçonner, 
comme  avoit  fait  le  premier.  Mais  ce  qui 
eft  incxcufablc  ,  c'eft  qu'elle  excita  fes 
enfansà  fe  révolter  contre  leur  pere.  Henri 
au  court  mantd ,  déjà  couronné  Roi  & 
Duc  de  Normandie  (pour  ainfi  dire  en 
furvivanec} ,  fe  joignit  à  Louis  le  Jci|n« 
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pour  combattre  fon  pere  dans  cette  pro- 
vince. Richard  &  Geoffroi  feconduifirent 
aufli  mal  à  ion  égard.  Cependant  le  vieux 
Henri  fe  défendit  avec  toute  la  bravoure % 
l'intelligence  &  les  fuccès  imaginables, 
contre  fes  ennemis,  au  nombre  defquels 
il  voyoit  fes  enfans  ;  il  les  força  à  faire  la 
pai/ avec  lui.  En  1 180 ,  le  Roi  de  France, 
Louis  VII j  mourut,  &  Philippe  II,  de- 
puis furnommé  Augufte^  lui  fuccéda.  En 
ii8x  ,  le  jeune  Henri  recommença  à 
faire  la  guerre  à  fon  perc.  Enfin  >  cet  en- 
fant dénaturé  mourut  en  1 183  ,  en  affié- 
géant  un  château  dans  le  Querci ,  ou  il 
comptoit  trouver  de  grands  tréfors.  Il  ne 
laiiïa  point  d  enfans  de  Marguerite  de 
France  ,  avec  qui  cependant  il  avoit  été 
affez  long-temps  marié.  Quelques  années 
après  3  Jérufalem  ayant  été  reprife  par  les 
Sarafins,  les  deux  Rois  de  France  6c 
d'Angleterre,  Philippe  Se  le  vieux  Henri 
furent  vivement prefles  de  fecroifer.  Mal- 
gré l'ancienne  promeffe  qu'il  en  avoir 
Faite ,  Henri  trouva  encore  moyen  de 
l'éluder.  Il  fit  même  la  guerre  à  Philippe. 
La  caufe  en  fut  allez  finguliere.  Alix, 
dernière  fille  de  Louis  VII,  étoit  depuis 
long- temps  promife  à  Richard  3  devenu 
l'aîné  des  fils  d'Henri  II  y  avoit  plus  de 
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dix  ans  que  cette  Princefle  étoic  paflee 
en  Angleterre;  mais  Henri  ,  au  lieu  de 
conclure  le  mariage  de  fon  fils ,  paroifloiç 
occupé  pour  lui-même  des  charmes  de 
future  belle -fille.  Eléonore  en  étoit  fu- 
rieufe,  &  Philippe  Auguftc  fe  plaignit; 
enfin  de  la  conduite  d'Henri  avec  fa  fœur. 
On  preflTa  le  vieux  Roi  de  faire  reconnoî* 
tre  Richard  Roi  d'Angleterre  &  Duc  de 
Normandie,  comme  il  avoir  fait  autrefois 
fon  fils  aîné.  Henri  s'y  refufa  ;  la  guerre 
qui  s'enfuivit  fut  fanglantc.  Richard  s'é- 
toit  retiré  à  la  Cour  de  France  ;  Geoffroi 
venoit  de  mourir  dans  la  Petite-Breta- 
gne ,  dont  fa  femme  étoit  Ducheffe  ; 
mais  ce  qui  affligea  le  plus  le  vieux  Henri, 
fut  de  voir  le  dernier  de  fes  fils,  Jean, 
qui  jufque  -  là  lui  étoit  refté  fidèle ,  fe 
déclarer  contre  lui.  Enfin,  fuccombant  à 
fes  chagrins,  il  tomba  malade  à  Chinon 
en  Touraine ,  &  y  mourut  le  6  Juillet 
1189,  âgé  de  foixante  ans.  Ses  enfans 
ayanç  appris  fa  mort,  accoururent  aufli- 
tôt  pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs, 
Richard  parut  très- repentant  de  la  mal- 
heureufe  révolte  qui  avoit  pu  terminer  Jes 
jours  de  fon  pere;  &  nos  vieux  Hiftoriens 
remarquent  que  ce  qui  augmenta  fes  re- 
gret ,  fut  qu'à  fop  approche  &  à  çelle  de 
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fon  frcre  Jean  ,  on  vitlecorps  du  vieux  Mo- 
narque faigner,  comme  on  prétend  que  fai- 
gnent  les  corps  des  aflaflinés,  lorfque  leurs 
meurtriers  s'en  approchent.  Le  premier 
a&e  de  fouveraineté  de  Richard  ,  fut  de 
faire  mettre  en  liberté  Eléonore  fa  mere  , 
dont  les  dernières  incartades  avoient  forcé 
le  Roi  fon  mari  à  l'enfermer  dans  un  châ- 
teau. Il  renvoya  en  France  Alix  ,  à  laquelle 
il  étoit  fiancé  depuis  fi  long-temps  ,  mais 
qu'il  navoit  point  époufée.  Elle  fut  ma- 
riée à  un  Comte  de  Ponthieu.  Il  donna 
de  grandes  Terres  à  fon  frère  Jean  ,  à  qui 
Henri  a  voit  accordé  fi  peu  de  pofleffions  , 
qu'il  fut  appelé  Jean  S  ans -Terre.  Enfin  y 
il  fe  prépara  à  partir  pour  la  Terre  Sainte, 
&  exécuta  ce  projet  auflî-rôt  qu'il  eut  été 
couronné  par  les  Archevêques  deCantor- 
bery  &  de  Rouen.  Richard  fe  détermina 
d'autant  plus  aifément  à  ce  voyage,  que 
Philippe  Augufte  prit  la  même  réfolu- 
tion.  En  effet,  ils  fe  rendirent  tous  deux 
en  Paleftine  ;  mais  ils  n'y  refterent  long- 
temps ni  Tun  ni  l'autre.  Philippe  revint  le 
premier  en  France.  Richard,  qui  fut  fur- 
nommé  Cctur  de  Lion ,  fans  doute  à  caufe 
des  preuves  de  valeur  qu'il  donna  dans 
cette  guerre,  gagna  la  bataille  d'Anri- 
patride  contre  le  fameux  Sultan  Saladixu 
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Ayant  donné  Tlflc  de  Chypre,  qu'il  avoir 
conquife  en  paflant,  à  Guy  de  Lufignan  , 
Roi  titulaire  de  Jérufalem ,  Richard  fut 
reconnu  lui-même  Roi  delà  Ville  Sainte. 
Mais  il  étoit  queftion  de  la  reconquérir  ; 
il  ne  put  en  venir  à  bout,  ou,  pour  mieux 
dire  3  il  courut  au  plus  preffe.  Ayant  eu 
nouvelle  que  fon  frère  Jean  avoit  fait  fou- 
lever  la  Normandie  ,  il  voulut  repafler 
promptement  en  Europe  ;  fit  s'imaginant 
mal  à  propos  que  le  plus  court  chemin 
étoit  le  plus  fur,  il  traverfa , déguifé^  les 
terres  de  l'Empereur  d'Orient  en  Afic 
&  en  Europe ,  &  la  Hongrie  :  il  arriva  en- 
fin en  Autriche,  fans  faire  réflexion  que 
le  Souverain  de  ce  pays- là  étoit  fon  en- 
nemi, Se  qu'il  avoit  eu  des  difputes  au 
fiége  d'Acre  avec  l'Empereur  Henri  VI. 
Il  fut  arrêté  en  paflant  par  le  territoire  Au- 
trichien ,  &  enfermé  dans  un  château , 
d'oïi  il  fut  tiré, d'une  manière  fort  fingu- 
lierc  ,  par  un  Mcneflrel  qui  fe  fit  recon- 
naître au  pied  des  tours  qui  le  renfer- 
moient ,  en  chantant  une  chanfon  compo- 
fée  par  le  Roi  Richard  lui-même.  J'ai  eu 
occafion  de  détailler  cette  petite  anec- 
dote^ il  y  a  quelques  années,  dans  un  Ou- 
vrage moins  férieux  que  celui-ci. 

la  captivité  du  Roi  Richard  dura  plu- 
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lieurs  années  ,  pendant  lefquelles  ôtt 
Vexoit  fes  fujcts  en  Angleterre,  fous  pré- 
texté de  leur  faire  payer  fa  rançon  ;  6c 
cependant  Jean  s'emparoit  de  toutes  les 
places  de  la  Normandie.  Il  s'entendoit 
pour  cet  effet  avec  les  François  ;  mais 
dès  que  fon  frère  fut  de  retour,  il  fe  fit 
un  mérite  de  les  trahir,  &  rentra  ainfi 
dans  les  bonnes  grâces  de  Richard; 
cependant  les  deux  Rois  ne  tardèrent 
pas  à  fe  raccommoder  ;  ils  eurent  une 
entrevue  dans  un  lieu  que  Ton  appeloic 
le  Gué  d'Amour.  Nos  anciens  Hifto- 
rier\$  racontent  que  leur  conférence  fut 
troublée  par  un  événement  prodigieux 
qu'ils  font  bien  embarraffiés  à  expliquer', 
&  dont  il  feroit  fans  doute  plus  aifé  de 
nier  la  réalité*  Au  plus  fort  de  leur  con- 
i^erfation,  ils  virent  ou  crurent  voir  en- 
tre eux  un  dragon  effroyable.  Auffi-tôt 
chacun  d'eux  met  1  epée  à  la  main  ,  ic 
combat  vigourcu fement  le  fantôme  ;  mais, 
a  leur  grand  étonneraient,  il  difparoîc  tout 
d'un  coup  &  ne  leur  Jaifle  que  le  fenti- 
ment  de  la  furprife.  Après  avoir  fait 
la  paix  en  1196  3  ils  recommencèrent 
la  guerre  dès  1198  ;  mais  dès  Tannée 
fui  vante  1199,  ils  conclurent  une  trêve 
de  cinq  ans.  Quelques  mois  après  $  le 
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Roi  Richard  termina  fa  vie  prcfque  de  la 
même  manière  qu'avoit  faic  fon  frère 
Henri  au  court  mantel.  Voulant  ailîé- 
ger  un  château  dans  lequel  il  comptoit 
trouver  de  grands  tréfors  ,  il  fut  tué 
d'un  coup  de  flèche;  fon  corps  fuc 
porté  à  Fontevrault  &  inhumé  auprès  de 
celui  de  fon  pore,  &  fon  cœur  dans  la 
cathédrale  de,  Rouen.  Cétoit  un  Prince 
brave,  fpirituel  &  généreux;  d'ailleurs 
violent  ,  prodigue ,  inconftant  &  débau- 
ché. Malgré  ces  défauts,  fon  fuccefleur 

£arut  encore  bien  plus  haïiïablc  que  lui ,  Se 
:  fitregretter;  ce  fut  ce  même  Jcany  autre- 
fois dit  Sans-Terre ,  &  qui  effectivement, 
par  fes  vices,  méritoit  de  n'en  poffeder 
aucune.  Il  s'empara  du  trône  d'Angle- 
terre ,  de  la  Normandie  J  de  l'Anjou  ,  de 
la  Guienne,  enfin,  de  tous  les  Etats  dç 
fon  pere  &  de  fa  mere ,  malgré  tous  le* 
droits  que  pouvoir  y  avoir  le  jeune  Ar- 
tus  ,  Duc  de  Bretagne  ,  fils  de  Geoffroi , 
fon  frère  aîné.  Il  fit  plus  pour  affurer  fes 
u( urpations  ,  il  aflaflina  Artus  de  la  ma- 
nière la  plus  barbare.  Le  Ciel ,  de  concert 
avec  le  Roi  Philippe  Augufte,  l'en  pu- 
nit- Jean  Sans-Terre  fut  ajourné  à  la  Cour 
des  Pairs,  à  la  requête  delà  DuchcflcConf 
tance ,  mere  d' Artus.  Il  fut  déclaré  cou- 
pable du  meurtre  de  fon  neveu  ,  &  la 
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Normandie,  l'Anjou  ,  le  Maine  &  la 
Touraine  furent  confifqués  Se  réunis  à 
la  Couronne»  Il  faut  obfervcr  qu'Eléonorc 
vivoit  encore  >  &  que  la  Guienne  &  le 
Poitou  lui  appartenoienten  propre:  mais  ce 
n'étoitrien  que  d'avoir  rendu  un  fi  terri- 
ble jugement,  s'il  n'étoit  exécuté  ;  Phi- 
lippe en  vint  heureufement  à  boùt ,  & 
en  moins  de  deux  ans  la  réunion  de  toutes 
ces  provinces  fut  confommée.  Elles  n'ont 
point  été  depuis  abfolumcnt^féparécs  de 
la  Couronne,  mais  feulement  données 
quelquefois  en  apanage  à  nos  Princes. 
Audi,  depuis  cette  époque,  l'Hiftoircdela 
province  de  Normandie  fe  confond  avec 
celle  de  la  Monarchie  entière, 

Jean  Sans-Terre,  forcé  de  retourner  en 
Angleterre,  y  trouva  tant  d'embarras, 
qu'il  ne  put  recouvrer  les  provinces  qu'il 
avoit perdues;  au  contraire,  il  fut  per- 
mis à  Philippe  Auguftede  fe  livrer  à  des 

guerres  étrangères.  Ce  Monarque  gagna  la 
ataille  de  Bouvines  contre  l'Empereur 
Othon  IV  &  les  Flamands  ;  peu  de  temps 
après  9  il  s'empara  du  Poitou.  Jean  Sans- 
Terre  étant  mort  3  &i  fon  fils  Henri  III 
lui  ayant  fuccédé  fur  le  trône  d'An- 
gleterre ,  le  nouveau  Roi  fe  vit  forcé 
de  renoncer  pofttivcment  à  la  Nor- 
mandie, 
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mandie  ,  à  l'Anjou,  au  Maine,  &  à  la 
Tourainc,  qui  avoient  appartenu  à  fort 
pere  ,  &  au  Poitou  ,  qui  faifoit  partie  de 
r héritage  de  fa  mere. 

La  plupart  des  anciens  Hiftoriens  Nor* 
mands  finiflent  ici  leurs  Aunalcs;  mai* 
ils  nous  ont  du  moins  tranfmis  des  lif- 
tes des  Seigneurs  Norrriands  qu<  s'at- 
tachèrent au  Roi  Philippe  Augufte ,  lui 
firent  hommage ,  Se  comparurent  aux 
Echiquiers  affemblés  par  ordre  de  ce  Mo- 
narque *  pendant  les  premières  années 
du  treizième  fiecle.  Leurs  noms  font  pour 
ja  plupart  les  mêmes  que  j'ai  déjà  citésj 
en  voici  cependant  quelques  autres. 

On  trouve  parmi  les  Seigneurs  qui  rendi- 
rent hommage  à  Philippe  Augufte,  Adam 
du  Buat ,  Seigneur  du  château  de  ce  nom* 
près  Falaife.  MM,  du  Buat,  établis  dans 
l'Anjou  à  la  fin  du  quatorzième  fiecle, 
prétendent  en  defeendre.  Il  y  a  encore  eu 
Normandie  une  famille  du  même  nom  j 
qui  a  des  prétentions  à  la  même  origine. 

G  ode f roi  de  G  a  mâche  s  rendit  aufii  hom- 
mage de  fon  châceau  dans  le  Vexin  Fran* 
çois.  On  fait  qu'il  étoit  fils  de  Matthieu 
de  GamacheSj  qui*  fuivant  Bclleforêt, 
faifoit  remonter  Ion  origine  jufqu'au  rè- 
gne dcClorairc ,  Protat  de  Gamacheszy&nt 
Tome  XL.  £ 

•  ». 
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été  fait,  par  Brunehaut,  Maire  du  Palais 
de  Théodoric  fils  de  Clotairc.  Cependant 
MM.  de  Gamachesfe  contentent  de  prou- 
ver leur  filiation  depuis  Matthieu,  que  je 
viens  de  nommer.  M.  le  Comte  de  Gama- 
ches  d'aujourd'hui  en  defeend  au  trei- 
zième degré. 

Richard  de  Poilvilain  pofTédoit  déjà  % 
lors  de  la  réunion  de  la  Normandie ,  la 
Terre  de  Boismitouard,  près  d'Avranchcs, 
qui  eft  reftéedans  fa  famille.  M.  le  Comte 
de  Crenay  d'aujourd'hui  établit  fa  filia- 
tion depuis  ce  Richard  jufqu'à  lui ,  par 
dix-fept  degrés. 

Anctl  de  Roncherolles  fit  hommage  de 
laTerre  de  fon  nom ,  fituée  dans  le  Vexin, 
à  fix  lieues  de  Rouen  ,  &  à  deux  du  Pom- 
Saint- Pierre ,  qui ,  au  quatorzième  ficelé  t 
cft  entrée  dansleur  Maifon.  MM.dcRon- 
chcrolles*dc  Pont-Saint  Pierre  ,  divifés 
en  plufieurs  branches  ,  defeendent  certai* 
ncmentdecet  Anccl;  mais  ils  font  re- 
monter leur  filiation  encore  plus  haut,  Se 
établirent  leur  defeendance,  par  vingt- 
un  ou  vingt-deux  degrés,  de  Pierre  de 
Roncherolles  ,qui  mourut  en  990. 

La  defeription  détaillécque  je  vais  faire 
des  differens  cantons  de  la  grande  pro- 
vince de  Normandie  &  de  fes  villes,  mo 
mettra  à  portée  de  rappeler  les  principaux 
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événemens  qui  s'y  font  pafles  depuis  fi 
réunion  à  la  Couronne. 

Rouen  cft  la  capitale  fie  la  friétropole  dé 
Ja  Normandie.  Elle  cft  fitiiée  fur  la  Seine  4 
entre  le  Fexin%  dont  on  prétend  qu'elle 
fait  partie,  le  pays  de  Caux%  &  le  Rou* 
fnois.  On  l'appelle  en  latin  Rotkomagus  ; 
mais  Pétymologie  de  ce  nom  cft  incer- 
taine &c  obfcure.  Nos  plus  vieux  Anna- 
liftcs  difent  que  le  mot  magus  fignifie  en 
Celtique  confirucîeurx^M  conflruclion  ;  félon 
d'autres,  il  veut  dire  fage.  Rotko  cft  le 
nom  du  Dieu  que  Ton  adoroit  autrefois 
dans  cette  ville;  ainfi  Rothomagus  vou- 
droir  dire  ville  bâtie  en  l'honneur  du  fage 
Roth  ou  Rotho.  Il  y  en  a  qui  croient  que 
Magus  éroit  fils  de  Samothés >  premier 
Roi  des  Gaules, &  Rotho ^H\s  diÂllobrox% 
&  que  ces  deux  Princes,  de  concert,  ont 
fondé  &  agrandi  la  ville  de  Rouen.  Enfin 
d'autres  difent  que  Rouen  n'exiftoit  pas 
avant  Jules  Célar,  que  ce  fut  lui  qui  là 
fonda  dans  le  pays  des  Velocafles,  &  qu'il 
l'appela  Rodomus  ou  Romanorum  Domus. 
Sous  l'empire  d'Aurelien,  au  troifieme 
ficelé,  elle  n'étoit  encore  cômpofée  que 
.  d'une  feule  rue  qui  s'étendoit  le  long  dd 
la  Seine.  Ce  fut  alors  qu'elle  reçut  la  Foi 
Chrétienne  3  comme  je  le  dirai  un  peu  plus 
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en  détail  en  faifânt  Phiftoire  de  fes  Eve-? 
ques.  Au  commencement  du  cinquième 
fîecle  ,  un  de  ceux-ci  procura  de  l'agran- 
di demenc  à  la  ville ,  en  obrenanr  des  Em- 
pereurs, qui  étoient  déjà  Chrétiens,  la 
liberté  de  bâtir  plufieurs  églifes  ,  des  rues 
pour  y  conduire,  &  une  enceinte  de  murs 
pour  les  envelopper.  Ce  fut  alors  que 
Rouen  devint  la  capitale  de  la  féconde 
Lyonnoife,  &  fucelîivcment  de  la  Neuf- 
trie,  fous  les  Rois  de  la  première  &  de  la 
féconde  race.  Mais  lorfque  Rollo  fut  re- 
connu pour  Duc  de  la  Normandie  ,  &euc 
établi  fa  Cour  à  Rouen  ,  on  en  agrandie 
encore  l'enceinte,  dans  laquelleon  enferma 
plufieurs  paroifTes  qui  étoient  dans  les 
fauxbourgs.  Lan  noo,  on  recula  Pan- 
cienne  porte,  que  Pon  appçloit  de  Sainte 
j4pollinc ,  &  on  en  conftruifit  une  nou- 
velle ,  quifutnomrnéed'^tf&fvoy*.  Enfin  , 
fous  le  règne  de  Saint  Louis,  la  ville  de 
Rouen  acquit  la  même  étendue  qu'elle  a 
aujourd'hui;  Pabbaye  de  Saint  Oucn  & 
plufieurs  grands  couvens  y  furent  ren- 
fermés. 

On  regarde  Saint  Nicaife  comme  le 
premier  Evêque  de  Rouen  &  PApôtre  de 
la  Normandie.  Mes  Le&rurs  fe  rappelle- 
ront que  j'ai  déjà  parlé  de  ce  Saint ,  comme 
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étant  honoré  dans  d'autres  provinces,  au 
même  titre.  Nos  anciens  Auteurs  varient 
fur  le  temps  où  il  cft  entré  dans  les  Çau- 
les  ;  les  uns  veulent  que  ce  foit  au  premier 
ficelé  de  l'Eglife,  d'autres  à  la  fin  du  fé- 
cond, &  quelques-uns  au  commencement 
du  troifieme.  11  y  en  a  qui  le  confondent 
avec  Saint  Nicaife  de  Reims,  &  d'autres 
qui  les  diftinguenr.  Ce  qu'ils  paroilTcnt 
avoir  de  commun,  c'eft  devoir  l'un  ôc 
l'autre  porté  leurs  têtes  dans  leurs  mains  f 
après  qu'elles  eurent  été  coupées.  Tout  le 
monde  fait  que  Saint  Denis  en  fir  autant  : 
on  peut  même  ajouter  que  l'on  attribue  ce 
miracle  à  bien  d'autres  faints  martyrs 
cles  deux  fexes.  Quoi  qu'il  en  foit,  nos 
Annaliftes  Normands  difent  que  le  corps 
de  leur  Saint  Nicaife  cft  confervé  à  Mt  u- 
lan ,  mais  qu'ils  en  poiïedent  quelques 
portions  dans  l'églifedefon  nom  à  Rouen. 
Cependant  on  ne  peut  commencer  la. 
chronologie  des  Evêques  de  Rouen  ,  qu'à 
Saint  Mellon  ,  qui  vivoit  Tan  z.6  j.  Il  étoit 
né  dans  la  Grande-Bretagne»  pafla  à 
Rome  &  futeonverti  par  le  PapeEtienne  I> 
qui  le  chargea  d'aller  prêcher  la  Foi  aux 
habitans  de  Rouen..  î\  s'acquitta  de  cette 
commilîion  avec  tant  de  fuctès,  qu'il  les, 
engagea  à  renoncer  au  culte  du  Dieik 
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Rotho.  Il  en  fit  mync  brûler  Ildale ,  qui 
n'étoit  que  de  bois  de  chêne  fort  dur,  & 
il  bâtit  la  première  églife  de  Rouen,  qu'il 
dédia  à  la  Sainte  Trinité.  On  la  nomme  à 
préfent  Saint  Lo.  Comme  elle  ne  fuffifoic 
pas,  il  en  fit  conftruire  une  autre  au  lieu 
où  font  les  Cordcliers.  Cécoit  alors,  dit- 
on,  une  Iflc;  mais  la  rivière  s'écant  confi? 
dérablcmcnt  retirée,  &  ayant  prefque  en- 
tièrement changé  de  lit,  les  Cordclier$ 
çn  fout  à  préfent  fort  éloignés.  Cette  fé- 
conde églife  fut  dédiée  à  Saint  Clément. 
Saint  Melion  en  conftruifit  une  troificme 
dédiée  à  la  Sainte  Vierge,  &:  qui  porte  à 
préfent  le  nom  de  Saint  Godard.  Ce  faint 
Prélat  mourut  tranquille  fur  fon  fiége^ 
Après  l'avoir  occupé  pendant  quaranre- 
çinq  ans.  Ses  reliques  ont  été  précieufe- 
ment  confervées.  Lors  des  premières  ir- 
ruptions des  Normands,  on  les  tranfporta 
à  Pontoife  ;  mais  enfuite  elles  furent  rap- 
portées dans  la  villearchiépifcopale.  Il  eut 
pour  fucceffeur  Saint  Avidien  ou  Anicieny 
qui  aiïifta  au  premier  Concile  d'Arles ,  tenu 
fous  Pempire  de  Conftantin.  On  prétend 
que  ce  fut  là  qu'il  fut  déclaré  Archevêque^ 
&  que  Ton  fournit  à  fa  jurifdiclion  fïx 
Evêqucs  qui  font  encore  fuffragans  de 
Rouen.  Sans  m'arrêtera  Thifto^c  deqqe^ 
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(jucs-uns  des  Archevêques  fui  vans,  fur 
Icfqueison  forme  des  doutes,  je  pafle  à 
Saine  Viclricc ,  qui  vivoic  du  temps  de 
Saint  Martin ,  &c  fonda  pluficurs  égli- 
fes  &  monafteres ,  dont  la  plupart  ont 
été  détruits  par  les  Normands  qui 
ravage  le  pays  qu'ils  fournirent  par  la 
fuite.  Ce  fut  en  473  que  fiégea  Saint 
Godard  ,  frère  jumeau  de  Saint  Mé- 
dard  Evêque  de  Noyon.  On  raconte 
de  ces  deux  Saints  beaucoup  de  miracles, 
&  les  Hiftoriens  font  à  leur  fujet  une 
remarque  finguliere  ,  c'eft:  qu'ils  naqui- 
rent, furent  faits  Evêqucs  &  moururent 
le  même  jour.  Une  des  plus  anciennes 
églifes  de  Rouen  porte  à  préfent  le  nom 
de  Saint  Godard,  parce  qu'il  y  futd'abord 
enfeveli;  mais  depuis,  fes  reliques  ont  été 
transférées  dans  l'abbaye  de  Saint  Mé- 
dard  de  Soldons,  &  réunies  à  celles  de  fon 
frère.  Il  eut  pour  fucccflTeur  Saint  FÏavicy, 
vulgairement  appelé  Saint  Filleul.  Ce  fut 
fous  fon  pontificat  que  Clotaire  fit  bâtir 
la  fameufe  abbaye  (qui  a  été  depuis  nom- 
mée) de  Saint  Oucn  ;  j'en  parlerai  en  par- 
ticulier. J'ai  déjà  nommé  Saint  Prétextât 
«|ui  vivoit  fous  le  règne  de  Clotaire  II  r 
&  eft  regardé  comme  martyr  pour  avoir 
itt  aflalEné  par  les  ordres  de  Frédégondc 
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A  cela  près ,  nos  Hiftoriens  remarquent 
qu'il  n'y  a  aucun  Archevêque  de  Rouen 
qui  ait  été  piarryrifé  pour   la  Foi  ,  le 
Chriftianifme  s'y  étant  établi  paifibicmenc 
5c  fans  cfFufionde  fang.  On  prétend  que 
çcft  pour  cela  que  la  ville  de  Rouen,  qui 
$ivoit  autrefois  pour  armes  un  porc- épie,  a 
pris  un  mouton.  L'an  63  i ,  Saint  Romain 
monta  fur  le  trône   archiépifcopal  de 
Rouen  :  oq  croit  que  fon  pere  tenoit 
un  rang  diftingué  à  la  Cour  des  Rois  Mé- 
rovingiens, 3c  qu'il  étoit  du  fang  de  ces 
Monarques.  Ce  Saint  même  fut  d'abord 
Référendaire,  ceft  à  dire 3 Secrétaire  d'E- 
tat ou  Chancelier  du  Roi  Clotaire  II.  Le 
fiégc  de  Rouen  étant  venu  à  vaquer  ,  le 
peuple  défira  de  le  voir  remplir  par  Saine- 
Romain  ,  &  ,  pour  me  fervir  des  termes 
de  Grégoire  de  Tours ,  le  troupeau  entier 
bêla  après  Romain.  Il  juftifia  parfaitement 
le  choix  des  Rouenois  ,  &  leur  rendit 
les  plus  importans  fervices.  Sa  légende 
pous  apprend  qu'il  y  avoit  encore  dans 
les  environs  de  Rouen  des  Païens,  Se  des 
temples  dédiés  aux  Idoles.  Le  plus  fameux 
3voit  été  confacré  à  Vénus,  Déefïe  delà 
volupté.  Les  jeunes  Rouenois  ne  pou- 
voient  pas  perdre  l'habitude  qu'avoieur  eue 
Jçurs.  ancêtres  d  y  faire  dç§  facrifiççs,  <p 
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n'étoient  au  fond  que  des  pai  ries  de  plai^ 
fir  J  ou  plutôt  de  débauche  ;  mais  oa 
prérend  qu'il  y  arrivoit  fouvent  des  acci- 
dens  funeftes  par  la  malice  des  démons. 
Saint  Romain,  avec  une  fimpîe  bénédic- 
tion &  d'un  fcul  fouffle  ,  dcllécha  les  ma- 
1  rais  qui  entouroient  ce  temple,  le  fit  dif- 
paroîrre ,  &  en  renverfa  trois  autres  dédiés 
à  Jupiter,  i  Mercure  &  à  Apollon,  qui 
étoientde  très- beaux  édifices.  Il  fie  bâtir, 
des  églifes  à  leurs  places.  Cependant  les 
diables  faifoient  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
pour  nuire  à  Saint  Romain  &  à  fon  fidclc 
troupeau.  Un  jour  qu'il  étoit  à  la  Cour  du 
Roi  Dagobert,  ils  firent  enfler  la  Seine 
aupoirft  qu'elle  inonda  toute  la  ville.  Le 
$aint  en  étant  averti,  y  courut  auffi-tôr, 
&,  avee  un  fiçnc  de  croix  ,  fit  rentrer  le 
fleuve  dans  fon  lit.  J-a  plus  fignalée  de  les 
vi&oires  fut  celle  qu'il  remporta  fur  un 
dragon  épouvantable  qui    ravageoit  le 
Roumois  de  l'autre  çôré  de  la  rivière, 
&  faifoit  quelquefois  des  excurfions  juf- 
que  dans  la  ville  même.  Les  habitans 
alarmés  eurent  recours  à  lepr  Archevêque, 
qui  marcha  aufli-tôt  pour  combattre  le 
monftre,  n'ayant  pour  armes  que  fon  ba- 
ron paftoral  &  fon  croie  ;  il  demanda 
feulement  pour  toute  efeorte  quelques  cri- 


Digitized  by  Google 


* 


74      Delà  lecture 

mincis  condamnés  au  fupplice,  qui  ne 
craigniiïcnt  point  d'être  facrifiés  au  monf- 
tre  s'il  écoic  néceffaire.  Il  s'en  préfcnta 
deux,  l'un  étoit  un  voleur  &  l'autre  un 
aflaflïn  ;  le  Saint  s'avança  en  fi  mauvaife 
compagnie.  Dès  qu'il  fut  près  du  dragon  % 
le  voleur  s'enfuit  à  toutes  jambes,  l'autre 
plus  hardi  prit  Pétoledc  la  main  du  Saint; 
fur  le  point  d'être  dévoré,  il  la  préfentaà 
l'animal,  qui  devint  à  Tinftant  doux  & 
docile;  l'Archevêque  ordonna  qu*on  la  lui 
paflat  au  cou  A  8c  le  fit  conduire  ainfi  en 
leiïe  jufqu'au  milieu  de  la  ville  de  Rouen. 
Lcpeuple  contempla  le  dragon  avec  effroi, 
&  le  vit  périr  en  témoignant  fa  re- 
connoiffance  auSaint  ;  on  en  porte  encore 
la  repréfentation  à  la  proceuion  qui  (c 
fait  tous  les  ans  à  Rouen  le  Lundi  de 
l'Afcenfion  ,  &  cette  figure  hideufe  s'ap- 
pelle la  Gargouille.  Le  criminel  ,  qui 
l'avoit  conduit,  eut  fa  grâce.  Un  de  nos 
anciens  Hiftoriens  de  Normandie  pré~ 
tend  avoir  retrouvé  un  diplôme  du  fep- 
ticme  ficelé,  qui  conftatc  ce  miracle,  &C 
qui  établit  qu'à  l'avenir  une  pareille  grâce- 
fera  accordée  à  un  criminel ,  qui  ,  le 
jour  de  l'Afcenfion,  fc  préfentera  pour 
porrer    à   la   proceflion  la  chaflTc  qui 
contient  les  reliques  de  Saint  Romain* 

* 
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Ce  diplôme  eft  expédié  au  nom  du  Roi 
Dagobert  par  Saint  Oucn,  alors  Chance- 
lier de  ce  Monarque,  6c  depuis  fuccefTeur 
de  Saint  Romain  dans  l'archevêché  de. 
Rouen.  Si  l'authenticité  d'une  pièce  aullî 
ancienne  peut  être  révoquée  en  doute,  ai; 
moins  eft-il  confiant  que  nos  Rois  ont,  à 
pluficurs  reprifes,  confirmé  ce  privilège  ac- 
cordé à  la  châflc  de  Saint  Romain,  quo 
Pon  appelle   vulgairement  à  Rouen  la 
fierté  (  mot  dont  Tétymologie  vient  du 
latin  Firmitas  %  en  vieux  françois  Fené \ 
c'eft-à  dire,  FortereJ/e.  Il  y  a  pluficurs 
châflcs  que  l'on  appelle  ainfi, parce  quelles 
croient  faites  en  forme  de  tour  ou  de  châ- 
teau). Il  feroir  trop  long  d'expliquer  ici 
quelles  cérémonies  fc  pratiquent  à  la  pro- 
ccflîon  de  la  Fierté ,  &  quelles  précautions 
nos  Rois  ont  prifes  pour  qu  on  nabufâe 
pas  d'un  privilège  autfi  refpc&ablc  par  fou 
origine  &  fon  ancienneté.  Il  y  a  à  ce  fujec 
grand  nombre  de  Fa&ums ,  de  Mémoires , 
d'Arrêts  du  Cônfeil  &  du  Parlement  de 
Rouen ,  dont  la  le&ure  peut  paroîrre  inté- 
reflante  à  bien  des  gens,  vy  les  recherches 
curieufes  que  toutes  ces  pièces  contien- 
nent. Saint  Romain  mourut  l'an  644.  Ses 
reliques  fu  rent  dabord  renfermées  dans 
un  fépulcrc  de  marbre  placé  dans  Pan- 
çiçonç  églife  Notre-Dame,  depuis  Saint 
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Godard,  Ce  ne  fut  qu'au  onzième  fiecle 
qu'elles  furent  mîfcs  dans  une  charte  riche 
îc  précieufe,  qui  a  été  confervée  &  hono- 
rée dans  la  cathédrale  jufqu'au  milieu  du 
feizierne  fiecle.  Mais,  en  1561,  les  Cal- 
viniltcs  ayant  pillé  toutes  les  églifes  de 
Rouen,  n'épargnèrent  point  cette  charte 
ni  les  reliques  du  Saint;  l'une  fut  fondue 
6c  les  autres  brûlées.  Cependant  on  en  a 
fans  doute  ramarte  les  cendres  ,  car  la 
charte  fe  porte  encore  tous  les  ans  à  la 
fameufe  proceflion  de  l'Afccnfîon,  &  le 
privilège  qui  a  été  confirmé  par  le  Roî 
Henri  IV  ,  même  après  cet  accident  y 
s'exerce  toujours, 

A  Saint  Romain  fuccéda  Saint  Oucnu 
t\è  de  parens  illuftres,  auflî  bien  que  Saine 
Romain,  &  qui,  étant  laïc,  fut  auflî 
Chancelier  du  Roi  Dagobert.  tl  partbit 
srlors  pour  un  (i  habile  nomme,  qu'il  fut 
envoyé  à  des  Conciles,  &  y  fit  admirer 
fon  éloquence  &  fa  feience  en  Théologie. 
Il  fut  marié,  mais  fa  femme  &  lui  firent 
vœu  de  virginité.  Il  écoit  intime  ami  de 
Saint  Eloij  dont  il  a  écrit  la  vie.  Avant 
que  d'être  Evêque,  il  avoit  déjà  fonde 
l'abbaye  de  Rebais  en  Brie,  fur  fes  propres 
terres,  car  il  étoit  riche,  &  formoifr  le 
projet  de  s'y  retirer,  lorfquvil  fut  appelé, 
comme  Saint  Romain  x  fon  prédéccffear^X 
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l'archevêché  de  Rouen.  Il  ne  put  le  refu- 
fer,  d'autant  plus  que  fon  ami  Saint  Eloî 
monta  en  même  temps  fur  le  fiége  de 
Noyon  ;  ils  furent  faciès  le  même  jour.  Il 
fit  quelques  miracles,  mais  non  pas  en  Cl 
grand  nombre  que  fon  prédécefleur  :  en 
revanche ,  il  contribua  à  la  fondation  de 
plufieurs  abbayes >  telles  que  celle  de  Saint 
Vandrille^  à  fept  lieues  de  Rouen,  qui 
s  appela  d'abord  Fontinclle  ou  Fontenelle , 
du  nom  d'une  petite  fonraine  qui  fe 
trouva  dans  le  lieu  où  elle  fut  établie. 
Saint  Vandrille,  qui  avoit  été  ami  &  com- 
menfal  de  Saint  Ouen  ,  pendant  qu'il 
avoit  été  Chancelier,  en  fut  le  premier 
Abbé,  &  fes  reliques  y  ayant  été  confer- 
vécs,  elle  a  pris  fon  nom.  Saint  Germer  y 
autre  ami  de  Saint  Ouen,  fonda  auflî  une 
abbaye  à  laquelle  il  donna  fon  nom;  mais 
elle  n'eft  pas  dans  le  diocefe  de  Rouen. 
Jumieges,  au  contraire,  y  eft  fituée  , 
&  notre  faint  Archevêque  y  plaça  pour 
premier  Abbé  ,  Saint  Philibert  ,  qui 
avoit  été  fon  Secrétaire  pendant  qu'il 
étoit  Chancelier,  &  qui  s'étoit  enfuite 
fait  Moine  à  Rebais!  Ebroin ,  Maire  du 
Palais  du  Roi  Clovis  II,  vint  à  bout  de 
brouiller  Saint  Philibert  &  Saint  Ouen. 
4-' Archevêque  fut  trpmpé,au  point  de  faire 
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enfermer  &C  châtier  févérement  l'Abbé  de 
Jumiegcs;  mais  il  reconnue  Ton  tort,  & 
ne  pardonna  jamais  ce  mauvais  tour  à 
Ebroin ,  qui  éroit  Ton  parent  &C  avoit  été 
fon  ami.  Saint  Philibert,  rétabli  dans  les 
bonnes  grâces  de  fon  Supérieur  i  fonda 
line  féconde  abbaye  dans  le  diocefe  de 
Rouen  ;  ce  fut  celle  de  Montlvillicrs.  Saint 
Oucn  eut  part  à  la  fondation  de  plufieurs 
autres  abbayes  d'hommes  &  de  femmes, 
telles  que  celle  de  Fécamp,  qui  fut  d'abord 
établie  pour  des  Religicufcs,  &  eft,  par  fa 
fuite  $  devenue  une  abbaye  d'hommes.  Au 
tefte,  prefque  toutes  ces  abbayes  des  deux 
fexes,  fondées  par  Saint  Ouen,  furent  rui- 
nées deux  fiecles  après  par  les  Normands* 
Quelques  unes  ne  fe  font  jamais  relevées 
ide  leur  ruine,  &  je  ne  cite  que  celles  qui 
ont  repris  par  la  luire  tout  leur  luftre  Se 
recouvré  toutes  leurs  richefles.  Sur  la  fin 
de  fes  jours,  Saint  Oucn  fc  mêla  beaucoup 
des  affaires  de  la  Cour  de  Neuftric;  il  y 
avoit  le  plus  grand  crédit.  II  opinoit  tou- 
jours fagement  dans  les  Confèiîs  ;  mais 
quand  fon  avis  fouffroit  des  difficultés,  il 
les  levoit  en  faifant  des  miracles.  C  eft  ainiî 
qu'il  fe  conduifit  à  PafTemblée  générale 
des  Etats  du  royaume,  que  Dagobcrc  it 
aiFembla  à  Ciichy ,  près  Paris  i  Saint  Oucri 
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y  aflifta  &  y  mourut  (1).  Il  y  fut  enterré 
avec  de  grands  honneurs,  dans  une  églifc 
qui  porte  encore  fon  nom ,  &  Ta  donné  au 
village  de  Clichy.  Après  fa  mort,  fon  corps 
fut  porté  avec  pompe  dans  l'abbaye  de 
Saine  Pierre  de  Rouen ,  qui  a  pris  fon 
nom,  &  s'appelle  Saint  Ouen.  Avant  que 
de  mourir,  il  avoit  défigné  pour  fon  fuc- 
ceffeur  Saint ^Ansèert ,  fécond  Abbé  de 
Fontenelle.  C  étoit  encore  un  homme  de 
Cour  &  de  grande  piété  ;  il  étoit  en  même 
temps  Chancelier  &  ConfeflTeur  du  Roi 
Thierry.  Il  avoit  époufé  Sainte  Anga- 
dremey  fille  d'un  Miniftre  du  Roi  Clo- 
taire  II  ;  mais  elle  fe  fit  Religicufe  ,  &  fuc 
Àbbefle  d'un  monafterc  qui,  je  crois, 
porte  fon  nom  3  près  de  Beauvais.  Saint 
Ansbert  tint  un  Concile  à  Rouen, dans 
lequel  il  fit  les  plus  fages  réglemens ,  & 
canonifa  ,  ou  du  moins  fit  reconnoître 
pour  Saint  fon  prédécefleur  Saint  Ouen. 
D'ailleurs ,  il  ne  maintint  pas  avec  le 
même  bonheur  fon  crédit  à  la  Cour.  Il 
fe  brouilla  avec  le  Maire  Pépin.,  &  celui- 
ci  l'ayant  calomnié,  le  fit  exiler  dans  l'ab- 
baye de  Hautmont  en  Flandres.  Il  y  pafla 
plu fieurs  années;  mais  enfin  l'Abbé  de 

Ci  )  Vingt  ans  auparavant ,  il  s'étoit  encore  tenu  un  Con- 
cile national  à  Clichy  ;  Saint  Ouen  y  avoit  afliflé ,  &  c* 
«Tou^éi'OracUh 
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Hautmont  fe  chargea  de  plaider  fa  caufe, 
&  Pépin  même  fc  crut  obligé  de  le  rappeler 
dans  fon  dioccle.  Il  mourut  en  approchant 
de  fa  ville  épifcopale.  En  mourant ,  il  de- 
manda d'être  porté  dans  fon  abbaye  de 
Fontenclle.  Il  fe  fit  tant  de  miracles  à  fon 
tombeau ,  que  le  Maire  Pépin  >  qui  difpc- 
foit  abfoltirilent  de  toute  la  puiflance  des 
Rois  Fainéans  3  auroit  dû  roiigir  d'avor 
perfécuté  un  fi  grand  Sai#r.  Mais  au  lieu 
de  cela,  il  pàroît  que  craignant  ceux  donc 
la  confidération  pouvoir  balancer  fon  pou- 
voir ,  il  plaça  fur  le  iiége  de  Rouen  un 
Prélat  qui  ne  s'y  fit  pas  grand  honneur, 
quoiqu'il  l'occupât  pendant  vingt-quatre 
àns.  Il  fe  nommoit  Grippo.  Depuis  celui- 
ci,  nous  ne  trouvons  plus  aucun  Archevê- 
que illuftre  jufqu'à  Rcmi ,  que  Ton  croie 
avoir  été  fils  de  Charles  Martel ,  parcon- 
féquent  frère  de  Pépin  I,  Roi  de  la  fé- 
conde race.  Il  paroît  que  cet  Archevêque 
â  été  cânonifé  ,  quoique  nous  ne  voyions 
pas  qu'il  ait  tait  de  grands  miracles.  Nous 
n'ofons  cependant  pas  foupçonner  que  ce 
foit  fa  haute  naiflance  qui  Tait  fait  re- 
connoître  pour  Saint;  en  tout  cas,  fon 
fuccefTeur  ,  Saint  Hugues  ,  eut  les  mêmes 
droits  à  la  fainteté,  Se  les  foutint  encore 
mieux;  car  on  croie  qu'il  étoit  fils  de 

Charlcmagnc; 
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Cttàrlemagne; -il  fut  élevé  dans  l'abbaye 
de  Saint  Denis*  fc  fie  Moine  à  jumié- 
ges  :  l'Empereur  fon  père  l'ayant  voulu 
voir ,  fon  Abbé  le  conduifit  à  Trêves* 
Dans  ce  même  temps ,  le  Clergé  &c  le 
peuple  de  Rouen  envoyèrent  demander 
à  Charlemagne  un  Archevêque.  Ce  Mo- 
narque crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  dd 
Jeur  donner  fon  fils  Hugues.  Il  fut  reçu  à 
Rouen  avec  tous  les  honneurs  qui  lui 
étoientdus,  &  fit  nombre  de  fondations  % 
&,  à  ce  que  Ton  prétend  ,  encore  plus  de 
miracles.  Ses  reliques  font  confervées  avec 
celles  de  Saint  Rcmi  fon  oncle.  Au  refte, 
je  dois  obferver  que  les  Auteurs  modernes 
les  plus  éclairés  ne  conviennent  pas  que 
ces  deux  Saints  aient  appartenu  d'aufii 
près  à  nos  Rois,  que  je  viens  de  le  dire; 
mais  je  parle  d'après  nos  vieux  Anna- 
liftes. 

L'Archevêque  Gilbert  ,qm  fiégea  en  8co, 
avoit  été  Secrétaire  de  Charlemagne,  &C 
fat  déclaré  par  cet  Empereur  l'un  des 
Tureurs  de  fon  fils  Louis,  depuis  ap- 
pelé le  Débonnaire.  Les  fuivans  fe  mê- 
lèrent beaucoup  desaffaires  du  Gouverna 
ment ,  comme  tous  les  Prélats  de  leur 
temps.  Cependant  je  paflerai  légèrement 
fur  l'épifcopat  de  Gilbert  ÔC  fur  ceux  de  fes 
Tome  XL.  F 
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fucccflcurs  jufqu'à  Saint*-  Lion ,  qm;  1 
la  vérité,  fut  Archevêque  de  Rouen y 
mais  qui  fut  martyrifé  à  Bayonnc  y  à  l'au- 
tre extrémité  de  la  France ,  en  allant 
prêcher  la  Foi  aux  Bifcaycns.  Ses  reli- 
ques font  encore  confervées  à  Bayonnc. 
Ses  fuccefleurs  >  Vitton  Se  Franco ,  eurent 
le  chagrin  de  voir  leur  diocefc  ravagé 
par  les  Normands:  ce  fut  alors  qu'il  y  eut 
tant  d'abbayes  pillées  fit  brâJées  ,  d  egli- 
fes  détruites  fie  de  reliques  difpcrfées  ; 
mais  enfin  T Archevêque  Franco  fut  chargé 
de  négocier  avec  Rollon  ;  ce  fut  lui 
qui  lui  perfuada  de  fe  faire  Chrétien  ;  il 
Tinftruifit  fie  le  baptifa.  Franco  eut  pour 
fuccefTeur  Gontard^  fie  celui-ci  fut  rem- 
placé par  Eudes  ,  qui  avoir  été  Moine  k 
5aint-Denis.  Ce  fut  un  mauvais  Prélat > 
qui  ne  fit  d'autre  bien  que  de  replacer  les 
reliques  qui  avoient  été  emportées  lors 
des  irruptions  des  premiers  Normands. 
Son  fuccefleur,  nommé  Robert ,  étoit  fil* 
du  Duc  Richard  I,  fie  fut  remplacé  par 
Mauger  fon  neveu.  Ces  Prélats  ,  qui 
étoient  Princes,  fc  conduifirent  plutôt 
d'après  cette  qualité  que  conformément 
à  leur  cara&erc  épifcopal;  d'ailleurs  ils 
conrribuerent  8c  firent  contribuer  les 
Ducs  leurs  frères  au  rétabliflement  des 
principales   abbayes.    Après  avoir  été 
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entre  les  mains  de  deux  auflî  grands 
Seigneurs.  ,  Téplifc    de    Rouen  avoir 
grand  befoin  d'avoir  à  fa  tête  un  Saint. 
Elle  l'obtint  dans  la  perfonne  de  Mau- 
rille. Cet  Archevêque  fit  aflemblcr  à 
Rouen  un  Concile  national ,  dans  lequel 
il  fie  les  plus  beaux  régleméns.  Il  acheva 
&  confacra  la  cathédrale  telle  qu'elle  eft 
aujourd'hui.  Il  y  dépofa  plufieurs  reli- 
ques confidérables,  &  y  fit  tranfporter  le 
corps  du  premier  Duc  Rollo.  Maurille 
écoit  Archevêque  lorfque  Guillaume  le 
Bâtard  fit  la  conquête  de  l'Angleterre. 
On  conte  de  ce  Prélat  une  Hiftoirc  fore 
extraordinaire.  En  \o66y  il  fut  très-ma- 
lade ;  on  le  crut  mort ,  &  on  fe  préparoic 
à  l'enterrer,  lorfqu'il  fe  réveilla,  le  re- 
leva, fc  mit  à  parler,  &  raconta  tout  ce 
qu'il  avoit  vu  &  entendu  à  l'entrée  du 
Paradis,  ou  il  avoit  été  conduitpar  les  An- 
ges :  on  lui  avoit,  entre  autres,  révélé 
quel  feroit  le  fort  de  la  Normandie  fous 
)e$  defeendans  de  Guillaume*  Après  avoir 
rendu  ëompte  de  cette  viflon  inftru&ive, 
Saint  Maurille  mourut  une  féconde  fois  , 
êC  fut  enterré  dans  la  cathédrale,  où  fon 
tombeau  fe  voyoit  encore  au  feifciemc 
ficclc 

.    U  Archevêque  Jean>  fucceiïeur  de  Saint 
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Maurille,  eut  une  fin  bien  extraordinaire* 
II  fut,  dit-on,  rué  en  difant  la  Mefle 
dans  l'églife  de  Saint  Ouen,  par  les  Moi* 
lies  de  cette  abbaye.  On  raconte  diffé- 
remment la  caufe  du  tumulte  qui  oc- 
cafionna  ce  meurtre.  Il  paroît  qu'il  étoic 
haï  des  Moines  de  Saint  Ouen ,  qu'il  vou- 
loit  peut-être  réformer.  Ils  lui  cherchè- 
rent chicane  un  jour  qu'il  devoit  dire  la 
MeflTc  pour  le  Roi  d'Angleterre,  Duc  de 
Normandie,  qui  partoit  pour  faire  la 
guerre  aux  Manfeaux.  L'Archevêque  n'é- 
tant pas  venu  à  l'heure  précife,  ils  firent 
commencer  la  MeflTe  par  un  autre;  l'Ar- 
chevêque étant  arrivé,  fe fâcha,  &  laque- 
relie  s'échauffa  fi  fort,  qu'il  fut  bleffë  dan- 
gereufement ,  &  mourut  au  bout  de  neuf 
jours.  On  impofa  à  cette  occafion  aux 
Moines  de  Saint  Ouen  une  févere  pé- 
nitence qu'ils  méritoient  bien.  Il  y  a  des 
Auteurs  qui  ne  conviennent  pas  de  cette 
fin  tragique  de  l'Archevêque  Jean  ,  Se 
qui  foutiennent  qu'il  ne  fut  que  maltraité 
dans  fon  églife,  parce  qu'il  éroit  d'une 
humeur  difficile  &  très-violente  ,  mais 
d'ailleurs  grand  ami  de  l'ordre  Se  de  la 
réforme.  On  ajoute  qu'il  fe  raccommoda 
fi  bien  avec  les  Moines  de  Saint  Ouen^ 
que  ce  fut  dans  leur  églife  qu'il  tomba 
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-en  apoplexie  ,  donc  il  mourut  quelque 
temps  après,  en  1079. 

L'Archevêque  Rotrou  ,  qui  fiégea  au 
milieu  du  douzième  fiecle,  fut  très-mêlé 
dans  l'affaire  de  Saint  Thomas  de  Caru 
torbéry  :  on  juge  bien  qu'il  prit  le  parti 
de  ce  Prélat,  &  contribua  à  forcer  le  Roi 
d'Angleterre  Henri  II  à  faire  pénitence* 
Rotrou  dédia  plufieurs  églifes  de  fon 
diocefe  au  martyr  des  immunités  eccléfiaf- 
tiques.  Il  fit.au  refte  de  très-fages  régle- 
mens  pour  fon  diocefe  ^  un  entre  autres,  que 
les  fils  de  Prêtres  ne  pourroient  obtenir 
des  bénéfices  dans  le  même  lieu  où  leur» 
peres  en  poffédoient  ;  l'on  conçoit  que 
cétoitpour  empêcher  qu'ils  ne  devinflenc 
héréditaires  ;  que  le  revenu  des  biens  ee- 
cléfiaftiqucs  ne  pourroit  être  affermé  >  fur- 
tout  à  des  Juifs;  qu'on  ne  confieroir  point 
auffi  à  des  Clercs  Juifs  la  ferme  ni  l'ad- 
miniftration  de  la  jurifdi&ion  épifcopalc; 
que  les  perfonnes  mariées  ne  pourroient  fc 
faire  Moines  ou  Religieuses,  même  d'ac- 
cord entre  eux  ,  avant  que  d'être  hors  d  âge 
&  d'état  d'avoir  des  enfans.  Enfin  ,  \\ 
voulut  introduire  l'abftinence  de  viande 
&  le  jeûne  dans  fon  diocefe  pendant  touo 
Avent. 

Le  fucceffeur  de  Rotrou  s'appela  Gau- 

Fi* 
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ùcr  ;  il  fut  furnonvmé  le  Magnifique 
On  auroit  pu  même  l'appeler  Augujie  ; 
car  il  augmenra  confkférablement  les  re- 
venus &  les  poflellions  temporelles  des 
Archevêques  de  Rouen.  Le  Roi  Richard 
Cœur  de  Lion  lui  avoir  de  grandes  obli- 
gations ;  il  l'avoit  abfous  de  l'excom- 
munication qu'il  avoir  encourue  ,  pour 
*vôir  fait  la  guerre  à  Ton  pere.  D'ail-* 
leurs  il  avoit  contribué  à  le  tirer  de  fa  pri- 
fon  en  Autriche,  ayant  amaffe  de  grof- 
fes  fommes  pour  fa  rançon  aux  dépens 
même  du  mobilier  des  églifes;  il  en  avoiç 
porté  une  partie  à  l'Empereur  &  au  Mar- 
quis d'Autriche  ,  &  étoit  demeuré  en 
otage  pour  le  refte.  Mais  l'on  juge  bien 
qu'il  fut  prômptement  délivré.  Cepen- 
dant Gautier  eut  bientôt  après  une  grande 
querelle  avec  le  Roi  Richard.  Ce  Prmce 
voulut  faire  bâtir  une  fortereffe  aux  An- 
delis  ,  qui  étoit  du  domaine  des  Arche- 
vêques de  Rouen.  Le  Prélat  s'y  oppofa 
fortement,  &  le  Ciel  fe  déclara  même  pour 
lui  dans  cette  occafion  ;  car  ^  difenc  nos 
vieux  Autéurs  f  il  plut  du  fang  fur  les 
ouvriers  qui  rravailloient  à  cette. citadelle. 
Le  Roi  &  TEvêque  s'obftinerent  fî  fore 
chacun  dans  leurs  prerentions,  qu'il  fa^ 

lut  porter  1*  «ufc  à  Rome  f  devant  Je 
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Pape  Calixte.  Gautier  la  plaida  en  per- 
sonne ,  £c  Richard  par  fes  AmbafTadcurs. 
Le  Pape  arrangea  cette  affaire  à  la  fatif- 
faftion  des  deux  parties.  L'Archevêque 
céda  les  Andelis  au  Roi ,  fie  eut  en  récorn- 
penfc  des  domaines  in£nimexîC  plus  con- 
sidérables, entre  autres,  Dieppe  &  Lou- 
viers  ,  &  crois  cents  muids  de  vin  que 
l'Archevêque  partagea  généreufement 
Qvecfon  Chapitre,  qui  en  parut  fort  rc- 
connoiflant.  11  fit  aoflî  de  très-beaux  ré- 
glemcns  pour  fon  diocefe.  11  défendit  fé- 
vérement  aux  Clercs  de  faire  aucun  com- 
merce &  même  de  fc  mêler  des  affaires 
des  féculiers,  ni  d>uctfnes  de  cellesqui  re- 
gardent la  jurifdiétion  temporelle,  oly 
krvant  très-bien  que  les  Tribunaux  ccclé- 
fiaftiquesfic  féculiers  fe  régloient  par  deux 
Droits  tout  difFérens;  le  premier  par  le 
iDroit  canonique  écrit  ;  l'autre  par  la  Cou- 
tume, qui  ne  Tétoit  pas  encore.  Gautier  ne 
mourut  qu'en  1 107  ,  après  avoir  gou- 
verné Téglife  de  Rouen  pendant  vingt- 
quatre  ans.  ll.avoit  été  auparavant  Evê-* 
*jue  de  Lincoln,  Chancelier  d'Angleterre 
îc  premier  Miniftrc  de  ce  Royaume;  il 
joua  le  plus  grand  rôle  dans  toutes  les  af- 
faires de  cette  Ifle  fie  de  la  Normandie, 
fous  le  Roi  Richard  Se  dans  le  commence- 
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ment  du  regne  de  Jean  Sans-Terre  ;  cè 
fut  lui  qui  les  couronna  l'un  &C  l'autre 
Ducs  de  Normandie;  il  vivoit  encore  lors 
du  meurtre  d\Artus  &C  de  la  confifearion 
de  la  Normandie.  Il  paroîtqull  fut  homme 
d'cfprit  &  homme  d'Etat  ;  mais  il  voulut 
tirer  parti  du  pouvoir  eccléiîaftiquc ,  Se 
fit  un  grand  ufage  des  excommunications 
&  des  interdits.  Enfin,  le  titre  de  Mar 
gnifique ,  qui  lui  fut  donné,  porta  non 
feulement  fur  le  fafte  avec  lequel  il  fc 
montroiten  public,  mais  auffi  fur  fa  fierté* 
fon  arrogance  &  fon  obftination  à  pour- 
fuivre  les  chofes  qu'il  avoit  entreprifes. 
Après  fa  mort,  il  y  eut  de  grands  débats 
entre  les  Chanoines  de  Rouen  pour  la 
nomination  de  fon  fuccefleur.  Enfin,  ils 
choifirent  le  plus  pauvre  &  le  plus  fimplc 
d'entre  eux ,  qui  fe  nommoit  Robert  Poul- 
lain.  Philippe  Augufte  approuva  d'autant 
mieux  ce  choix,  que  ce  bon  Archevêque 
ne  s'oppofoit  en  rien  aux  volontés  du 
Monarque.  Il  établit  à  Rouen  les  Cordc- 
liers ,  les  Frères  Prêcheurs  &  les  Religieu- 
fes  Dominicaines,  qu'on  appelle  les  En* 
murées.  A  l'inftigation  de  Saint  Domini« 
que,  il  prêcha  la  Croifadc  contre  les  Al- 
bigeois, &  pafla  quelques  années,  fan* 
dayte  moins  à  combattre  ces  Hérétiques 
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qu'à  prêcher  contre  leurs  erreurs.  Il  eut 
pur  fucccflcur,  en  mi  ,  Thibaut  d'A~> 
miens ,  qui  fut  moins  doux  &  moins  do- 
cile; il  eue  des  démêlés  avec  les  Officiers 
royaux,  excommunia  le  Bailli  du  Vau- 
drcuil  ,  Scfut  ciré  pour  cette  affaire  à  la 
Cour  du  Roi,  où  il  refufa  de  comparoître; 
enfin  (a  fermeté  triompha.  Parmi  les  Ar- 
chevêques du  règne  de  Saine  Louis,  on 
compte  Odon  Clément ,  qui  avoit  été 
Abbé  de  Saint  Denis  &  très-aimé  de  ce 
Monarque,  8c  Odon  R'igaud%  fon  fuc* 
ccfflur,  qui  fut  auflî  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  même  Prince  :  celui-ci  échangea 
avec  le  Roi,  contre  d'autres  Terres  ,1a  Sei* 
gneuric  de  Gaillon,  qui  appartient  encore 
aujourd'hui  aux  Archevêques  de  Rouen. 
Il  fe  croifa  avec  Saint  Louis  pour  le 
.voyage  de  la  Terre-Sainte,  &  étoit  avec 
lui  au  fiége  de  Tunis ,  où  ce  Roi  mou- 
rut. 11  fut  Précepteur  de  Louis  ,  fils  aîné 
de  Philippe  le  Hardi  ,  qui  mourut  avant 
fon  pere.  Il  vivoit  encore  lors  de  l'aboli* 
tion  de  l'Ordre  des  Templiers.  Sous  Phi- 
lippe le  Bel,  il  détruifit  leur  églife ,  & 
prefque  en  même  temps  la  fynagogue 
des  Juifs  ,  à  la  place  de  laquelle  il  fit  bâtir 
une  collégiale  qui  fubfifte  encore  ,  &  que 

]'çn  appelle  Notre-Dame  de  la  Ronde.  Ce 
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fut  Odon  Rigaud  qui  fie  préfenc  à  la  ca- 
thédrale de  Rouen  d'une  grotte  cloche 
que  l'on  appela  de  Ton  nom  ,  la  Rigaud  ; 
nos  vieux  Auteurs  difent  que  c'eft  de  là 
qu'eft  venue  l'expreflïon  boire  à  tire  la  RU 
gaud \  parce  qu'il  falloir  douze  hommes 
pourla  mettre  en  branle,&quccommcceux 
qui  étoient  chargés  de  cet  office  avoienc 
beaucoup  de  peine  ,  on  leur  fournifloit 
du  vin,  &  ils  en  buvoient  amplement  de- 
vant &  après.  Au  commencement  du  qua- 
torzième ficelé ,  le  fiége  de  Rouen  fut 
occupé  fucceflivement  par  plufieurs  Ar- 
chevêques Gafcons.  Le  premier  fut  Bcr» 
nard  de  Fargis  ,  oncle  du  Pape  Clé- 
ment V,  Bertrand  de  Goth.  Il  pafla  à 
l'archevêché  de  Narbonne.  Le  fécond  fur' 
Cilles  Aifcelin  de  Monlaigu  ,qui  paiïa  au 
contraire  de  Narbonne  à  Rouen.  Il  devint 
Miniftre  &  Chancelier  de  Philippe  le 
fiel  &  de  Louis  le  Hurin.  C'eft  lui  qui 
fonda  à  Paris  le  collège  de  Montaigu  t 
que  l'on  appela  les  Capetes  ,  parce  que  les 
Écoliers  portoient  de  cerraines  capes  qui 
les  fai (oient  reconnoîcre.  11  fut  remplacé 
par  Guillaume  de  Durfbrt  3  d'une  Mai- 
ion  de  Gafcogne  ,  encore  fubfiftantc 
&  illuftre  ;  il  étoit  allié  du  Pape  Clément 
V.  Son  fuccefleur,  Pierre  Roger  fut  celui 
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de  tous  ces  Archevêques  qui  fît  la  plus 
grande  fortune ,  car  il  devînt  Pape  fous 
Je  nom  de  Clément  V.  W  fonda  à  Rouen 
un  collège  que  Ton  appelle  encore  le  col- 
lège du  Pape  ^  ou  des  CUmtntins ,  &  fut 
député  de  la  province  de  Normandie,  pour 
repréfen  ter  combien  les  impôts  arbitraires, 
mis  par  les  Officiers  du  Roi ,  étoienr  dom- 
mageables. Philippe  de  Valois,  y  ayant 
égard ,  ordonna  qu'il  ne  (croit  plus  mis 
aucun  impôt  fur  la  Normandie  ,  fans  le 
confentement  des  trois  Etats  de  la  pro- 
vince ,  qui  regrette  bien  encore  que  cet 
ufage  foit  tombé  en  déiuétude.  Il  paroît 
que  lorfqiul  fut  fait  Cardinal  en  1338,  il 
fit  remplir  fes  fondions  par  Emeric  Guc- 
naudou  Guenand;  mais  il  continua  de 
s'appeler  le  Cardinal de  Rouen  ,  fufqu'à  ce 
qu'étant  monté  fur  le  trône  pontifical  en 
1 341  ,  Nicolas  Roger ,  oncle  de  ce  Pape  , 
fut  Archevêque.  Il  mourut  en  1347»  & 
fut  remplacé  par  Jean  de  Marigny  , 
Evêque  de  Bcauvais,  frère  du  malheu- 
reux Enguerand  de  Marigny ,  qui  avoir 
gouverné  les  Finances  de  France  fous  le 
règne  de  Philippe  le  Bel,  6c  avoic  été 
pendu  fous  çelui  de  Louis  le  Hutin  ,  en 

«Depuis  1351  jufquen  135^,  le  Cardi- 
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nal  de  la  Forêt ,  Chancelier  de  France  f' 
fuc  A  rchevêque  de  Rouen  :  ce  Prélat  fe  dé- 
mit de  fon  archevêché  avant  fa  mort.jPAi- 
lipped'Alençon^  Prince  du  Sang  &c  neveu 
de  Philippe  de  Valois,  lui  fuccéda  depuis 
1359  jufqu'en  1  375  ;  tout  Prince  du  Sang 
qu'il  étoit ,  il  eut  de  grandes  querelles  avec 
les  Officiers  du  Roi,  6c  foutint  vigoureu- 
fement  les  immunités  eccléfiaftiques  con- 
tre la  jurifdi&ion  féculicre.  Il  ne  mourut 
qu'en   1375.  Ce  fut  fous  P Archevêque 
Guillaume  de  LeJIr anges  que  le  cœur  du 
Roi  Charles  V  fut ,  fuivant  fes  intentions, 
dépofé  dans  la  cat'hédrale  de  Rouen.  Cet 
Archevêque  fondalaChartreufede  Notre- 
Dame  de  la  Rofe ,  auprès  de  Rouen.  Il 
laifla  une  fortune  immenfe  pour  ce  temps- 
là.  Mais  heureufement  il  la  légua  toute 
entière  aux  pauvres  ;  fa  vaiflelle  feule  fut 
eftimée  à  huit  mille  livres ,  ce  qui  étoit 
con fi d érable  ,  car  le  marc  n'éroîc  qu'à  fix 
livres  deux  fous  ,  par  conféquent  il  en 
avoir  environ  douze  cents  marcs.  Gré- 
goire XI,  qui  occupa  le  fouverain  Ponti- 
ficat depuis  1370  jufqu'en  1378,  s'appe- 
loit  Pierre  Roger  de  Beaufort^  neveu  du 
Pape  Clément  VI  ;  il  avoit  été  Archidiacre 
de  Rouen  ;  mais  il  n'en  fut  point  Arche- 
vêque. En  1388,  Guillaume  de  Vienne 
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fut  Archevêque  de  Rouen  ;  il  étoit  frerc 
de  l'Amiral  de  Vienne,  &  d'une  famille 
certainement  des  plus  illuftres  de  Bour- 
gogne. II  fut  d'abord  Moine  Bénédidtin  , 
&  Abbé  de  Saint-Seine,  près  de  Dijon, 
abbaye  pour  laquelle  il  conferva  la  plus 
grande  affe&ion,  &  ou  il  voulut  être  en- 
terré. En  1406,  il  eut  pour  fuccefleur 
Louis  d'Harcourt  ,  qui  avoit  l'honneur 
d'être  coufin- germain  du  Roi  Charles  VI, 
étant  fils  de  Catherine  de  Bourbon ,  fœur 
de  la  Reine  Jeanne  de  Bourbon  ,  femme 
de  Charles  V.  Ce  fut  pendant  fon  épifeo- 
pat  que  les  A  nglois  s'emparèrent  de  Rouen: 
Us  fe  fai firent  du  revenu  temporel  do 
l'Archevêque  ,  qui  rcfufa  de"  reconnoître 
le  Roi  d'Angleterre  pour  légitime  Duc 
de  Normandie.  Il  mourut  retiré  en  Poi- 
tou. Jean  de  Roquetaillade  ,  Gafcon  , 
fon  fuccefleur,  fut  tout-à-fait  livré  aux 
Anglois  ;  il  devint  Cardinal  par  leur  cré- 
dit ,  &  ce  fut  pendant  le  cours  de  fon 
épifcopatque  l'on  fit,  le  plus  injuftement 
du  monde,  le  procès  à  la  fameufe  Jeanne 
d'Arc ,  fi  connue  fous  le  nom  de  la  Pucellc 
d'Orléans.  Elle  fut  brûlée  publiquement 
fur  la  grande  place  de  Rouen  en  1431.  A 
la  vérité,  ce  ne  fut  pas  l'Archevêque  même 
qui  la  condamna  ;  il  étoit  alors  au  Concile 
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de  Baie.  Louis  de  Luxembourg ,  frere  de* 
Comtes  de  Saint-Paul  ô£  de  Ligny,  fuc 
fait  Archevêque   de  Rouen  en  145 6  , 
Cardinal  en  1439,  &C  remplit  les  ronc* 
tions  de  Chancelier  de  France  pendant 
que  les  Anelois  furent  les  maîtres  dans 
Paris.  Il  affifta  au  facre  du  jeuue  Henri 
VI  ,  qui  fut  couronné  Roi  de  Francs 
à  Paris  par  le  Cardinal  de  Winches- 
ter. Il  fut  même  Régent  du  royaume 
fur  la  fin  de  la  domination  Angloife  en 
France.  Enfin ,  lorfque  ceux-ci  en  furent 
chafTés,  il  fc  contenta  de  l'évêché  d'Ely 
en  Angleterre,  Se  mourut  dans  ecroyaume 
étranger  vers  1443.  Ce  fut  fous  fon  épif- 
copat  que  mourut  à  Rouen  le  Duc  de 
Bedfort,  qui  avoit  été  Régent  de  France 
pour  le  Roi  d'Angleterre  Henri  V  &c  fon 
fils  Henri  VI.  Cc^Duc,  fils ,  frere  &  oncld 
de  Rois,  retournoiten  Angleterre  lorf* 
qu'il  mourut.  Il  fut  enterré  dans  la  cathé- 
drale de  Rouen.  Au  feizieme  fiecle  ,on  y 
voyoit  encore  fon  tombeau  ,  fon  épiraphe, 
&  1  ecuffbn  de  fes  armes  entouré  de  l'Or- 
dre de  la  Jarretière.  Charles  VII,  après 
avoir  entièrement  chafle  les  Angloisdela 
Normandie,  fonda  un  couvent  pour  les 
Céleftins  au  même  endroit  où  mourut  le 
Duc  de  Bedfort.  Cétoiç  une  maifon  de 
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plaifance  des*anciens  Ducs  de  Norman- 
die ,  que  Ton  appeloic  Chantereine  ou 
Joyeux  repos.  En  1453 ,  le  Cardinal  d'Efi 
touteville  monta  fur  le  fiégearchiépifcopal 
de  Rouen.  Il  éroit  neveu  del'Evêque  Louis 
d'Harcourt ,  &  par  conféquent allié, quoi- 
que d'un  degré  plus  éloigné,  du  Roi  Char- 
les VIL  II  étoic  déjà  Cardinal  &  Evêquc 
de  Bezicrs  lorfque  le  Pape  l'envoya  à 
Rouen,  où  fe  paffbient  les  plus  grands 
fcandales.  Une  partie  du  Chapitre  ayanc 
élu  un  Chanoine  nommé  Philippe  de  la 
Rofe,  l'autre  un  Archidiacre  nommé  Oli- 
yier,  il  y  avoit  eu  bataille  dans  l'églife 
même  entre  les  deux  partis,  qui  s'étoient 
chamaillés  pour  placer  dans  la  chaire  ar- 
chiépiscopale celui  dont  ils  étoient  parti- 
fans.  Le  Cardinal  les  ayant  harangués  les 
uns  &  les  autres ,  ils  fe  réunirent  pour  lui 
propoferdêtrc  lui-  mêmeleur  Archevêque, 
&  le  Pape  lui  permit  d'accepter  cet  arran- 
gement. II  fit  de  grandes  chofes  en  France, 
où  il  fut  Légat.  Chargé  de  réformer  l'Uni- 
verfité  de  Paris,  fous  le  règne  de  Charles 
Vil ,  il  di&a  pour  cette  reforme  les  plus 
beaux  ftatuts.  Enfin  ,en  1455,  il  fut  rap- 
pelé à  Rome,  &  n'y  mourut  qu'en  1482, 
âgé  de  quatre-vingts  ans.  Ce  fut  fous  le 
pontificat  de  Robert  de  Croifmare^  fon  fuc- 
cefTeur ,  que  l'on  obtint  en  Normandie  1g 
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permiflion  d'ufer  en  Carême  de  lairagefj 
de  fromage  &  de  beurre.  La  meilleure  rai- 
fonque  Ton  donna  pourobeenircetre grâce, 
ccft  qu  on  ne  pouvoir  ufer  en  Normandie 
que  de  mauvaife  huile  de  noix,  dangereufe 
pour  la  fanté;  mais  d'ailleurs  on  impofa 
aux  fidèles  l'obligation  de  payer  une  caxe 
quidevoitfervir  aux  réparations  &  à  l'cm- 
belliffemenc  de  la  cathédrale.  Le  fameux 
Cardinal  Georges  d'Amboife  fut  élu  Ar- 
chevêque de  Rouen  en  1493,  en  vertu 
delà  Pragmatique  Sanction.  Cependant , 
comme  il  avoir  déjà  été  pourvu  de  l'arche- 
vêché de  Narbonne,  il  eut  befoin  d'un 
:bref  du  Pape  pour  fa  tranflation  ,  &  il 
l'obtint.  Il  étoiralors  attaché  au  Duc  d'Or- 
léans, qui  fut  depuis  Louis  XII ,  &  on  le 
regardoit  comme  fon  premier  Miniftrerce 
Prince  étoit  Gouverneur  de  Normandie  s 
&  l'Archevêque  y  eut  toute  autorité  fous 
fon  nom.  Il  en  jouit  enfuite  encore  plus 
dire£lemcnr,  &c  fut  Gouverneur  de  la 
province  dès  que  Louis  XII  fut  Roi.  Dé- 
coré du  chapeau  de  Cardinal,  &  reconnu 
pour  premier  Miniflrc ,  le  Roi  fignifia  aux 
Etats  de  Normandie  que  l'Archevêque 
.ctoicchargé  de  la  réforme  générale  de  leur 
province;  il  lui  rendit  en  certe  qualité  de 
grands  ferviecs,  &  fir,  entre  autres ,  dé- 
;  ...   -  ...  clarec 
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elarcr  perpétuel  &c  fédentaire  à  Rouen,  l'E- 
chiquier ,  Tribunal  ou  Cour  fupéricure  de 
Jultice,quiàdbrtnénaiflânce  au  Parlement 
de  Normandie.  I!  embellit  la  ville  de  Rouen 
de  places  fie  de  fontaines  publiques  ,  fît 
achever  le  magnifique  palais  archiépifeo- 
pal ,  commencé  par  le  Cârdinal  d'Eftou- 
tcvillc,  donna  les  plus  riches  ornemens  à 
la  cathédrale,  fit  bâtit  deux  fuperbes  châ- 
teaux à  Vigtoy  &  à  Gaillon  ;  d'un  autre 
côté,  il  dota  beaucoup  de  collèges ,  d'hô- 

Îitaux  &  de  féminàires.  En  1501,  il  fut 
égatdu  Pape  en  France,  8c  à  fa  de- 
mande, le  Roi  érigea  en  Parlement  l'E- 
chiquier de  Rouen.  Enfin,  il  réforma  les 
Cordeliefs  &  les  'Jacobins  de  Norrhandie. 
Il  paroît  que  les  premiers  avoient  fur-tout 
grand  betoin  de  réforme.  Entre  tous  les 
monumens  de  fa  gloire  qui  exiftent  à 
Rouen,  celui  qui  tait  le  plus  de  bruit s 
difentnos  vieux  Auteurs ,  c'eft  la  fameufe 
cloche  qui  porte  le  nomde  Georges  d*Am- 
boife.  On  la  voit  &  on  l'entend  encore  J 
Ton  a  gravé  delTus  ces  vers  qui  ont  du 
moins  là  mérite  d  être  naïfs. 

Je  fui*  nommée  Georges  d'Amboifc, 
Qui  trente-fîx  mille  livres  poife , 
t  le  cil  qui  bien  me  poifera,  « 
Quarante  mille  y  trouvera* 

Tome  XL.  G 
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Le  Cardinal  Lé<rat  fuivit  le  Roi  Loufj 
XII  en  Italie,  à  Rome,  à  Naples  &  à 
Milan ,  donc  il  fut  Gouverneur.  Revenant 
en  France  avec  le  Roi  &  pafTant  à  Lyon ,  il 
tomba  malade  &  y  mourut.  Louis  XII, 
défefpéré  de  la  perte  d'un  fi  bon  ôc  fi 
fîdele  Miniftre,  ordonpa  qu'il  feroit  en- 
terré avec  autant  d'honneurs  &  de  dif- 
tinctions,  que  fi  c'eut  été  lui-même.  Ses 
ordres  furent  exécutés.  Le  corps  du  Légat 
traverfa  le  royaume  depuis  Lyon  jufqua 
Rouen,  à  petites  journées,  avec  un  nom- 
breux cortège.  Chaque  jour  il  écoit  dépofé 
dans  une  églife,  oii  on  lui  faifoit  le  len- 
demain un  fervice  folcnnel.  Aux  appro- 
ches de  Rouen  ,  tous  les  Corps  eccléfiaf- 
tiques  &  civils  vinrent  au  devant  de  fui. 
Trois  cents  pauvres,  vêtus  de  deuil  &C 
tenant  des  torches  aux  armes  de  la  Ville, 
faifoient  partie  du  convoi.  Tous  les  Offi- 
ciers de  fa  Maifon,  &  ceux  dont  les  fonc- 
tions étoient  relatives  à  fes  dignités,  en- 
touraient fon  cercueil.  On  remarque  que 
fon  Ecuyer  portoit  une  épée  à  demi-tirée 
de  fon  fourreau,  &  on  prétend  que  c'étoic 
une  marque  de  fon  pouvoir  de  Légat  en 
France,  Son  effigie,  de  grandeur  naturelle  . 
&  revêtue  de  fes  habits  pontificaux ,  ctoit  ) 
portée  par  douze  Chapelains  ;  entin,  fans 
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pouffer  plus  loin  les  détails  de  ces  obfe- 
cjues ,  il  y  a  peu  d  exemples  dans  l'Hiftoire 
qu'il  y  en  ait  eu  d'aufli  magnifiques.  En 
mourant,  il  avoit  prié  le  Roi  de  lui  don- 
ner pour  fucceffeur  Ton  neveu,  nommé 
comme  lui  Georges  d'Amboife  ;  cette  grâce 
ne  lui  fut  point  rcfufée,  le  Chapitre  l'élut 
unanimement,  &  ce  fut  le  dernier  Arche- 
vêque de  Rouen  qui  fut  pourvu  de  cette 
manière.  Il  occupa  ce  lîége  depuis  15  10 
jufqu'cn  1550,  &  fans  qu'il  l'eût  défiré 
ni  demandé,  il  fut  fait  Cardinal  en  1 545. 
Ce  fut  un  bon  Prélat,  mais  qui  ne  fie 
que  perfectionner  ce  qu'avoit  entrepris 
fon  oncle. 

En  1 5  50,  il  fut  remplacé  par  le  Cardi- 
nal Charles  de  Bourbon ,  nommé  par  k 
Roi  en  vertu  du  Concordat.  C'étoit  le  cin- 
quième fi!s  de  Charles  de  Bourbon,  Duc 
de  Vendôme  ;  il  avoit  pour  frerc  aîné 
Antoine  de  Bourbon,  qui  fut  Roi  de  Na- 
varre &  pere  d'Henri  IV.  Ce  Prince  Pré- 
lat fur  pourvu,  à  l'âge  de  feize  ans,  de 
Tévêché  de  Nevors,  cinqans  après  de  celui 
de  Saintes,  &  fut  fait  Cardinal  en  1  547  f 
environ  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  On 
l'appela  alors  le  Cardinal  de  Vendôme ^ 
pour  le  diftinguer  de  fon  oncle  le  Cardinal 
de  Bourbon.  Ce  ne  fut  qu'en  1557  qu'il 
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prie  ce  dernier  nom.  Il  n'entra  en  poflef- 
fion  réelle  de  l'archevêché  de  Rouen  qu'en 
15  51.  L'année  fuivante,  il  reçut  le  Roi 
Henri  II  &  la  Reine  Catherinede  Médicis, 
qui  firent  leur  entrée  dans  la  capitale  de  la 
Normandie,  Pendant  le  refte  du  règne  de 
ce  Monarque  &  celui  de  François  II,  il 
s'oppofa  tant  qu'il  put  aux  progrès  de 
Théréfic.  Nos  Hiftoriens  remarquent  qu'il 
fit  une  fois  brûler  un  Prédicant,  une  autre 
fois  pendre  un  facrilége.  Mais  ces  exécu- 
tions ne  rendirent  les  hérétiques  que  plus 
furieux.  En  1  561  ,&  fur-tout  en  15  61,  ils 
commirent  les  plus  grands  défôrdrcs,& 
pillèrent  les  églifes  &  les  couvens  au 
dehors  &  même  au  dedans  de  la  ville. 
Us  commencèrent  par  la  Chartrcufe;  en- 
fuite  ,  s'étant  faifis  de  l'hôtel-de-ville  Se 
du  magafin  des  armes,  &  ne  craignant 
plus  rien  de  la  Bourgeoifie  catholique,  its 
6'emparerent  de  toutes  les  richefles  des 
Céleftins,  &  tuèrent  plufieurs  Religieux. 
Paflant  jufque  dans  l'églife  cathédrale  & 
dans  l'abbaye  de  Saint  Ouen ,  ils  emportè- 
rent les  reliquaires,  difperferent  les  reli- 
ques &  briferent  les  images,  enlevèrent 
les  ornemens  les  plus  précieux,  &  ne  ref- 
pe&erenr  pas  même  les  fépulrures  des  an- 
ciens Ducs  de  Normandie,  des  Rois,  des 
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Princes  8c  des  Archevêques.  Au  mois  de 
Septembre  de  cette  même  année,  l'armée 
royale  &  catholique  alîïégea  Rouen ,  Se  la 
reprit  daflaut,  ce  qui  entraîna  quelques 
nouveaux  défordres.  Cependant  le  cuite 
catholique  y  fut  rétabli.  Ce  fut  à  ce  fiége 
que  le  Roi  de  Navarre,  frère  du  Cardinal 
Archevêque,  fut  bleflTé;  il  mourut  peu 
après  de  fes  blellures,  pour  s'être  refufé  à 
des  ménagemens  néceflaircs  en  pareilles 
circonftanccs.  Le  Cardinal  rentra  dans 
Rouen  avec  Charles  IX,  &  aflîfta  Tannée 
fuivanteau  Parlement,  dans  lequel  la  ma- 
jorité du  Roi  fut  déclarée.  C'étoit  lui  qui 
avoit  fait  la  cérémonie  du  mariage  de 
François  II  avec  Marie  Smart,  en  1558. 
Il  célébra  aullï  celui  de  fon  neveu  Henri, 
Roi  de  Navarre,  depuis  Henri  IV,  avec 
Marguerite  de  Valois  ,  fœur  de  Char- 
les IX.  Il  reçut  alors  l'abjuration  du 
jeune  Roi;  mais  il  eut  bien  lieu  par  la 
fuite  de  Feconnoître  que  celle-là  n'étoic 
pas  encore  fîneerc;  il  célébra  aufll  le  ma- 
riage d'Henri  III  avec  Marie  de  Lor- 
raine, Il  eut  Pàdminiftration  de  Pévêch4 
de  Beauvais,  dont  le  Cardinal  de  Châtil- 
lon  s'étoit  rendu  indigne  par  fbn  apoftafie» 
Ce  fut  lui  qui  établit  les  Jéfuitcs  en  Fran- 
ce, 8c  qui  fit  conftruire  à  Rouen  un  des 
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premiers  collèges  que  ces  Percs  curent 
dans  le  royaume.  La  ville  de  Rouen  lui  a 
aulfi  l'obligation  d'avoir  des  Capucins.  II 
fut  déclaré  Légat  par  Pie  IV.  On  abufo 
de  fa  foibleflTc  pour  le  faire  prétendre  à  de 
bien  plus  hautes  dignités  ;  car  ce  fut  lui 
que  la  Ligue  reconnut  pour  Roi  ,  fou$  le 
nom  de  Charles  X;mai$  tarit  s'en  faut 
qu'il  jouît  d'aucun  des  agrémens  de  cet 
état;  pendant  qu'on  fiifoit  de  la  monnoie 
à  fon  coin ,  il  paffbit  fes  jours  enfermé 
dans  le  château  de  Fontenay  le-Comte  , 
en  Poitou,  tourmenté  de  la  pierre  &  d'une  i 
rétention  d'urine.  Il  y  mourut  en  1590, 
&  fon  corps  fut  tranfporté  à  Rouen.  Char- 
les de  Bourbon,  fon  neveu,  fils  du  pre-? 
mier  Prince  de  Condé  ,  avoit  été,  dès 
1581,  nommé  fon  Coadjutcur,  &  il  avoic 
obtenu  des  bulles  qui  le  mettoient  en  droit; 
de  prendre  pofleffion  de  l'archevêché  auffi- 
tôr  après  la  mort  de  fon  oncle,  fans  avoir 
befoin  d'en  obrenir  de  nouvelles,  &  il  en  ; 
profita,  en  prenant  poffcflîon  par  Procu- 
reur; car  d'ailleurs  il  ne  vint  jamais  lui- 
même  à  Rouen.  Il  avoit  été  fait  Cardinal 
en  1 584.  On  prétend  qu'il  contribua  beau- 
coup à  déterminer  Henri  IV  à  faire  abju- 
ration ,  &  qu'il  empêcha  que  ce  Monarque 
(  (jue  lç  Pape  s'obftinpit  à  ne  pas  reçoa- 
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noître,  même  après  cette  démarche  &  la 
réduction  de  Paris)  ne  fît  un  Patriarche 
en  France,  quoique  cette  éminente  place 
dût  naturellement  le  regarder.  Il  mourut 
en  1594 dans  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
dcs-Prés  de  Paris,  dont  il  étoit  Abbé 
commendataire,  aufTï  bien  que  l'avoit  été 
le  Cardinal  fon  oncle.  II  fut  enterré  à  la 
Chartreufe  de  Gaillon,  qu'il  avoit  prife 
en  affe&ion,  &  qu'il  avoit  enrichie,  en  y 
faifant  unir  une  abbaye  fituée  dans  Rouen, 
que  Ton  appeloit  Sainte -Catherine -du- 
Mont.  Le  dernier  Archevêque  de  Rouen, 
du  feizieme  fiecle,  fut  Charles  de  Bour- 
bon, frere  naturel  d'Henri  IV-  Il  n'obtint 
des  bulles  qu'après  que  l'abfolution  du 
Monarque  fut  entièrement  confommée  à 
Rome,  c'eft-à-dire,  en  1595.  Il  pofleda 
cette  dignité  jufqu'cn  1605,  qu'il  s'en 
démit  en  faveur  du  Cardinal  de  Joyeufe, 
&  obtint  l'abbaye  de  Marmoutier,  près 
Tours,  dans  laquelle  il  fe  retira,  &  oii  il 
mourut  en  1  6 1  o.  Il  avoit  fuccédé  au  Chan- 
celier de  Chiverny  dans  la  charge  de 
Chancelier  des  Ordres  du  Roi.  Il  paroîc 
cependant  que  fes  talens  &  fon  mérite 
furent  fort  médiocres.  Telle  eft  l'Hiftoire 
des  Archevêques  de  Rouen,  fur  laquelle 
je  n  ai  pu  me  difpenfer  de  m'étendre  ua 
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peu,  parce  qu'elle  tjenc  infiniment  à  celle 
çlc  leur  province.  Ils  fe  font  mis  dans  Tu- 
fage  de  s'intituler  Primats  de  Normandie^ 
çn  ne  fait  pas  bien  depuis  quel  temps.  IU 
ne  peuvent  prétendre  à  ce  titre  que  paç 
deux  raifons;  Tune,  que  les  Evêques  fuf-^ 
fragans  de  Rouen  font  obligés  de  prêter 
un  ferment  d'obéiffanec,  ou  du  moins  de 
fubordination  à  l'Archevêque,  avant  que 
d'exercer  leur  jurifdi£lion  épifcopale^  qui 
eft  fujette  à  l'appel  au  Métropolitain,  5c 
que  d'être  reçus  aux  aflemblées  provins 
çiales  auxquelles  celui-ci  préfide;  l'autre, 
que  les  appels  des  fentences  de  l'Archeve-* 
que  de  Rouen  ne  font  portes  à  aucun  Pri- 
ynat,  mais  feulement  au  Pape.  L'Arche^ 
vêque  de  Lyon  a  voulu  étendre  fa  prima-» 
fie  jufqufe  fur  la  Normandie;  mais  celui 
de  Rouen  s'y  cft  toujours  oppolé:  enfin,  au 
commencement  de  ce  fieclc ,  le  Primat  des 
Gaules  a  été  abfolument  Se  definitivemenç 
débouté  de  fa  prérention. 

L'entrée  des  Archevêques  de  Rouea 
çft  accompagnée  d'affez  belles  cérémo^ 
pics,  mais  ces  Prélats  ne  font  point, comme 
quelques  autres,  portés  par  des  Barons  fé-f 
çuliers.  Ccft  de  l'abbaye  de  Saint-Oucn 
que  part  l'Archevêque;  le  Prieur  &  lc$ 
Religieux  lç  çonduifent  proçeflSonpçilç-r 
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nient  à  fa  cathédrale.  Quand  il  en  appro^ 
che,  on  le  déchaufle,  &  il  y  entre  pieds 
nus.  Il  y  cft  reçu  par  le  Doyen  à  la  têtç 
du  Chapitre,  auquel  le  Prieur  de  Saint- 
Oucn  préfente  l'Archevêque,  en  difant: 
Nous  vous  le  donnons  vivant ,  vous  nous  le 
rendre^  mort.  Effectivement,  quand  l'Ar- 
chevêque eft  mort,  on  porte  fon  corps  ca 
cérémonie  dans  l'égîife  de  l'abbaye  de 
Saint-Oucn.  Il  y  paflc  la  nuit;  le  lende- 
main on  lui  fait  un  fervice,  après  quoi  on 
le  reporte  dans  là  cathédrale,  où  il  eft 
enterré. 

L'églife  métropolitaine  de  Rouen  eft 
une  des  plus  grandes  &  des  plus  belles  du 
royaume.  Il  n'exifte  plus  qu'une  vieille 
tour  du  temps  de  Saint-Romain,  ç'eft-à- 
dirCj  du  feptieme  fiecle;  mais  une  partie 
de  l'églife  a&uclle  cft  de  Pépifcopat  de 
Saint  Mautillc,  au  onzième  ficelé.  Le 
Parvis ,  ou  place  qui  eft  devant  l'églife,  eft 
afîez  vafte  &  orné  d'une  belle  fontaine. 
Le  portail  n'eft  que  du  feizieme  fiecle; 
l'ancien ,  qui  étoit  tout-à  fait  dans  le  goût 
gothique,  ayant  été  détruit  en  1509,  le 
Cardinal  Georges  d'Amboifc  en  fit  com- 
mencer un  autre,  qui  ne  fpt  achevé  qu'en 
1  5  30.  Ileftfurmonréd'unepyramidc,  mais 
ftioins  ^lcvée  que  celle  qui  s'y  voyoit  au- 
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trcfois.  Des  deux  côtés  du  portail  fontdeux 
grandes  tpurs,  dont  Tune,  comme  je  l'ai 
dit, retient  encore  le  nom  àcSai0^Romain\ 
l'autre  s'appelle  la  Tour  de  Beurre,  parce 

3u'elle  fut  fondée  des  deniers  provenans 
e  la  permiffion  de  manger  du  beurre  en 
Carême.  Les  fondemens  en  furent  jetés 
en  1485.  Elle  fut  finie  en  1506,  &  con- 
tient la  fameufe  cloche  nommée  Georges 
ctAmboife,  dont  j'ai  parlé.  L'intérieur  de 
l'églife  a  quatre  cent  quatorze  pieds  de 
long,  quatre-vingts  d'élévation  jufqu'aux 
voûtes,  qui  ont  toutes  été  réparées  par 
les  ordres  &  les  libéralités  du  Cardinal 
d' Amboife.  Du  milieu  s'élève  une  lanterne 
exhauflee  de  cent  foixante  pieds.  Toute 
l'églife  cft  foutenue  par  quarante-fix  pi- 
liers, 5c  on  y  entre  par  fept  portes.  An 
feizieme  fiecle,  on  voyoit  dans  le  chœur 
de  cette  cathédrale  les  maufolées  d'H?nrî  , 
couronné  Roi  d'Angleterre  &  Duc  de 
Normandie  du  vivant  de  fon  pere  Henri 
II,  mais  qui  mourut  avant  lui  &  révolté 
contre  lui;  celui  du  Roi  Richard,  fur- 
nommé  Cœur  de  Lion,  frère  du  précédent^ 
&  qui  fqccéda  à  fon  perc  Henri  II;  & 
celui  du  Duc  de  Bedfort ,  frère  d'Henri  V 
&  oncle  d'Henri  VI,  aulîi  Roi  d'Angle- 
terre; &  enfin  le  coeur  du  Roi  de  Frauce 
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Charles  V*  dit  le  Sage.  Depuis  qu'il  a  été  fait 
dans  ce  chœur  de  nouveaux  embclliffe- 
mens,  les  grands  tombeaux  de  ces  Princes 
ne  fubfiftenc  plus;  on  leur  a  fubftitué  de 
fimplcs  inferiptions,  appliquées  contre  les 
colonnes;  mais  il  eft  toujours  d'ufage  de 
les  encenfer  à  la  grand'Mcfle.  Dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge  ,  derrière  l'autel,  fonc 
les  maufolées  des  deux  Cardinaux  d'Am* 
boife,  oncle  &  neveu,  fucccflivement  Ar- 
chevêques de  Rouen,.  Leurs  figures  y  fonc 
repréfentées  en  pied  ,  plus  grandes  que 
nature,  &  en  marbre  blanc.  Danslamême 
chapelle  c(l  le  fépulcrc  de  Louis  de  Biczét 
Comte  de  Maulcvrier,  Grand  Sénéchal  & 
Gouverneur  de  Normandie,  qui  jnouruc 
en  1  531  ,  âgé  de  foixante-douze  ans  (\). 
Dans  les  chapelles  fuivantes  v  on  remarque 
les  épiraphes  de  Meilire  Charles  de  la 
Rochefoucauld,  Seigneur  de  Raudan,  Co- 
lonel général  de  l'Infanterie  Françoife,  tué 
au  fiége  de  Rouen  en  1562.  Dans  la  cha- 
pelle de  Saint  Romain,  Raoul,  Rou,  Rollo 
ou  Robert  I ,  Duc  de  Normandie,  mort 
en  917.  Son  épitaphe,  en  quatre  vers  la- 
tins, rappelle  la  fameufe  clameur  de  Haro, 


(  1  )  Choit  le  mari  de  la  fameufe  Dbne  de  Fbiticrs, 
ItUUtçftç  d'Henri  II ,  <jui  la  fît  Duche{Tç  cic  Valçminois, 
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Dans  la  chapelle  Sainte  Anne  eft  le  tom- 
"  beau  de  Guillaume  longue  Epée,  fécond 
Duc  de  Normandie ,  fils  de  Rollo ,  &  mort 
en  942.  Au  haut  de  la  nef  de  i'églife  eft  le 
fépulcre  de  Saint  Maurille.,  Archevêque 
de  Rouen,  mort  en  1067.  Ses  reliques  en 
ont  été  tirées;  mais  on  ne  laide  pas  d'en- 
cenfer  toujours  ce  tombeau ,  par  refpect 
pour  le  Saint.  Au  même  lieu  eft  le  cœur  du 
Cardinal  d'Eftouteville ,  enfin  les  ton*- 
beaux  &  les  épitaphes  de  plufieurs  autres 
Archevêques. 

A  çôté  de  la  cathédrale  eft  le  palais  ar- 
chiépifcopal  ;  il  eft,  dit -on,  au  même 
lieu  où  Saint  Melon  avoit  fa  modefte  ha- 
bitation. Il  ne  commença  à  être  magnifi- 
que que  fous  Guillaume  ,  furnommé 
bonne  Ame,  qui  vivoit  au  onzième  ficelé. 
Guillaume  deDurfortPaugmentaen  1 301: 
enfin  J  le  Cardinal  d'Eftoutcviïle  jeta  en 
1461  les  fondemens  de  celui  qui  exifte* 
Il  fut  achevé  &  mis  dans  Pétat  de  perfec- 
tion où  il  eft  aujourd'hui  par  le  fameux 
Cardinal  d'Amboife.  Il  y  a  de  gran- 
des Se  belles  fallcs  dans  lcfquellcs  on  a 
tpnu  non  feulement  des  Conciles  pro- 
vinciaux, des  aflemblécs  provinciales  du 
Clergé  de  Normandie,  &:  des  Synodes v 
mais  auffi  les  Etats  de  la  province  de- 
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puis  1491  jufqu'en  1654,  qu'a  eu  lieu 
la  dernière  aiïemblée  de  cette  cfpece.  J'ai 
déjà  dit  que  ces  Etats  avoient  été  établis 
en  1335,  fous  le  règne  de  Philippe  de 
Valois.  On  ne  fait  pas  bien  cxa&ement 
quels  étoient  le  nombre  &  la  qualité  de 
ceux  qui  avoient  le  droit  d'y  afïifter;  mais 
il  paroît  qu'ils  s'aflembloient  tous  les  ans, 
&  qu'ils  nommoient  trois  Députés,  un  de 
chaque  Ordre ,  pour  veiller  pendant  le 
cours  de  l'année  aux  intérêts  de  la  pro- 
vince ,  &  peut-être  pour  faire  la  réparti- 
tion des  impofïtions,  auxquelles  les  Etats 
confentoient  f  après  avoir  fait  quelquefois 
des  remontrances  fur  les  inconvéniens 

3u'ils  pouvoient  y  trouver.  C'étoit  auflï 
ans  ces  Etats  particuliers  que  l'on  nom- 
moit  les  Députés  des  trois  Ordres  aux 
Etats-Généraux  de  la  province. 

Il  y  a  dans  la  ville  de  Rouen  trenre-fix 

EaroiflTes,  y  compris  quatre  dans  les  faux- 
ourgs.  La  plus  confidérable  de  toutes  eft 
S.  Maclou  ou  Malo.  Nos  Auteurs  du  fei- 
iicme  fiecle  difent  que  de  leur  temps  ii 
y  avoit  déjà  fur  cette  paroiffe  vingt  mille 
communians.  L'églife  eft  très-grande  Se 
très-belle  ;  mais  elle  n'eft  pas  des  plus  an- 
ciennes de  la  ville,  n'ayant  été  commen- 
cée qu'au  quinzième  fiecle» 
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L'églife  de  Notre-D^me  de  la  Ronde 
cd  en  même  temps  collégiale  &  paroif- 
fiale.  Nos  vieux  Auteurs  font  perfuadés 
que  c'étoit  autrefois  une  fynagogue,  d'au- 
tant plus  que  la  rue  la  plus  proche  s'ap- 
pelle  rue  des  Juifs,  mais  d'autres  préten- 
dent que  c  étoir  un  temple  des  faux  Dieux', 
conftruit  en  forme  de  rotonde/Quoi  qu'il 
en  foit ,  elle  a  été  érigée  en  collégiale  au 
quatorzième  ficelé, 

L  eirlife  Saint  Godard  cft  une  des  p!us 
anciennes  de  la  ville.  C  étoit  autrefois  uri 
temple  de  Druides.  Il  fut  converti  en  églife 
&  dédié  k  Notre  Dame  par  Saint  Melon  , 
au  cinquième  fiecle.  Au  coqimencement 
dpfuivant ,  l'Archevêque  Saint  Godard  y 
fut  enterré  ,  &  leglife  a  pris  fon  nom. 
Cent  ans  après,  Saint  Romain  le  fut  au/Iï; 
les  tombeaux  de  ces  deux  Saints  y  font 
encore  en  grande  vénération.  Il  paroît 
que  cette  églife  fervoit  alo^s  'de  cathé- 
drale. Elle  a  été  augmentée  ;  mais  les  tom- 
beaux des  deux  Saints  font  reftés  fur  le 
fond  de  l'ancienne  églife.  Ce  que  Poil  ci- 
timele  plus  aujourd'hui  dans  cette  églife, 
ce  font  les  vitrages  ,  dont  la  plupart  font 
admirablement  bien  peints,  fur-tout  d'un 
coloris  très-vif,  fi  bien  que  Ton  dit  pro- 
verbialement dans  Rouen  ,  d'un  homme 
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qui  a  le  vifage  très-rouge,  au  il  eft  enlu- 
miné comme  les  vitres  de  Saint  Godard. 
On  fait  tous  les  ans  une  grande  procef- 
f»on  au  tombeau  de  Saint  Romain,  fur  le- 

Îjuel  il  y  a  à  remarquer  %  i°.  qu'on  voie 
culptées  fur  ce  riche  monument  qui  eft 
tout  de  jafpe ,  les  armes  d'une  famille  qui 
fubfifte  encore  dans  le  Vcxin  François; 
c'eft  celle  de  Mefïîcurs  de  Guiry.  Leurs 
armes  font  d'argent  à  trois  quintes- 
feuilles  de  fable.  Ces  Meflîeurs  ont  la 
prétention  de  defeendre  d'un  frère  de 
Saint  Romarn  :  i°.  on  Jit  fur  un  des  côtés 
de  ce  tombeau  fix  vers  qui  ne  peuvent  pas 
être  plus  anciens  que  le  feizieme  fiecle. 
Les  voici: 

Malades ,  voulez- vous  foulager  vos  douleurs  ? 
Vifitcz  ce  tombeau,  baignez-le  de  vos  pleurs , 
Réchauffez  vos  efprits  d'une  divine  flamme  j 

Touchcz-lc  feulement  du  doy, 
Et  vous  y  trouverez,  fi  vous  avez  la  foi, 
£t  la  fanté  du  corps  &  la  fanté*  de  i'amc. 

Indépendamment  des  églifes  paroiflïa- 
les  &  collégiales  dont  je  viefts  de  parler, 
il  y  a  dans  Rouen  quarante  couvens ,  donc 
dix-fepr  d'hommes  &  vingt-trois  de  til- 
les. Le  principal  de  ces  monafteres  eft  Yab- 
baye  de  Saint  -Ouen.  J'ai  déjà  dit  quelle 
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fut  fondée  dès  le  temps  du  Roi  Clotairc  \i 
&  qu'  elle  a  pris  fon  nom  du  faint  Arche- 
vêque qui  y  fut  enterré.  L'églife  actuelle 
a  commencé  à  être  bâtie  en  1318.  Elle 
eft  dans  le  goût  gothique,  mais  d'une 
très-belle  archite&urc  en*  Ce  genre.  Elle 
cft  vafte,  &  un  peu  plus  grande  même 
que  la  cathédrale  ;  c'eft  une  des  mieux 
éclairées  de  France,  ayant  trois  rangs  de 
fenêtres  tout  autour.  Il  y  a  quelques-uns 
de  ces  vitrages  dont  les  peintures  font  ef- 
timées,  entre  autres  la  rofe  du  coté  dû 
nord,  qui  elt  fi  belle  ,  que  l'on  débite  à  ce 
fujet  une  hiftoire  fort  tragique.  Elle  a  été 
l'ouvrage  d'un  Ecolier  qui  étoit  chargé 
de  la  préparer  ,  tandis  que  le  Maître  s'oc- 
cupoit  du  refte  des  vitraux.  Ayant  trouvé 
qu'elle  furpafToit  en  beauté  toutes  les  au- 
tres, le  Maître  jaloux  tua  fon  Elève. 
La  tour  qui  eft  au  deffus  de  l'églife  (?C 
qui  eft  percée  à  jour,  paffe  pour  très-belle. 
Le  monaftere  eft  très-vafte  ;  on  admire 
iur-tout  le  réfe&oire,  qui  a  cent  trente- 
deux  pieds  de  long  ,  trente-trois  de  large 
&  quarante^inq  de  hauteur;  il  fut  bâti 
l'an  1 140.  Le  palais  abbatial  eft  très-beau-; 
il  ne  fut  commencé  a  bâtir  que  Tan  1503, 
par  les  ordres  du  Cardinal  Boycr,  Arche- 
vêque de  Bourges i  il  fut  fini  en  1  507.  Il 
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fut  trouvé  fi  beau,  qu6  les  Rois  6c  les 
Reines  en  ont  fait  leur  habitation  coures 
les  fois  qu'ils  font  venus  à  Rouen,  ainfî 
que  les  grands  Princes  6c  les  grandes  Prin- 
cefles,  6c 9  à  leur  défaut,  les  Gouverneurs 
de  la  province  y  logent*  Ainfi  il  paroîc 
que   le  Cardinal  Boyer  ne  travailla  ni 
pour  lui  ni  pour  fes  fucce fleurs  à  cetre 
abbaye;  mais  d'ailleurs  il  en  fut  bien  dé- 
dommagé par  le  chapeau  de  Cardinal  6c 
par  l'honneur  qu'il  a  procuré  aux  Abbés 
de  Saint-Ouen  ,  d'être  Confeillers  nés  au 
Parlement  de  Normandie.  J'ai  parlé  ail- 
leurs de  ce  Cardinal.,  qui  étoit  frère  d'un 
riche  Tréforicr  &  oncle  du  Chancelier 
Duprat.  On  fait  que  la  conftrudion  du 
palais  abbatial  luicoutaquatre  vingt-douze 
mille  livres  ,  fomme  confidérable  pour  ce 
temps-là.  J'ai  dit  qu'en  156*  les  Hugue- 
nots firent  de  grands  ravages  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Ouen  ;  mais  ils  ne  détrui- 
firenr  aucune  malle  de  bâcimens;  ils  ne 
s'attachèrent  qu'au  mobilier. 

Il  y  a  dans  Rouen  un  prieuré  de  Béné- 
dictins ,  que  l'on  appelle  Notre-Dame  de 
Bonne  Nouvelle  \  il  reconnoît  pour  fa  Fon- 
datrice la  Duchefle  Mathildc,  femme  de 
Guillaume  le  Conquérant.  Elle  étoit  en 
prières  dans  cette  églife,  qui  s'appeloic 
Tome  XL.  H 
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alors  Notre  Dame  des  Prés%  lorfqu'elle 
reçut  la  nouvelle  du  gain  de  la  bataille 
d'Hafting,  qui  aflura  la  couronne  d'An* 
glctcrre  à  Ton  mari.  Cette  illuftre  Fonda- 
trice fut  enterrée  dans  l'abbaye  de  la  Tri- 
nité dcCaen,  dont  fa  fille  étoit  Abbefle; 
mais  fa  pctite^fillc,  nommée  auflî  Mo 
thilde ,  femme  de  l'Empereur  Henri  V, 
héritière  d'Angleterre  fie  de  Normandie, 
&  la  dernière  de  la  race  de  Guillaume  le 
Conquérant,  eft  enterrée  dans  Téglife  de 
Notre-Dame  de  Bonne- Nouvelle.  En 
confidérarion  de  fa  Fondatrice ,  lesDucsdc 
Normandie  ont  accordé  les  plus  beaux 
privilèges  &  même  d'aflez  grands  biens 
à  ce  prieuré.  Il  poffede  trois  Terres  qui  ont 
titre  de  Baronnie,  &  avoir  une  jurifdic- 
tion  criminelle  dans  la  ville  de  Rouen 
même  ;  cependant  il  dépend  de  l'abbiayc 
du  Bec.  C  eft  ici  le  lieu  de  parler  d'une 
confrérie  fingulicre  qui  a  fubfifté  long- 
temps dans  l'églife  de  Notre-Dame  de 
Bonne  Nouvelle  de  Rouen.  Elle  s'appeloic 
d'abord  la  confrérie  des  Coqueluchiers y 
enfuite  des  Cornards  ou  Couards.  Ccft  un 
des  derniers  reftes  de  l'imbécillité  &  du  ri- 
dicule des  (iecles  d'ignorance  ,  pendant 
lefquels  on  mêloit  non  feulement  le  pro- 
fane ,  mais  le  comique  au  facré,  fie  Ton 
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cômmettoic  dans  les  églifes,  fous  prétexte 
de  dévotion  ,  les  actes  les  plus  indécens. 
Tous  nos  Auteurs  du  feizieme  fiecle  ,  6c 
même  un  qui  n'a  écrit  qu'au  commence- 
ment du  dix-fepticme,  parlent  de  cette 
confrérie  comme  encore  fubfiftante.  L'ha- 
bit  uniforme  des  Confrères  étoit  bigarré 
de  diverfes  couleurs ,  avec  des  formes  bi- 
zarres &c  des  coqueluchons  pointus,  doù 
ils  ont  été  appelés  Coqueluchiers  &  enfuite 
Homards.  Leur  Chef  s'intituloit  Abbé  ; 
il  étoic  ridiculement  crofle  &  mitré,  Se 
portoit  fes  omemens  abbatiaux  ornés  de 
perles  faufles  &  d'ôripeau.  Us  célébraient 
autrefois  leur  fête  le  jour  des  Rogations  ; 
mais  au  feizieme  ficelé,  comme  on  com- 
mença de  fentir  le  ridicule  de  cet  établif- 
fement,  on  en  tranlporta  les  cérémonies 
au  Carnaval,  &  ce  fut  pendant  les  jours 
gras  que  l'Abbé  des  Conards  célébra  de- 
puis fes  efpeces  d'orgies. Il  exifte  dans  quel- 
ques bibliothèques  un  Livre  fort  rare  &c  très- 
recherché  pâr  les  BibliomancS  ;  c'eft  uri 
Recueil  de  facéties  en  vers  fatiriques  (  od 
poiirroitdireorduriers  ), attribué  à  l'Abbé 
des  Gonards  de  Rouen,  imprimé  au  fei- 
fcicme  fiecle. 

Il  y  a  dans  Rouen  bien  d'autres  con* 
frérics  ;  on  aflure  même  qu'il  n'v  a  au* 

Hij 


l\6         D  £    LA  LECTURE 

cunc  ville  dans  le  royaume  ,  après  Paris, 
oii  il  yen  aie  autant,  fur-tout  dans  les 
couvens  de  Moines  mendians.  C'eft  dans 
celui  des  Jacobins  que  s'affemblent  celle 
N     des  Tailleurs  &  des  Couturiers,  qui  ont 
pour  Patron  Saint  Dominique.,  &  celle 
des  Carticrs,  qui  célèbrent  leur  fête  le 
jour  des  Rois,  parce  qu'il  y  en  a  tou- 
jours dans  les  jeux  de  carres.  Ces  Re- 
ligieux doivent  leur  établiflement  dans 
Rouen  au  Roi  Saint  Louis  ;  leur  églife 
&  leur  couvent  font  vaftes  &  beaux,  & 
leur  facriftic  étoit  très- riche  en  reliquat 
rcs  &  en  ornemens  avant  le  pillage  de 
1562.  Les  Cordeliers  font  aufli  établis  à 
Rouen  depuis  le  treizième  fieele,  toujours 
avec  la  protection  &  par  les  libéralités  de 
Saint  Louis  &  des  Rois  fes  enfans  &  fes 
defeendans.  Nos  vieux  Auteurs  difent 
que  ces  Pères  ont  dans  leur  églife  la  con- 
frérie des  Brouetiers  9  c'eft-à-dire,  des 
Marchands  de  brouet,  tout-à-fait  diffé- 
rente de  celle  des  Cuifinicrs  ,  Pâtifliers, 
&c.  Les  Carmes  font  dans  Rouen  du 
même  temps;  ceft  chez  eux  qu'eft  la 
confrérie  que  nos  vieux  Auteurs  appel- 
lent tout    bonnement  la  confrérie  des 
Poètes  ô  des  Auteurs  ;  elle  a  pour  Patrone 
l'Immaculée  Conception.    Depuis  Tan 
1 5  1  j  que  la  confrérie  des  Poètes  s'eft 
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établie  chez  les  Carmes  ,  ils  y  diftribuenc 
tous  les  ans  un  prix ,  que  Ton  appelle  le 
Palinod ,  parce  qu'on  cft  obligé  de  con- 
sacrer au  moins  quelques  vers  aux  louan- 
ges de  la  Sainte  Vierge.  L'aflTemblée  où 
l'oo  juge  du  mérite  de  ces  pièces y  s'appelle 
le  Puy  du  Palinod.  Cette  inftitution  & 
les  termes  que  Ton  emploie  pour  en  expri- 
mer l'objet,  ont  donné  lieu  à  des  DifTer- 
tations  curieufes ,  mais  donc  je  me  con- 
tente d'indiquer  ici  le  fujet. 

Il  y  a  dans  Rouen  une  autre  confrérie 
dont  l'objet  cft  de  prier  Dieu  pour  les  tré- 
pafles  ;  par  un  jeu  de  mors  fort  extraordi- 
naire ,  elle  a  pour  Patron  Saint  Maur. 

Les  Chartreux  ont  été  établis  à  Rouen 
dès  la  fin  du  quatorzième  fiecle,  &  leur 
églife  dédiée,  on  ne  fait  pourquoi,  à  No- 
tre-Dame de  laRofe,futd'abordconftruite 
dans  le  fauxbourg  Saint  Hilaire  de  Rouen. 
Ils  y  étoient  encore  à  la  fin  du  feizieme  fie- 
clc  ^quoiqu'ilseuiïcnt  beaucoup  (ou ffert  de 
la  part  des  Calviniftes;  mais  au  dix-fcp- 
ticme  fieele  ils  ont  été  tranfportés  dans 
la  ville.  Les  Céleftins  furent  établis  en 
1430  ,  par  le  Duc  de  Bedfort ,  dans  un 
château  qui  appartenoit  à  ce  Prince  ,  &C 
étoit  fitué  à  la  porte  de  Rouen  :  on  ap- 
pcloic  ce.  château  Chante  -  Reine  ;  mais 
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çe  fut  le  Roi  Charles  VII  qui  mit  h| 
dernière  main  à  leur  çut>li(Temçnc.  Ils 
placent  auffi  au  nombre  de  leurs  bien- 
faiteurs ijn  "Seigneur  de  HangciV-Genlis  % 
qui  répara  les  maux  que  leur  avoient  faits 
les  Calviniftes.  Ainfi  ils  étoient  très-bien 
bâtis  &c  rentes  lors  de  la  fupprefïion  de 
leur  Ordre.  J'ai  déjà  dit  qye  les  Jéluites 
avoient  été  amenés  &  établis  dans  Rouen 

Ear  le  Cardinal  de  Bourbon  (  Roi  de  I4 
jgue)  chafles  en  1595,  &  rétablis  cq, 
1 604.  Rouen  poiïedoit ,  lors  de  leur  def- 
tru£lion  ,  une  de  leurs  plus  belles  maifons 
$c  de  leurs  plus  fameux  çollégçs. 

Il  y  a  d'ailleurs  actuellement  dans  Rouep 
trois  grands  hôpitaux  &  quatre  féminai- 
res.  ^Hôpital  général  &  l'Hôtel-Dicu 
font  très-vaftes,  proportionnés  à  la  gran- 
deur de  la  ville,  qui  contient  plus  de  qua,- 
tre- vingt  mille  habitans.  Entre  les  fémi- 
naires,  le  p!us  beau  eft  celui  de  Joyeufe, 
fondé  par  le  Cardinal  de  ce  nom,  Arche- 
vêque de  Rouen,  au  commencement  d^ 
dix  fepricme  fîecle.  Il  y  a  dans  ce  dernier 
collège  des  Bourfes  fondées  à  U  nomi- 
nation de  M.  le  Duc  d'Orléans,  qui  en 
difpofc  en  qualité  d'héritier  de  la  Maifon 
de  Joyeufe,  cet  héritage  ayant  paffe  d'a- 
bord dans  la  A^aifon  de  Lortaipe,  cpfuiçç 
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dans  celle  de  Bourbon-Montpenfier,  de 
celle-ci  à  Mademoifelle  d'Orléans,  fille 
unique  de  leur  héritière,  enfin  à  la  bran- 
che d'Orléans  actuellement  exiftantç,  hé- 
ritière de  Mademoifelle  de  Montpenfier. 

Les  principales  places  de  la  ville  de 
Rouen  font  ,  le  vieux  marché  ,  dans 
lequel  fe  font  les  exécutions,  &  où  fc 
vendent  la  plupart  des  denrées  comefti- 
blcs;  le  marché  aux  veaux ,  dans  lequel  fut; 
brûlée  la  fameufe  Jeanne  d'Arc ,  fur- 
nommée  hPucellc  d'Orléans;  on  y  a  élevé 
Un  monument  en  l'honneur  de  cette  Hé- 
roïne ,  dont  la  mémoire  fut  réhabilitée, 
vingt-trois  ans  après  fon  exécution. 

La  place  de  la  vieille  cour  s'appelle  ai n  fi  r 
parce  qu'elle  a  été  formée  du  terrein  d'une; 
ancienne  tour  démolie  par  les  ordres  de 
Philippe  Augufte  en  1104.  Au  fèizieme 
ficclc,  il  y  avoir  encore  à  Rouen  trois 
châteaux  ,  favoir  le  vieux  palais  com- 
mencé par  le  Roi  d'Angleterre  Henri  Y 
en  141 9,  Se  achevé  en  1443.  Il  fub- 
fiftç  encore ^  &  confifte  en  un  gros  bâti* 
inent  j  flanqué  de  fix  grottes  tour»  ron-. 
des  ,  entouré  de  fafles  pleîgs  d'eau  % 
qu'on  ne  peut  travçrfer  que  fur  un  ront- 
levis.  La  féconde  fortereffe  de  Rou  *n 
tfappeloit  le  Château  cfu  Pont.  C'éroic  une 

Hiy 
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grotte  tour  fituée  à  I  extrémité  du  pont 
de  pierre  à  préfent  ruiné.   Ce  château 
l'eft  également;  il  avoit  été  bâti  en  même- 
temps  que  Je  vieux  Palais  par  le  Roi  Henri 
V.  La  troifieme  forterefle  étoit  hors  de  la 
ville  â  à  l'orient,  fur  une  hauteur.  On  Pap- 
peloit  le  Fort  Sainte- Catherine;  il  a  été 
démoli  &  détruit  depuis  le  feizieme  fîecle. 
La  ville  eft  d'ailleurs  entourée  d'un  rem- 
part de  bonnes  murailles  ,  fortifiées  de 
tours  à  l'antique  &C  d'un  foffe.  Cette  en- 
ceinte de  fortifications  n'effc  pas  bien  re- 
doutable; mais  elle  eft  fuffîfante,  vu  les 
circonftances  &c  le  genre  de  défenfe  con- 
venable à  Rouen.  Tout  le  monde  fait  que 
la  principale  rivière  qui  coule  à  Rouen  eft 
celle  de  Seine*  mais  il  y  en  a  deux  autres 
petites  qui  fervent  à  faire  tourner  des 
moulins  ;  Tune  s'appelle  XAubette^  Se  lau- 
tre  le  Robec.  Il  y  a  deflus  differens  petits 
ponts.  Quant  à  ceux  fur  la  Seine,  on  fait 
que  l'Impératrice  Mathilde  en  fit  bâtir 
un  de  pierres  au  douzième  fiecle,  &  l'on 
croit  que  c'eft  le  même  qui  a  duré  jufqu'au 
feizieme,  quoiqu'on  lui  reconnût  bien  des 
défauts,  étant  trop  hadt  &  trop  étroit. 
L'an  i  501,  au  mois  d'Août,  trois  arches 
de  ce  pont  tombèrent;  en  1533,  deux  au- 
tres s'écroulèrent  pareillement.  On  les 
raccommoda  en  bois  ,  Se  il  n'y  palla 
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plus  de  voitures.  En  1564,  quelques 
autres  arches  menacèrent  encore  ruine, 
&  ii  n'y  eut  plus  moyen  de  pafler  fur  ce 
pont.  On  conftruifit  deux  grands  bacs,  qui 
furent  les  feules  reffburces  des  pafla- 
gers. Ce  n'eft  qu'en  \6i6  que  Ton  a  com- 
mencé à  conftruire  le  pont  de  bateaux , 
que  Ton  a  bien  perfectionné  depuis,  & 
qui  eft  encore  aujourd'hui  de  la  plus  grande 
Utilité  pour  les  Rouanois,  &  fait  avec  rai- 
fon  l'admiration  des  Etrangers,  par  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  fe  démonte  pour  laif- 
fer  pafler  les  grands  bateaux.  Les  piles  de 
1  ancien  pont  ne  fervant  qu'à  embarraflèr 
le  lit  de  la  rivière,  on  a  travaillé  férieufe- 
ment  à  les  démolir 3  &  on  en  eft  prcfquc 
venu  à  bout. 

Les  principaux  édifices  civils  &  publics 
de  Rouen  font,  le  Palais,  où  le  Par- 
lement rend  la  juftice;  il  fut  commencé 
en  1499,  &  l'Echiquier,  devenu  perpé- 
tuel Se  fédentairc,  commença  d'y  tenir 
fes  féances  en  1 506  ;  mais  il  ne  fut  achevé 
qu'en  1  508.  L'Echiquier  prit  le  nom  de 
Parlement  en  1 5 1  j.  Les  Echiquiers  ambu- 
latoires &  paiïagers  qui  avoientlieu  avant 
le  règne  de  Louis  XII  ,  s'affembloient 
dans  un  bâtiment  fitué  fur  une  place  que 
Ton  nommoit  le  Clos  des  Juifs ,  qui  avoic 
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^té  réuni  au  Domaine  depuis  que  ceux-ci 
^voient  écé  chalfés  de  Rouen  en  Ii8i, 
La  cour  du  Palais,  de  la  Jufiice  eft  vafte; 
il  y  a  de  grandes  (ailes  ;  la  grand'cham-? 
bre  eft  alfcz  ornée;  l'efcaliçr  a  été  refait 
au  dix  feptieme  fieele,  Se  le  Palais  a  écé 
encore  agrandi  alors.  VHôtel  du  Premier 
Préfident  n'a  écé  conftruic  &  arrangé  pour 
ce  Magiftrac  qu'au  commencement  du 
fieele  préfent*  Cétoic  peut-être  ici  le  licif 
de  faire  l'Hiftoiredes  Loix  conformément 
auxquelles  les  Tribunaux  jugent  en  Nor- 
mandie, qui  règlent  le  partage  des  fuc^ 
ceflions,  les  tcltamcns  &c  les  donations  % 
les  contrats  de  ventes  &  d'acquifitions,  , 
les  droits  des  peçes  fur  leurs  en  fans,  des 
maris  fur  leurs  femmes,  ceux  de  garde 
noble  &  feigneurialc  ,  celui  de  viduité  y 
que  les  anciens  Auteurs  Normands  ap<- 
pcllent  la   Courtoifie  d'Angleterre.  \  les 
droits  des  Seigneurs  fur  leurs  VaflTaux  no- 
bles, &  de  ceux-ci  fur  leurs  Sujets  rouir 
riers;  tout  ce  qui  réfulte  des  anciennes 
Loix  Normandes,  faites  avant  Guillaume 
le  Conquérant;  de  ce  que  Ton  appelle  la 
Charte  Normande  y  qui  date  des,  règnes  de 
Philippe  le  Bel  &  de  Philippe  de  Valois  ; 
enfin  des  nouvelles  Coutumes  de  Norman- 
de, fixée»,  &  réformées  en  1.583..  Cette 
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Hiftoirc  eft  curicufe  &  intéreffante;  mais 
je  nofe  entreprendre  de  lex traire,  furr 
tout  d'après  les  anciens  Auteurs  qui  me 
fervent  de  guides.  J'exhorte  mes  Lecteurs , 
particulièrement  ceux  qui,  par  leur  naif- 
fanec,  leur  origine  ou  leurs  biens,  ont 
quelque  relation  avec  la  Normandie,  à 
s'en  inftruirc.  Ils  le  pourront  aifément,  au 
moyen  de  plufîcurs  Livres  modernes,  biea 
écrits  &  bien  faits,  que  nous  avons  fur 
cette  matière. 

On  fait  que  le  goût  des  procès  &  Part 
de  les  conduire  eft  plus  commun  en  Nor- 
mandie que  par-tout  ailleurs.  Rollo  com- 
pofa  ces  Loix>  partie  de  celles  du  Dane- 
marck,  fon  pays,  &  partie  de  celles  que 
fuivoient  les  defeendans  des  Francs,  des 
Gaulois  &  des  Romains  qui  habitoient  la 
Neuftric.  Il  paroi t  que  Tordre  judiciaire 
qu'il  établie  pour  les  faire  exécuter,  fut 
de  nommer  dans  chaque  ville  &c  les  dis- 
tricts qui  les  en vironnoient ,  des  Vicomtes 
&  des  Baillis.  Les  premiers  rendoient  la 
juftice  fous  les  Comtes  ,  les  autres  au  nora 
du  Duc,  dans  les  lieux  qui  étoient  direc- 
tement de  fon  Domaine.  On  appelo'c  des 
Uns  Se  des  autres  à  un  Grandi  Sénéchal, 
qui  fut  fans  doute  auiïi  établi  par  Rollo,. 
Dans  les  affaires  tout- à-fait  majeures,  lc$ 
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appels  du  Grand  Sénéchal  Ce  portoient  en- 
core h  l'Echiquier,  mot  dérivé  de  celui  - 
ikhicken,  qui,  dans  l'ancienne  Langue  du 
Nord,  veut  dire  envoyé  ou  député  pour 
une  commiffion  quelconque.  Effb&ive- 
ment  les  Membres  de  l'Echiquier  étoient 
choifis,  délégués,  envoyés  par  le  Prince» 
en  dilFérens  temps  de  l'année  &  en  diffé- 
rons cantons  du  Duché,  pour  décider  les 
caufes  majeures  Se  veiller  aux  principales 
parties  de  l'adminiftration.  Les  Membres 
étoient  mi -partis  eccléfiaftiques  &  no- 
bles; en  un  mot,  cétoit  un  Parlement 
ambulatoire,  compofé  de 'deux  Ordres  feu- 
lement; car  les  Communes  n'avoient  alors 
encore  aucune  part  à  l'adminiftration  de 
l'Etat  ni  de  la  Juftice.  C'cft  cetre  ancienne 

* 

forme  d'Echiquier,  portée  en  Angleterre 
s  par  Guillaume  le  Conquérant,  qui  y  a 

{>roduirle  Parlement,  Se  en  Normandie, 
es  Etats  de  la  province.  Cependant  Phi- 
lippe Augufte  ayant  réulii  la  Normandie 
à  la  couronne,  il  paroît  qu'il  fit  tenir  l'E- 
chiquier par  des  Juges  qui  n*étoient  ni 
Evêqucs,  ni  Comtes,  ni  Chevaliers,  mais 
Clercs,  c'eft  à  dire,  Lettrés  j ils exatni noient 
les  procès  avec  plus  d'attention.  On  leur 
donna  pour  Préfidens  des  perfonnes  d'un 
rang  diftingué.  Le  plus  ancien  regiftre  de 
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l'Echiquier  que  nous  connoiflions,  eft  de 
lan  i  3  1 7.  Il  eft  die  qu'il  fut  tenu  en  pré- 
fence  d'un  Evêque  d'Avranchcs,  de  quel- 
ques Eccléfiaftiques  conftitués  en  digni- 
tés, &  de  plufieurs  Chevaliers.  Nous  avons, 
depuis  cette  époque,  les  liftes  à  peu  près 
completces  de  tous  ceux  qui  compoferent 
ces  Echiquiers  de  Normandie,  jufqu'a  la 
fin  du  quinzième  fiecle.  Rien  ne  reflemblc 
plus  aux  anciens  regiftres  du  Parlement 
de  Paris,  à  la  différence  de  la  compofi- 
tion  ;  car  l'Echiquier  paroît  avoir  été  tout 
entier  rempli  de  gens  choifis  par  le  Sou- 
verain, au  lieu  qu'à  Paris  il  y  avoit  des 
Pairs  eccléfiaftiques  &c  laïcs  ,  &des  grands 
Officiers  qui  étoient  Membres  néceflaires  1 
du  Parlement 3  en  vertu  de  leurs  pairies  Se 
de  leurs  offices.  D'ailleurs  on  y  jugeoit  de 
même  des  procès,  &  on  y  faifoit  quelques 
a&es  publics.  Le  Roi  envoyoit  quelque- 
fois, pour  y  préfider,  des  perfonnes  confi- 
dérables,  mais  qui  n'étoient  point  de  la 
province.  En  1499  (comme  je  Tai  dit), 
l'Echiquier  devint  perpétuel  &c  fut  fixé  à 
Rouen;  &  en  1515  il  prit  le  nom  de 
Parlement.  Il  ne  fut  d'abord  compofé  que 
de  quatre  Préfidens  &  vingt-huit  Confeil- 
lers ,  dont  treize  eccléfiaftiques.  Il  a  été 
enfuite  fucceflivement  augmenté, au  point 
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que  le  Parlement  de  Rouen  eft  aujourd'hui 
compofé  de  douze  Préfidens,  dont  dix  à 
Mortier  ,  &:  d'un  grand  nombre  de  Con- 
fcillers  partagés  en  Grand'Chambrc, Tour* 
nellc»  deux  Chambres  des  Enquêres  fit 
une  des  Requêtes; 

Il  y  a  à  Rouen  une  fécondé  Cour  Su1 
périeurc,  qui  étoit  autrefois  divifée  en 
deux,  c'eft  la  Chambre  des  Comptes  5c 
Aides.  La  première  fe  vante,  comme  tant 
d'autres  du  royaume*  d*exifter  de  toute 
ancienneté.  Effe&ivcmcnt  Ton  peut  dire 

3uc  les  Souverains  ont  toujours  eu  befoin 
c  gens  qui  comptaient  de  la  recette  & 
de  l'emploi  de  leurs  finances;  mais  d'ail- 
leurs il  eft  certain  que  celle  de  Normandie 
n'a  été  mife  en  règle  qu'en  1380.  En  fc 
bornant  à  cette  époque,  la  Cour  des  Aides 
feroit  aufli  ancienne,  car  elle  remonte  au 
quatorzième  fiecle;  mais  elle  n'a  pris  fa 
vraie  forme  qu'à  la  fin  du  quinzième.  Au 
dix-feptieme,elle  fouffrit  une  révolution; 
on  en  érigea  une  autre  à  Caen,  que  Ion 
réunit  ehfuite  à  celle  de  Rouen.  Enfin,  au 
commencement  de  ce  fiecle-ci\  en  1705, 
on  a  réuni  la  Chambre  des  Comptes  &  la 
Cour  des  Aides,  Dans  ce  dernier  érar,  il  y  a 
dans  cette  double  Compagnie  neuf  Préfi- 
dens, y  compris  le  Premier,  &  un  grand 
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ïiômbre  de  Confeillcrs.  La  Chambre  des 
Comptes  examine  ceux  des  comptables  des 
troisGénéralités  de  Rouen  ,Caen  &  Alen- 
çon,  &  la  Cour  des  Aides  juge  de  tous  les 
appels  des  Elections  comprifes  dans  la 
même  étendue  de  pays. 

Le  Parlement  a  dans  fon  freffbrt  fept 
grands  Bailliages  &  autant  de  Préfidiaux. 
Les  Bailliages  ont  fous  eux  des  jurifdic- 
tions  inférieures,  que  Ton  appelle  Vicom- 
tes. II  y  en  a  une  à  Rouen  que  Ton  appelle 
la  Vicomte  de  Veau.  Elle  eft  aflez  étendue 
fur  la  rivière  de  Seine  &  fes  deux  rivages, 
au  deflus,  dedans,  &  au  deflous  de  Rouerh 
On  en  appelle  au  Parlement,  &  elle  peut 
très-bien  être  aflimilée  à  la  jurifdidtioft 
qu'ont  dans  Paris  les  Prévôt  des  Mar- 
chands &  les  Echcvins.  Il  fe  tient  à  la 
Table  de  Marbre  du  Palais  de  Rouen  deux 
autres  Tribunaux  Supérieurs ,  celui  de  VA* 
miraute  &  celui  des  Eaux  &  Forêts.  Il  y  a 
dans  la  Normandie  un  aflez  grand  nom- 
bre d'Amirautés  particulières,  qui  toutes 
tiennent  leur  pouvoir  du  Grand  Amiral 
de  France,  dans  le  reflbrt  duquel  eft  la 
Normandie.  Quant  aux  Eaux  &  Forêts* 
il  y  a  trois  Grands  Maîtres  pour  les  trois 
Généralités  ,  &  dans  chacune  plus  de 
douze  ou  quinze  forêts  conûdérables ;  j'en 
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parlerai  en  détail.  Ls Hôtel  de  la  Monnoie 
eft  à  préfent  vafte  êc  beau;  il  y  a  long- 
temps que  Ion  y  frappe  des  efpeces  qui 
«font  marquées  de  la  lettre  B.  Autrefois 
XHôtel-de- Ville  n'avoit  rien  de  remar- 
quable ;  mais  de  nos  jours  on  en  a  bâti  un 
très-beau.  Le  Corps  municipal  eft  corn- 
pofé  d'un  Maire  &  de  fix  Echevins;  il 
confiftoit  auparavant  en  un  Maire  8c 
trente- fix  Pairs. 

Rouen  eft  a&uellemcnt  orné  d'une 
grande  quantité  de  beaux  quais  le  long  de 
la  Seine;  la  plupart  n'exiftoient  point  en- 
core au  feizicme  ficelé.  De  l'autre  côté  de 
la  rivière  ,  eft  le  fauxbourg  de  Saint- 
Sevcr,  un  cours  planté  d arbres,  &  le 
mail,  c'eft-i-dire,  une  autre  promenade 
ou  avenue  qui  conduit  au  village  de  Sot- 
tevilley  renommé  par  fes  bons  fromages, 
fa  crème  Se  fon  laitage.  Cette  partie  de 
T£Ie£lion  de  Rouen  eft  du  pays  de  Rou- 
mois,  qui  a  fans  doute  pris  fon  nom  de  la 
ville  de  Rouen ,  mais  qui  eft  tout  entier  à 
la  rive  gauche  de  !a  Seine;  la  rive  droite 
eft  regardée  comme  étant  du  Vcxin  Nor- 
mand (x).  La  feule  Election  de  Rouen 


(0  Le  nom  de  Vcxin  rient  des  anciens  Peuples  Vdocaffts 
ou  Vclocëjpns  ;  aufli  ccrivoit-on  autrefois  Vclkcin. 
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tonnent- en  .tout  deux  cent  cinquante- 
neuf  paroifles,  y  compris  celles  de  la  ville 
8c  de  la  banlieue.  Les  lieux  les  plus  remar- 
quables lont  Jumiegcs  ,  célèbre  fur- tout 
par  fon  abbaye,  fondée  vers  le  milieu  dii 
fepticme  ficelé  par  le  Roi  Clovis  II  &cM 
Reine  Bathilde.  J'ai  déjà  ditque  lepremier 
Abbé  fut  Saint  Philibert.  Les  Moines  aux- 
quels on  abandonna  un  terrein  confidéfa- 
ble  &;  des  forêts  très-étendues  dans  les 
fenvirons  de  cette  abbayç,  les  défrichèrent 
5c  les  cultivèrent;  de  forte  qu  elle  devint 
bientôt  riche  6c  puiiTante  ,  qupique  les 
Religieux  continuaient  à  vivre  d'une  ma- 
nière très-édifianre.  Il  y  avoir  alors  deux 
églifes,  Tune  dédiée  à  Saint  Pierre,  Tail- 
tfe  à  la  Sainte  Vierge.  Environ  deux  cents 
ans  après  fa  fondation  ,en  $4 1 ,  les  Nor- 
mands la  ravagèrent ,  5c ,  en  851  ,  ache- 
vèrent de  la  ruiner  abfolument.  Au  on- 
zième, Guillaume  Longue  Epéc  3  fils  de 
Guillaume  le  Conquérant ,  rétablit  l'églife 
de  Saint  Pierre  fur  fes  anciennes  mafures; 
elle  fut  coi  f icrée  de  nouveau  par  Saint 
Maurillc  Archevêque   de  Rouen.  Elle 
fubfifte  encore  É  &  eft  très-grande  &  très- 
belle  ;  il  y  avoit  autrefois  au  deffuà  une 
pyramide  fort  élevée  &  très-bien  tra-: 
vaillée  ;  elle  a  été  détruite  en  1573.  En* 
Tome  XL.  I 
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viron  un  ficelé  après,  on  rétablit  VégVifc 
de  la  Sainte  Vierge,  qui  a  aufli  fes  beautés. 
Dans  chacune  de  ces  deux  églifes ,  il  y  a 
des  tombeaux  remarquables;  favoir,  dans 
çellc  de  la  Vierge  ,  la  fépulture  de  plu- 
sieurs Abbés, entre  autres  celle  de  Saint 
Hugues,  qui  fut  aufli  Archevêque  de 
Rouen  ,  &  Prince  par  fa  naiiïance.  Un 
aune  monument  beaucoup  plus  moderne 
Contient  le  cœur  &  les  entrailles  de  la 
Jbelle  &  fameufe  Agnès  Sorel ,  qui  mourut 
dans  une  de  fes  Terres  ,  voifine  de  cette 
abbaye.  J'ai  déjà  eu  occafîon  de  dire  que 
le  corps  de  cette  Demoifclte  étoit  à  Lo- 
ches. Cependant  on  lit  ici  une  belle  épi- 
taphe  en  vers  latins  à  fa  louange.  Dans 
l'églife  de  Saint  Pierre  eft  un  monument 
plus  fingulier  ,  &t  qui  a  donné  lieu  à  de 
lavantes  diflertations  ;  on  l'appelle  com- 
niunément  le  tombeau  des  Enervés.  Ceft 
une  vieille  tombe  qui  fûrement  exiftoic 
dès  le  temps  de  la  première  églife.  On  y 
voit  fculptée  demi-rctief  la  repréfentation 
de  deux  Princes  avec  de  longues  robes, 
de  longs  cheveux  ,  &  la  tête  ceinte  d'une 
couronne   ou    diadème.    Belleforêt  ne 
dôute  point  que  ce  ne  foit  celle  de  deux 
fils  de  Clovîs  II,  qui,  s*étant  révoltés 
contre  leur  pere,  furent  énervés  (c'eft-à- 
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dire,  qu'on  leur  coupa  les  jarrets);  on  les  mit 
enfuitc  dans  un  bateau  qui  les  conduific 
jufqu'à  Jumieges,  où  les  Moines  les  re- 
cueillirent. Cette  opinion  n'eft  fondée 
que  fur  une  tradition  ;  mais  elle  eft  fi  an- 
cienne, qu'au  douzième  fiecle  on  fit  pein- 
dre cette  tombe  en  bku  $  femée  de  fleurs* 
de-lis  jaunes,  &  qu'on  y  grava  quatre 
vers  latins  qui  la  juftifient.  Cependant  il 
y  a  des  fyftêmes  differens  au  fujet  de 
cette  fépulture.  De  favans  Bénédi&ins 
ont  penfé  que  c'étoient  les  enfans  de 
Carloman,  fils  de  Charles  Martel ,  frère 
aîné  de  Pépin;  d'autres,  TaJJillon  Duc  de 
Bavière  3  &  fon  fils.  Le  cloître  &  les  lieux 
réguliers  de  Jumieges  ont  été  rétablis  au 
feizieme  fiecle,  ôc  font  vaftes  &  beaux* 
On  y  montre  une  falle  immenfe,  que  l'on 
dit  avoir  été  celle  des  Gardes  du  Roi 
Charles  VU;  il  venoit  fouvent  loger  à 
Jumieges ,  lorfque  la  belle  Agnès  Sorel 
étoitau  Ménil ,  qui  en  eft  proche. 
,  F  avilit  eft  un  aflez  gros  lieu  où  étoit  au- 
trefois une  abbaye  de  filles  ,  fondée  dès  le 
feptieme  fiecle.  La  première  Abbeiïe  fuc 
Sainte  Àuftrcbertc ,  de  qui.  Ton  raconte 
des  a&es  de  piété  &  d'humilité  miracu- 
leux. Cette  abbaye  n'exifte  plus  ;  Ces  dé- 
pendances ont  été  réunies  aux  Chartreux. 
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La  Seigneurie  de  Pavilli  cft  jointe  à  ceîlc 
àyEnncvaly  dont  le  Seigneur  prétend  être 
le  premier  Baron  de  Normandie  ,  &  porte 
le  titre  de  Vidamc  (  Vice  Dominus)  des 
Ducs  de  Normandie.  Les  prérogatives  de 
cette  Terre  ont  été  parfaitement  reconnues 
au  quinzième  fieele,  lorfqu'elle  futpoflTé- 
dée  par  Robert  de  Dreux  ,  qui  étoit  Vi- 
dame  d'Enneval  ;  a&uellement  elle  cft 
dans  une  famille  de  Magiftrats  du  Parle- 
ment de  Rouen,  dont  le  nom  eft  le  Roux. 

Un  autre  bourg,  fitué  dans  PEle&ioa 
de  Rouen  ,  fur  les  bords  de  la  rivière 
& Andelle^  qui  la  fépare  des  Andclis  ,  eft 
le  Pont-Saint-Picrre\  c'eft  une  belle  Terre, 
titrée  anciennement  de  Baronnie ,  &  qui 
depuis  long- temps  eft  entrée  par  héri- 
tage dans  la  Maifon  àcRoncherolles.  MM. 
de  Roncherollcs  de  Pont  -  Saint- Pierre 
font  en  poiïeflîon  de  la  diftin&ion  d'ê- 
tre reçus  au  Parlement  de  Normandie 
comme  Confeillers  d'honneur  nés  ,  &  d'y 
fïéger  Pépée  au  côté,  ayant  juftifié  que 
dans  tous  les  aveux  &  dénombremens  les 
Seigneurs  de  Pont-Saint- Pierre  avoient 
toujours  été  reconnus  par  les  Ducs  de 
Normandie  comme  membres  néceffaires 
de  PEchiquicr.  y 
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de  Rouen  eft  celle  de  Caudebec  %  dont  le 
chef-lieu  eft  la  ville  principale  du  pays 
de  Caux  3  quî ,  félon  toute  apparence  3 
tire  fon  nom  des  anciens  Peuples  Caletes% 
qui  avoient,  dit-on,  une  ville  capitale  du 
même  nom  ,  mais  qui  n'exifte  plus.  Le 
pays  de  Caux  s'étend  beaucoup  plus  loin 
que  l'Elc£tion  de  Caudebec  ,  &  les  ha- 
bitans  font  nommés  Cauchois;  je  parlerai 
fucceflîvement  de  fes  différens  cantons. 
Après  la  conquête  de  Jules  Céfar,  il  fit 
partie  de  la  première  Belgique  ,  &  fous 
Augufte  &  les  fuccefleurs,  il  fut  compris 
dans  la  Seconde  Lyonnoife.  Le  grand 
Bailliage  Se  le  Préfidial  du  pays  de  Caux 
ont  leurs  fiéges  à  Caudebec  :1a  fituation 
en  eft  agréable-,  au  pied  d'une  montagne 
couverte  d'un  bois,  fur  les  bords  de  la 
Seine  ^  à  fept  lieues  de  Rouen;  cette  ville 
eft  fortifiée  à  Pantique  d'une  bonne  mu- 
raille flanquée  de  tours  &  environnée 
d'un  fofTé  ;  une  petite  rivière  qui  prend 
fa  fourçe  un  peu  au  deflus  de  Caudebec  & 
la  traverfe,  fournit  de  l'eau  à  un  grand 
nombre  de  Tanneries,  formant  pour  les 
habitans  un  grand  objet  de  commerce.  Il 
y  avoit  auffi  autrefois  une  lamcufe  fabri- 
que de  chapeaux,  mais  on  prétend  qull 
ne  s'y  en  fait  plus  guère;  le  nom  en  eft 
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feulement  refté  à  un  genre  de  chapeaux. 
Cependant  la  commodité  du  port  de  cette 
ville ,  fur  la  Seine,  fort  proche  de  fon 
embouchure ,  lui  aflure  un  afTcz  grand 
commerce  en  bled  &  autres  denrées.  L'é- 

Îjlife  paroifliale  de  Caudebcc  eft  belle,  & 
es  détails  de  l'intérieur  méritent  d'être 
vus. 

L'abbaye  de  Saint  Kandrille  eft  peu 
éloignée  de  Caudebec  ;  elle  fut  fondée 
vers  l'an  645,  fie  S.  Vandrillc  en  fut  le 
premier  Abbé  ;  elle  porta  d'abord  le  nom 
de  Fonundlc  ,  fijt  ruinée  par  les  Nor- 
mands au  milieu  du  neuvième  fiecle  , 
lie  fut  rétablie  qu'au  dixième,  6c  ne  prie 
qu'alors  le  nom  de  fon  premier  Abbé, 
dont  les  reliques  y  éroienteonfervées. Cette 
abbaye  eft  encore  confidérable  ;  elle  rap- 
porte beaucoup  à  l'Abbé  Commendataire, 
&  la  Menfc  conventuelle  eft  en  état  d'en- 
tretenir une  communauté  nombreufe  de 
Benédi&ins  de  la  Congrégatioo  de  Saine 
Maur. 

Lillcbonne  n 'eft  qu'un  bourg  fitué  fur 
la  petite  rivière  de  Bolbec %  qui  le  jette 
dans  la  Seine  4  vis-à-vis  de  Quillebceufl 
On  prétend  que  c'étoit  autrefois  une  ville, 
&  l'ancienne  Juliobona\  mais  c'eft  une 
«jueftion  à  réfoudrç,  Elle  a  été  décorée 
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du  titre  de  Comté  &  même  de  Principauté  j 
ayant  appartenu  à  des  Princes  de  la  Mai- 
fon  de  Lorraine  ;  elle  fait  a&uellement 
partie  des  Terres  de  la  Maifon  d'Harcourt  ; 
il  y  a  un  château  aujourd'hui  tort  aban- 
donné. 

Dans  cette  mêmcElcûion  eftla Terre, 
Seigneurie  ou  Principauté  d'YvciOt,  donc 
j'ai  déjà  plufieurs  fois  rappelé  l'Hiftoire 
vraie  ou  prétendue.  Quoi  qu'il  en  foit, 
c'eft  un  franc- alcu  noble  &  reconnu  tel. 
Dès  le  quatorzième  fiecle ,  Jean ,  Seigneur 
d'Yvetot,  s'intituloit  alors  Sire  d'Yvetot 
par  la  grâce  de  Dieu.  Son  fils  vendit  la 
Terre  d'Yvetot  à  Pierre  de  Vilaine,  au- 
quel le  Roi  Charles  VI  donnoit  le  titre  de 
Prince  3  &  celui  de  royauté  à  iaSeigneurie. 
Ce  Jean  de  Vilaine  fut  tué  à  la  bataille 
d'Azincourt.  Ses  héritiers  vendirent  Yve- 
toc  à  Guillaume  Chenu,  Chambellan  du 
Roi  Louis  XI.  Celui-ci  prouva  par  en- 
quêre  de  témoins,  que  cette  Terre  avoir 
toujours  été  franche,  &  les  Seigneurs  qua- 
lifiés de  Roi  &  de  Prince.  Sur  cette  en- 
quête, Louis  XI  reconnut  pour  Prince 
Guillaume  Chenu  ,  &  fes  defeendans  fe 
qualifioient  Rois  d'Yvetot  dans  les  rôles 
des  Officiers  des  troupes  du  Roi  ;  de  forte 
que  l'on  voyoit  avec  étonnement  un  Roi 
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^Enfcignc  ou  Lieutenant  d'une  Compagnie 
de  cinquante  hommes  d'armes.  Ifabcau 
Chenu,  Dame  d'Yvetot,  mariée  à  Martin 
Xtu  Bellay ,  écoit  qualifiée  de  coufinc  Se  de 
Princefle  par  Charles  IX  Se  Henri  III ,  & 
fon  mari  traité  de  Prince  par  les  mêmes 
Rois.  On  cite  un  mot  d'Henri  IV,  qui , 
au  couronnement  de  Marie  de  Médicis, 
Voyant  le  Seigneur  du  Bellay  dansla  foule, 
dit  au  Maître  des  cérémonies,  qu'il  vou- 
loir que  fon  petit  Roi  d'Yvetot  eût  une 
place  honorable,  fuivant  fa  quaîiié  &L  fon 
rang.  En  1544,  François  I  reconnut  que 
le  Sc*£ncur  d'Yvetot  avoit  droit  de  tenir 
des  hauts  jours  &  d'exercer  une  Juftice 
çn  dernier  reffbrt  &  fouverainc.  Le  Parle- 
ment fit  à  ce  fujet  des  remontrances,  8c 
le  Roi  Henri  II  ne  confirma  ces  privilè- 
ges qu'avec  des  modifications.  La  Terre 
d'Yvetot  a  patte  de  la  Maifon  du  Bellay. 
4ins  celle  de  Crevant,  &  enfin,  par  une  hé- 
ritière qui  époufa  ,  à  la  fin  du  dix  fepticme 
'   <îcc!c  ,  un  Seigneur  de  la  Maifond'AIbon , 
elle  nppartienrà  celle  ci, quien  jouitencorc. 

En  le  rapprochant  de  la  mer,  on  trouve 
le  bourg  &  la  belle  Terre  de  Cany ,  chef- 
lieu  d'une  Vicomte  ou  Juftice  très  éten- 
due. Le  bourg  a  env;ron  douze  cents  har 
bitans.  Le  château  cft  placé  fur  une  mon- 
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tagne  d'où  Ton  découvre  la  mer,  &  qu'on 
prétend  être  élevée  de  quatorze  cents  toi- 
fes  au  deflus  de  fon  niveau  :  àft  une  des? 
pelles  Baron  nies  de  la  Normandie. 

Enfin ,  fur  le  bord  de  la  mer  même  eft 
le  porc  Se  la  ville  de  Saint  -  Valéry  en 
Caux ,  ainfi  nommé  pour  le  diftinguer 
de  Saint  -  V alery  -  fur  -  Somme ,  qui  eft 
également  un  port  fur  la  Manche  ,  mais? 
qui  appartient  à  la  Picardie.  L'un  &ç 
l'autre  tirent  leurs  noms  dp  même  Saint  j 
car,  en  1197,  Richard  I,  Roi  d'Angle- 
terre &  Duc  de  Normandie ,  ayant  fait 
détruire  l'abbaye  de  Saint- Valéry- fur- 
Çommc ,  en  fit  tranfporter  les  reliques 
dans  ce  lieu-ci.  Le  port  eft  petit ,  mais  pro- 
fond &  affez  fréquenté  ,  parce  qu'il  n'y 
a  entre  Dieppe  §c  le  Havre  que  celui- ci , 
&  celui  de  Fécamp  qui  eft  encore  plus 
petit.  La  paroiffe,  qui  eft  de  Pcxcmprion 
de  Fécamp ,  c'eft-  à-dire ,  fourni fe  à  la  no- 
mination de  l'Abbé  de  ce  grand  monaf- 
tere^eft  grande  &  affez  belle.  11  y  a  d'ail- 
leurs dans  cette  ville  trois  chapelles,  deux 
couvens  &  un  hôpital  y  mais  qui  n'ont  été 
fondés  qu'au  dix-feprieme  fiecle. 

La  troifieme  Elc&iop  de  la  Haute  Nor- 
mandie eft  Montivillicrs y  qui  fait  toujours 
partie  du  pays  de  Caux.  Elle  contient  des 
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lieux  &  des  ports  confidérables ,  entre  au- 
tres ,  le  Havre-de-Grace  &  tout  fon 
Gouvernement  ,  qui,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  eft  fur  le  pied  des  Gouvernemens 
généraux  du  royaume,  Fécamp  &  tout 
le  pays  des  environs  font  de  la  jurifdic- 
tion  de  cette  abbaye  ,  qui  eft  très-étendue 
au  temporel ,  &  Peft  encore  plus  au  fpi- 
rituel.  Je  reviendrai  dans  un  moment  à 
ce  qui  regarde  Fécamp;  mais  commen- 
çons par  Montivilliers  y  chef-lieu  de  l'E- 
lection. Cette  petite  ville  tire  fon  nom  de 
fon  monaftere.  Elle  eft  fituceà  deux  lieues 
du  Havre-de-Grace ,  trois  quarts  de  lieue 
de  Harfleur  ,  par  conféquent  à  une  lieue 
environ  de  la  rivière  de  Seine.  Elle  a  trois 
paroifles,  trois  portes,  trois  fauxbourgs, 
&C  environ  dix-huit  cents  habitans.  L'ab- 
baye de  Bénédictines  eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable ,  d'autant  plus  que  TAb- 
befle  eft  Dame  de  la  plus  grande  partie 
de  la  ville  ,  &  qu'elle  a  une  jurifdi&ion 
fpirituelle  &  prctque  épifcopale  fur  quinze 
paroifles  qu'elle  gouverne  par  un  Grand- 
Vicaire  choifi  par  elle,  &  qui  eft  en 
même  temps  fon  Officiai  ;  une  de  ces  pa- 
roifles eft  dans  un  fauxbourg  de  Rouen. 
Cette  abbaye  fait  remonter  fa  fondation 
jufqu'à  l'an  674.  Un  Maire  du  Palais  de 
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Neuftrie ,  nommé  Waraton  ,  aidé  de  Saine 
Philibert,  premier  Abbé  de  Jumiegcs,  y 
établit  des  Moines.  Elle  fubfifta  jutqu'au 
neuvième  fiecle,  qu'elle  fut  ruinée  par  les 
Normands.  A  peu  près  à  la  même  époque, 
le  monafterc  de  Fécamp,  habité  par  des 
filles,  futauffi  détruit.  Au  dixième  fiecle, 
Richard,  premier  Duc  de  Normandie, 
petit  fils  de  Guillaume  le  Conquérant, 
changea  la  deftination  de  ces  deux  ab- 
bayes. Il  mit  des  Religieux  à  Fécamp,  & 
des  Religieufes  à  Montivilliers.  Au  on- 
zième fiecle  ,  Beatrix,  fille  de  Richard  II, 
en  fut  faite  AbbefTc.  A  cette  occafion  3  le 
Duc  Robert  II,fon  frere,  fit  de  grands 
biens  à  cette  abbaye,  &  Y  Archevêque  de 
Rouen  confentit  à  Tétabliflcment  de  la 
jurifdi&ion  temporelle  dont  je  viens  de 
parler.  La  tour  ,  le  portail  &  une  partie  de 
Téglife  qui  fubfiftcnt  à  préfent ,  font  en- 
core du  onzième  fiecle. 

Harfleur^  qui,  comme  je  l'ai  dit,  n'eft 
cju'à  trois  quarts  de  lieue  de  Montivil- 
liers, étoit  aucrefois  une  ville  confidéra- 
ble  ;  on  en  juge  par  quelques  monumens 
que  Ton  croit  être  du  temps  des  Romains  : 
d'ailleurs  J  avant  Pétabliiïemcnt  du  Havre- 
de-Grace ,  c'étoit  la  première  place  que 
fçncontroiçnt  les  ennemis  de  la  France, 
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&  la  feule  qui  pût  les  empêcher  d'y  pé- 
nétrer en  remontant  la  Seine  ;  aulîî  étoic- 
clle  bien  fortifiée  ;  &  pour  encourager  fes 
habitans  à  la  défendre  avec  zele,  on  leur 
avoir  accordé  plufieurs  beaux  privilèges; 
on  avoir  entretenu  fon  port,  &  conftruic 
des  jetées  pour  arrêter  les  fables  &  les 
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empêcher  de  le  combler.  Mais  depuis  îa 
conftru&ion  du  Havre,  Harfleur  a  tout 
perdu  ;  on  a  négligé  fes  fortifications  ,  on 
a  laifle  tomber  fes  murailles  ;  fon  porc 
s'eft  enfablé  ,  Se  il  n'y  entre  plus  que  de 
petites  barques.  Abandonnée  également 
parles  Militaires  ÔcIesCommerçans, cette 
ville  eft  réduite  prefque  à  rien.  Entre 
Harfleur  &  Caudebec ,  &  vis-à-vis  Quille- 
bœuf,  eft  le  village  de  Tancarvilk ,  illuftre 
dans  l'Hiftoire  de  Normandie;  ce  ne- 
toit  d'abord  qu'une  Baronnie  ;  mais  les 
Seigneurs  étoient  Grands-Chambellans 
nés  des  Ducs  de  Normandie.  Cette  Terre 
fut  érigée  en  Comté  par  \c{  Roi.  Jean 
en  1351.  Ce  Comté  a  pafTé  de  la  Mai- 
fon  de  Melun  dans  celle  d'Harcourt , 
&  de  là  dans  celle  de  Longueville.  La 
DucheûTe  de  Nemours,  héritière  de  cette 
Maifon-,  le  vendit,  en  1706,  à  M.  Cro- 
zat ,  &  elle  appartient  aujourd'hui  à  Ma- 
dame la  Ducheffc  de  Montmorenci. 
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Le  Havre  de  Grâce,  qui  eft  aujourd'hui 
un  porc  &:  une  place  confidérable ,  ne 
peut  pas  faire  remonter  fon  origine  plus 
haut  que  le  feizicme  ficelé  &  le  regne  de 
François  L  II  y  a  même  toute  apparence  que 
le  lieu  ou  cette  ville  eft  bâtien'étoit  pas  ha- 
bitable dans  des  (ieclcs  plus  reculés,  &  que 
l'eau  de  la  Seine  baignoit  le  ter  rein  fur  le- 
quel elle  eft  fondée;  mais  qu'en  fe  retirant 
petit  à  petit ,  elle  Ta  découvert  ;  le  terreia 
en  eft  en  partie  marécageux,  en  partie 
couvert  de  gros  fables  Se  de  pierres*  Cette 
retraite  fucceflive  n'eft  point  douteufe , 
puifque  depuis  deux  cents  ans  que  le  Ha- 
vre eft  bâti  ,  on  voit  que  la  rivière  qui 
baignoit  fes  murs  a  laiffe  à  découvert 
un  terrein  de  plus  de  cent  toifes ,  qui  eft 
rempli  de  galets  ou  petites  pierres  plates. 
En  1509,  la  ville  n'étoit  qu'un  hameau 
de  Pêcheurs  ,  dépendant  de  la  paroifle 
à'Ingouvllle,  qui  n'en  eft  qu'à  une  demi- 
lieuc  dans  les  terres.  Cette  paroi  (Te  dépen- 
doit  du  Marquifat  de  Graville.  Au  milieu 
du  hameau  étoit   une  perte  chapelle 
dédiée  à  Notre-Dame  de  Grâce.  Fran- 
çois I  étant  monté  fur  le  trône  ,  on  lui 
fit  fentir  qu'il  lui  étoit  important  d'avoir 
un  port  &une  place  de  défenfe  à  l'embou- 
chure de  la  Seine.  Il  donna  fes  ordres  à 
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M.  du  Chillou,  Vice-Amiral  Se  Ingé- 
nieur de  grande  réputation.  Celui-ci  acheta 
des  habitans  dlngouville  des  communes 
qui  leur  appartenoient  ,  &  fit  jeter  les 
premiers  fondemens  de  la  ville  a&uelle. 
Le  Vidame  de  Chartres,  poflefleur  du 
Marquifat  de  Gravillc ,  mit  quelque  op- 
pofttion  à  cet  arrangement  de  les  vaf- 
faux ,  Se  obtint  des  droits  fur  chaque 
maifon;  mais  enfuite  ils  furent  rachetés 
ou  fupprimés  ,  pour  ne  point  mettre  d'obf- 
tacle  à  la  population  de  cette  nouvelle 
ville.  Du  Chillou  voulut  d'abord  la  nom* 
mer  Françoife  faille  ,  en  latin  Francif- 
copolis  ,  &  le  Roi  lui  donna  pour  armes 
une  falamandrc  qui  formoit  le  corps  de  fa 
devife.  Mais  ce  nom  ne  prit  point,  &  le 
Public  Normand  &c  François  adopta  celui 
de  Havre-dc- Grâce ,  compofé  du  titre  de 
la  petite  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Grâce,  qui  devint  Féglife  principale  de 
la  ville,  fie  du  mot  général  de  havre,  qui 
veut  dire  un  port  de  fureté,  à  l'embou- 
chure d'une  rivière,  le  mot  Haveny  dans 
les  anciennes  Langues  du  Nord,  lignifiant 
embouchure.  La  fortification  du  Havre 
conlirta,  dèsfon  commencement,  en  qua- 
tre battions  &  en  cinq  demi-lunes.  On  y 
a  ajouté  enfuite  des  contre-gardes  :  du 
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côré  ou  le  port  lui-même  ne  fait  pas  fofle  ; 
il  y  en  a  un  large  &c  toujours  rempli  d  eau , 
formé  par  des  avilies  ou  coupures  faites 
dans  des  terreins  marécageux,  qui  ren- 
dent encore  l'approche  de  la  place  plus 
difficile  du  côté  de  la  terre.  Au  delà  du 
foflfé  eft  le  chemin  couvert  &  le  glacis. 
Tous  les  remparts  de  la  ville  font  larges, 
beaux  Se  planrés  de  deux  rangs  d'arbres. 
Ce  n'eft  qu'au  dix-fepticme  fiecle  que  la 
citadelle  a  été  bâtie  par  les  ordres  du 
grand  Cardinal  de  Richelieu.  Ainfi  je 
luis  difpenfé  d'en  parler;  je  dirai  feule- 
ment qu'elle  eft  bonne  &  régulière,  & 
que  l'on  y  montre  trois  chambres  dont 
les  fenêtres  font  grillées  ,  que  l'on  appelle 
les prifons  des  P  rinces  y  parce  que,  du  temps 
delà  Fronde,  la  Reine  Anne  d'Autriche, 
ou,  fi  Ton  veut,  le  Cardinal  Mazarin  ,  y 
firent  enfermer  les  Princes  de  Condé,  de 
Conti  &  de  Longueville.  La  citadelle  efl: 
féparée  de  la  ville  par  un  badin  &  une 
éclufe,  &  la  ville  l'eft  de  la  même  façon 
en  deux  parties.  Au  fond  du  grand  baiîïn 
qui  la  fépare ,  eft  l'arfenal.  Ces  deux  quar- 
tiers s'appellent  le  quartier  Notre-Dame* 
&  le  quartier  Saint-François.  Dans  Pun  eft 
la  paroifle ,  autrefois  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Grâce,  &  dans  l'autre  une  pa- 


Î44      T>  t    L4  A    L  ICTÛ*! 

rôiffî  que  Ion  a  dédiée  au  Patron  du  Roi 
François  I  :  l'une  fie  l'autre  font  aifez 
belles.  A  l'extrémité  du  quartier  Saint- 
François,  cft  un  couvent  de  Capucins, 
fondé  en  1590  par  la  veuve  du  premier 
Alaréchal  de  Jdyeufe,  Se  mere,  entre  au- 
tres enfans,  du  Comte  du  Bouchage  ,quz\ 
comme  on  fait ,  fe  fit  Capucin  ,  fut  en- 
fuite  Maréchal  de  France*,  puis  fe  refit 
Capucin.  Au  dix-feptieme  fiéde,on  y  éta- 
blit encore  un  autre  couvent  de  Moines 
mendians  &  un  d'Urfulincs.  Les  rues  du 
Havre  fcxit  larges  &  tirées  au  cordeau.  II  f 
a  au  milieu  une  belle  place  d  armes,  plantée 
d'arbres  &  de  fontaines  abondantes,  diftri- 
buées  de  tous  les  cotés  ,  aufîi  bien  que  les 
batimens  néceflaires  à  la  Marine  &  à  la 
garni fon  ,  U  un  grand  &  bel  hôpital.  Les 
miifoos  de  la  première  conftru&ion  n'é- 
toient  que  de  bois  de  charpente,  mais 
celles  de  ce  ficcle-ci  &  du  précédent  font 
de  pierres.  Lhôtcl-de-ville  cft  ancien  ;  il 
eft  vafte  &:  beau  ;  nos  Rois  y  ont  plu- 
sieurs fois  logé,  aulîi  bien  que  les  Gou- 
verneurs Généraux;  l'Etat -  Major  a  des 
logemens  à  part  joignant  les  cafernes. 
On  compte  dans  la  ville  environ  trente- 
cinq  mille  habitans.  Le  port  eft  en  plus 
grande  partie  dans  la  ville ,  ou  crttre  clic 
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&  la  citadelle.  Les  vaiffeaux  de  guerre  ne 
peuvent  pas  y  entrer  au jourd'hui  ,  parce  que 
depuis  le  liecle  dernier  on  en  fait  d'une 
grandeur  pour  laquelle  les  badins  ne  font 
point  aflez  profonds  ;  mais  jufqu'à  cette 
époque  il  fervoit  aux  vaiffeaux  du  Roi) 
c'écoit  même  un  grand  port  de  conftruc- 
tion  pour  eux.  A  préfent  il  y  entre  en- 
core quelquefois  des  vaiffeaux  du  fécond 
ordre  U  des  frégates,  &  ils  fe  placent 
dans  la  partie  du  port  la  plus  avancée  dani 
la  ville,  que  Ton  appelle  le  bqffin  du  Roi^ 
&  où  l'eau  fe  foutient,  au  moyen  des  éclu- 
les,  à  une  hauteur  fuffifante  pour  les  re- 
cevoir. Le  refte  du  port  eft  abandonné 
aux  vaiffeaux  marchands,  dont  il  y  atou- 
jours  une  grande  quantité  au  Havre,  Id 
commerce  y  étant  très-étendu  &  très- 
ânimé.  On  diftingue  ce  commerce  en  an- 
cien &  nouveau ,  intérieur  &  extérieur* 
L'ancien  commerce  confiftoit  dans  la  pê- 
che de  la  baleine 3  celle  de  la  morue,  & 
la  traite  du  Canada.. Depuis  le  feizieme 
liecle  jufqua  la  fin  du  dix  feptieme ,  lc« 
Commerçans  du  Havre  font  ceux  qui  fc 
font  le  plus  occupés  de  ces  objets  ;  ils  s'y 
font  livrés  fi  abfolument,  qu'ils  y  ont 
fait  de  gros  profits.  Mais,  depuis  le  com- 
mencement de  ce  fiecle ,  ces  mêmes  Né-* 
Tome  XL.  K 
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gocians  ont  entrepris  un  nouveau  com>* 
xnerce;  c'eft  celui  de  la  traite  des  Nè- 
gres en  Afrique,  &  le  tranfport  de  ces 
malheureux  Africains  dans  nos  Ifles  de 
l'Amérique.  Ils  portent  auffi  dans  ces 
mêmes  Ides  des  productions  de  la  France  Se 
de  la  Normandie  ;  on  en  fait  des  paco- 
tilles dont  on  retire  quelquefois  de  grands 
profits.  Les  deux  commerces  dont  je  viens 
de  parler  font  extérieurs;  il  y  en  a  un 
intérieur ,  qui  confifte  dans  les  rranfports 
de  bled  j  de  vin  &  de  denrées  de  France 
de  toutes  les  efpeces,  dans  les  differens 
pays  étrangers,  tant  du  nord  que  du  fud, 
Hollande,  Danemarck,  Efpagne  ,  Por- 
tugal. II  Te  fait  par  les  vaifTeaux  du  Ha- 
vre. En  revanche,  on  y  voit  aborder  des 
vaifleaux   Hollandois  ,  Hambourgeois  % 
Danois  ,  RuflTes,  Efpagnols  &  Portugais,. 
&  même  beaucoup  d'Anglois  ,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  permis  de  rien  porter  cher 
eux.  Auprès  du  Havre  font  deux  rades, 
dont  l'une  s'appelle  la  grande  &  l'autre  la 
petite.  La  première  eft  à  deux  bonnes 
lieues  du  port  ;  elle  a  une  lieue  de  lon- 
gueur ,  &  eft  affez  furc  dans  de  certains 
temps;  mais  il  y  a  auflî  des  vents  pen- 
dant lef]uels  elle  n'eft  pas  tenable.  La  pe- 
tite rade  eft  plus  près  du  port,  au  de  flous 
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àa  cap  de  la  tieve\  clic  cft  fûrc  pour  de 
petits  navires;  mais  les  gros  ne  peuvent 
y  entrer.  Le  défavantagc  de  ces  rades  eft 
caufe  que  Ton  n'a  pu  faire  du  Havre  un 
port  aufli  confidérable  qu'on  Peut  fouhaité* 

On  rappelle  tous  les  ans  au  Havre, 
par  des  procédions  folennelles  ,  deux 
malheureufes  époques;  Tune  eft:  de  Tan 
1525.  Alors  le  Havre  naiflant  fut  pres- 
que entièrement  détruit  par  une  inon- 

tion  caufée  par  la  haute-marée  du  1  $ 
Janvier  3e  cette  année  là.  On  l'appelle  en-  ' 
core  la  maie  marée.  Le  fécond  événement 
eft  un  tremblement  de  terre  de  Tan  1580, 
qui  y  occafionna  quelques  défordres  &C 
beaucoup  plus  de  peur. 

En  1533,  François  I  fit  conftruire  au 
Havre  un  navire  immenfe,  au  moins  pour 
ce  temps-là;  il  fut  appelé  la  grande  Fran* 
(Otfe.  On  n'feft  pas  bien  a(T uré  quelle  devoit 
être  fa  deftination,  mais  il  coûta  des  Tom- 
mes immenfes.  11  étoit  chargé  d'ornemena 
qui  paroîtroient  aujourd'hui  finon  ridi- 
cules ,  au  moins  fuperflus.  On  y  avoit 
ménagé  un  jeu  de  paume,  parce  que  le 
Roi  aimoit  beaucoup  cet  exercice;  il  y 
avoit  aufli  un  moulin  à  vent,  une  forge  que 
l'eau  de  la  mer  faifoit  mouvoir^  &c.  &c* 
Le  Roi  choifit  pour  le  commander  le  Che- 
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valicr  de  Villicrs  de  l'IAe-Adam,  neveu 
du  fameux  Grand-Maître  de  Rhodes  de 
ce  nom.  Cet  énorme  château  marin  fie 
l'admiration  de  tout  le  monde,  jufqu'àce 

3u'il  fut  queftion  de  le  faire  fortir  du  porc, 
ilors  il  ne  putpaffer  la  barre,  &  refta  im- 
mobile, arrêté  dans  les  fables.  On  faiiïc 
en  vain  le  moment  des  grandes  marées  > 
elles  ne  purent  l'enlever.  Enfin  f  au  mors 
de  Novembre,  il  furvint  une  tempête  fu- 
rieufe,  qui  le  renverfa  fur  le  côté^  d  où  on 
n'a  jamais  pu  le  relever. 

En  1 544,  le  même  Roi  François  I  vou- 
lut armer  une  flotte  redoutable  contre 
l'Angleterre.  Cet  armement  fe  trouva 
prêt  au  mois  de  Juillet  1  545  ,  dans  la  rade 
du  Havre.  Le  Roi  alla  l'admirer  de  deffus 
une  pôinte  voiline  du  Havre,  que  l'on  ap- 
pelle le  Chef  de  Caux.  La  mer  étoit  cou- 
verte de  bâtimen  François  de  différentes 
grandeurs.  Les  plus  gros  de  ces  navires 
étoient  d'un  genre  de  conftru&ion  Gé- 
noife  ;  ils  s'appeloicntdes  Caraqucs.  Le  Roi 
voulut  donner  une  fête  fur  le  principal  de 
ces  CaraquoWi  qui  porroitlenom  dePAz- 
lippc^  en  l'honneur  de  l'Amiral  Philippe 
Chabot.  Il  étoit  garni  de  cent  pièces  de 
canon.  On  prépara  fur  le  pont  une  falle 
de  feftin  très -décorée,  &  les  meilleurs 
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Cuifiniers  de  la  Cour  fe  rendirent  à 
bord  pour  préparer  un  excellent  repas; 
malheureufcmcnt ,  dit  une  Relation,  ils 
voulurent  faire  aujfl  grand  feu  que  grande 
chère ,  &  ils  mirent  le  feu  au  vaifleau.  Le 
Roi  &  toute  fa  Cour  n'y  étoient  point  en- 
core. Les  Officiers  prépofés  à  fa  garde  vou- 
lurent Te  fauver;  ils  firent  approcher  des 
galères  pour  les  recevoir  :  mais  un  nouveau 
danger  les  éloigna;  le  feu  prit  aux  canons 
de  la  caraque,  qui  étoient  chargés.  Cette 
artillerie  écarta  prefque  tous  ceux  qui  ten- 
tèrent d'aborder  le  navire  embrafé.  A  la 
fin  ,  on  vint  à  bout  de  remorquer  le  cara- 
quon  brûlant  &  de  le  faire  échouer  à  lafofle 
du  Hocy  à  une  lieue  du  Havre,  où  il  acheva 
de  fe  confumer,  avec  de  grandes  richef- 
fes.  Le  défordre  ayant  été  réparé,  la  flotte 
partit  pour  l'Angleterre;  mais  elle  n'eut 
aucun  fuccès,  &  fut  difperféc  par  les  vents. 

Sous  le  règne  de  Charles  IX,  le  Havre 
foutint  un  fameux  fiége;  mes  LcéVcurs 
peuvent  fe  rappeler  que  j'en  ai  parlé  en 
extrayant  les  Mémoires  militaires  du  fei- 
fcieme  fiecle.  En  i  5  6 1 ,  les  Huguenots  s'é- 
tant  emparés  de  prefque  toute  la  Norman- 
die, &  particulièrement  du  Havre,  peu 
de  remps  après  fe  trouvèrent  bien  embar- 
rafles  à  s  y  foutenir;  ils  appelèrent  à  leur 
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fecours  les  Anglois,  &c  livrèrent  le  Havre, 
cjont  Coîigny  étoit  Gouverneur,  aux  trou- 
pes de  la  Reine  Elifabeth,  qui  envoya 
pour  y  commander  le  Comte  de  Warwick, 
L'année  fuivante,  Rouen  ayant  été  pris 
&  les  Huguenots  forcés  à  faire  la  paix, 
Warwick  refufa  de  rendre  le  Havre,  &  fi- 

Î;nifia  qu'il  ne  le  remettrait  que  pour  Ca- 
ais,  Catherine  de  Médicis  &  fon  fils  pri- 
rent a'ors4a  réfolution  de  Pafliéger,  après 
avoir  déclaré  la  guerre  à  Elifabeth.  Le 
Maréchal  de  Brifiac  y  marcha  le  premier, 
k  la  têce  d'un  Corps  de  troupes  Françoi- 
fes  &  Allemandes.  Quelques  jours  après, 
le  Roi  s'avança  jufqu'à  Fécamp,  &  le  Con- 
nétable de  Montmorenci  étant  venu,  le 
2  i  Juillet,  pour  fuivre  les  travaux  du  fiége, 
les  fit  poufler  fi  vigoureufement ,  que  le 
*8  le  Comte  de  Warwick  capitula.  Il  fut 
enfuite  ferieufement  agité  dans  le  Confeil 
du  Roi,  fi  on  démoliroir  le  Havre,  ou  fi 
on  en  répareioir  ôc  augmenteroit  les  forti- 
fications; on  prit  ce  dernier  parti,  &  de 
ce  moment  on  décida  de  conftruire  une 
citadelle;  mais  ce  projet  n'a  été  exécuté 
qu'environ  quarante  ans  après. 

Quoique  le  gouvernement  du  Havre  ait 
toujours  paru  important,  il  n'a  été  mis  fur  le 
pied  de  gouvernement  de  province  qu'en 
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1665,  en  faveur  de  M.IeDucdeS.  Aignan, 
qui  Ta  poiïedé  jufqu'en  1689.  Le  Duc  de 
Beauvilliers ,  Ton  fils  aîné,  lui  fuccéda 
alors;  il  mourut  en  1714,  &  fon  frère 
cadet,  qui  Ta  remplacé,  n'eft  mort  que 
depuis  peu  d'années;  fon  petit-fils,  M.  le 
Comte  de  Bufançois,  en  eft  en  pofleflion, 
Fécamp'fzit  fi  bien  partie  du  gouver- 
nement du  Havre,  que  MM.  de  Beauvil- 
liers Saint-Aignan  ont  toujours  empêché 
que  Ton  n'y  reçût  les  ordres  du  Gouver- 
neur de  Normandie,  &  qu'on  lui  rendît 
les  honneurs  qu'il  reçoit  dans  le  refte  de 
fon  gouvernement.  La  ville  de  ce  nom  a 
environ  fix  mille  habitans;  on  prétend 
qu'elle  étoit  autrefois  plus  confidérable. 
Son  port  eft  petit  &  peu  fréquenté,  ne 
pouvant  guère  fervir  qu'à  des  barques  de 
Pêcheurs  On  prétend  qu'elle  écoit  autre- 
fois la  rélîdence  des  Comtes  du  pays  de 
Caux,  &  on  montre  encore  dans  l'abbaye 
les  reftes  du  château  de  ces  anciens  Sei- 

Î;neurs.  Les  premiers  Ducs  de  Normandie 
e  donnèrent  à  l'Abbé  &  aux  Religieux  de 
Fécamp,  &  le  Roi  d'Angleterre  Henri  1£ 
leur  abandonna  tout  le  domaine  de  la 
ville,  dont  ils  ont  joui  jufqu'au  milieu 
du  dix  leptieme  ficArle,  que  le  Roi  y  cfl: 
rentré  par  arrangement  avec  l'Abbé.  La 
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ville,  quoique  petite.,  contient  fept  pa^ 
roiffeSj  plufieurs  couvens  de  JMoines  metir 
dians,  de  Religieufes,  Sç  un  hôpital.  Son 
çommerce  ne  çqnfiftç  guère  que  dans  U 
pêche.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéreflant 
dans  Fécamp*  c'cft  l'abbaye.  J'ai  déjà  dit  un 
mot  de  fa  fondation  &  de  fes  prinçipaux 
privilèges.  Ce  que  l'on  appelle  l'exemption 
de  Fécamp,  confiftoit ,  à  la  fin  du  dixième 
fiecle,  en  douae  paroifles,  fur  lçfquelles 
l'Abbé  a  droit  de  patronage,  de  préfenta- 
tion,  &  une  jurifdiétion  quafi  épifcopale, 
Cette  exemption  fut  approuvée  dès  lo 
temps  de  Richard  II,  par  Robert  Arche- 
vêque de  Rouen  f  les  fix  Evçqucs  fes  fuf-. 
fragans ,  mçme  par  le  Papç  ,  Ôc  confirmée 
par  une  chartre  du  Roi  Robert.  Elle  a  été 
étendue  depuis  jufqu'à  trente-fix  paroifles, 
L'Abbé  de  Fécamp  y  exerce  la  jurifdi&iotx 
gracieufe  ,  foit  par  lui-même  en  nommant 
aux  bénéfices  (impies,  foit  par  un  Grand- 
Vicaire,  qui  eft  toujours  le  Prieur  de  Fé- 
çamp  :  celui-ci  nomme  aux  offices  claufn 
}raux  &  aux  bénéfices  àcharge  d'ames.  Pour 
la  jurifdi&ipncontcntieufe,  l'Abbéchoifiç 
pn  Officiai ,  dont  les  Sentences  reffbrtif- 
fent  immédiatement  au  Saint-Siégc,  Se 
çn  cas  d'appel  comme  d'abus,  au  JP^rlçT 
pient  de  Rouen, 
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L'églife  de  l'abbaye  de  Fécamp  eft 
grande,  très-exhauflee  &  entièrement 
couverte  de  plomb.  Le  fervice  divin  s'y 
fait  avec  beaucoup  d'éclar,  la  Commua 
Dauté  étant  compofée  communément  de 
plus  de  cinquante  Religieux.  Les  Protef- 
fans  firent,  au  feizicme  ficelé,  beaucoup 
de  dégâts  dans  l'intérieur  de  l'églife,  dans 
le  tré(br  &  la  facriftie.  Mais  il  a  été  et\ 
plus  grande  partie  réparé,  &  le  chœur  cfl; 
?&uellement  très-orné,  tant  de  marbres 
que  de  menuiferic.  On  montre  encore  dans 
le  tréfor  quelques  pièces  curieufes  qui  ont 
échappé  à  la  cataftrophe  dont  je  viens 
de  parler.  La  plus  belle  chapelle  de  l'églife 
s'appelle  celle  du  Trépas  de  la  Sainte 
Viergc\  elle  pafle  pour  un  chef-d'œuvrç 
d'archite£hire  &  de  fculpture.  L'Artiftç 
s'appeloit  Robert  Chardon  ;  il  étoit  Reli- 
gieux de  cette  abbaye.  Ce  fut  au  commen- 
cement du  feizieme  ficelé  qu'il  fit  cettç 
chapelle,  &  le  jubé  qui  eft  aufli  très-beau, 
Vis-à-visdc  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge^ 
eft  celle  du  Préçieux  Sang ,  ainfi  appelée 
parce  qu'on  y  conferve  dans  différentes 
enveloppes  de  plomb,  d'argent  &  de  ver- 
meil ,  &  enfin  dans  un  beau  reliquaire 
d'or,  de  la  terre  imbibée  du  précieux  fang 
coula  c|es  plaies  de  Notre  Scigneuç 
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pendant  fa  Paflion.  On  aflurc  que  cette 
terre  a  été  ramaflee  au  pied  de  la  Croix 
par  un  Difciple  de  Jefus  -  Chrift,  appelé 
Nicodtmc  ^  il  la  donna  à  un  de  fes  ne- 
veux^ nommé  Ifaac3^u\  Papporra en  Nor- 
mandie. Le  reliquaire  &C  les  reliques  ont 
été  heureufement  fauvés  des  ravages  des 
Huguenots.  Tout  auprès  on  montre  les 
tombeaux  des  Ducs  Richard  I  &  Richard 
II,  &  de  plufieurs  autres  Princes  &  Prin- 
ceffes  de  la  Mïiifon  des  premiers  Ducs  de 
Normandie.  Les  Religieux  deFécamp  font 
chargés,  par  leur  fondation ,  de  donner 
tous  les  jours  une  demi-livre  de  pain  à 
chaque  pauvre  qui  fe  préfente.  Il  s'en 
trouve  beaucoup,  fur*tout  quand  le  bled 
eft  cher;  les  Etrangers  mêmes  y  accourent 
de  toutes  parts,       aucun  n'eft  refufé. 

A  environ  quatre  lieues  de  Fécamp  eft 
le  bourg  &  Pabbaye  de  ValmonL  Le  bourg 
croit  le  chef-lieu  du  Duché  d1 EflouuvïUc% 
érigé  par  François  I  en  1534,  qui  prend 
fon  nom  d'un  ancien  château  voifin,  que 
Ton  appelle*  EflcuievilU fur  Mer  (  quoi- 
qu'il en  foit  aflez  éloigné),  pour  le  diljin- 
guer  d'un  ancre  Etoucevillc  dans  Je  Vexin , 
qui  Pcft  bien  plus.  Les  anciens  Seigneurs 
cPEftoureville  avoient  fondé  Pabbaye  de 
Valmont  au  douzième  fiecle^  &  ils  préten- 
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doicnt  avoir,  eux  &  leur  famille,  fculs  le 
droit  d'y  être  inhumés,  au  préjudice  même 
des  Abbés.  La  race  de  ces  premiers  Ccnucs 
d'Eftoutcvillc  s'étant  éteinte  à  la  fin  du 
quinzième  fiecle,  une  branche  de  la  Mai- 
fon  de  Bourbon  en  hérita,  &  c'eft  en  fa- 
veur de  Charles  de  Bourbon-Vendôme  > 
Comte  de  Saint- Paul,  que  François  I  éri- 
gea ce  Comté  en  Duché.  Ce  premier  Duc 
eut  pour  héritiers  les  enfans  de  fa  fille, 
mariée  en  troifiemes  noces  au  Pue  de  Lon- 
gucville.  La  Terre  d'Eftoutcville  pafla,  du 
chef  d'EIéonor  de  Longucville,  aux  enfans 
du  Comte  de  Matignon,  mort  en  î  67  5,  5c 
eft  reftée  dans  cette  Maifon.  Cependant 
un  fils  du  Comte  de  Seignelay  (Colbcrt) 
&dc  Catherine  de  Matignon,  a  prétendu 
que  le  Duché  cTEftogteville  lui  apparre- 
noit;  qu'il  étoit  femelle,  St  que  ce  beau 
titre  lui  étoit  dévolu;  mais  il  n'a  pu  réuffir 
d&s  cette  prétention.  Quant  à  l'abbaye 
commendatairede  Valmont,  elle  fubfiftc, 
&  Ton  y  voit  encore  les  tombeaux  d'un 
grand  nombre  de  Seigneurs  d'Eftoutc- 
ville  &  de  quelques  Abbés,  malgré  la  pré- 
tention contraire. 

La  troificme  Election  de  la  Généralité 
de  Rouen  eft  celle  $  Arques  ou  de  Dieppe^ 
qui  fait  encore  partie  du  pays  de  Caux.  Le 
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bourg  ou  pctire  ville  d'Arqués  eft  fur  la 
rivière  du  même  nom  ,  à  une  lieue  Se 
demie  de  Dieppe.  Il  a  certainement  été 
autrefois  bien  plus  confidérable  qu'il  n'eft 
aujourd'hui.  Il  y  avoit  un  château  grand 
,  &  fort,  dont  on  ne  voit  plus  que  les  rui- 
nes, une  feule  paroiflTe,  6c  une  abbaye  de 
filles  de  l'Ordre  de  Cîteaux.  D  ailleurs  tou- 
tes les  jurifdittions  qui  portent  le  nom 
d'Arqués  t  telles  que  la,  Vicomte  Se  le  Bail- 
liage royal,  l'Election  &  la  Maîtrife  des 
Eaux  &c  Forêts;  toutes  ces  jurifdi&ions, 
dis- je,  s'aflTemblenc  à  préfent  à  Dieppe; 
mais  elles  ont  confervé  le  nom  d* Arques , 
parce  que  Dieppe  n'eft  point  du  Domaine 
du  Roi  ,  &C  appartient  à  l'Archevêque 
de  Rouen.  Le  nom  de  Dieppe  fignifie  en 
*  ancienne  Langue  du  Nord,  bas  ou  pro- 
fond. Effectivement  cette  ville  eft  fituée 
dans  un  fond,  fur  la  rivière  d'Arqués ,  que 
l'on  s  eft  accoutumé  à  appeler  Rivière  de 
Dieppe.  On  prétend  qu'elle  n'eft  pas  plus 
ancienne  que  l'an  io£o,  &  qu'elle  s'appe- 
loit  alors  Berteville.  En  1197,  fous  fe 
règne  du  Roi  Richard  Cqeur  de  Lion4 
les  Archevêques  de  Rouen  en  devinrent 
Seigneurs,  ce  Domaine  ayant  fait  partie 
de  celui  qui  leur  fut  cédé  en  échange  des 
Andeliîh  Depuis  ce  temps  là,  ils  l'ont  coa- 
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fervé,  &  le  Roi  n'y  a  d'autres  droits  que 
Ceux  de  fouveraineté.  La  ville  cft  de  forme 

■ 

triangulaire,  &  divifée  en  trois  quartiers  , 
dans  lefqucls  on  prétend  qu'il  y  a  trois 
mille  maifons  &  vingt- un  mille  nabi  tans, 
fans  compter  ceux  des  fauxbourgs.  Au 
feizieme  ficelé,  les  maifons  croient  en- 
core toutes  de  bois  ou  de  charpente,  8c 
d'une  forme  aiïcz  mauflade,  &  les  rues 
étroites  &  mal  alignées;  mais  à  la  fin  du 
fiecle  dernier,  la  ville  ayant  été  bombar- 
dée Ce  prcfque  toutes  les  maifons  rui- 
nées, on  les  a  rétablies  fur  un  plan  uni- 
forme; les  nouvelles  rues  font  larges  Se 
alignées,  les  maifons  conftruites  de  bri- 
ques, avec  des  cordons  de  pierre  blanche, 
&  toutes  portées  fur  des  arcades.  Mais  on 

E rérend  que  fi  elles  préfentent  un  aflez 
eau  coup-d'œil,  la  difpofition  n'en  eft 
pas  commode.  D  aillcurs  on  a  ménagé  dans 
la  ville  pluficurs  places,  &  on  y  trouve  de 
diftanec  en  diftance  des  fontaines  d'eau 
douce  très -abondantes.  La  ville  eft  en- 
'  tourée  d'une  muraille  avec  un  fofle  fec, 
&  n'a  que  dans  quelques  parties  un  aflez 
beau  rempart  planté  d'arbres.  Le  long  du 
port  eft  un  aflez  beau  quai,  &  fur  une  hau- 
teur voifine,  le  château,  dont  les  fortifi- 
cations font  anciennes  &  rrréguliercs.  Ce 


15S      De  la  lectuu 

château  a  été  bâci  en  1443 ,  fur  les  ruines 
d'an  plus  ancien,  élevé  en  1188  par  Henri 
II,  Roi  d'Angleterre,  2c  démoli  par  fon 
fils  Richard  I  en  1 194.  Le  fauxbourg  du 
Pollet  tient  à  la  ville  par  un  pont  que 
nos  Auteurs  du  feizieme  fiecle  difenc  avoir 
été  conftruit  en  15 1 1.  Ce  fauxbourg,  qui 
cft  grand  &  bien  peuplé,  n'étoit  autrefois 
habité  que  par  des  pêcheurs,  &  comme  il 
cft  près  du  port,  du  côté  de  Peft,  il  sert; 
appelé  Port  de  VEjl ,  &  par  corruption 
Follet.  II  y#a  dans  ce  fauxbourg  un  cou- 
vent de  Capucins  ;  il  dépend  d'ailleurs 
d'une  paroirfe  voifine,  qui  s'appelle  Neu- 
ville. Il  n'y  a  dans  la  ville  que  deux  pa- 
roilles,  qui  n'ont  rien  de  bien  remarqua- 
bles, quatre  couvens  de  Religieux  &  trois 
de  Rcligieufcs;  mais  toutes  ces  commu- 
nautés n'exiftoient  pas  encore  au  feizieme 
fiecle,  non  plus  que  le  collège,  l'hôtel- 
dicu  &C  un  grand  hôpital  général.  Les 
habitans  de  Dieppe  jouiiïent  de  beaux 
privilèges  qu'ils  ont  obtenus  de  nos  Rois, 
tels  que  l'exemption  de  taille  Se  de  gabel- 
les. L'hôtel  -  de  -  ville  perçoit  quelques 
droits  fur  les  poitTbns,  Les  Dieppois  font 
redevables  de  ces  avantages  aux  anciens 
Rois  d'Angleterre,  Ducs  de  Normandie, 
au  Roi  Henri  V,  qui  redevint  maître  de 
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cette  province  au  quinzième  fiecle  ,  &c 
enfin  au  Roi  de  France  Henri  IV ,  qui  eue 
la  bonté  de  les  confirmer. 

L'Ele&ion  d'Arqués ,  qui  fe  tient  vrai- 
ment à  Dieppe,  s'étend  fur  deux  cent 
vingt-deux  paroifTes.  II  fait  bon  marché 
vivre  à  Dieppe,  Jes  principales  denrées* 
telles  que  le  pain,  la  viande,  le  fcl  &  le 
poilîbn  ,  y  étant  en  abondance  ;  les  habi- 
tans  font  très-induftricux  pour  la  naviga- 
tion &  le  commerce.  Il  y  a  très-long- temps 
que  Ion  y  travaille  l'ivoire  avec  beaucoup 
de  foin  &  de  délicatefle.  Dieppe  étant  .la 
ville  maritime  la  plus  prochaine  de  la  ca- 
pitale, puifqu'elle  n'en  eftqu'à  vingt-fepe 
lieueS ,  c'eft  là  que  les  Parifiens  abon- 
dent en  foule  pour  voir  la  mer ,  &  pref- 
que  tout  le  poiflon  frais  que  l'on  vend  aux 
halles  de  Paris ,  en  cft  tiré.  II  y  vient  auflî 
beaucoup  d'huîtres  apportées  d'abord  de 
Cancale  à  Dieppe  dans  de  grands  ba- 
teaux; elles  font  alors  petites  &  maigres: 
mais  on  les  engraiffe  dans  des  fofles  pra- 
tiquées exprès  pour  cela,  que  Ton  nomme 

{tares  aux  huîtres  È  que  la  mer  couvre  à 
a  haute  marée,  &  qui  reftenr  à  fec  à  la 
fcafle.  Le  port  de  Dieppe  neft  pas  bien 
confîdérablc;  les  gros  vaiffeaux  ne  peu- 
vent y  mouiller ,  la  profondeur  même  ea 
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vive  eau  n'étant  poinc  nflez  confidérabld 
au  fond  du  porc ,  &  l'entrée  entre  les 
deux  jetées  étant  fort  étroite.  D'ailleurs  ■ 
il  ne  peut  contenir  que  deux  cents  bâti- 
mens  médiocres  ou  petits.  Il  y  a  deux 
rades  %  l'une  à  une  lieue  de  terre ,  1  autre  à 
une  demie,  mais  elles  font  médiocrement 
bonnes.  Le  commerce  maritime  de  Dieppe 
confifte  principalement  dans  la  pêche, 
qui ,  en  temps  de  paix,  fe  fait  autant  fur 
les  côtes  d'Angleterre  que  fur  celles  de 
France.  Les  Dieppois  vont  deux  fois  Tan 
à  celle  du  hareng,  au  mois  d'Août  Se 
âu  mois  d'O&obre  i  ceux  de  la  féconde 
pêche  font  moins  eftimés  ;  auflî  font-cd 
ceux-là  que  l'on  falc;  les  autres  fe  man- 

fent  frais  autant  qu'on  le  peut.  La  pêcfae 
es  vives  fe  fait  en  Carême  ;  celle  des 
maquereaux  commence  fur  la  fin  d'Avril  ; 
celle  des  merlans  &c  des  foies  dure  toute 
Tannée,  auffi  bien  que  celle  des  grandes 
raies  &  des  turbots,  qui  viennent  des  co- 
tes d'Angleterre.  Les  Pêcheuré  du  faux- 
bourg  du  Pollet  s'occupent  à  prendre  à 
l'hameçon  ,  tout  auprès  de  Dieppe  même^ 
principalement  des  limandes  &des  mer- 
lans. II  fort  de  Dieppe  tous  les  ans  envi- 
ron quatre-vingts  frégates  ou  dogres  ,  bâ- 
trmens  médiocres,  qui  font  le  commerce 

dans 
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ttans  les  differens  ports  de  l'Europe,  &£ 
même  jui'que  dans  les  Iflcs  de  l'Aîné-1 
rique. 

A  une  demi-lieue  de  Dieppe,  au  hauC 
d'une  falaife  ,  cft  un  plateau  aflez  large y 
que  Ton  nomme  le  camp  de  Céfar  ou 
Cité  de  Limes.  On  devroit  plutôt  l'appe* 
ler  Limes  de  Cité ,  parce  qu'on  croit  que 
cVtoir  là  qu'étoient  placées  lés  limites 
de  la  Cité  ôu  pays  des  Caietes,  anciens 
habitans  du  pays  de  Caux.  Il  y  a  quelques 
.partages  dans  les  Commentaire*  deCéfar, 
qui  s'accordent  afTcz  bien  avec  l'ôpinion 
que  cet  Empereur  Romain  y  a  campé* 
C'eft  dans  l'Election  d'Arqués,  au  milieu 
des  terres  4  qu'eft  fitué  le  bourg  de  Lon* 
gucville  j  fameux  pour  avoir  été  long- 
temps polTédé  par  Tilluftre  bâtard  d'Or- 
léans ,  Ci  connu  fous  le  nom  de  Comte  dé 
Uuno'iSy  fie  qui  fauva  la  France  pendant  le 
regne  dé  Charles  VII.  Sa  poftérité  porta 
le  nom  de  Longueville ,  5c  ce  Comté  fut 
érigé  en  Duché ,  en  1505,  pour  fon  petit»- 
fils,  qui  mourut  en  151t.  MM.  deLon^* 
gucville  eurent  même  les  honneurs  de 
Princes  du  Sang.  La  poftérité  mafeulinè 
Se  légitime  de  ces  Ducs  s'eft  éreinte  à 
la  fin  du  (îecle  dernier.  Avant  que  le  Hot 
Charles  VII  donnât  le  Comté  de  Longud^ 
Tome  XL*  h 
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ville  au  Comte  de  Danois ,  il  avoit  été 
pofledé  long-temps  par  une  famille  illuf- 
tre,tant  en  Normandiequ'cn  Angleterre, 
&  donc  le  nom  étoic  Gijfard.  Le  Roi 
Philippe  Augufte  l'ayant  confifqué  fur 
l'un  d'eux,  le  réunit  à  fon  domaine. 
Charles  V  le  donna  au  Connétable  du 
Guefclin  ,  &  le  frerc  de  celui-ci  le  ven- 
ait à  Charles  VI. 

La  cinquième  Elc&ionde  la  Généralité 
de  Rouen  cft  celle  d'£a,  qui  s'étend  ju fque 
fur  les  confins  de  la  Picardie.  Le  chef- 
lieu  eft  auflî  un  Comté-Pairie  ,  dont  Té- 
tendue  cft  très-confidérable ,  puifqu'elle 
renferme  plus  de  cinquante  paroiiïes.  L'E- 
lettion  entière  d'Eu  n'en  a  que  quatre- 
vingt-une.  Ce  Comté  fut  le  partage  de 
Guillaume,  fils  puîné  de  Richard,  fur- 
nommé  Sans  Peur ,  Duc  de  Normandie, 
Il  étoit  polTcdé,  au  douzième  fiecle ,  par 
des  Seigneurs  ou  Princes  que  I  on  croit 
être  descendus  des  premiers  Ducs  de  Nor- 
mandie. Alix  ,  qui  en  fut  héritière  3  le 
porta  ,  dit-on,  dans  le  treizième  fiecle  3  à 
Raoul  de  Lulignan  fon  mari.  Leurperite- 
fiije  époufa  Alphonfe  de  Brienne,dont 
l'arriére  petit-fils,  Raoul  de  Brienne  ,  dk 
dqNeJle  ,  fut  Connétable  de  France  ,  & 
décapité, en  1351.  Le  Comté  d'Eu  ayant 
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été  ccnfifqué*  le  Roi  Jean  le  donna  à 
Jean  d'Artois  ^  Prince  du  Sang*  defcen- 
danfc  de  Robert  frère  de  Saint  Louis.  Il 
fut  érigé  en  Pairie  pour  Charles  d'Artois* 
en  1458.  La  Maifqn  d'Artois  setanÈ 
éteinte  en  Ï472,  le  Comté  d'Eu  paffa  à 
Philippcde Bourgogne, Comte  de  Nevers> 
dont  la  petite-fille  époufa  Jean  $  Duc  dé 
Clcves,  mort  en  148  1.  Catherine  de  Cle- 
rcs fut  mariée,  en  1570,  à  Henri  de  Lor- 
raine Duc  de  Guife.  Leur  petit-fils  Ven- 
dit le  Comté  d'Eu  pour  deux  millions 
cinq  cent  mille  livres  à  la  fameufe  Made- 
înoiielle  de  Montpcnfier,  qui  le  donna, ert 
i66is  à  M.  le  Duc  du  Maine.  Le  feconcî 
fijj»  de  ce  Prince  a  porté  le  nom  de  Comté 
d'Eu  jufcju'à  fa  mort ,  arrivée  il  y  a  peu 
d'années  ;  M.  le  Duc  de  Penthievre  cri 
Jouit  aujourd'hui; 

La  ville  d'Eu  Se  celle  de  Trépori ,  qui 
en  cft  peu  éloignée ,  fur  le  bord  de  la  mer  i 
étoient  connues  dès  le  temps  de  Céfan 
Les  habitant  de  la  ville  &  des  environs 
fc'appcloient  Eufficns  ^  &  T report  ^Ulterlot 
Portas ,  parce  que  c'étoit  le  dernier  port 
de  la  Belgique ,  Dieppe  &  le  Havre  n'exifc 
tant  point  alors.  On  voit  encore*  i°.  les 
ïeftcS  d'une  chauffée  ou  chemin  militaire* 
qui  conduifou  d'Amiens  jufqu'à  la  villi 
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d'Eu  ;  i°.  dans  cette  ville,  une  ancienne 
porte  3  accompagnée  de  deux  groffes 
tours,  qu'on  appela  la  porte  d  Empire  ou 
de  VEmpereur\  30.  un  ancien  temple,  Se 
des  tombeaux  avec  des  inferiptions  Ro- 
maines. Céfar,  voulant  pafler  en  Angle- 
terre, fit  embarquer  une  çranJe  partie  de 
fon  iiTanterie  au  Portus  îccius ,  que  Ton 
croit  être  à  préfent  Boulogne- fur- Mer  ; 
&  fa  cavalerie  à  XUlterior  Portus  ou  7V/- 

{?ort.  Ce  dernier  lieu  fut  fameux  pendant 
c  temps  des  premières  irruptions  des  Nor- 
mands ,qui  y  débarquèrent  à  pluficurs  re- 
prifes.  Lorfque  Charles  le  Simple  céda  la 
,  Normandie  au  Duc  Rollo ,  il  déclara  que 
les  limites  de  cette  province  Croient ,  la 
ville  d'Eu ,  &  le  cours  de  la  rivière  qui  y 
paflTe,  que  l'on  appelie  la  BrcJU ,  &C  qui 
fi  pare  encore  la  Picardie  de  la  Norman- 
die. Cependant  les  Ducs  de  Normandie 
firent  de  belles  &  grandes  fondations  dans 
cette  ville  &  dans  le  Comré  ,  entre  autres 
trois  abbayes  ;  celle  de  Tréport  qui  re- 
garde comme  (es  Fondateurs,  S.Maurillc 
-  Archevêque  de  Rouen  3  Guillaume  Duc 
de  Normandie,  &:  Robert  Comte  d'Eu, 
en  10  s  6.  S.  Laurent  d'Eu  fut  d  abord  une 
eoilégia'c  fondée  Tan  1119,  &  dédiée  à 
Notre-Dame.  Mais  Laurent,  né  en  Nor- 
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lïiandie,  &  qui  fut  fait  Evêque  de  Dublin  , 
étant  revenu  dans  fon  pays,  &  ayant  été 
enterré  dans  cette  abbaye  en  1 18  i  ,  &  ca- 
non ifé  en  1225,  l'abbaye  a  pris  fon  nom. 
L'abbaye  de  Foucarmont  eft  dans  le  Comté 
d'Eu,  mais  fort  avancée  dans  les  terres, 
&  par  conféquent  très-éloignéc  de  la  ca- 
pitale. Elle  a  été  fondée  en  1 1  30. 

Le  Comté  d'Eu  eft  fertile  en  grains  f 
&  il  s'y  fabrique  des  ferges  aiïczeftimées. 
La  ville  d'Eu  eft  la  patrie  de  Jean  de 
Bettancourt  ,  brave  Gentilhomme  Nor- 
mand, connuau commencementdu  quin- 
zième fiecle.  Ce  fut  lui  qui  fit  la  décou- 
verte des  Canaries  ,  &  tenta  d'y  former 
un  établifTemcnt  ;  il  yréuffit  d'abord, ap- 
pela ces  Ifks  Fortunées ,  &  en  fut  reconnu 
Roi  ;  mais  il  y  mourut,  &  lai  (la  après 
lui  un  de  fes  parens  >  qui  ne  s'y  foutint 
pas  avec  le  même  bonheur.  Les  deux  en- 
droits les  plus  confidérables  de  l'£le£tion 
d'Eu  ,  après  la  ville  de  ce  nom  &  Tré- 
porr,  font  le  bourg  À'Aux%  furie  bord 
de  la  mer,  6c  limitrophe  de  la  Picardie  * 
&  le  bourg  de  Blangy%  fur  !a  Brefl'e. 

J'oublioisdedirequc  la  ville  d*ZT#  éprouva 
le  plus  cruel  accident  fousle  règne  de  Louis 
XI  Ce  Pvincc  ,  quelquefois  dupe  de  fa 
propre  politique  ,  imaginant  empêcher 
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les  Anglois  de  débarquer  en  Normandie, 
envoya  le  Maréchal  de  Gamachcs  pour 
brûler  la  ville  d'Eu  i  ce  qui  fut  exécuté 
en  1475.  Cette  v^'c  nc  se^  jamais  par- 
faitement relevée  de  ce  défaftre.  Trépon 
jnême  a  été  depuis  ce  temps  très  négligé  \ 
il  s  ert  gâté  ,  5c  eft  aujourd'hui  bien  moins 
fréquenté  qu'autrefois,  Il  y  a  dans  la  ville 
à' Eu  trois  paroi  des,  plufieurs  couvens, 
çntre  autres  l'abbaye ,  dont  Péglifc  eft 
belle  8c  contient  les  tombeaux  de  plu- 
sieurs Princes  &  Princeffes,  Comtes  8ç 
Corn  telles  d'Eu.  Il  faut  remarquer  partir 
çuliérement  celui  de  Philippe  d'Artois, 
Connétable  de  France.  Il  eft  non  feule- 
ment entouré ,  mais  tout-à-fait  enveloppé 
par  une  grille  de  fer.  La  ftatue  du  Con-? 
nétable  ^  de  grandeur  naturelle  en  marbre 
blanc,  y  eft  pofée  fur  une  table  de  marbre 
poir;  il  a  le  corps  couvert  dune  cuiraffe , 
j'épéc  de  Connétable  eft  à  fon  côté  ;  nui$ 
il  a  la  tête  découverte  &  fans  armure  ; 
à  fes  pieds  eft  un  chien  3  8c  tous  ces  orr 
pemens  font,  dit-on  A  fymboliquts;  le 
çhien  aux  pieds  8c  la  tête  nue  fîgui6enf 
qu'il  eft  mort  dans  fon  lit,  8c  non  dans  ' 
\jnç  bataille  y  la  grille,  qu'il  étoit  prifon- 
pier.  Effectivement  il  fut  pris  par  les  Turc* 
4  la  braille  de  Nicopolis^  l'an 
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mourut  en  prifon  avant  que  d'avoir  pu 
payer  fa  rançon.  L'églife  du  collège  ci- 
devant  occupé  par  les  Jéfuites,  eft  belle. 
Ce  collège  fut  fondé, en  i  590  ,  par  Henri 
Duc  de  Guile ,  &  Marguerite  de  Clcves 
fa  femme.  On  voit  dans  féglife  leur  mau- 
folée  en  marbre,  qui  paffe  pour  magni- 
fique 8c  très-bien  travaillé.  Au  milieu  de 
la  ville  eft  une  belle  place,  &  deux  châ- 
teaux féparés  par  un  grand  parterre  &C 
plufieurs  allées.  Ces  châteaux  dominent 
fur  la  rivière,  &  le  flux  &  reflux  fe  fait 
fentir  jufqu'au  pied.  De  l'autre  côté  de 
cette  rivière  eft  un  fauxbourg  que  Ton  ap- 
pelle la  Chauffée  d*Eu  \  il  eft  du  diocefe 
d'Amiens,  tandis  que  la  ville  d'Eu  eft  de 
celui  de  Rouen. 

La  fixieme  Ele&ion  de  la  Haute-Nor-  ' 
mandie  eft  celle  de  Neufcka£el>  compofée 
de  cent  une  paroifles,  en  plus  grande  par- 
tie dans  le  pays  de  Bray ,  dont  quelques- 
uns  regardent  Ncufchatcl  comme  la  ca- 
pitale. Elle  eft  (ituée  à  trente  lieues  de 
Paris,  &  à  dix  de  Rouen  ,  fur  cette  même 
rivière  à' Arqua  qui  a  fon  embouchure  à 
Dieppe,  mais  qui  change  plufieurs  fois  de 
nom,8ts*appelle  à  Ncufchatcl,  \zBethunc* 
On  compte  dans  cette  ville  environ  deux 
mille  cinq  cents  habitans.  Elle  eft  partagée: 
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en  quatre  paroifles  ,  dont  une  eft  joint? 
à  un  hôpital,  qui  eft  lui-même  une  an- 
cienne abbaye.  L'églife  en  eft  dédiée  à 
Saint  Thomas  de  Canrorbéry,  Elle  fut 
fondée  peu  après  la  mort  de  ce  Saint,  & 
du  vivant  même  du  Roi  Henri  II  ,  qui 
l'avoir  fait  aflalfincr.  Enfin  il  y  a  deux 
couvens  de  Religieufes.  La  ^ville  eft 
dans  la  plus  agréable  fituation;  on  y  fait 
de  pecics  fromages  affez  eftimés  :  mais  fou 
commerce  con lifte  principalement  en  pe- 
tite verrerie,  qui  fertaux  Emaillcurs,&  en 
criftal  fa&ice.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  cerro 
Election  d'autres  grandes  verreries  dans 
Jefquelles  on  faitdes  bouteilles,  des  verres  à 
boire,  &  des  tables  de  verre  plus  ou  moins 
blanc,  propres  à  faire  des  vitres;  on  les 
'  porte  dans  de  grands  paniers  à  Rouen  5C 
è  Paris.  Les  forêts  du  pays  de  Bray  font 

Î>lcines  de  ces  verreries ,  &  principalement 
e  bourg  deSaîneSaens  y  qui  eft  à  l'extré- 
mité de  l'Election,  du  côté  de  Rouen.  Il 
y  a  auffi  dans  ces  forêts  beaucoup  do 
forges,  dont  le  fer  neft  pas,  à  beaucoup 
piès  ,  auflieftiméque  celui  de  quelques  au- 
tres pays,  fur-tout  de  la  Suéde.  Ceft  dans 
l'Election  de  Neufchatel  qu'eft  lîtuée  h 
ville  àxAumalc<)  connue  principalement  par 
Jçs  ferges  <jui  s'y  fabriquent,  &  qui  q«ç 
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de  la  réputarion.  Cette  manufacture  a  été 
long-temps  la  feule  du  royaume  de  cette 
efpece.  On  appeloit  cette  ferge  froc  \  &C 
comme  les  Moines  ont,  pendant  long- 
temps, fait  leurs  habits  de  deffus  de  cette 
étoffe,  de  là  vient  que  tous  nos  anciens 
Auteurs  difent  froc  pour  habit  de  Moine. 
En  général  ,  on  fait  beaucoup  de  ces  pe- 
tites étoffes  de  laine  dans  le  pays  de  Bray 
êc  dans  celui  de  Caux;  mais  le  com- 
merce n'en  eft  pas  fi  avantageux  pour  ce 
canton,  que  celui  des  toiles  de  toute  ef- 
pece. On  a  un  grand  débit  de  celles 
écrues  ou  blanchies,  mais  non  teintes  , 
qui  fervent  à  doubler  les  habits.  Celles  de 
fil ,  peintes      à  carreaux  ,  fervent  pour 
dés   mouchoirs  ;  Ton  connoît  d'ailleurs 
les  petites  étoffes  de  fil  à  fleurs  &  à  def- 
fins,  que  l'on  appelle  Damas  de  Caux  ; 
l'invention  en  eft  plus  moderne  que  le 
dix-feprieme  fiecle.  Aumalc  étoit  autre- 
fois un  Comté  qu'une  fœur  utérine  de 
Guillaume  le  Conquérant  (  1  )  porta  dans 
une  Maifon  noble,  doù  il  pafla  fuccefli-  » 
i-  ■  1  ■  ■  11 

(1)  On  fait  que  la  belle  Ariette  ,  après  avoir  eu  un  fils 
du  Duc  Robert ,  fc  maria  à  un  Gentilhomme  auquel 
Guillaume  le  Conquérant  donna  Iç  Comté  de  toortain, 
&  çri  çut  pluûçurs  eafans, 
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vement  dans  celles  de  Manneville,  cfe 
Ponthieu  M  de  Harcourt,  &.  enfin  de  Lor- 
raine. Ce  fut  en  faveur  de  François  de 
Lorraine  Duc  de  Guife  ,  qu'Henri  II  éri- 
gea Aumale  en  Duché-Pairie  en  1547. 
François  le  céda  à  fon  frère  cadet,  qui 
porta  le  nom  de  Duc  d'AumaIcf  &  le  der- 
nier fils  de  celui-ci  étant  mort  vers  1610, 
le  Duché  a  été  éteint.  Louis  XIV  l'a  fait 
revivre  en  faveur  du  Duc  du  Maine ,foa 
fils  légitimé.  M.  le  Duc  de  Pcnthievre  en 
poflflde  aujourd'hui  au  moins  laSeigneuric. 
Aumalc  eft  ficuée  fur  la  Brefle.  Il  n'y  a 
qu'une  paroifle  &  une  abbaye  fondée  dès 
le  commencement  du  douzième  fiecle, 
deux  cou vens  de  Moines  mendians,  &  deux 
hôpitaux.  On  trouve  dans  cette  ville  des 
fources  d'eaux  ferrugineufes ,  que  l'on  dit 
êcre  aulli  efficaces  que  celles  de  Forges, 
&  propres  à  guérir  les  mêmes  incommo- 
dités. 

L'Election  de  Lions  eft  en  grande  par- 
tie dans  le  Vexin  Normand,  &c  en  partie 
aufîi  dans  le  pays  de  Bray.  Le  chef  -  lieu 
eft  une  petite  ville  qui  n'a  qu'environ 
mille  habitans.  L'EIe&ion  renferme  en 
tout  quatre  -  vingt  -  une  paroiffes.  Lions 
étoit  autrefois  plus  considérable  qu'ai* 
jourdhui  9  &c  connu  dès  le  temps  des 
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Romains.  Le  Roi  Henri  I  d'Angleterre  y 
avoit  un  château  ou  maifon  de  plaifance, 
dont  on  voit  encore  les  ruines.  Ce  Prince 

Îf  eft  mort  Tan  1 1 3 5.  Ce  château  sappe- 
oit  Saint-Denis ,  on  ne  fait  pourquoi ,  fi- 
non  que  Téglife  de  Lions  étoip  dédiée 
à  ce  Saint.  Il  y  a  des  gens  qui  pré- 
tendent que  le  nom  de  Lions  vient  di* 
temps  des  Romains;  mais  il  eft  plus  vrai- 
fcmblablc  qu'il  dérive  du  vieux  françoij 
fi  koms,  ç'eft-à-dire  les  hommes  9  parce 
qu'il  étoit  habité  par  des  hommes  ferfs 
ou  vaflaux  de  quelques  Seigneurs,  peut- 
être  des  Comtes  du  Vexin.  La  forêt  de 
Lions,  au  milieu  de  laquelle  la  ville  eft 
fituée,  contient  vingt-trois  mille  fept  cent 
cinquante  arpens  ;  c'eft  une  des  plus  belle* 
de  toute  la  Normandie.  Elle  eft  voifinc 
de  celle  de  Bray  ,  qui  ne  lui  eft  guère  infé- 
rieure en  étendue, 

J'ai  die  qu'une  partie  de  PEIe&ion  de 
Lions  étoit  du  pays  de  Bray  ,  &  je  vais 
rappeler  tout  ce  que  ce  canton  contient 
de  remarquable.  On  le  diftingue  en  Bray 
Normand  Se  en  Bray  Picard  ;  je  ne  par- 
lerai que  du  premier.  Le  nom  de  Bray  eft 
Celtique,  &  veut  dire  boue  ou  fange.  On 
voit  dans  tous  les  anciens  titres.,  eau 
krayeufe ,  po«r  eau  bourbeuse  &  fangeufe. 


171     Dl   IA  LfCTQII 

On  doit  regarder  Gournay  comme  la  ca- 
pitale. Cette  petite  ville ,  fituée  fur  la 
rivière  d'Epte  ,  encore  foible  &  petireen. 
cet  endroit,  eft  dans  une  fituation  baffe  ^ 
un  peu  marécageufe  3  qui  la  rend  de  dif- 
ficile accès  ;  auili  Ton  voit  que  les  anciens 
peuples  Gaulois  s'y  retrancherentdu  temps 
des  Romains,  pour  fe  défendre  contre  ces 
conquérans.  Ils  y  trouvoient  en  même 
temps  la  fureté  Se  l'abondance;  car  le 
pays  de  Bray,  quoique  fangeux, eft  très-fer- 
tile. Le  Duc  Rollo  donna  ce  pays  en  fief,  à 
charge  de  foi  &  hommage,  à  un  Seigneur 
nommé  Eudes ,  à  condition  qu'il  fourni- 
roit  aux  Ducs  de  Normandie  un  certain 
nombre  de  troupes  en  cas  de  befoin.  Hu- 
gues ,  fils  de  ce  premier  Comte  de  Bray, 
fortifia  Gournay ,  &au  feizieme  fiecle  on 
voyoit  encore  une  tour  de  fon  temps,  que 
Ton  appcloit*Az  tour  Hue.  Au  onzième 
lîccle  ,  les  defeendans  de  ces  Comtes 
firent  des  conquêtes  dans  le  Beauvoifis  Se 
la  Picardie  ;  de  là  eft  venu  le  Bray  Pi- 
card ,  &  ce  que  Ton  appelle  les  conquèts 
du  Bray ,  conîîftant  en  un  certain  nom- 
bre de  villages. 

Philippe  Augufte  ayant  confifqué  la 
Normandie,  en  chafla  les  defeendans  de 
Hugues,  qui  étoient  attachés  à  Jcaa  Sans- 
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Terre.  Leur  poftérité  fubfifte  peut  être 
encore  en  Angleterre.  En  1  3  50,  Gournai  y 
fit  partie  du  douaire  de  la  Reine  Blanche, 
veuve  de  Philippe  de  Valois.  Après  avoir 
reconquis  la  Normandie  fur  les  Anglois  , 
Charles  VU  le  donna  au  Comte  de  Saint- 
Paul  (  de  la  Maifon  de  Luxembourg  ). 
Louis  XI ,  Payant  confifqué  ,  l'échangea, 
en  1462. ,  contre  la  Terre  de  Montrichard 
en  Tourainc  ,  que  poffédoit  Guillaume  de 
Harcourt  Comte  de  Tancarville,  un  des 
plus  grands  &  des  plus  riches  Seigneurs  de 
Normandie.  Jeanne  fa  fille  déclara  fon 
héritier  Jean  d'Orléans.,  Comte  de  Dunois, 
qui  unit  Gournay  aù  Comté  de  Longue- 
ville.  A  l'extinction  de  cette  Maifon  3  ce 
Comté,  devenu  Duché,  ayant  été  démem- 
bré, Gournay  a  pa(Té  en  différentes  mainSi 
Cette  petite  ville  contient  plus  de  trois 
mille  habitans.  La  principale  églife  eft  pa- 
roilïiale  &  collégiale;  c'étoit  autrefois  un 
monaftere  dépendant  de  l'abbaye  de  Brai- 
mouftier  ,  qui  étoit  fituée  dans  ce  pays.  Il 
Y  a  dans  la  ville  une  autre  paroiffe  %  plu- 
fieurs  couvens  de  Moines  mendians ,  de 
Religieufes,  &  deux  hôpitaux.  Cette  pe- 
tite ville  eft  très-marchande;  on  y  a  éta- 
bli plufieurs  manufactures;  mais  elle  eft 
fur  -  touc  confidérablc  par  fon  marché, 
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qui  fe  tient  tous  les  Mardis,  Se 
vend  une  quantité  prodigieufe  de  froma- 
ges &c  de  beurre  $  qui  fe  tranfporte  juf- 
qu'à  Paris,  &  y  eft  bien  connu  fous  lé 
<iom  de  heurte  de  Gournay. 

Il  y  à  à  l'extrémité  de  la  forêt  de  Lion* 
tin  lieu  &  une  abbaye  que  l'on  appelle 
Monemtr*  L'abbaye  fut  fondée,  en  1 1 34, 
par  Henri  I,  Roi  d'Angleterre,  le  lieu  eft 
fameux  par  une  grande  bataille  qui  S'y 
donnai  en  1055  ,  entre  les  François  ôt  les 
Normands.  Les  premiers  y  furent  battus, 
&  le  champ  où  fe  donna  cette  bataille 
s'appelle  encore  Coupe- gueule ,  nom  très- 
analogue  à  l'aventure. 

L'abbaye  de  Bel!o\annt  eft  tout  auprès  de 
Gournay,  &  fut  fondée  par  les  Seigneur! 
de  ce  lieu  à  la  fin  du  douzième  fieclc;  les 
tevenus  font  très-peu  confidérables  ;  ellè 
n'eft  illuftre  que  parce  qu'elle  a  eu  fuccef- 
fiverrteftt  trois  grands  hommes  pour  Abbés 
Commendataires;  favoir  François  Vata* 
ble ,  Jacques  Amiot ,  &  Ronfard. 

Au  bord  de  la  forêt  de  Bray  eft  le  bourg 
de  Forges  i  qui  n'eft  fameux  que  depuis  le 
dix-feptieme  fiecle,  fous  le  règne  de  Louis 
XIII,  ceft  alors  que  fes  eaux  ont  été  mi- 
fesen  réputation  ,  ce  Monarque,  la  Reine 
fon  époufe-,  &  le  Cardinal  de  Richelieu 
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s'en  étant  très-bien  trouvés.  Au fli  les  trois 
iourccs  de  ces  eaux  s'appellent-elJes  en- 
core à  préfenr,  la  première,  la  Cardinale 
(c'eft  la  plus  forte  &  la  plus  ferrugineufej; 
la  féconde,  la  Royale;  &  la  troilieme,  la. 
Reinette. 

Les  Andelis  &  V zrnon  ne  forment  en- 
fcmble qu'une  feule  Election ,  comme  Ar- 
ques &  Dieppe.  On  dit  les  Andelis, -parce 
que  l'on  diftingue  le  Grand  &  Je  Petit  An- 
delis. Le  premier  eft  fur  une  petite  rivière  , 
à  un  quart  de  lieue  de  la  Seine,  &  le  fé- 
cond fur  la  Seine  même;  ils  ne  font  re- 
gardés que  comme  formant  un  feul  Corps 
Municipal  de  douze  à  quinze  cents  habi- 
tans.  La  Vicomré,  la  Jufticc  Royale  & 
le  Préfidial  tiennent  alternativement  leurs 
féances  au  Grand  &  au  Petit  Andelis.  Le 
Grand  Andelis  feul  a  deux  paroifles ,  donc 
l'une  eft  collégiale;  tout  auprès  eft  une 
abbaye  de  Rcligieufcs  Bénédictines  ,qui 
ci-devant  n'étoit  qu'un  prieuré;  un  cou- 
vent d'Urfulines  ,  &  un  de  Capucins.  On 
rétend  quel'églife  delà  collégiale  a  été 
âtie  par  la  Rc'meSainte  C/otilde,  &  qu'elle 
y  fonda  une  abbaye  de  filles,  qui  fut  dé- 
truite par  les  Normands  vers  l'an  900  6c 
rétablie,  au  treizième  fiecle,  par  les  Ar- 
chevêques de  Rouen  ,  qui  y  ont  placé  des 
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Chanoines.  On  montre  encore,  près' 
cette  églife  s  une  fontaine  dont  leau 
tombe  dans  uti  baflin  partagé   par  un 
mur*  La  tradition  du  pays  eft  que  l'eau 
de  cette  fontaine  fut  autrefois  bénie  par 
Sainte  CIbtilde  ,&  changée  en  vin  pouif 
les  ouvriers  qui  travailloientà  cet  édifice. 
Le  Petit  Andeli  ,  fitué  fur  le  bord  de  la 
Seine,  eft  remarquable  par  une  roche  cf- 
carpee,  fur  laquelle  étoit  fituée  autrefois 
une  efpece  de  forterefle  que  Ton  appeloic 
le  Château  Gaillard.  Il  n'y  a  au  petit  An- 
deli qu'une  paroiffe,  mais  un  très -bel 
hôtel  -  dieu  ,  fondé  dès  Tan  1316,  gou- 
verné aujourd'hui  par  des  Religieufes  Hos- 
pitalières, &  un  couvent  de  Picpus.  Les 
Andelis  appartenoient  autrefois  aux  Ar- 
chevêques de  Rouen.  J'ai  dit  à  quelle  oc- 
cafion  on  les  avoit  retirés  des  mains  de  ces 
Prélats,  &  échangés  contre  Dieppe.  L'E- 
le&ion  des  Andelis  comprend  cent  feize 
paroifles.  Elle  eft  fertile  en  grains,  en 
fruits  &  en  pâturages.  Il  y  a  aufïî  de  très- 
beaux  bois,  &  la  forêt  feule  des  Andelis 
en  contient  deux  mille  fept  cents  arpens. 
Dans  cette  même  Ele&ion  eft  Ecouy  % 
petite  ville  avec  une  égiife  collégiale, 
fondée ,  en  1 3 1  o ,  par  Enguerand  de  Ma- 
ligny  ,  Surintendant  des  Finances  fous 
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ÎPhilippe  le  Bel  i  &  qui  fut  pendu  fous  le 
règne  de  Louis  le  Hucin  fon  fils.  Ce  Cha- 
pitre a  de  beaux  privilèges,  ôc  tous  les 
canonicats  font  à  la  nomination  du  Sei- 
gneur du  lieu,  qui,  depuis  long-temps  * 
eli  le  Marquis  de  Pvnt-Saint- Pierre  %  de 
la  Maifon  de  Ron^hemlles  ;  ils  ne  font  pas 
mauva.b ,  &i  ies  Chanoines  font  bien  logés. 
Si  l'églife  eft  d'une  architecture  gothique 
fort  maiîivc  %  en  récompenfe  l'intérieur 
cft  rempli  Je  monumens  affez  curieux. 
Le  principal  cft  le  tombeau  d'Enguerand 
de  Marigny  même;  il  eft  de  marbre  noir, 
&c  la  figure  du  Fondateur  y  cft  en  pierre, 
armé  de  toutes  pièces  ,  excepté  la  tête  ; 
il  a  un  chien  à  fes  pieds.  J'ai  déjà  eii 
occafion  de  dire  que  ce  fymbole  indiquoic 
que  ces  Chevaliers  étoient  morts  dans 
leurs  lits.  Cé  genre  de  mort  n'étoit  pas 
celui  de  Marigny;  mais  on  n'a  pas  jugé 
à  propos  de  le  faire  mieux  connoît  e  dans 
fon'épi  rapide.  On  s  eft  contenté  de  dire 
en  vieux  fie  mauvais  vers  françois  ,  qu'il 
étoit  mort  en  13  i  j,  &  qu'il  étoit  Grand- 
Maître  de  France  &  Comte  de  Longuc- 
ville;  ce  qui  étoit  vrai.  Il  faut  obfervcr  que 
ce  maufolée  na  été  fait  que  fous  le  régné 
de  Louis  XI ,  au  quinzième  ficcle,&  que 
le  corps  d'Enguerand  de  Marigny  ne  fut 
Tome  XL,  M 
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transféré  des  Chartreux  de  Paris  à  Ecouy 
qu'en  1314.  Auprès  de  ce  maufolée  eft 
celui  de  Jean  de  Marigny,  Archevêque 
de  Rouen    frère  d'Engucrand.  De  diffe- 
rens  côtés  de  l'églife  Tbnr  d'autres  tom- 
beaux des  Seigneurs  d'Ecouy ,  tant  del'il- 
luftre  Maifon  de  Châtillon-fur-Marne  , 
dans  laquelle  certc  Terre  pafla  ,  que  de 
celle  de  Ronchcrolles-Pont-Saint-Pierre  % 
où  elle  entra  par  le  mariage  de  Mar- 
guerite de  Châtillon  -  fur  -  Marne,  avec 
Pierre  de  Roncherolles,  qui  prenoit  le 
titre  de  premier  Baron  de  Normandie. 

Vernon  eft  fur  le  bord  de  la  Seine, 
comme  les  Andelis,  mais  fur  la  rive  gau- 
che &  plus  près  de  Paris.  On  y  compte 
environ  trois  mille  llx  cents  habirans.  La 
principale  paroifle  eft  collégiale  ,  &  les 
canonicats  font  a  la  nomination  du  Sei- 
gneur ,  qui  eft  celui  de  Gifors  ;  car  Vernon 
tait  partie  du  Comté  de  ce  nom.  On  y 
trouve  aullî  un  collège,  un  bel  hôpital, 
trois  cou  vens  de  Moines  mendians,  &  deux 
de  Religieufes.  On  y  voit  encore  un  an- 
cien château  ,  dont  les  murs  font  fort 
épais.  Près  de  cette  ville,  mais  de  l'autre 
côté  de  la  rivière,  eft  une  aflez  belle  forêt, 
d'environ  neuf  cent  cinquante  arpens.  Le 
magnifique  château  dé  Bi\i%  que  Ton  voit 
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à  préfent  près  de  Vernon,  étoit  bien  loin 
d'être  connu  au  feizicme'  fiecle>  Il  a  été 
bâti  de  nos  jours  par  M.  le  Maréchal  Duc 
de  Belle  Ifle,  Vernon  ne  fait  point  partie 
du  VcXin,  étant  fur  la  rive  gauche  de  la 
Seine;  il  n'y  a  qu'un  petit  fauxbourg  qui 
eft  à  la  rive  droite ,  &  que  Ton  appelle 
J^ernonet^  qui  eft  du  Vcxin  &  de  l'arche- 
vêché de  Rouen. 

Par  la  même  raifon ,  Gaillon  n'en  eft 
pas  non  plus,  quoiqu'il  foit  encore  de  1\E- 
îe&ion  des  Andelis.  La  première  fois  que 
l'on  en  entend  parler,  c'eft  dans  la  lifte 
des  Chevaliers  bannerets,  du  temps  de 
Philippe  Augufte.  Il  eft  du  diocefe  d'E- 
Vreux;  mais  cependant  les  Archevêques 
de  Rouen  en  font  Seigneurs  depuis  très- 
long  temps»  Ce  lieu  d'ailleurs  eft  petit  %  Se 
ji'eft  remarquable  que  par  le  beau  château 
de  ces  Prélats,  bâti  par  le  Cardinal  J'Am- 
boife,  Archevêque  de  Rouen,  Légat  Se 
premier  Miniftre  du  Roi  Louis  XIL  J'ai 
déjà,  dans  un  de  mes  Volumes,  fait  la  des- 
cription de  ce  château,  d'après  AndrouA 
du  Cerceau,  C  eft  dommage  que  la  beauté 
de  feutrée  ne  réponde  pas  à  la  magnifi- 
cence de  l'intérieur.  La  chapelle  fur  tout 
eft  remarquable  par  fon  toit,  fon  clocher J 
&  les  bas-celiefs  de  la  fculprurc  du  chœur* 
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Des  galeries  qui  font  aux  diffçrens  étages, 
on  a  la  plus  belle  vue,  &  l'orangerie  pafle 
pour  la  plus  fuperbe  &  la  mieux  garnie  du 
royaume.  Les  environs  font  très-bien  boi- 
fés  &  forment  un  beau  pays  de  chafle.  La 
Chartreufc  a  été  fondée,  ou  du  moins 
très-enrichie,  par  le  Cardinal  de  Bourbon, 
Roi  de  la  Ligue,  &  par  fon  neveu.  L'é- 
glife  2c  fur -tout  le  portail  font  d'une 
aflez  bonne  archite&ure,  &  on  y  admire 
les  maufolées  des  Princes  de  la  branche 
de  Bourbon-Soiflons,  qui  y  ont  leurs  fta- 
tues  en  marbre  blanc  ;  la  fculpture  des 
bas-reliefs  qui  les  accompagne  ,  eft  très- 
cftimée. 

G i fors  forme  la  neuvième  Election ,  qui 
eft  encore  toute  entière  dans  le  Vexin 
Normand.  Cette  ville  eft  fituée  fur  la  ri- 
vière d'Epte;  elle  a  environ  quatre  milie 
habitans.  L  air  y  eft  très-fain,  le  pays  des 
environs  très-fertile,  6t  tous  fes  dehprs 
font  des  promenades  agréables.  L'inté- 
♦  rieur  eft  bien  percé,  bien  pavé  &  joliment 
bâti.  Elle  eft  entourée  de  murailles,  &  de 
foffes  en  partie  pleins  d'eau.  Elle  a  toutes 
les  jurifdi&ions,  les  honneurs  6c  les  avan- 
tages dont  une  auffi  petite  ville  eft  fufeep- 
tiblc.Ony  juge  fuivant  uneCoutume parti- 
culière au  Comté,  &  un  peu  différente  de 
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celle  de  Normandie.  L'Ele&ion  renferme 
quarrc-  vingt  -fix  paroi  (Tes.  Ce  lieu  n'a 
commencé  decre  connu  qu'au  onzième 
fiecle.  Les  Ducs  de7  Normandie  y  firent 
bâtir  un  château  qui  occafionna  de  gran- 
des guerres  entre  les  Rois  de  France  & 
d'Angleterre.  On  en  voit  encore  aujour- 
d'hui les  reftes  :  c'étoit  une  place  très- 
forte  pour  ce  temps-là.  Il  paroît  que  les 
Archevêques  de  Rouen  tenoient  de  la 
libéralité  des  Ducs  de  Normandie  quel- 
ques Fiefs  fit  Seigneuries  dans  cette  ville. 
Mais  depuis  que  nos  Rois  eurent  réuni  ce 
Duché  à  leur  Couronne,  Gifors  a  tou- 
jours été  regardé  comme  un  domaine 
important  à  conferver  pour  le  Monarque. 
II  a  quelquefois  fait  partie  du  douaire 
de  nos  Reines,  mais  toujours  paflagére- 
ment.  Ce  n'eft  que  de  nos  jours  qu'il  a  été 
engagé  (ou  échangé)  en  faveur  de  M.  le 
Maréchal  de  Belle-Ifle;  mais  à  (a  mort  il 
eft  revenu  à  la  Couronne.  La  ville  a  rrois 
porces  &  autant  de  fauxbourgs.  Une  de 
ces  portes  s'appelle  la  Porte  dorée,  parce 
qu'on  voit  encore  au  de  (Tu  s  une  image  de 
Ja  Sainte  Vierge ,.dc  plomb  doré.  Philippe 
Augufte  en  fit  la  dépenfe,  en  reconnoif- 
fanec  de  l'obligation  qu'il  crut  avoir  & 
cette  ijnaee  de  l'avoir  fauvé  d'un  grand 
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péril.  Ayant  livré  un  combat  dans  un  lieu 
nommé  CourcelIeM  près  de  cette  ville  %  &C 
Payant  perdu,  il  fe  vit  oblige  de  s'y  retirer 
à  la  hâte:  il  courut  un  grand  danger  en 
traverfant  le  pont,  car  il  fomdit  fous  lui; 
m.iis  il  ne  fut  point  bleflc,  &  fc  trouva  en 
fureté  dans  la  ville.  11  n'y  a  qu'une  paroiiïe 
dédiée  à  Saint  Gervais.  L'églife  eft  belle, 
&  l'on  vo*t  dans  les  chapelles  des  mor- 
ceaux de  fculpture  très-eftimés;  l'Auteur 
eli  Jean  Goujon^  célèbre  Sculpteur  du  fei- 
fieme  fiecle,  connu  dans  Paris  même,  en- 
tre autres  par  la  fontaine  des  Innocens. 
Les  virres  de  cette  églife  font  aufli  fort 
belles.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  Gifors  trois 
couvens  de  Religieux  9  trois  de  Religieu- 
fçs,  deux  hôpitaux  &  un  grand  collège. 

Le  refte  du  Vcxin  Normand  eft  corn* 
pris  dans  PEIeûion  qui  porre  également 
le  nom  de  Ckaumont  &  de  Magny.  Chau- 
niont  étoit  connu  au  onzième  fiecle;  il 
avoit  même  alors  le  titre  de  Vicomté.  Oa 
prétend  que  fon  nom  ne  doit  pas  fe  tra- 
duire en  latin  par  Mons  Calidus^  Mont 
Chxud  y  mais  par  Morts  Calvi  ,  Mont  du 
Çhauve^  parce  qu'il  fut  fondé  par  un  cer- 
tain Robert  le  Chauve,  auouel  les  Com- 
tes de  Vcxin  font  remonter  leur  origine ^ 
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quoiqu'on  ne  puifle  pas  bien  dire  dans 
quel  temps  il  a  vécu.  C'eft  une  des  pre- 
mières villes  du  Vexin  qui  air  été  reconnue 
pour  telle  &  ait  eu  le  droit  de  commune> 
puifqu'elle  le  tient  du  Roi  Philippe  I. 
Mais  ce  n'eft  qu'en  1 54^  que  François  I 
y  a  établi  un  Bailliage  royal,  auquel  Ma- 
gny,  qui  n'étoit  alors  qu'un  village,  a  étç 
fournis.  Il  lcft  encore  en  quelque  façon  ; 
mais  ce  lieu  s'étant  fort  augmenté  &  enri- 
chi, on  a  établi  un  fécond  Lieutenant  du 
Bailli  deChaumont  à  Magny.  De  là,  tout 
c(l  devenu  à  peu  près  double  &  commua 
à  ces  deux  villes,  entre  autres  l'Election 
qui  eft  très-étendue,  &  dont  les  Officiers 
fiégent  également  dans  Tune  &  dans  l'au- 
tre Cette  EIe£lion  renferme  quatre-vingt- 
neuf  paroifles;  la  ville  n'a  guère  à  préfent 
que  fix  cents  habitans,  une  feule  paroiflet 
un  prieuré,  autrefois  abbaye,  un  couvent 
de  Religieux  mendians,  &  un  de  Rcligieu- 
fes.  Le  nom  de  Maony  vient  de  manoir , 
demeure ,  dont  le  verbe  eft  maindrey  de- 
meurer ,  &  au  participe,  maniy  qui  a  dc^ 
meure.  Ce  n'étoit  encore  qu'un  village 
lors  de  la  rédaction  de  la  Coutume  de  Scn- 
lis,  qui  faifoit  fa  loi  en  M  39.  II  ne  s  eft 
agrandi  que  pendant  le  quinzième  fiecîr^ 
&  doit  fes  principaux  avantages  au  fa- 
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meux  Secrétaire  d'Etat  Villeroy,  qui  lui  4 
fait  obtenir  des  foires  &  des  marchés  qui  j 
ont  contribué  i  l'enrichir,  étant  d'aillcun  ! 
au  centre  d'un  pays  fertile.  Ce  Miniftre 
la  fit  entourer  de  murailles  au  commence-  j 
ment  du  dix-fepticme  fiecle.  Indépendant 
ment  de  la  paroilTc  ,  il  y  a  deux  couvens 
<le  Religieufcs  &  un  hôtel-dieu. 

A  l'extrémité  de  cette  Election,  furie 
bord  de  la  Seine,  eft  la  Rockc-Guyon  ^ 
une  des  plus  anciennes  Baronnies  du  ! 
royaume,  &  qui  a  été,  à  trois  fois  diffé- 
rentes, érigée  en  Duché  pendant  le  cours 
du  dix-feptieme  ficelé.  Elle  tire  fon  nom  ! 
du  rocher  au  pied  duquel  le  château  eft  . 
fîrué,  &  d'un  de  fes  anciens  Seigneurs  i 
nommé  Guy  ou  Guyon,  qui  vivoit  fous  j 
le  règne  de  Louis  le  Gros.  Il  fubfifte  dans  , 
cette  Terre  un  titre  de  bénéfice  (impie, 
ou  prieuré.  C'éroit  autrefois  un  m'onaftere 
confidérable  ,  dépendant  de  l'abbaye  do 
Fécamp.  Suivant  les  anciennes  traditions 
&  légendes,  les  premiers  qui  prêchèrent 
la  Religion  Chrétienne  en  Normandie, 
vinrcnt.î  la  Roche  Guyon,  &  convertirent 
Sainte  Pièce,  qui  en  éroit  Dame,  &  y 
bâtirent  une  chapelle:  fi  c'eft  celle  du 
prieure,  ce  feroit  une  des  plus  anciennes 
Ju  royaume..  Çc  fut  en  faveur  de  Jean,  4* 
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Silly,  Comte  de  la  Roche  Guyon  &  Grand* 
Louvetier  de  France,  que  cette  Terre  fut 
d'abord  érigée  en  Duché-Pairie  en  i6n. 
Il  mourut  ians  enfans,  &  pareille  érection 
fut  faire  en  faveur  de  fon  frerc  utérin, 
Roger  Duplejfis-Liancour ,  en  1 643.  Cette 
Pairie  s'éteignit  en  1674,  &  MM.  de  la 
Rochefoucaulc  ayant  hérirées  de  la  Terre  t 
elle  a  été  érigée  de  nouveau  pour  eux  en 
fimple  Duché. 

A  l'autre  extrémité  de  TEIc&ion  , 
auprès  de  la  Picardie  ,  eft  l'abbaye  de 
ReJJbns ,  dont  la  Maifon  A'Aumont  eft 
certainement  la  Fondatrice.  Il  y  fubfifte 
des  monumens  qui  font  capables  de  prou- 
ver fon  ancienneté  &  fon  illuftration. 
Ce  fut  dès  Tan  11 50  quelle  fut  fon~ 
dée  par  un  Seigneur  d'Aumont  >  dans 
le  diocefe  de  Beauvais.  Le  plus  ancien 
qui  y  ait  été  enterré  s'appeloit  Jean 
<£Omont%  mort  en  1300,  delcendant  du 
Fondateur,  &  portant  les  mêmes  armes 
que  portent  MM.  d'Aumont  d'aujour-^ 
cThui,  quoiqu'il  écrivîr  fon  nom  par  un  O. 
Tous  les  defeendaris  de  celui  ci  y  ont  eu 
de  même  leur  fépulture  jufqu'à  la  fin  du 
quinzième  fiecle,  entre  autres,  Pierre  d'O- 
mont,  dit  le  Hutin,  premier  Chambellan 
du  Roi  Charles  Y  >  &  porte-oriHamme  de 
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France, mort  en  141 3,  &  Ces  deux  femmes. 
Ce  n'eft  qu'à  la  fin  du  quinzième  ficelé 
que  cette  Maifon  a  repris  fon  orthographe. 
Les  quatre  dernières  Elections  de  la  Géné- 
ralité de  Rouen  font  à  la  rive  gauche  de 
la  Seine.  La  première  cft  celle  d'Evreux9 
qui  renferme  tout  le  Comté  de  ce  nom 
Se  une  bonne  partie  du  diocefc,  dont  il 
faut  donner  au  moins  une  connoiflance 
abrégée. 

Les  Peuples  des  environs  d'Evreux  fai- 
foient  autrefois  partie  de  la  nation  Gau- 
loife  des  Aulcrcesy  &  fc  diftinguoient  par 
le  nom  particulier  JC  Eburovices  ^  en  fuite 
iïEbroici.  La  ville  d'Evrrux  sappeloit 
M-  diolanum  Aulcrcorum ,  Milan  des  Au- 
lerces.  Cerre  ville  &  ce  pays  faifoient  par- 
tie de  la  Gau*c  Celtique,  étant  à  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  enfuite  elle  fe  trouva 
dans  l'étendue  de  la  féconde  Lyonnoife. 
Elle  étoit  République  avant  la  conquête 
de  Jules  Céfar,  &  les  Druides  y  avoient 
le  plus  grand  pouvoir;  mais  elle  dépen» 
doit  du  Préfet  des  Gaules,  envoyé  par  les 
Empereurs,  lorfque  Saint  Taurin  vint  y 
prêcher  l'Evangile.  Ce  fut,  dit-on,  à  la 
fin  du  quatrième  fieele  ,  ou  plutôt  au 
commencement  du  cinquième.  On  croit 
qu'il  fut  martyrifé  i  mais  on  ne  fait  guerc 
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d'autres  circônftances  de  fa  vie.  Long- 
temps après  fon  martyre,  on  a  prétendu 
retrouver  fon  corps,  &  on  conferve  en- 
core fes  reliques,  tant  dans  la  cathédrale 
ue  dans  l'abbaye  qui  porte  fon  nom 
ans  Evreux.  Le  fécond  Evêque  d'Evreux  l 
fut  Saint  Gaud.  On  ne  fait  pas  combien 
il  y  eut  d'intervalle  entre  fon  épifeopat  8c 
celui  de  S.  Taurin  ;  mais  on  eft  afTuré  qu'il 
mourut  l'an  49  1.  Ce  ne  fut  qu'au  fepti^me 
ficelé  que  l'on  bâtit  fur  fon  tombeau  une 
églife  &  un  monaftere,  qui  3  environ  400 
ans  après,  furent  ruinés  par  les  Normands, 
Pendant  700  ans,  on  a  ignoré  ce  qu'é- 
toient  devenues  fes  reliques; ce  n'eft  qu'en 
1684  qu'un  Evêque  de  Coutances  les  ayant 
retrouvées,  en  a  fait  la  tranflation  avec  éclat 
dans  fa  cathédrale,  Se  a  bien  voulu  en  céder 
une  partie  à  celle  d'Evreux.  Clovis  s'étant 
emparé  de  toutes  les  provinces  Lyonnoi- 
fes ,  Evreux  lui  fut  fournis  ;  &.  dans  le  par- 
tage que  fes  enfans  firent  de  fa  Monarchie, 
il  iutcomprisdans  le  royaume  de  Neurtrie„ 
Au  commencement  du  fixieme  fieele  , 
mourut  un  Evêque  nommé5.  EterneyÀont 
on  révère  la  châfle  à  Evreux,  &  dont  on 
croit  auiïi  pofleder  les  reliques  à  Luzar- 
che,  près  Paris.  Landulphe ,  qui  fiégea  au 
feptieme  ficelé,  découvrit  le  corps  de  Saint 
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Taurin.  On  prétend  que  ce  fut  par  révéla* 
tion.  On  rapporte  à  la  fin  de  ce  même 
fiecle  la  fondation  de  l'abbaye  de  la  Croix 
Sainte  Leufroy  ,  par  Saint  Ouen  Arche- 
vêque de  Rouen.  Une  colonne  de  feu  mi- 
raculeufe,en  forme  de  croix,  qui  apparut 
dans  ce  lieu,  lui  a  fait  donner  le  nom 
quelle  porte.  On  la  dabord  appelée  la 
Croix  Saint- Ouen;  mais  cet  Archevêque 
y  ayant  placé  pour  premier  Abbé  Saint 
Leufroy ,  &  le  corps  de  ce  dernier  Saint  y 
étant  demeuré  &  y  ayant  fait  des  mi- 
racles ,  l'abbaye  a  pris  fon  nom.  Elle  eft 
ficuée  à  trois  lieues  d'Evrcux.  Sous  le  rè- 
gne de  Charlemagnc,  TEvêque  d'Evreux 
s'appeloit  Geroaldc.  II  fut  d'abord  Cha- 
pelain &  même  Secrétaire  de  Charle- 
magnc, dont  il  eut  toute  la  confiance. 
Ayant  éré  envoyé  par  ce  Monarque  vers 
OfFa  Roi  de  Mcrcie  ,  en  Angleterre  ,  il 
figoa  un  Traité  avec  lui ,  en  qualité  d'Ara- 
baflfadeur;  peu  après  il  le  convertit,  le 
bapeifa  ,  &  le  maria  avec  Berthe  fille  de 
Charlemagnc.  Après  avoir  gouverné  treize 
ansCévêché  d'Evrcux ,  Geroalde  fe  recira 
dans  l'abbaye  de  Saint  Vandrille,  &  J 
pafla  dix-neuf  ans  comme  fimplc  Reli- 
gieux. Ce  fut  Tan  844  ,  pendant  que 
Gunsbert  étoit  Evêque  d'Evrcux  ,  que  Us 
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Normands  y  firent  de  terribles  ravages. 
Ils  recommencèrent  en  870  &c  en  876; 
maisenfin ,  au  commencement  du  dixième 
ficelé,  le  Duc  Rollo  fc  convertit,  devint 
gendre  de  Charles  le  Simple,  &c  fut  le 
premier  Duc  de  Normandie.  Sebar >  Evê- 
que  d'Evreux,  contribua  à  cette  conver- 
sion ,  8c  pendant  prefquc  tout  le  refte  du 
dixième  fiecle,  Evreux  fit  partie  du  Du- 
ché de  Normandie.  Richard  I,  furnommé 
Sans  Peur  y  mort  en  996*  ayant  laiflTé 
plufieurs  enfans,  fon  fécond  fils  Robert 
eut  Evreux  en  partage,  &  en  fut  le  pre- 
mier Comte.  Ce  Prince  fut  prefque  en 
même  temps  Archevêque  de  Rouen.  II 
joua  un  grand  rôle  pendant  la  minorité 
de  fon  neveu  le  Duc  Richard  III.  Il  lui 
furvécut,  ainfi  qu'à  Robert  fon  frere,  & 
ne  mourut qu'en  1037,  pendant  la  mino- 
rité de  Guillaume   le  Conquérant.  Ce 
Comte  Archevêque,  mort  en  1037,  eut 
pour  fucceffeur  Richard  ,  l'aîné  de  fes 
trois  fils  ,  qu'il  avoit  eu,  les  uns  difent 
d'un  légitime  mariage  %  les  autres  d'une 
concubine.  Son  fécond  fils,  Raoul,  fur- 
nommé  Tête  d'Ane  ,  fut  Grand  Conné- 
table de  Normandie.  Le  troifieme,  ou, 
félon  d'autres ,  le  quatrième ,  Gautier  9  fur- 
xiommé  de  Rofmar%  pafla  en  Angleterre 
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avec  Guillaume  le  Conquérant.  Ceft  dêf 
lui  que  prétendent  defeendre  les  d'Evreut 
d  Angleterre  ÔC  d'Irlande  encore  fubfif- 
tans  ;  du  moins  paroît-il  confiant  que  le 
fameux  Comte  d'Evreux,qui  vivoitfous 
la  Reine  Elifabeth  &  s'appcloit/fo^rt^'ii- 
vrcux>  en  defeendoit.  Richard  poflfeda  le 
Comté  d'Evreux  jufqu'en  1067.  Il  fonda 
l'abbaye  de  S.  Sauveur  d'Evreux  pour  des 
Religieufcs  Bénédictines  ,&  Iaifla  un  fils 
&  deux  filles.  Le  fils,  nommé  Guillaume 9 
lui  fuccéda,  &c  mourut  fans  poftérité  en 
11 14.  Amaury  de  Montfort,  fon  neveu 
par  Agnès  fa  fœur^  fut  fon  fuccefïeur; 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  fe  mit 
en  poflTeilion  du  Comté  d'Evreux  ;  il  lui 
fallut  cfluyer  une  guerre  contre  le  Roi 
d'Angleterre  Henri  I,  dans  laquelleEvreux 
fut  pris ,  mais  enfin  lui  fut  rendu.  Il  le 
Jaiiïa,  en  11 37,  à  fon  fils  Amaury  II ,  & 
celui-ci ,  mort  fans  enfans  en  1 140  ,  à  fon 
frerc  Simon  de  Montfort,  qui  mourut  en 
1 1 8 1.  Il  avoit  époufé  la  Comtefle  de  Lei- 
cefter  en  Angleterre,  &  en  eut  Amaury, 
troifieme  du  nom.  Il  eft  certain  que  celui- 
ci  vendit,  en  1200,  le  Comté  d'Evreux  au 
Roi  Philippe  Augufte;  du  moins  il  lui 
céda  des  droits  auxquels  il  falloir  bien 
qu'il  renonçât  >  n'étant  pasaflez  puiffanc 
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pour  les  faire  valoir.  Les  Rois  de  France 
&  d'Angleterre  avoienc  partagé  entre  eux 
ce  Comté,  &  quand  Philippe  confifqua 
toute  la  Normandie  fur  Jean  Sans  Terre  , 
il  eut  le  Comté  d'Evreux  en  entier. 
Louis,  fils  de  Philippe  Augufte  ,  en  fut 
d'abord  inverti  par  fon  père  ;  il  devine 
enfuire  Roi  (bus  le  nom  de  Louis  VIII  % 
&  fut  pere  de  Saint  Louis.  Philippe  le 
Hardi ,  frère  de  celui-ci,  érigea  Evreux 
en  Comté  -  Paine,  &  en  fit  le  pr.rtage 
de  Ton  quatrième  fils  Louis,  qui  prit  le 
titre  de  Comte  ds Evreux,  Pan  1300,,  & 
mourut  en  1 3 1 9.  Son  fils  aîné ,  Philippe, 
lui  fuccéda  ;  il  fut  furnommé  le  Bon  &c 
le  Sage;  &c  quand  on  compare  fa  con- 
duite à  celle  des  Princes  fes  defeendans, 
on  convient  qu'il  méritoit  ce  titre.  Il 
époufa  la  fille  unique  de  Louis  X,  die 
Je  Hutin.  Si  la  Loi  Salique  empêcha  cette 
PrincelTè  d'hériter  de  la  Couronne  de 
France,  au  moins  porta-t-elle  à  fon  époux 
celle  de  Navarre.  C  etoit  le  patrimoine  de 
la  Reine  Blanche  fa  grand'mere  ,  femme 
de  Philippe  le  Bel,  &c  Louis  le  Hutin  fon 
pere  fut  le  premier  de  nos  Rois  qui  réunie 
ces  deux  Couronnes  fur  fa  tête. 

Le  Cçmte  d  Evreux  &  la  jeune  Reine 
fon  époufe  furent  couronnés  à  Pampc- 
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lune  en  1 319.  Ils  revinrent  en  France,  & 
aflez  peu  de  temps  après,  Philippe  repafla 
les  Pyrénées  pour  faire  la  guerre  aux  in- 
fidèles: Il  fut  blefle  au  fiége  d'Algcfire, 
&  mourut  à  Xérès  en  Camille,  en  134^ 
Il  eut  pour  fils  Charles  d'Evreux,  qui* 
avec  julte  raifort ,  fut  furnommé  le  Mou» 
vais.  Par  bonheur  pour  la  Navarre,  il  s'oc- 
cupa plus  de  fon  rang  de  Prince  du  Sang 
çn  France ,  que  de  ion  petit  royaume  en 
Efpagne.  Il  avoit  des  qualités  très -bril- 
lances; mais  d'ailleurs  étoit  vindicatif , 
perfide  &  cruel  ;  au  moyen  d'urfe  élo- 
quence fmguliere,  il  fendoit  fpécieux  les 
plus  faux  raifonnemens,  &C  juftifioit  les 
plus  cruelles  injuftiecs.  Le  bon  Roi  Jean 
lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Il  ne  lcut 
pas  plus  tôt  époufée ,  qu'il  redemanda  avec 
hauteur  à  fon  beau  -  père  les  Comtés  de 
Champagne  &  de  Brie,  &  même  le  Du- 
ché de  Bourgogne,  fur  lequel  il  préten- 
doit  avoir  des  droits.  On  fit  ce  que  Ton 
put  pour  Pappaifer  ;  çn  lui  donna  les  villes 
de  Mantes  &  de  Meulan,  qui  étoient  très- 
fortes  alors,  8c  qui  le  mirent  en  état  de 
prefler  de  très -près  la  ville  de  .Paris, 
Mais  loin  de  vouloir  l'attaquer  de  vive 
force ,  il  aima  mieux  y  fouffler  Tefprit  de 
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difcorde.  II  harangua  le  peuple,  &  le  fie 
fçulever.  Depuis  cette  époque  ,  toute  fi 
Vie  ne  fut  qu'une  fuite  de  révoltes  ,  de 
guerres,  de  perfidies  ,  d  affaffinats  ;  quel- 
quefois il  paroilïbit  s'en  repentir,  &  fai- 
foitdcs  oeuvres  de  piété  &  des  fondations. 
Il  fut  deux  fois  condamné,  comme  cri- 
minel de  Leze-Majefté,  par  le  Parlement 
de  Paris;  il  vint  demander  pardon 3  & 
dans  ce  temps-là  même  il  tramoitde  nou- 
velles confpirations.  Il  profita  fur-tout  de 
la  prifon  du  Roi  Jean  i  pour  faire  la  guerre 
au  Dauphin,  Régent  du  royaume  (qui 
fut  depuis  Roi  fous  le  nom  de  Charles  V) , 
&  mit  alors  la  France  à  deux  doigts  de  fa 
perte.  Il  fit  aflaffiner  le  Connétable  Charles 
d'Efpagne  ,  &  on  affure  qu'il  fit  donner 
du  poifon  au  Dauphin  ,  depuis  Roi  fous 
le  nom  de  Charles  f^.  Ce  Monaçque 
s'en  reflentit  jufqu'à  fa  mort,  qui  pré- 
céda celle  de  fon  ennemi.  Il  tenta  encore 
d'empoifonner  Charles  VI,  Se  fut  con- 
damné au  Parlement  pour  ce  dernier  crime, 
.Cependant  il  mourut  dans  fon  lit,  par  un 
accident  qui  ,  quoiqu'il  pût  paroître  ef- 
frayant pour  un  autre  i  étoit  encore  un 
fupplice  trop  doux  pour  lui.  Se  fentant  dé- 
faillir ,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  aue  de  cin- 
quante-quatre ans,  il  fe  fie  envelopper  dan* 
Tome  XL.  N . 


un  drap  tout  trempé  d'eau  -de- vîe;  S£ 
comme  on  vouloit  coudre  ce  linceul .  le fea 
prit  au  fil,  au  drap  &C  à  l'cau-de-vic  ;  &  le  Roi 
de  Navarre  futentiérementeonfumé,  four- 
niflant  un  affreux  exemple  de  l'abus  des 
talens  naturels;  car  on  allure  que  quelque 
faute  qu'il  commît,  on  finiflbit  toujours, 
après  l'avoir  entendu ,  par  croire  qu'il  avoic 
railon.  Son  fils  aîné  porcoit  le  même  nom 
de  baptême  que  lui ,  &  lui  fuccéda  dam 
tous  les  Etats.  Il  fut  furnommé  le  Noble 
ou  le  GénéreuXy  plutôt  par  oppofition  aux 
mauvaifes  qualités  de  fon  père.,  que  par  un 
grand  mérite  perfonnel.  Lorfque  fon  perc 
I  mourut,  il  étoit  en  Caftille,  dont  il 
avoit  époufé  l'Infante.  Cette  PricefTe,  qui 
étoit  d'une  humeur  altiere  &  turbulente, 
lui  donna  affez  d'aftairesdansfon  royaume 
de  Navarre.  Enfin  ,  il  revint  en  France  ; 
.mais  ce  ne  fut  que  pour  s'arranger  avec  le 
Roi  Charles  VI  Tà  qui  il  céda  le  Comté  d'E- 
vreux,  qui  fut  ainfi  réuni  une  féconde  fois 
à  la  Couron  ne.  Sou  s  le  mal  heu  reux  règne  de 
Charles  VI,  ce  Comté  retomba  bientôt  s 
comme  le  relie  du  royaume  &  la  Norman- 
die ,  au  pouvoir  des  Anglois.  Enfin  le  Roi 
Charles  Vil  le  reprit  l'an  1441.  Il  en  eutla 
principale  obligation  àun  brave  Capitaine 
Normand  ,  nommé  Robert  de  Floques  ,  & 
pour  récompenfe,en  1447,600  iiïsGuU/aU} 
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me  de  F 'loques fut  fait  Evêque  d'Evreux.Ce 
Prélat  mourut  en  1464,  &.  Louis  XI  lui 
donna  pour  fuccefleur  le  fameux  Cardinal 
JeanBaluei  qui  eut  d'abord  tant  de  crédit 
fous  ce  Monarque ,  &  fut  enfuitc  plongé 
dansune  G  horrible difgracc.  Onlaitqucce 
Cardinal  favori  étoit  en  même  temps. 
Evêque  d'Angers;  il  garda  ce  dernier  évê- 
chi  jufqu'à  la  mort;  mais  quant  à  celui 
d'Evreux ,  il  confentit  à  s'en  démettre  en 
faveur  de  Pierre  Turpin  de  CriJJt  3  d'une 
Maifon  ancienne  de  l'Anjou  ,  qui  y  fub- 
fiftc  encore.  Au  commencement  du  fei- 
fcicme  ficelé,  Evreux  eut  pour  Evêques 
deux  Prélats  d'un  nom  illuftre  &  refpecté 
dans  le  pays  ;  ce  furent  Ambroife  &  Ga- 
briel  le  r  tneur^  oncle  &  neveu.  Le  pre- 
mier ,  élu  en  1  5  1 1  ,  mourut  en  1532.  Le 
fécond,  nommé  par  le  Roi  cette  année- 
là  en  vertu  du  Concordat,  &  reçu  fans 
difficulté  , quoiqu'il  n'eût  que  quatorze  ans 
lors  de  fa  nomination,  fiégea  jufqu'en 
1574.  Il  affiftaau  Concile  de  Trente,  & 
B'y  fit  beaucoup  d'honneur.  Il  y  étoit  ac- 
compagné de*  Claude  de  Saintes ,  q  u i  fu  t  lo  tx 
fuccefleur ,  &  de  Simon  Vigor  ,qui  devine 
enfuite  Archevêque  de  Narbonnc ,  deux, 
des  plus  favans  Théologiens  &  des  plus 
grands  hommes  de  leur  temps.  Gabriel  le 
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Vcncur  fit  ce  qu'il  put  pour  s'oppofer  attt 
progrès  de  l'héréfie  &  aux  ravages  des 
Huguenots.  Claude  de  Saintes  eut  le  même 
2elc  &  la  même  prudence.  Ils  adoucirent 
les  maux  de  leur  diocefe ,  s'ils  ne  purent 
les  empêcher.  Il  faut  convenir  cependant 
que  fur  la  fin  PEvêque  d'Evreux  fe  déclara 
trop  fortement  pour  la  Ligue.  Henri  IV  le 
fit  prifonnier  à  la  bataille  d'Ivry  en  1 59 1. 
On  trouva  dans  fes  papiers  grand  nombre 
d'écrits  féditieux ,  qui  le  firent  déclarer 
criminel  de  Lezc-Majefté.  Il  méritoit  la 
mort;  mais  le  bon  Roi  Henri  IV  commua 
cette  peine  en  une  prifon  dans  le  château 
de  Crevecœur ,  diocefe  de  Coutance,  oh 
il  mourut  en  1  593.  Il  cft  enterré  dans  fa 
cathédrale  ,  &  fon  épitaphe  ne  parle  point 
de  l'es  dernières  fautes  ;  mais  on  y  voit  Ces 
armes  &  fa  devife  ;  celle-ci  cft  remarqua- 
ble ;  l'écuflbn  de  l'Evêque  eft  chargé  a  un 
crorfTant  &  d'étoiles,  avec  ces  mots  :  Vio- 
lenti  rapiunt  illud  (  fous  entendu  cœlum)f 
le  ciel  s* emporte  par  violence  \  devife  très- 
convenable  à  un  furieux  Ligueur.  Il  eut  la 
même  année  pour  fuccciïcur  le  fameux 
Cardinal  du  Perron ,  qui  vécut  fufqu'au 
fiecle  fuivant.  En  1569,  le  Roi  Charles 
ÏX  érigea  en  Duché-Pairie  le  Comté  d'E- 
vreux pour  fon  frere  le  Duc  d'Alençon  Y 
<jui  le  conferva  «ufnu'à  fa  mort  arrivée 
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«01584.  En  1651,  le  domaine  d'Evreux, 
redevenu  Comté,  entra  dans  l'échange 
accordé  au  Duc  de  Bouillon  (  la  Tour- 
d'Auvergne),  pour  la  Principauté  dcScJan. 

La  ville  d'Evreux  contient  plus  de  (ix 
mille  habitans  divifés  en  neuf  paroifles, 
indépendamment  de  la  cathédrale.  Il  y  a 
douze  maifons  religieufes  ,  dont  deux 
abbayes  ,  Tune  d'hommes  &:  l'autre  de 
femmes.  Le  diocefe  renferme  en  tout 
neuf  abbayes  d'hommes,  fix  de  femmes  , 
&  cinq  cent  cinquante  paroifTcs.  Il  y  a 
dans  la  ville  un  Bailliage,  un  Préfidial  &C 
une  Election,  Celle-ci  renferme  cent  foi- 
xante-cinq  paroiffes.  Le  Chapitre  de  u 
cathédrale  eft  compbfé  de  fept  dignités  M 
de  vingt-trois  Çhanpines  &  de  plus  de  cin- 
quante Chapelains;  les  huit  premiers  Cha- 
noines prennent  le  titre  de  Barons ,  parce 
qu'ils  poiïcdcnt  en  commun  la  Seigneurie 
8c  Baronnie  tfAngerville.  Léglifc  ca- 
thédrale, dédiée  à  la  Sainte  Vierge  ,  eft 
belle.  L'archite&ure  extérieure  &c  inté- 
rieure eft  gothique  J  mais  très  -  noble  ; 
elle  eft  en  forme  de  croix,  bien  éclairée 
par  un  dôme  o&ogone,  perce  fie  vitré  à 
chacune  de  fes  faces,  &c  foutenu  par 
quatre  piliers.  On  en  eft  redevable  à  {a 
libéralité  du  Roi  Louis  XI ,  &:  au  crédit 
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du  Cardinal  Balue.  AudefTus  de  ce  dôme 
ou  lanterne  9  eft  encore  un  clocher  très-» 
élevé  en  pyramide,  couvert  de  plomb  , 
jnais  travaillé  en  pierres  8c  percé  \  jour. 
Trois  des  vitrages  de  l'églife,  formés  en 
rofe  ,  font  très-eftimés,  auflî  bien  qu'un 
des  trois  portails,  pour  fon  architecture.  Le 
revenu  de  PEvêque  d'Evreuxeft  aflez  con- 
iidérable;  il  eft  fondé  fur  la  poflTcffion  de 
quatre  Baronnies,  dont  la  première  s'ap- 
pelle Condè.  l/Evêquc  y  a  un  beau  châ- 
teau à  cinq  lieues  de  fa  ville  épi fcopale. 
La  féconde,  llliers;  la  troifîcme, /ei  Baux 
de  Breteuil  ;  la  quatrième,  Broville.  Celle- 
ci  s'étend  fur  un  fauxbourgd'Evreux  ,  que 
Ton  nomme  Saint  Gilles  ,  &  dont  pref- 
que  tous  les  habitans  font  vaflaux  de  l'E^ 
vêque.  Autrefois,  pour  fe  faire  reconnoître, 
ils  étoient  tous  obligés  de  porter  une  pe- 
tite crofle  d^toffe  ou  de  drap,  brodée 

"  fur  leurs  habirs. 

Lorfque  l'Evêque  d'Evreux  prend  pof- 
feflîon  de  fon  évêché  ,  c  cfl:  avec  des 

"cérémonies  à  peu  près  pareilles  à  celles 
pratiquées  pour  l'Archevêque  de  Rouen, 
Le  Prieur  de  l'abbaye  de  Saint  Taurin 
d'Evreux  ufc  des  mêmes  termes  que  celui 
de  Saint  Ouen  de  Rouen.  II  dit  de  même 
pux  Chanoines  de  la  cathédrale  d'Evreux: 
flous  vous  le  donnons  yiyant^  yous  noJH 
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le  rendre^  mort.  Ce  qu'il  y  a  ici  de»  par- 
ticulier ,  c'eft  qu'on  met  fur  ia  tête  da 
nouvel  Evêquc  la  mitre  d'argent ,  qui  fait 
partie  du  reliquaire  qui  contient  le  chef 
de  Saint  Taurin.  L'Evêquc  ne  reçoit 
la  cro(Te  épifcopale  que  dans  une  maifon 
appartenante  à  l'évêché,  qui  cft  fituée 
entre  l'abbaye  de  Saint  Taurin  &:  la  ca- 
thédrale, &  que  Ton  appelle ^  a  caufede 
cela,  la  maifon  Je  la  Croffe.  Deux  Seigneurs 
lui  doivent  alors  des  hommages;  celui 
de  Feuquerolle  cft  chargé  de  femer  de 
la  paille  devant  lui  ,  depuis  la  maifon 
de  la  Çroffe  jujÇjjju'à  un  pont  où  il  ren- 
contre le  Chapitre.  Le  Seigneur  de  Con- 
venant vient  avec  le  Chapitre  prêter  fer- 
ment entre  les  mains  de  l'Evêque,  en- 
vers ô  contre  tous  ,  dit- il  s  fors  le  Roi. 
Le  jour  même  de  fon  inftaliation,  l'Evê- 
que  cft  obligé  de  donner  à  dîner ,  à  ce  que 
Ton  prétend  ,  à  plus  de  trois  cents  perfon- 
nes.  Le  Seigneur  de  Ganville>cn  c^alité 
de  fon  Grand  Echanfon,  doit  lui  donner 
le  premier  coup  à  boire  dans  une  coupe 
d'argent  doré ,  du  poids  de  quatre  marcs , 
qui  lui  refte  pour  fa  peine. 

L'abbaye  de  Saint  Taurin,  dont  je  viens 
de  parler,  fait  remonter  fa  fondation  juf- 
qua  l'an  660 ,  fous  les  Rois  Mérovingiens* 

Niv 
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Elle'fut  bâtie  d  abord  fur  le  tombeau  <fe 
$.  Taurin,  que  j'ai  défigné  comme  le  pre- 
mier Apôtre &EvêqueduComté  d'Evreux; 
Scayantété  ravagée  par  les  Normands,  elle 
fut  rétablie,  Tan  \oi69  par  Richard  II, 
Duc  de  Normandie.  L'églife,  qui  fubfifte 
encore  ,  eft  de  ce  temps-là;  mais  elle  eft 
belle.  Au  milieu  du  dix  feptieme  fiecle  ,on 
a  placé  dans  cette  abbaye  des  Religieux  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur;  le  revenu  en  eft 
çonfidérable ,  & ,  à  caufe  de  cela ,  elle  a  été 
fouvent  pofledée  en  commende  par  des 
Laïcs,  aux  quinzième  &  feizicme  ficelés. 
L'on  remarque  que  le  /ameux  Miniftre 
Sul/Vy  fous  le  règne  d'Henri  IV,  en  fut 
Abbé  Commendaraire,  quoique  Protef- 
tant,  8c  qu'il  la  poiïeda  jufqu'à  fa  mort. 
L'abbaye  de  Filles  dcS. Sauveur  d'Evreux 
n'eftpas  moins  illuftre.  L'églife eft  dédiée  a 
la  Sainte  Trinité  ;  elle  eft  très  ornée  en  de- 
dans ^  &  le  maître-autel  eft,  dit-on,  fort 
richi.  Elle  rcconrtoît  pour  fon  Fondateur 
Richard  I,  Comte  d'Evreux.  fils  de  TAr- 
chevêque  Robert. 

La  ville  d'Evreux  étoit  autrefois  bien 
moins  grande  qu'elle  ne  l'eft  aujour- 
d'hui; mais, en  revanche,  elle  étoit  bien 
"  mieux  fortifiée.  On  retrouve  encore  quel- 
quefois des  fondemens  de  ces  anciennes 
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fortifications.  On  fait  qu'elle  fut  agran- 
die Tan  400.  Le  commerce  d'Evreux  con-» 
fifte  en  toiles  &  en  ferges  blanches,  dont 
il  y  a  des  manufa&urcs  établies  dans  la 
ville.  A  une  demi  -  lieue  d'Evreux,  eft 
le  magnifique  château  de  Navarre ,  ainft 
nommé,  parce  qu'il  eft  bâti  fur  les  ruines 
d'une  ancienne  JVlaifon  de  plaifance  de  la 
Reine  de  Navarre,  Jeanne  de  France,  fille 
du  Roi  Louis  le  Hutin ,  &  femme  de  Phi- 
lippe Comte  d'Evreux;  mais  il  ne  refte 
plus  aucunes  traces  de  cette  ancienne  ha- 
bitation, non  plus  qjuc  de  celle  du  vieux 
EvreuXj  lieu  ou  l'on  prétend  qu'éroit  le 
château  du  premier  Comte  d'Evreux,  Ri- 
çhard  fils  de  l'Archevêque  Robert  ,  Se 
qui  eft  un  peu  plus  éloigné  de  Ja  ville  que 
Navarre.  Le  château  a&ucl  dece  nom  eft 

•  •  • 

l'ouvrage  du  Duc  de  Bouillon,  qui  vivoic 
en  1686,  &  qui  !c  fit  bâtir  fur  les  deliins 
de  Jules  Hardouin  Manfard  ;  les  jardins, 
furent  alors  deflinés  par  le  Nàtrc.Dans  ce 
ficclc-ci ,  ce  lieu  a  été  encore  fort  embelli  ; 
il  eft  fitué  à  l'entrée  de  la  forêt  d'Evreux  , 
une  des  plus  belles  &C  des  mieux  percées 
de  1?  Normandie.  Les  autres  petites  villes 
&  lieux  remarquables  de  l'Ele&ion  d'E- 
vreux, hors  de  la  ville,  font  :  Saint  An- 
dré\  Illiers^  Pejfy,  Nonancourt ,  &  lvry% 
fameux  par  la  bataille  que  gagna,  en  1591^ 

T  ... 
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le  Roi  Henri  IV,  contre  l'armée  de  lé 
Ligue,  &  qui  lui  aflura  la  Couronne  de 
France,  qui  lui  étoit  légitimement  due.  Il 
y  a  à  îvry  une  abbaye  fondée  au  onzième 
iiecle. 

La  douzième  Election  de  la  Généralité 
de  Rouen  eft  celle  du  Pont-de-l*  Arche  y 
bornée  au  feptentrion  &  à  l'orient  par  la 
Seine,  traverfée  par  la  rivière  d' Eure % 
&  toute  entière  dans  le  diocefe  d'Evreux. 
Le  chef-lieu  tire  fon  nom  d'un  beau  pont 
de  pierres  de  vingt-deux  arches,  qui  y  fub- 
fifte  depuis  plus  de  fept  cents  ans,  fans 
qu'on  fâche  précifément  l'époque  de  fa 
fondation;  mais  il  eft  fur  qu'il  y  en  a  toujours 
eu  un  dans  cet  endroit.  Peut-être  n'étoit-il 
pas  autrefois  Ci  beau  &  bâti  fi  folidement,  & 
que  le  lieu  n'a  pris  fon  nom  a&uelquede 
celui  qui  exifte  ;  &  c'cfl  fans  doute  par  cette 
raifon  qu'on  l'a  nommé  en  latin  Pons  de 
Arcis ,  qui  pourroit  fe  traduire  exactement 
par  Pont  des  Arches.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
,  c'étoit  la  même  ville  qui  s'appeloit,  du 
.  temps  de  Charles  le  Chauve,  Pijies.  Ce 
Monarque  y  avoit  un  palais;  il  y  aflem- 
.  bla,  depuis  862.  jufquen  869,  deux  Con- 
ciles, &  y  préfida  à  deux  grands  Parle- 
mens  ou  aflTemblécs  générales  de  la  Na- 
tion.  On  a  voulu  coutelier  cette  origine 
au  Pont-de-i'Arche;  mais  deux  conlide* 
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Tâtioos  la  lui  aflurcnt  :  Tune,  c'eft  qu'il 
eft  dit  que  le  flux  &  reflux  fe  fai (bit  fen- 
tir  jufqua  Piftcs  Se  pas  au  delà;  c'eft  ce 
qui  arrive  au  Pont-de-l'Arche  :  la  fécon- 
de ,  que  Ici  Normands  ayant  fait  une 
irruption  en  865,  vinrent  jufqu'à  Piftcs, 
où  ils  trouvèrent  un  pont  défendu  par  un 
château  bâti  par  les  ordres  de  Charles  le 
Chauve,  qui  les  arrêta.  On  prétend  que 
ce  château  eft  le  même  que  celui  qui  eft 
encore  au  bout  du  pont;  il  eft  de  figure 
carrée, flanqué  de  grofles  tours,  &  les  mu- 
railles en  font  très-épaifles.  Il  eft  entouré 
d'un  fofle,  de  façon  qu'il  forme  une  ifle 
au  bout  du  pont.  La  ville  eft  égale- 
ment fortifiée,  à  ce  qu'il  paroît  du  même 
temps,  &  entourée  de  fofles  6c  de  tours: 
du  refte,  quoique  petite,  elle  a  tous  les 
honneurs  municipaux  6c  un  hôtel  -dc- 
ville.  Comme  place  de  guerre,  elle  a  un 
Gouverneur.  D'ailleurs  il  n'y  a  qu'une 
feule  paroi  (le,  un  couvent  d'hommes  6c 
un  de  filles.  Pas  bien  loin  du  Pont-dc  l'Ar- 
che, mais  de  l'autre  côté  de  la  Seine,  eft 
le  prieuré  des  deux  Amans.  Le  titre  qu'il 
porte  a  donné  lieu  k  des  fuppofitions  fin- 
gulicres.  On  débite  qu'un  jeune  homme 
étant  fort  amoureux  d'une  fille,  qui  lai- 
ipoiï  aulfi,  n'obtint  dç  fon  pere  !a  permif- 
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fion  de  l'époufer,  qu'en  s'engageant  i  k 
porter  fur  fes  épaules  depuis  le  bas  jus- 
qu'au haut  d'une  montagne  qui  cft  là  au- 
près. Il  remplit  la  condition  ;  mais  il  expira  . 
de  fatigue  étant  arrivé  au  haut,  &  fa  maî- 
trèfle  mourut  de  chagrin.  La  forêt  du 
Pont-de  t Arche  s'étend  depuis  la  ville  de 
ce  nom  jufqu'à  celle  de  Louviers,  On  la 
nomme  aufli  la  forêt  du  Vaudraiily  à  caufo 
d'un  lieu  qui  en  eft  voifin.  On  y  voit  un 
très-beau  château ,  dans  la  plus  agréable 
pofition  ;  mais  il  n'en  étoit  pas  encore  queC 
tion  au  feizjemc  fiecle. 

Louviers  appartient  pour  le  temporel 
à  l'Archevêque  de  Rouen  ,  quoiqu'il 
foit  pour  le  fpirituel  du  diocefc  d'E- 
vreux.  Il  eft  entouré  de  murailles  &C 
de  foflfés,  &  pafToit  autrefois  pour  for r< 
Il  n'y  a  qu'une  paroifle  dans  la  ville,  & 
deux  pour  les  trois  fauxbourgs.  Il  y  a  un 
couvent  de  Moines  mendians,  &  a&ucl-*, 
lement  deux  de  Religieufes,entrc  autres  un 
d'Urfulines  ;  ce  dernier  ne  fut  établi  qu'en 
1612,  &  environ  vingt  ans  après  il  donna 
lieu  à  une  feene  fcandalcufe,  8c  qui  pa- 
roîtroit  aujourd'hui  bien  ridicule.  On  pré* 
tendit  que  ces  Rcligieufes  étoient  poffe- 
dées.  L'Evêqued'Evrcux  d'alors  s'appeloil 
fcriçard;  il  f\t  à  cette  occafion  des  pra* 
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cédures,  dont  on  appela  au  Parlement  de 
Rouen;  les  intrigues  s'en  mêlèrent,  &, 
pendant  quatre  ans,  oh  parla  beaucoup  de 
cette  affaire;  on  écrivit  même  des  Livres 
entiers  pour  fie  contre  cette  poflTeflion. 
Le  détail  de  cette  Hiftoire  eft  très-curieux 
mais,  indépendamment  de  ce  qu'il  n'ap- 
partient pas  au  feizieme  fiecle,  il  ne  fer- 
viroit  qu'à  prouver  qu'il  y  a  cent  cinquante 
ans  qu'on  hafardoit  bien  ,  des  fourberies 
qu'on  n'oferoit  pas  employer  dans  un  fiecle 
aufli  éclairé  que  le  notre;  c'étoit  cepen- 
dant fous  le  règne  de  Louis  XIV,  mais 
pendant  fa  minorité,  que  fe  paffbient  ces 
feenes.  La  ville  de  Louviers  n'a,  dit-on, 
que  quatre  mille  fix  cents  habitans,  donc 
deux  mille  employés  aux  fabriques  de 
draps,  qui  font  depuis  long- temps  en  ré- 
putation. 

Elbœuf  eft  encore  dans  TEle&ion  du 
Pont-de-1' Arche;  il  eft  célèbre  par  fes  Ma- 
nufactures de  draps,  renommés  pour  leur 
finefTc;  on  y  fait  auflî  des  ratines,  des 
cfpagnolettes  ,  Se  des  tapiflTeries  que  l'on 
appelle  de  Bergame.  Ce  n'eft  que  depuis  le 
milieu  du  fiecle  dernier  que  les  draps 
d'Elbœuf  ont  acquis  un  degré  de  perfec- 
tion qu'ils  n'avoient  pas  auparavant;  ce- 
pendant on  fabriquoit  plus  anciennement 
à  Elbœuf  6c  dans  les  environs ,  des  Uraps 
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nommes  draps  du  Sccau^  &c  des  efpccci 
de  droguers  qu'on  appeloit  &C  qu'on  ap-* 
pelle  encore  Pinckinats.  Toutes  ces  Ma-» 
nufactures  occupent  beaucoup  d'ouvriers, 
quoique  la  ville  même  ne  contienne  que 
quacremille  fix  cencs  habitans,  partagés  en 
deux  paroiflTeSj  dont  Tune  cft  du  diocefe 
de  Rouen ,  6c  l'autre  de  celui  d'Evreux. 

Au  commencement  du  feizieme  ficelé  , 
Elbœuf  n'étoit  qu'un  Marquifat  qui  avoit 
paiTéde  laMaifon  d'Harcourt  danscellede 
Ricux.  En  1 5  54,  Louife  de  Rieux  le  porra 
en  mariage  à  René  de  Lorraine ,  feptiemo 
fils  de  Claude  de  Lorraine,  premier  Duc 
de  Guife,  &  d'Antoinette  de  Bourbon.  Ils 
curent  un  fils  nommé  Charles  de  Lor- 
raine, pour  qui  Elbœuf  fut  érigé  en  Du- 
ché-Pairie en  1581.  C'eft  de  lui  que  def- 
cendent  les  Jeux  Princes  de  la  Mai/bn  de 
Lorraine  auxquels  eft  réduite  cette  Mai- 
fon  en  France.  L'aîné  porte  le  nom  de 
Prince  de  Lambefc;  c'eft  lui  qui  pofiede 
Elbœuf  fie  tient  le  fécond  rang  parmi 
les  Ducs  &  Pairs  de  France. 

L'Ele&ion  de  Pont-Audemer  renferme 
cent  cinquante-fept  paroilîcs,  dont  la  plus 
grande  partie  dans  le  Roumois,  &  le  refte 
dans  le  Lieuvln  ou  pays  de  Lificux.  II  n'y 
a  que  deux  villes,  Pont-Audemer  &c  Ç)uil- 
lebizuf.  La  première  contient  plus  de  fix 
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mille  habitans;  elle  eft  entourée  de  mu- 
railles &c  de  fofïes  pleins  d  eau;  Pintéricur 
eft  bien  percé;  il  y  a  plufieurs  places  &  de 
grands  fauxbourgs,  quatre  paroi  (les,  deux 
dans  la  ville  &  deux  pour  ces  tauxbourgs; 
cinq  couvens,  dont  deux  de  Religieuses, 
&  un  hôpital.  Le  nom  d«  F }ont- Audemer 
lui  vieht  d'un  Seigneur  François,  appelé 
Aldemar;  il  vivoit  du  temps  de  la  pre- 
mière race,  mais  on  ne  fait  pas  précifé- 
ment  à  quelle  époque. 

Quillebceuf  eft  une  petite  ville  &  un 
port  de  mer  fitués  fur  la  Seine ,  entre  Cau- 
debec  &  Honfleur.  Son  nom  eft  Celtique, 
il  faut  avoir  fait  de  grandes  recherches  fur 
cette  Langue,  pour  deviner  ce  qu'il  veut 
dire;  ceft  ville  ou  village  de  la  Fontaine , 
parce  que  Buf  fignifioit  dans  cette  Lan- 
gue un  village,  te  Quel  ou  Quille  une 
fontaine.  La  ville  confifte  en  une  feule 
rue,  fi  tuée  entre  la  montagne  &  la  rivière; 
il  n'y  a  qu'une  paroiffe  5c  environ  qua- 
torze à  quinze  cents  habitans.  Les  femmes 
s'occupent  à  faire  de  la  dentelle,  &  les 
hommes  à  la  pêche.  Il  n'y  a  point  de  véri- 
table port,  mais  feulement  un  quai,  fur 
lequel  s'arrêtent  les  bâtimens  qui  veulent 
remonter  la  Seine;  ils  y  prennent  des  Pi- 
lotes Lamaneurs^qui  les  conduifent,  à  traj 
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vers  les  bancs  de  iab!c  ,  jufqu'à  Rouen  :  6rt 
n'admet  parmi  ces  Piloces  que  des  gens 
ftatifs  de  Quilicboeuf  même.  Le  Roi  Henri 
IV  voulut  fortifier  cetre  ville  &  lui  donner 
fon  nom  ,  en  l'appelant  titnriquevilit\ 
mais  ce  norn  n'a  pas  pris,  &C  les  fortiti- 
cations  commencées  ont  été  détruites  à 
deux  reprifes  différentes  fous  le  règne  de 
Louis  XIII.  On  appelle  quelquefois  dans 
le  pays  Quilicboeuf,  Qàillcbo's. 

A  l'extrémité  de  cette  Election  ,  fur  h 
rivière  de  la  Ri/le  t  font  le  bourg  &  l'ab- 
baye du  Bec>  qui  font  du  dîoccfe  de,Rouen. 
Il  y  a  une  grande  hiftoire  fur  le  nom 
qu'elle  porte  ;  mais  Pétymologie  la  moins 
romancfque  &  la  plus  vraifemblable  de  ce 
nom,c'efl:qu'eiIe  leprend  de  l'embouchure 
d'un  petit  ruiffeau  qui  tombe  dans  la  Rilie. 
L'abbaye  reconnoît  pour  fon  Fondateur 
le  bienheureux  Hdlouin%  Chevalier  ori- 
ginaire Normand,  qui  l'établie  dans  fa 
propre  Terre  ,  appelée  Bonncvillc ,  en 
1034;  il  fe  fit  Religieux  dans  ce  monaf- 
îere,  &c  en  fut  le  premier  Abbé.  Gilbert, 
Comte  de  Brionne,  acheva  de  doter  cent 
abbaye.  En  1060 ,  elle  eut  pour  fécond  & 
troifieme  Abbés  Saint  Anfdmc  &  Saint 
Lanfranc\  qui  devinrent  tous  deux  Ar- 
chevêques de  Cantorbcry.  Saint  Laajraoc 

confacr* 
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confacra   l'églife   du  Bec  au  lieu  où 
elle   cft  a  préfent  ,   ôt  h  dédia  à  la 
Sainte  Vierge  en  1077.  Les  Abbés  du 
Bec  pendant  long-temps  furent  cous  de 
grands  hommes,  jqui  paflbient  de  cette 
dignité  aux  plus  grands  évêckés  &C  arche- 
vêchés de  la  Normandie  &  du  royaume* 
11%  furent  caufe  que  cette  abbaye  s'enri- 
chit beaucoup*  L'églife  fut  rebâtie  plufieurs 
fois  avec  magnificence;  cependant  elle 
tomba  fouvent  par  différens  accidens:  la 
dernière  de  ces  cataftrophes  fut  en  1  591; la 
nef  s'écroula,  &C  on  s'efi:  borné  à  arranger 
ce  qui  formoit  autrefois  le  chœur  &  le 
chevet  de  l'églife.  Depuis  que  les  Béné- 
dictins de  la  Congrégation  de  Saint  Maur 
font  en  poffcllioli  de  cette  abbaye,  ils 
ont  orné  cette  partie  de  l'églife  ;  quelque- 
fois les  Abbés  Commendacaires  ont?  bien 
voulu  y  contribuer;  ce  qui  étoit  d'autant 
plus  jufte ,  qu'elle  vaut  actuellement  foi- 
rante mille  livres  de  rente.  On  montre 
encore  dans  l'églife  la  fépulture  du  bien- 
heureux Helluin ,  fon  Fondateur,  &  le 
tombeau  de  l'Impératrice  Mathilde,  pe- 
tite-fille de  Guillaume  le  Conquérant, 
dont  j'ai  fouvent  parlé,  morte  en  1 167. 

Fort  près  de  cette  abbaye  eft  le  bourg 
de  Brionnc ,  chçf-lieu  d'un  Comté  créé, 
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dit-on  ,  pour  Geoffroi ,  fils  naturel  du 
Duc  de  Normandie  ,  Richard  I  ,  fur- 
nommé  Sans  Peur.  Après  Pextin&ion  de 
la  poftérité  de  ce  premier  Comte,  il  pafla 
dans  l'illuftre  &  grande  Maifon  d'Har»- 
court  3  de  là»  dans  celle  de  Lorraine  ;  plu- 
fieurs  Princes  de  cette  Maifon  en  ont 
porté  le  nom ,  entre  autres  le  pere  de  M- 
le  Prince  de  Lambefc  d'aujourd'hui. 

Ceft  encore  dans  l'Ele&ion  de  Pcrnt- 
Audemer ,  plus  près  de  la  Seine,  qu'eft 
le  Bourg  Achard ,  vulgairement  appelé 
Bouc  Achard 3  dans  lequel  eft  un  ancien 
prieuré  qui  a  pris  le  nom  de  Saint  Eufta- 
che  ,  parce  qu'il  croit  pofleder  le  chef  de 
ce  Saint ,  dont  la  Légende  eft  fameufe  , 
mais  dont  quelques  Critiques  modernes 
ont  voulu  révoquer  en  doute  l'exiftence. 

Une  partie  de  cette  Election  cil  du  dio- 
cefede  Lifieux,  &  ceft  dans  cette  partie 
que  font  fituées  trois  ou  quatre  abbayes  , 
dont  une  des  plus  ftfmcufes  eft  celle  de 
Saint  Pierre  de  Cormeilles  ,  fondée  en 
1060.  Le  revenu  del'AbbéCommendatairc 
eft  affez  confidérable.  Celle  de  Greflain^ 
fur  le  bord  de  la  Seine  &  fondée  au  dou- 
zième fieclc,  eft  d'un  revenu  bien  infé- 
rieur :  celle  de  Preaux  eft,  pour  ainfi  dire, 
double  j  car  il  y  en  a  une  d'hommes  & 
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Une  de  filles  *  à  une  lieue  de  Pont- Aude- 
mer,  fondée  vers  1040. 

La  quatorzième  &  dernière  Election  de 
la  Généralité  de  Rouen  eft  celle  de  Pont- 
F Evëqut  y  qui  renferme  une  partie  du  pays 
eu  Vicomté  d'Auge.  L'on  appelle  ainfi  le 
pays  entre  la  Dive  &  la  Touaues,  depuis 
leur  embouchure  jufque  preique  à  leur 
fourec.  La  partie  qui  eft  un  peu  plus  haut 

3ue  Pont-l'Evêque,  en  remontant  ces 
eux  rivières,  eft  de  la  Généralité  d'A- 
lençon.  Le  nom  à' Auge  vient  de  l'ancien 
Celtique  Auwei  qui  veut  dire  un  Pré  ; 
effe&ivement,  il  n'y  a  point  dans  la  Nor- 
mandie de  plus  beaux  pâturages  ton  y 
nourrit  ôc  on  y  engraifle  un  grand  nom- 
bre de  beftiaux  ;  des  bœufs  qui  y  vien* 
nent  du  Poitou  &  de  la  Bretagne  ,  que 
Ton  vend  enfuite  au  marché  de  Poiiïy 
pour  la  fubfiftancc  de  Paris  ;  des  vaches 
dont  le  lait  eft  très-bon  8c  propre  à  faire 
du  beurre,  que  l'on  fale,  '&  des  froma- 
ges que  Ton  appelle  angelots.  La  meil- 
leure efpece  d'herbe  de  ce  pays  eft  le  fain* 
foin.  On  y  élevé  aufli  beaucoup  de  che- 
vaux; mais  on  a  foin  -de  ne  les  pas  laif- 
fer  trop  long-temps  dans  ces  pâturages 
abondans,  de  peur  qu'ils  ne  deviennent 
trop  gras.  Il  y  a  aufli  beaucoup  de  bois. 
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Pont-t Evêque  %  chef-lieu  de  TEIeftion  f 
qui  comprend  cent  trente  -  huic  pa- 
roi (Tes  ,  eft  une  petite  ville  fîtuée  dan9 
une  ifle  fur  la  rivière  de  Touques.  Elle  n'a 
ni  murailles  ni  fortifications,  &  feule- 
ment une  paroiffe  ;  la  rivière  lui  fert  de 
fo (Tés.  Le  bourg  de  Touques  eft  z  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  ce  nom  ,  dans 
la  mer  >  environ  à  quarre  lieues  de  Pont- 
l'Evêque.  Entre  cette  dernière  ville  SC 
Honfleur,  eft  la  forêt  de  Touques,  qui  eft 
belle  &c  aflez  confidérable. 

Honfleur  eft  une  forterefte  Se  un  port  de 
mer  àTentrécdc  la  Seine,  de  l'autre  côté  Se 
un  peu  plus  haut  que  le  Havrede-Grace. 
Quoiqu'il  n'y  ait  proprement  que  la  rivière 
entre  ces  deux  villes,  &  que  l'on  pui  fle,  avec 
des  lunettes  d'approche  ^deTunedécouvrir 
l'autre  ,  la  communication  eft  difficile.  Il 
y  a  dans  Honfleur  douze  à  quatorze  mille 
habitans;  les  hommes  s'occupent  prefquc 
tous  à  la  pêche  ou  à  la  navigation,  Se  les 
femmes  à  faire  de  la  dentelle  6c  de  la  toile. 
Le  nom  de  Honfleur ,  qui  s'écrivoit  au- 
trefois Hun  F/eu ,  vient  de  deux  mots  Ccl- 
tiquesron  ne  fajtpa»  bien  quelle  étoit  la  li- 
gnification du  premier;  mais  le  fécond 
vouloir  dire  flots  ou  vagues:  ainfi,  c'eft 
par  corruption  qu'on  y  a  ajouté  une  R  , 
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&  ce  mot,  comme  Barflcur  &  Harfleur  , 
veuc  dire  un  lieu  battu  des  fiots  &  des 
vagues  de  la  mer.  On  fait  remonter  l'an- 
cienneté de  Honflcur  jufqu'au  tempsde  Ju- 
les Céfar  ;  cependant  ce  que  Ton  y  voit  ac- 
tuellement de  plus  antique  ,  font  les  rcites 
des  anciennes  fortifications  qui  avoienc 
été  conftruitcs  avant  que  François  l  fît 
bâtir  le  Havrc-de-Grace.  Bien  loin  qu'on 
ait  abandonné  ces  fortifications,  on  en  a 
fait  conftruire  de  nouvelles  à  la  moderne; 
mais  pour  cet  effet  il  a  fallu  détruire  une 
partie  des  anciennes.  La  ville  cft  bieu 
percée;  il  y  a  pluficurs  belles  rues,  entre 
autres ,  la  place  d'armes  &  celle  de  la 
PoifTbnnerie  ,  fix  fontaines  publiques  3 
deux  paroiiïcs ,  &  trois  autres  éçlifcs , 
dont  un  couvent  de  Capucins ,  un  de  Rc- 
ligieufes,  Se  un  bel  hôpital,  deffervi  par 
des  Sœurs.  Il  y  a  un  Gouverneur  ,  un 
Corps  Municipal  ,  deux  Jurifdi&ions  , 
une  Vicomté  ,  &  un  Siège  d'Amirauté.  Le 
port,qui  eft  aflez  profond,  peut  recevoir  des 
vaifleaux  de  grandeur  médiocre;  il  en  ren- 
ferme quelquefois  plus  de  cent.  Les  abords 
de  ce  port  font  faciles  &  de  grande  ref- 
fource  pour  les  bâtimens  qui  clTuiPnt  des 
tempêtes  à  l'entrée  de  la  Seine.  Malheu- 
rculcmçnt  le  havre  commencé  n'eft  pas 
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nchevé  ,  &.  il  n'y  a  point  de  rade  au  de- 
hors. La  pêche,  cane  éloignée  que  pro- 
chaine ,  cft  la  fource  du  plus  grand  com- 
merce de  ce  portj  &  'es  habitans  la  pra- 
tiquent de  la  même  manière  que  ceux  du 
Havre  &  de  Dieppe.  Honfleur  a  produit 
des  Navigateurs  d'un  mérite  diftingué, 
entre  autres  Chinot-Paulmicr  ,  que  Toq 
prétend  être  le  premier  qui  découvrit ,  en 
1503,  les  Terres  Auftrales  ,  du  côté  du 
Pôle  Antarctique.  Il  les  appela  Indes  Me- 
ri dionales ,  paroppofîtion  aux  Indes  Orien- 
tales &  Occidentales,  qui  étoient  déjà  dé- 
couvertes,  La  côte,  qui  règne  depuis  l'em- 
bouchure de  la  Touques  jufqu'à  celle  delà 
Dive  &  au  bourg  de  cç  nom,  n'offre  rien 
de  remarquable  ;  nous  pouvons  même 
nous  difpcnfer  de  nous  arrêter  fur  tout 
le  refte  de  l'Election  du  Pont-FEvêquc, 
Entre  les  deux  riviercs  que  je  viens  4c 
nommer  >  l'on  trouve  de  gros  bourgs, 
debeaux  villages,,  des  terres  confidéra- 
blcs ,  tant  par  leur  produit  que  par  leur 
étendue,  le  pays  ét^nt  très  -  abondant* 
gias,  fertile  &  très-peuplé. 

Payons  à  la  Généralité  de  Caen%  qi|i 
contient  la  plus  grande  partie  de  la  Batte* 
Normandie,  Elle  eft  divif  ee  en  neuf  Elec- 
tions, dont  la  première  cft  celle  de  la  ç& 
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pitale  ,  belle  &  grande  ville  ,  dont  on 
eftime  que  la  population  monte  à  cin- 
uante  mille  habitans.  La  feule  Eleûion 
e  Caen  renferme  deux  cent  trente-fix 
paroiiïcs  ,  la  ville  même  n'étant  comptée 
que  pour  une.  Caen  eft  nommée  en  latin 
Cadomus. Selon  quelques  Auteurs,  ce  mot 
eft  Ccltiquè ,  il  veut  dire  place  de  guerre 
ou  place  forte  ;  félon  d  autres,  il  n'indique 
que  la  capitale  d'un  petit  pays  dont  les 
Peuples  s'appeloient  Cadetes.  Enfin  nos 
vieux    Auteurs  ,  qui  adoptent  fur  les 
étymologies  tant  de  fables  ridicules ,  di- 
fent  que  Cadomus  veut  dire  Caii  Domus  > 
c'eft- à-dire  Maifon  de  Caïus  (Julius  Cé- 
far)i  &  que  ce  Conquérant  des  Gaules 
logea  dans  cet  endroit,  en  s'avançant  fur 
les  côtes  de  Normandie.  Il  y  en  a  qui  rap- 
pellent, à  certe  occafion ,  l'Hittoirc  de 
Cadrnus  ,  un  des  demi-Dieux  de  la  Grèce  ; 
d'autres  croient  que  le  Caïus  ,  dont  il  s'a- 
git ici  ,  étoît  un  Chevalier  de  la  Cour 
d'Artus.  Malgré  toutes  ces  belles  fuppo- 
fitions,  Caen  n'eft  point  une  ville  ancienne; 
il  n'en  eft  fait  mention  dans  aucun  des 
vieux  Géographes  &  Hiftoriens.  Plufieurs 
fiéges  épifeopaux  fe  font  établis  dans  ces 
,  cantons  ,  particulièrement  à  Bayeux ,  fans 
qu'il  ait  etc  un  fcul  moment  queftion  de 

Oiv 


tv6      De  la  uctuki 

les  placer  à  Caen.  Ce  n'eft  que  fous 
la  domination  des  Normands  qu  on  en- 
tend nommer  Caen  entre  les  villes  de 
Normandie.  On  trouve  cependanc  dans 
les  Loix  Normandes,  dont  on  prétend  que 
la  rédaction  eft  du  temps  du  premier  Duc 
Rollo  ,  que  quapd  un  homme  cft  aceufé  *  - 
d'avoir  commis  un  crime  à  Rouen  ,  & 
qu'il  peut  prouver  qu'il  étoit  à  Caen  au 
moment  de  l'a&ion  ,  il  doit  être  abfous, 
On  voit  aulïi  qu'en  942,  il  exiftoit  une 
paroi  (Te  de  Saint  Etienne  à  Caen,  qu'on 
difoit  fondée  par  Saint  Renobcrt ,  fécond 
Evêque  de  Bayeux.  Mais  cette  ville  doit 
fon  accroiflement  à  Guillaume  le  Con- 
quérant,.qui  avoirpriscclieuenuncfingq^ 
lierc  affection.  Caencftagréàblement  fi  tué 
dans  un  vallon  peu  profond  ,  entre  deux 
belles  prairies  &  deux  grands  coteaux  bien 
cultivés  &  parfemés  de  maifons  ;  elle  a  C\x 
portes  ,  quatre  grandes  places  publiques  , 
auxquelles  abouti  fient  deux  larges  rues, 
&  quatre  fauxboqrgs.  Ellecft  entourée  de 
murailles  flanquées  de  tours  à  l'antique, 
les  unes  rondes  ,  les  autres  carrées.  Ses 
murailles  font  garnies  de  rcmparts  ,  dont 
pne  partiç  fait  promenade.  La  rivière 
d'Orne  &  celle  d'Odon  fervent  de  foiTes  i 
Hpe  partie  dç  ççs  murailles;  lç  rç#c  cft  cn-r 


Digitized  by  Google 


des  Livres  François.  117 

touré  d'un  foflcî  fcc.  Cctxe  fortification, 
qui  cft  du  quatorzième  ficclç ,  ne  fcroit  pas 
aujourd'hui  d'uncgrandcdéfenfc,auffis  en 
faut-il  bien  que  Caen  pafle  pour  une  place 
forte.  Mais  il  y  a  au  nord  de  !a  ville  un 
grand  château  fortifié  un  peu  plus  à  la 
moderne  ,  &  qui ,  jufqu  a  la  fin  des  trou- 
bles intérieurs  du  royaume  ,  a  été  regardé 
comme  une  citadelle  importante.  Au  mi- 
lieu cft  une  grofïc  tour  carrée,  que  Ton 
appelle  le  donjon  ,  qui  a  Ton  enceinte  par- 
ticulière &  des  fofles  de  quarante  pieds 
de  large,  indépendamment  de  ceux  du 
château  ,  qui  l'enveloppent  &  qui  ont  la 
même  largeur.  On  prétend  qu'on  peut 
mettre  dans  la  grande  place  du  château 
de  Caen  fix  mille  hommes  en  bataille; 
cependant  aujourd'hui  la  garde  en  cft 
confiée  à  une  compagnie  d'Invalides. 
Le  premier  Fondateur  de  ce  château 
fut  Guillaume  le  Conquérant;  mais  on 
fait  qu'Henri  I  ,  Roi  d'Angleterre ,  en 
fit  échauffer  les  murs ,  &:  que  ce  fut  lui 
qui  fit  bâtir  le  donjon.  Ce  n'eft  qu'au 
quinzième  ficelé  que  i'on  en  a  fait  fauter 
le  toit,&  qu'on  l'a  réduit  en  pinte-forme, 
fur  laquelle  il  y  a  du  canon.  Froiflard, 
Auteur  de  ce  temps-là  ,  dit  que  ce  château 
çft  dûment  grand  &  plantureux.  Sous  \ç 
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rcgne  de  Louis  XII  &  de  François  I  ,  fl 
fut  encore  perfectionné.  Il  y  a  dans  Tinté- 
rieur  une  paroifle,  cinq  autres  dans  la 
ville  ,  &  fept  dans  les  fauxbourgs.  La  pa- 
roifle  de  Saint  Pierre  eft  la  première ,  8c 
remarquable  fur-tout  par  foa  ciocher  f 
éont  la  flèche  à  deux  cent  vingt  pieds  de 
hauteur.  Elle  fut  bâtie  Tan  1300.  Il  y  a 
d'ailleurs  dans  Caen  une  collégiale  ap- 
pelée du  Saint  Sépulchre.  Elle  fut  fondée 
en  1  zip;- elle  avoit  autrefois  une  belle 
églife,  mais  qui  fut  ruinée  par  les  Hugue- 
nots en  1561.  H abbaye  de  Saint- Etienne 
de  Caen  eft  dans  un  fauxbourg  appelé 
Bourg-F Abbé\  elle  fut  fondée  par  Guil- 
laume le  Conquérant.  Ce  fut  en  recon- 
noiflance,  dit-on  ,  de  la  difpcnfe  que  le 
Pape  Nicolas  II  lui  accorda  pour  valider  l'on 
mariageavec  Mathilde de  Flandres,  fa  pa- 
rente au  degré  prohibé ,  &  qu'il  avoit  cepen- 
dant époulée.  11  enjoignit  aux  deux  époux 
de  bâtir  chacun  un  monaftere.  Guillaume 
éleva  celui-ci  pour  des  Moines,  &  Ma- 
thide  celui  de  la  Trinité  pour  des  Retigieu- 
fes.  Ce  Monarque  accorda  en  même  temps 
de  grands  privilèges  à  PAbbé  de  Saint- 
Etienne,  Il  jouit  encore  à  préfent  fur 
douze  paroiiïcs  d'une  Jurifdi&ion  quad 
épifcopalc,  dans  le  goût  de  celle  de  F<> 
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camp.  Pendant  fcpt  jours,  aux  environs 
de  la  Saint  Michel  ,  on  perçoit  pour  lui 
les  dBoirs  cjui  fe  payent  aux  portes  de  la 
ville  &  aux  barrières  des  fauxbourgs.  Le 
revenu  de  l'Abbé  Commendaraire  clt  con- 
fidérablc>  &  pafle  ,  dit-on,  quatre-vingt 
mille  livres  de  rente;  l'Abbé  a  Ton  Offi- 
cialité  &C  Tes  Juges  pour  les  affaires  ordi- 
naires &  civiles,  le  fauxbourg  étant  de 
fa  Jurifdiclion.  L'églife  cft  vafte,  bâtie 
dans  le  goiit  gothique  ;  elle  a  été  dépouil- 
lée de  (es  principaux  ornemens  par  les 
Calviniflzes  en  15^2.;  mais  depuis  la  pa- 
cification de  tous  les  troubles,  on  a  tra- 
vaillé de  nouveau  à  la  décorer.  On  y  re- 
marque encore  le  tombeau  de  Guillaume 
le  Conquérant  ;  mais  il  n'eft  certainement 
pas  auffi  ancien  que  la  mort  de  ce  Mo- 
narque. 

U Abbaye  de  la  Trinité  a  été  fondée, 
comme  je  l'ai  déjà  obfervé,  par  la  Reine 
Malthide  ,  femme  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, dans  un  village  appelé  Gz/tf  { f 
devenu  un  fauxbourg  de  la  ville,  &  qui 
porte  le  nom  de  Saint-Gilles ,  &  quelque- 
fois celui  de  Bourg-l  Abbe[Je  ,  comme  celui 
de  Saint-Etienne,  celui  de  Bourg-I'Abbé. 
Elle  a  les  mêmes  avantages  que  l'autre 
abbaye,  c'eft-à-dire,  une  Jurifdi&ion  tem- 


no      De  la  lictuke 

porcllc  &  fpirituellc  fur  quatre  paroifles. 
Le  revenu  en  eft  confidérable  ,  l'Abbcfle 
jouiffant  de  près  de  foixante  mille. livres 
de  rente.  L'éçlife  cft  grande  &  belle  , 
mais  dans  le  goût  gothique;  on  y  voit  le 
tombeau  de  la  Reine  Mathilde  ,  comme 
celui  de  fon  époux  dans  celle  de  Saint 
Etienne.  Indépendamment  des  deux  ab- 
bayes de  Caen,  il  y  a  dans  cette  ville  fept 
couvens  d'hommes  &  cinq  de  filles.  Les 
Carmes  y  ont  été  établis  en  i  278,  &  Ton 
fait  qu'ils  n'ont  pafle  de  la  Terre-Sainte 
en  Europe  qu'au  commencement  de  ce 
même  fiecle,  le  treizième.  Les  Domini- 
cains de  Caen  ont  été  établis  par  le  Roi 
Saint  Louis,  également  dîns  le  premier 
fiecle  de  leur  inftitution.  II  en  eft  de  même 
des  Cordeliers  ;  mais  le  couvent  de  Caen 
n'a  pour  Fondateur  qu'un  particulier.  Ce- 
lui des  Capucins,  qui  y  cft  très-nombreux, 
n'eft  que  de  l'an  1575,  &  celui  des  Jé- 
fuites  du  dix-feptieme  fiecle.  Ce  qui  eft 
très-remarquable,  c'eft  qu'aucun  des  cinq 
couvens  de  filles  dont  je  viens  de  parler, 
n'eft  plus  ancien  que  le  dix-feptieme  fie- 
cle ;  avant  cette  époque,  il  n'y  avoit  à  Caen 
aucune  abbaye  que  celle  de  la  Triniré. 

L'hôtel  -  dieu  de  Caen  a  pour  Fonda- 
teur un  (impie  foldat  nommé  Milct,  qui 
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vivoic  fous  Charles  le  Bel  en  1523. 
Cet  établiflement  fut  alors  très-foible; 
depuis,  il  eft  devenu  riche  ,  &  a  été  bien 
bâti  ;  il  y  en  a  trois  autres  dans  Caen  y  mais 
tous  du  dix-feptitme  fiecle  ;  un  féminairc 
&  une  maifon  de  Pères  de  l'Oratoire,  qui 
font  de  la  même  date. 

La  ville  de  Caen  a  tous  les  Tribunaux 
qui, peuvent  décorer  une  grande  ville,  à 
l'exception  des  Cours  Souverains;  grand 
Bailliage,  Préfidial,  Bureau  desrinances, 
hôtel  des  monnoies,dont  les  efpeces  font 
marquées  à  la  lettre  C;  une  Univerfité 
a&uellementcompofée  des  quatre  Facul- 
tés ,  mais  qui  n'a  d'abord  été  que  celle  de 
Droit.  On  ne  fait  pas  remonter  l'origine 
de  cette  Univerfité  plus  haut  que  Tan 
143  !.  Alors  le  Roi  d'Angleterre  Henri  IV 
(  qui  fe  qualifioit  Roi  de  France  &  étoic 
du  moins  maître  de  la  Normandie  )  la 
fonda  ,  confidérant,  dit  -  il  dans  fes  Let- 
tres-Patentes, qu'il  n'y  en  avoit  aucune 
dans  toute  la  province  de  Normandie.  En 
1436,  il  ajouta  les  trois  autres  Facultés  à 
celle  de  Droit  ;  Tannée  fuivante  1437  , 
le  Pape ,  à  la  prière  des  Etats  de  Norman- 
die, confirma  cette  Univerfité, &  en  dé- 
clara l'Evêque  de  Baycux  Chancelier  per- 
pétuel, Enfîb , en  1450,  Charles  VU  étant 
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entré  en  potTelfion  defon  royaume  ,  dontlâ 
une  nouvelle  approbation  à  cet  établiiTc- 
ment.  Quatre  collèges  dépendent  de  cette 
Univerfité,  qui  tient  fes  alTcrnblécs  géné- 
rales au  couvent  des  Cordcliers.  C'cît  clic 
qui  couronne  les  Pièces  qui  remportent  le 
prix  du  Palinod(i).  Ceft toujours  le  8  Dé- 
cembre, jour  de  la  Conception  de  la  Sain  te 
Vierge,  que  fc  fait  la  distribution  de  ces 
prix  de  Ppéfic,  dont  la  première  inftitu- 
tion  remonte  à  l'an  1527.  On  admet  au 
Concours  ,  des  Pièces  de  Poéfie  de  toute 
efpecc,  &C  on  donne  les  premiers  Prix  à 
des  ouvrages  de  quelque  étendue,  foitqu'ils 
foient  écrits  en  vers  latins  ou  françois. 
On  doit  peut-être  au  Palinod  1  etablifle- 
ment  d'une  Académie  de  Belles  -  Lettres 
qui  fubfifte  à  préfent  à  Cacn. 

L'hôtel-de-ville  eft  un  fort  beau  bâ- 
timent, fitué  fur  la  place  Saint-Pierre. 
L'Ele&ion  du  Maire  6c  des  Echevins  fe 
fait  avec  aflez  d'éclat  :  leurs  places  ont 
de  belles  attributions;  il  y  a  de  certains 
cas  où  ils  jugent  en  dernier  reffbrt,  $C 
du  moins  ils  font  exécuter  leurs  juge«nens 
de  police  par  provifion.  Cacn  eft  la  patrie 

(1)  J'ai  diî)à  parlé  d'un  établinement  du  même  genre, 
qui  porte  le  même  nom  ,  &  qui  fubfifte  à  Rouen.  . 
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de  Nicolas  Orefme ,  dont  j'ai  déjà  eu  occa- 
fion  de  parler  comme  d'un  grand  Théolo- 
gien ,  &  du  plus  favant  Tradu&eurdc  fon 
temps;  il  fut  Précepteur  du  Roi  Charles 
V,  &  mourut  en  1 3  8  2.  Il  fe  tient  tous  les 
ans  deux  grandes  foires  àCaen;  la  plus 
confidérable  dure  quinze  jours.  Il  s'y  dé- 
bite beaucoup  de  marchandifes,  tant  de 
la  fabrique  de  Caen  même,  que  des  dif- 
férens  cantons  de  la  Normandie.  Les  ma- 
nufactures de  Caen  confiftent  en  fabri- 
ques de  draps,  de  ratines,  &  d'étoffes 
moitié  fil  &  moitié  laine,  que  l'on  appelle 
breluche  ;  enfin  en  toiles  de  lin  ;  on  y  pré- 
pare des  cuirs  ,&  on  y  travaille  en  cou- 
tellerie :  on  conduit  aux  deux  foires  grand 
nombre  de  bétail  &  de  chevaux.  Quant  au 
commerce  extérieur  &  maritime,  Caen  en 
jouit  au  moyen  des  deux  petits  ports  voi- 
fins  de  l'embouchure  de  la  rivière  d'Orne. 
Le  principal  s'appelle  CollevilU%  d'où  il 
part  quelques  bâti  mens,  principalement 
pour  la  Hollande.  En  retour ,  ils  rappor- 
tent des  marchandifes  de  toute  efpece, 
qui  arriveroient  jufque  dans  Caen  même* 
il  l'on  parvenoit  à  rendre  l'Orne  naviga- 
ble depuis  fon  embouchure  dans  la  mer, 
en  remontant  jufqu'à  Caen,  c'eft-à-dire, 
dans  la  diftance  d'environ  cinq  lieues. 
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Nous  avons  un  Livre  intitulé  Recher- 
ches fur  les  antiquités  de  la  Normandie ,  & 
particulièrement  de  la  ville  de  Caen  ,  par 
Charles  de  Bouroueville;  elles  font  impri- 
mées en  1580',  6C  par  conféquent  dans 
le  liccle  donc  j'écri9  THiftoire  Littéraire. 
Cet  Ouvrage  rare  Se  recherché  pour- 
roic  me  fournir  beaucoup  de  choies  k 
ajouter  à  ce  que  je  viens  d'écrire  ;  mais  je 
me  contenterai  d'en  tirer  quelques  traits 
concernant  Caen  &  (es  environs.  Bour- 
gueville  prétend  que  les  quatre  hautes 
tours  du  château  de  Caen  s'appellent  le 
cheval  noir ,  le  cheval  gris ,  le  cheval  rouge, 
&  le  cheval  blanc  ;  que  de  fon  temps  elles 
lervoient  à  enfermer  les  voleurs  6c  les 
brigands  ,  qui  étoient  en  grand  nombre 
dans  la  province ,  &  quelquefois  des  Gen-* 
tilshommes  qu'on  ne  pouvoic  contenir 
qu'en  les  détenant  dans  une  place  telle 

Îue  celle-là,  qui  paffbit  pour  imprenable, 
■e  même  Auteur  parle  du  village  de  Vieux, 
dans  l'Election  de  Caen  ;  il  dit  qu'on  y 
trouve  une  carrière  de  très-beau  marbre 
qui  approche  même  du  jafpe;  il  ajoute, 
que  dans  ce  même  endroit  on  rencontre 
(buvent  des  médailles  d'or  &  d'argent  avec 
les. effigies  de  Céfar  Se  d'autres  Empereurs 
Romains  ;  ce  qui  fait  croire  que  jadis  il  y 
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àvoit  dans  ce  iieu  une  ville.  Effectivement 
Quelques  Auteurs  prétendent  qu'il  exif- 
toic  en  Normandie  ,  du  temps  de  Céfar 
fcplus  anciennement  encore  ^  une  Natiort 
des  Vidixcaj}ess  dont  la  capitale étoit  peut- 
être  dans  cet  endroit-là;  On  voit  dans  le 
château  de  Thorighy  ,  qui  n'en  eft  pas 
fort  éIo;gné  %  un  monument  ou  il  eft  que£ 
tion  de  cette  cité  des  Viducajjes.  Bour- 
gueville  ^  continuant  fes  recherches  fur 
les  antiquités  de  Caen^  prétend  que  le 
mot  Ham  vouloit  dire,  dans  l'ancienne 
Langue  Germanique  $  village  ou  habita- 
tion  \  il  en  conclut  que  Caeri  de  vrôit  s'écrire 
Çaham^  comme  Efirehart , qui  eft  le  lieu  lé 
plus  prochain  de  la  mer  *  en  fuivant  là 
ïiviere  *  d'Orne  depuis  Caen  jufqu'à  fort 
embouchure  :  d'ailleurs  cat  ou  cad,  dans 
cette  même  Langue,  vouloit  dire  rocher j 
auiïi  le  château  de  Gacn  eft-il  bâti  fur  rtné 
roche;  ainfi  les  premiers  Normands  au- 
roient  voulu  nommerec  lieu  comrrie  v/Y- 
lagc  du  Rocher.  Il  n'en  eft  pas  moins  fur 
que,  peu  de  temps  après  le  règne  de  Guil-* 
laume  leConquérant ,  Caen  étoit  déjà  Une 
Ville  confidérable  $  puifque  Guillaume  ld 
Bretoniqui  vivoit  fous  lfcrcghedePhilippd 
Augufte,  dit  dans  fon  Poëme  latin  de  la 
Phii/ppide  ,  quelle  difputoic  de  grandeur' 
tome  XL.  P. 
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avec  Paris.  Depuis  la  réunion  de  la  Nor- 
mandie à  la  Couronne,  Caen  a  été  pris  deux 
fois  ;  la  première  en  1 346 ,  fous  le  règne 
de  Philippe  de  Valois ,  par  le  Roi  Edouard 
111  :  le  Connétable  de  France  Raoul  de 
Bricnnc,  &#lc  Sire  deTancarvillc  voulu- 
rent alors  la  défendre;  mais  ils  furent  rc- 
pouffesdans  une  fortie;  les  ennemis  entrè- 
rent avec  eux  dans  la  ville  ,  &  ils  furent 
faits  prifonniers.  Cependant  Robert  de 
Wargnics  conferva  le  château  au  RoL  £a 
141 7,  fous  le  règne  du  Roi  Henri  V  d'An- 
gleterre, &  du  malheureux  Charles  Vide 
France, cette  ville  fut  encore  prife  après  un 
long  fiége  ;  le  Roi  Charles  VU  n'en  ren- 
tra en  pofTeflïon  cju'cn  1449  ,  après  la  ba- 
taille de  Formigm.  . 

Il  y  a  à  Trouart%  dans  l'Elcôton  de 
Caen^fur  les  bords  de  la  Divc/une  ab- 
baye fondée  par  Roger  II,  Sire  de  Mont- 
gommeri,  l'an  1030.  Du  coté  oppofé  , 
mais  encore  plus  près  de  Cacn ,  eft  l'ab- 
baye d'Ardenne%  qui  doit  fa  fondation,  en 
xixi,  au  Seigneur  d'Hermanville;  elle 
cft  de  POrdre  dé  Prémontré;  fon  nom 
vient  de  l'ancien  Celtique  3  dans  lequel 
Ardcnnc  veut  dire  fortt  (c'eft  de  là  que  la 
forêt  des  Ardennes  a  pris  fon  nom).  Bour- 
;  gucvillc  prétend  qui  Tracy ,  éloigne  de 
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quatre  lieues  de  Caen  ,  il  y  a  une  monta- 
gne qui  paroîr  toute  d'ort  tant  la  terre  en 
eft  brillance  ;  qu'en  1537  i  des  ouvriers 
Allemands,  connoifleursen  mines >  parce 
qu'ils  difoient  en  avoir  dans  leur  pays,  en 
tirèrent  beaucoup  de  matière  qu'ils  affû- 
tèrent contenir  beaucoup  d'or  très  -  fin  ; 
mais  ces  bonnes  gens  n'ayant  point  été 
fécondés  dans  leurs  travaux  ,  &  les  guer- 
tes  les  ayant  obligés  d'abandonner  ce 
pays,  leurs  découvertes  n'ont  point  été 
ltiiviesi  L'Hiftorien  de  Caen  prétend  que 
Ton  devroit  revenir  fur  un  objet  qui  pour- 
toit  enrichir  ce  pays. 

L'abbaye  de  Fonunay ,  (îtuée  fut  Ici 
bords  de  la  rivière  d'Orne  ,  à  environ 
deux  lieues  de  Caen,  fut  fondée,  au  fixieme 
fiecle ,  par  Saint  Evremont ,  frerc  de  Saint 
Evroul  ,  qui  en  fut  le  premier  Abbé.  Il  y 
à  dans  PEle&ion  de  Caen  deux  autres 
lieux  remarquables  qui  portent  le  même 
nom  ;  l'un  eft  Fonunay  It  Pefncl à  ainfî 
iurnommé  d'une  famille  illuftre  qui  eft 
éteinte  ;  c'eft  un  affez  gros  lieu  :  l'autre  f 
plus  petit ,  mais  remarquable  par  fon 
château,  eft  Fontenay-Ic-Marmiori  ;  il  eft 
titré  de  Vicomté»  Le  Vicomte  de  Fon* 
tenay  tenoit  le  premier  rans;  parmi  les 
députés  de  la  Nobleiïe  du  Bailliage  de 
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Caen,  tant  dans  les  Etats  de  la  provinc* 
que  dans  l'Echiquier.  Il  étoit  fuivi  de  huit 
Barons ,  dont  le  premier  étoit  celui  de 
Courcy  ,  &  le  quatrième,  le  Baron  de 
Creuilly.  Les  premiers  poffeffeurs  de  cette 
Baron  nie  fortoient  d'une  ancienne  famille 
qui  fe  prétendoit  iffuc  d'un  fils  naturel 
d'Henri  I,  Roi  d'Angleterre.  Cette  Mai- 
fon  étant  éteinte,  cette  Terre  a  paffé  en 
différentes  mains ,  avant  de  parvenir  à 
MM.  Colbert  de  Seignelay.  Le  dernier 
des  Barons  du  Bailliage  de  Caen ,  étoic 
celui  de  Thorigny,  Terre  appartenante  de- 
puis long-temps  à  MM.  Goyon  de  Ma- 
tignon. Entre  l'Orne  &  la  Seulle,  vers  le 
bord  de  la  mer,  il  y  a  pluficurs  autres  belles 
Terres  3  telles  que  Courfeulley  Hcrmanvillc 
&  Benouville.  De  l'autre  côté  de  l'Orne* 
près  de  la  Dive ,  eft  celle  d'Ecovil/e  , 
qui  depuis  très  -  long  -  temps  appartient 
à  des  Gentilshommes  du  nom  de  Va- 
lo  'iSy  dont  l'origine  a  été  conftatéc  lors 
d'une  recherche  de  Noblcffc  faite  dans 
la  province  de  Normandie,  par  ordre  du 
Roi  Louis  XI,  en  1463.  On  la  connoîc 
fous  le  nom  de  Recherche  de  Monfaux  , 
parce  que  celui  qui  en  fut  chargé  s'appe- 
îoit  ainfi.  Elle  ne  s'étend  que  fur  Jes  No- 
bles de  la  Baffe-Normandie  ;  ceux  donc 
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les  noms  y  font  compris ,  s'en  font  hon- 
neur. 

Près  de  l'embouchure  de  la  Dive  & 
vis-à- vii  du  bourg  de  ce  nom ,  eft  lie  village 
dcCabour;  il  eft  au  milieu  des  Dunes,  à  qua- 
tre  lieues  deCaen.  Les  lapins  de  ce  lieu  (ont 
eftimés  les  meilleurs  du  royaume;  &  les 
moutons,  quoique  petits  ,  y  font  très- bons 
à  manger.  Enfin,  k  environ  unedemi-lieue 
de  la  mer ,  au  deffbus  du  village  de  Dou- 
vre>  eft  la  chapelle  de  Notre  Dame  de  la  Dé- 
livrande>  lieu  de  dévotion  très-renommé 
dans  la  Baffe-Normandie.  On  prétend 
qu'elle  fut  fondée  par  Saint  Regnoben  x 
difciple  &  fuccefleur  de  Saint  Exupere  % 
premier  Evêquc  de  Bayeux.  En  fuppofant 
qu'elle  eût  cette  ancienneté,  elle  fut  dé- 
truite par  les  Normands ,  mais  enfuite  ré- 
tablie au  onzième  fiecle,  &  illuftrée  par 
un  grand  nombre  de  miracles  qui  s'y  font 
opérés  &  s'y  font  depuis  multipliés  à 
l'infini.  L'églifceft  très-jolie,  &  deflervie 
ar  des  Prêtres  féculiers  qui  ont  toujours 
leur  tête  un  Chanoine  de  Bayeux  ;  il 
y  a  des  Livres  entiers  qui  traitent  des 
merveilles  de  ce  lieu  de  dévotion. 

L'Ele&ion  de  Bayeux  eft  la  féconde  dé 
fe  Baffe- Normandie.  La  ville  principale 
tire  fon  nom  des  anciens  peuples  Bajûr 
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çajfe&%  connus  du  temps  de  Jules  Ce fai^ 
ÔC  qui  peuploient  le  pays  que  Ton  appellç 
aujourd'hui  le BeJJin\ elle  eft  fituée  fur  U 
riviered'Aurc,  feulement  à  une  lieue  &  de- 
mie de  la  mer.  Elle  contient  environ  dnç 
mille  habitans,  &  dix-fept  paroifles,  tanc 
dans  la  ville  que  dans  les  fauxbourg.  L'évê- 
ché  reçonnoît  pour  fon  Fondateur  S.  Exu- 
perey  vulgairement  nommé  S.  Spire  ,quo 
les  vieux  Annaliftcs  prétendent  avoir  reçu 
fa  miffion  des  premiers  fuccefleurs  de  Sain* 
Pierre.  Quoi  qu'il  en  foit,il  étoit  Romain; 
il  convertit  d'abord  Saint  Repnoben  > 
Saint  Rcvcrcnd ,  êc  Zenon  ;  les  deu* 
premiers  écoienr  des  gens  çonlîdérablc$ 
du  pays  des  Bajocafies ,  8c  le  rroifieme, 
un  fameux  Druide  des  environs  de  Bayeux, 
Rcgnobert  donna  fa  rpaifon  au  D;fcipio 
de  Jéfus-Chrift  ,  qui  en  fit  une  chapelle. 
Il  n*y  en  a  point  eu  d'autre  dans  Bayeux M 
jufqu'à  ce  que  Conftantin  ayant  afluré 
la  paix  à  l'Eglifc,  on  put  hardiment  fe 
déclarer  Chrétien.  Saint  Exupcrc  étant 
mort ,  fut  enterré  dans  cette  chapelle,  &C 
fes  reliques  y  ont  été  long-temps  confer- 
vées.  Mais  fans  doure ,  lors  de  l'irruption 
des  Normands  ,  elles  ont  été  tranfporrées 
dans  la  petite  villcdeCorbeil,  à  fepr  lieues? 
de  Paris,  oy  elles  font  encore  révérées  fou$ 
\ç  «Qm  de  Saint  Spire,  Saint  Regnofcrf 
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fut  fon  lucceflcur  &  le  fécond  Evêquc 
de  Baycux.  Le  rroifieme  s'appela  Saine 
Rufinien  >  &  le  quatrième  S.  Loup.  Ceux 
qui  le  fuivent  dans  la  lifte  des  Prélats  de 
Baycux  ,  fon t ,  S.  Patrix ,  S.  Manvieux %  Sm 
Conteft  &.  S.  V igor.  Celui-ci  acheva  d'abolir 
l'idolâtrie  dans  le  Beflin.  On  lui  attribue 
beaucoup  de  miracles,  dont  quelques-uni 
font  trop  finguliers  pour  ne  pas  convenir 
qu'ils  font  apocryphes  ,  tel  que  celui- 
ci  :  il  reflufeita  un  oifeau  que  fon  valet 
avoit  mangé  mal  à  propos  un  jour  de 
jeûne  &  d'abftinencc  ;  l'animal  ayant  été 
vomi  par  le  gourmand,  fe  retrouva  en  vie 
&  en  plumes ,  chanta  &  s'envola.  On  fal- 
loir encore  ,  au  feizieme  fieele,  mention 
de  ce  miracle  dans  le  Bréviaire  de  Baycux; 
mais  cette  leçon  ne  fe  trouve  plus  dans 
les  nouvelles  éditions.  Ce  Saint  mourut 
Tan  5î7;  il  fut  enterré  dans  leglife  du 
Prieuré  qui  porte  fon  nom  ,  &  qui  étoit* 
avant  fon  épifeopat,  un  temple  d'idoles. 
Ses  reliques  furent  enfuitc  tranfportées 
dans  la  cathédrale  ;  mais  elles  y  furent  vo- 
lées ,  à  la  fin  du  quinzième  ficelé,  par 
un  Sacriftain  oui  les  vendit  à  un  Moine 
de  Corbic  :  celui-ci  enrichit  de  ce  tréfoc 
l'abbaye  de  Saint  Riquier  ,  dans  le  Pon- 
thieu ,  dont  il  devint  Abbé.  Cependant 
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flics  fqront  enfuite- partagées  entre  plu* 
fieurs  églifes  &  monafteres  de  différente* 
provinces,  qui  fc  difputent  l'honneur  d'en 
avoir,  Se  de  poiïeder  des  portions  plus  on 
fnoins  confidérables  de  ces  reliques. 

Il  y  eut  encore,  dans  les  huitième  &  neut 
vieme  fiecles ,  plu  fieurs  Sai nts ,  Evêques de 
Bayeux  ;  fa  voir ,  5.  Gcrbaut ,  S.  Frambaut , 
Saint  Hugues y  qui  fur  depuis  Archevêque 
de  Rouen,  Saint  Sulpice  &  Saint  Val- 
fride.  Enfin,  au  onzième  ficelé,  fiégea 
Je  fameux  Eudes  ou  Qdon  ,  dont  j'ai 
déjàparlédans  l'Hiftoire  de  la  province  de 
Normandie.  Celui  ci  ne  fe  conduifit  pas 
de  manière  à  fe  faire  canonifer.  Quelques 
Auteurs  croient  qu'il  étoit  frère  utérin  de 
Guillaume  le  Conquérant,  étant  fils  de  la 
belle  Ariette,  meredece  Prince 3  &  deHer* 
luin  de  Contevillefon  époux.  CeSeigneurj 
qui  fut  Evêque  fort  jeune,  profita  de  fou 
çrédit  pour  faire  de  grandes  libéralités  à 
fonéglifc,  Il  lui  donna,  entre  autres,  beau* 
coup  de  reliquaires  très-précieux,  qui  ont 
«Été  canfçrvés  jufqu  aux  grands  ravage* 
{les  Çalviniftcs  en  i  j6i„  Voulant  procurer 
à  fa  ç<tthéclralc  les  reliques  de  Saint  Exu- 
père,  qui  étoient  &  font  encore  à  Cor- 
peU,  il  gagna  le  Sacriftain  ;  mais  celui-ci 
fatnptt  çmporta  fon  argent t  &  M 
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donna  de  faufles  reliques.  Pour  s'en  con^ 
foler,  le  noble  &  riche  Evêque  fonda  pin- 
ceurs prébendes  ,  enrichit  l'abbaye  de 
Greflain%  fondée  par  fon  pere  dans  fon 
diocefe,  &  ajouta  encore  à  ce  qu'aveient 
fait  pour  les  deux  abbayes  de  Caen  Guil- 
laume le  Conquérant  &  la  Reine  Ma- 
thilde.  II  établit  la  réforme  &  des  écoles 
dans  plufieurs  grandes  abbayes.  11  aflifta 
à  plufieurs  Conciles,  tint  des  Synodes  ,£c 
fît  plufieurs  beaux  réglemens;  enfin  il  éten-> 
dit  fes  libéralités  &les  foins  jufque  fur  les 
diocefes  &  les  monafteres  d'Angleterre  : 
mais  rout  ccqu'il  fie  de  beau  dans  ce  genre, 
p'éroit  que  l'effet  d'une  vaine  gloire  ;  &  fa 
conduire  le  prouva  bien;  car  ayant  marché 
avec  le  Roi  fon  frere  à  laconquêtede  l'An- 
gleterre, il  commanda  un  corps  de  trou- 
pes auxquellesil  nefit  obferver  aucune  dis- 
cipline. Ayant  été  déclaré  Gouverneur  de 
la  province  de  Kent ,  illa  tyrannifa  renfin, 
comme  je  Pai  déjà  dit,  il  eut  la  fantaific 
de  devenir  Pape,  fut  arrêté,  mis  en  pri- 
fon  j  &  n'obtint  (a  grâce  que  peu  avant  la 
mort  de  Guillaume  le  Conquérant.  11  of- 
ficia aux  obfequcsdece  Roi ,  qui  fc  firent 
dans  Pabbaye  cfe  S.  Etienne  de  Caen ,  fai- 
fant  partie  de  fon  diocefe.  Le  refte  de  fa 
yie  fut  toujours  agité;  il  prit  parti  dans 
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la  querelle  des  enfans  de  Guillaume  le 
•  Conquérant  ,  fut  à  la  tête  des  Prélats 
qui  eurent  la  foiblefle  d'approuver  les 
amours  du  Roi  de  France  Philippe  I,  avec 
Bertrade  ,  femme  du  Comte  d'Anjou  ; 
il  fit  plus,  il  célébra  leur  mariage  ,  & 
fut  excommunié  pour  cela  par  le  Pape* 
Enfin  ,  après  cinquante  ans  d'épifeopat, 
l'occafion  fc  préienta  d'entreprendre  une 
guerre  un  peu  plus  analogue  à  fon  état  que 
les  précédentes.  On  prêcha  laCroifadc,il 
la  prêcha  lui-même,  & ,  voulant  joindre 
l'exemple  au  précepte ,  il  partit,  pourfe 
rendre  en  Orient,  à  la  tête  de  fes  vaflaux 
armés.  Il  traverfaheureufement  la  France 
&  l'Italie  ;  mais  étant  arrivé  en  Sicile,  il 
mourut  à  Palerme  en  1097. 

En  1 1 34,  Bayeux  eut  pour  Evêque  Ri* 
ckarJy  troifiemedu  nom,  bâtard  de  Robert, 
Duc  de  GIoceftcr,qui  l'étoit  lui-même  de 
Guillaume  le  Roux.  Sa  naiflance  lui  fit 
éprouver  quelques  défagrémens  lors  de  fou 
inftallation;  mais  enfin  il  jouit  paifible- 
menr  pendant,  plus  de  dix  ans,  &  eut  pour 
fucce  fleur,  Philippe,  fils  de  Robert  d\Harr 
court,  qui ,  environ  l'an  1 100,  avoit  bâti 
je  château  de  ce  nom  dans  le  Comtç 
d'Evreux.  Ce  Prélat  fut  un  des  pl/JS  illufr 
fx<$  de  ceux  qui  aienç,  fiégé  a  Bayeu*i 
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il  fonda  dans  fon  dioccfc  l'abbaye  du 
Val-Richery  qui  fubfiltc  encore,  &  y 
mie  pour  premier  Abbé  Nivard ,  frère 
de  Saint  Bernard.  Il  mourut  après  plus 
de  vingt  ans  d'épifeopat,  Se  l'on  montre 
fon  tombeau  dans  fa  cathédrale.  La 
lifte  des  Evêqucs  de  Bayeux  n'offre  plus 
rien  d'intértflant  jufqu'à  Louis  d'Har* 
court  ,  qui ,  fous  le  règne  de  Louis  XI , 
préfida  aux  Etats  de  la  province  &  àl'E^ 
chiquier,  ic  joua  un  grand  rôle  pendanç 
plus  de  vingt  ans  qu'il  fut  fur  ce  fiége. 
Il  étoit  Patriarche  titulaire  de  Jérulan 
lem.  Son  maufolée  fe  remarque  dans  la 
cathédrale  ,  auffi  bien  que  celui  du  pre-? 
jnier  Evêquc  de  ce  nom  ;  mais  ils  ont 
été  tous  deux  ouverts  &  pillés  par  JesCal  vU 
niftes.  Pendant  le  cours  du  feizieme  fic- 
elé ,  il  y  eut  trois  Evêques  de  Bayeux  Car* 
dinaux  ,  René  de  P rie  ^  Auguftin  Trivulce^ 
&  le  fameux  Cardinal  d'O^z^qui  ne 
mourut  qu'au  dix-feptieme. 

On  montredansle  tréfor  de  la  cathédrale 
de  Bayeux  une  efpece  de  chape  du  ne  étoffb 
riche,  mais  très-ancienne,  qu'on  appelle 
phafuble  de  S.  Regnobert\  elle  eft  chargée 
d'une  broderie  <for  fur  laquelle  on  x€'y% 
marque  des  caractères  qui  ont  paru  long-* 
ÎÇfPpS  nç  rien  fignifier  ;  mais  enfin  dçf 
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nos  jours  on  a  découvert  qu'ils  étoient  en 
ancien  Arabe,&  contenoient  une  profeflîon 
de  foi  conforme  aux  dogmes  Mahomé-i 
rans  ,  mais  dans  laquelle  il  n'eft  pas  ques- 
tion de  Mahomet.  On  préfume  que  cet 
ornement  a  été  pris  fur  les  Sarafins  par 
Charles  Martel ,  lorfque  ceux-ci  pénétrè- 
rent en  France  au  huitième  fiecle.  La 
Reine  ou  Impératrice  Ermentrude,fcmme 
de  Charles  le  Chauve  3  ayant  été  guérie 
par  Pinterceflîon  de  Saint  Regnobert, 
donna  cette  riche  enveloppe  pour  fes  re- 
liques ,  8c  elle  eft  précieusement  confer- 
véc.  On  voit  encore  dans  la  cathédrale  do 
Bayeux  une  très-ancienne  rapifFerie,  re- 
préfentam  les  defeences  des  Normands 
en  Neuftric,  leurs  conquêtes;  celle  de 
l'Angleterre  par  Guillaume  le  Conqué- 
rant, &  plufieurs  autres  aventures  remar- 
quables; Cette  tapiflerie  ,  gravée  &  expli- 
quée dans  le  beau  Livre  des  Antiquités  fran* 
çoifes ,  de  Don  Momfaucon  ,  a  fur-tout  le 
mérite  de  repcéfenter  le  coitume  des  Prin^ 
ces  /  Seigneurs  &  Guerriers  des  huitième  y 
neuvième  &  dixième  fiecles.  1 
L'Evêque  de  Bayeux  a$  comme  rane 
d'autres  ,  des  Barons  qui  l'accompagnent 
•  lors  de  fon  encrée,  partie ^ti*ils  font  fea 
Feudataircs  ,  eatre  autres,  le  Baroq  de 
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Beaumont  qui  conduit  fa  haquenéc  blan- 
che, lorfquele  Prélat  arrive  au  prieuré  de 
Saint  Vigor ,  &  garde  cette  monture  pour 
fa  peine.  Après  avoir  foupé  &  couché  dans 
cette  abbaye,  TEvêquc  fait  fon  entrée  à 
pied  dans  la  ville  ,  &  fe  rend  à  la  cathé- 
drale. Les  Barons  de  Beaumont  &  à'Ef- 
trean  marchent  à  fes  côtés  ;  il  a  derrière 
lui  un  homme  armé  de  pied  en  cap  ,  qui 
l'accompagne ,  non  feulement  dans  cette 
occafion,  mais  toutes  les  fois  qu'il  officie 
pontificalement.  Ce  dernier  article  de  cé- 
rémonial eft  tout-à-fait  particulier  aux 
Evêques  de  Bayeux. 

L'évêché  de  Bayeux  eft  d'un  a  fiez  gros 
revenu.  L'Evêque  eft  en  poiïeflîon  d'avoir 
la  prééminence  fur  tous  les  fuffragans  de 
Rouen,  quand  même  ils  feroient  plus  an- 
ciens de  facreque  lui;  auflî  dit -On  qu'il 
eft  Doyen  né  de  cette  province  eccléfiaf- 
tique. 

Le  Port  en  Beffin  eft  un  bourg  fur  le 
rivage  de  la  mer.  Le  commerce  n'en  eft 
pas  confidérable  ;  mais  on  prétend  qu'il 
ieroit  aifé  de  l'augmenter. 

Ifigny  eft  le  bourg  le  plus  confidérable 
&  le  plus  commerçant  de  cette  Elc&ion. 
On  y  fait  un  débit  immenfe  de  denrées 
de  toute  efpece,  légumes ,  miel,  cire  ^ 
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fuif,  viandes  falées,  mais  fur- tout  de 
beurre,  qui  y  eft  apporté  de  toutes  p-arts  É 
&  qui  palTe  à  Paris,  frais  dans  certains 
temps,  &  falé  dans  d'autres.  La  rivière 
d'Aure,  qui  arrofe  Baveux,  patte  aufli 
à  Ifigny,  &  fe  jette  ,  à  peu  de  diftance 
de  là ,  dans  la  mer.  Son  embouchure  eft 
dans  une  baie  dont  le  fond  eft  d'un  fab!ê 
fort  doux,  que  la  mer  couvre  &  découvre 
plus  ou  moins  à  certaines  heures  &  dans 
certaines  marées.  On  peut  traverfer  aifé- 
ment  cette  baie  à  pied  Se  à  cheval ,  en  pre* 
nant  les  momens  propices;  mais  il  faut 
avoir  attention  de  les  faifir  ,  fans  quoi 
on  court  rifque  de  fe  noyer*  \lAurc  n  eft 
pas  la  feule  rivière  qui  fe  jette  dans  cette 
baie;  celle  de  Vire  ,  qui  vient  de  Saint- 
Lo,  y  entre  auffi  ;  elle  fépare  le  Coten-» 
tin  du  Beflin.  Le  flux  &  reflux  fe  fait  fen- 
tir  en  remontant  cette  dernière  rivière 
jufqu'a  Ncuilly ,  Baronnie  de  l'évêché 
de  Baycux  ,  dont  Ifigny  même  relevé.  Les 
partages  fablonncux  dont  je  viens  de  par- 
ler, fe  diftinguent  en  grandi ay  &  petit 
Vay.  Le  petit  Vay  elt  entre  Ncuilly  6c 
Ifigny  ,  fur  la  Vire  ,  &  le  grand  Vay  à  la 
jon&ion  de  la  Vire  &  de  IAuref  au  def- 
fous  d'Ifigny.  Au  refte,  Vay%  en  Lan- 
gue Normande  t  veut  dire  GW,  &  cil 
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très  bien  applique  aux  paflages  donc  je 
viens  de  parler.  On  compte  environ  neuf 
cents  habitans  dans  le  bourg  dlfigny  ;  il 
ri  y  a  qu'une  feule  paroifle;  mais  il  y  a 
trois  fuccurfales  dans  les  hameaux  voifins , 
qui  font  aufli  peuples  que  le  bourg  même. 
Le  cidre  d'Ifigny  pafle  pour  le  meilleur 
de  la  Baffe-Normandie,  &  fon  fel  blanc 
eft  en  grande  réputation.  Celui-ci  fe  fa- 
brique dans  environ  dix-huit  falines  qui 
font  dans  les  environs  des  deux  Vay.  Le 
commerce  de  cefel  eft  confîdérable,  mais 
eft  gêné  par  des  droits  très  -  onéreux, 
dont  la  plupart  font  dus  au  Roi  ,  quel- 
ques-uns à  l'Evêque  de  Bayeux,  Seigneur 
en  plus  grande  partie  d'Ifigny  ;  enfin,  au 
Chapitre  de  la  cathédrale,  &  à  quelques 
Seigneurs  particuliers  ,  tels  que  M.  le  Mar- 
quis de  Briqueville  de  la  Luzerne,  qui  a 
à  Migny  même  un  très-beau  château,  donc 
les  jardins  font  bien  plantés,  &  fur-tout 
Ja  vue  admirable  ,  tant  du  côté  de  la  terre 
que  delà  mer.  Au  feizieme  fieele,  ce  châ- 
teau étoit  fortifié  ;  mais  de  nos  jours  on 
a  facrifié  les  fortifications  à  l'agrément  Se 
à  la  magnificence.  Ifigny  a  une  coutume 
particulière  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  des 
ufages  locaux  dont  la  courume  de  Nor- 
mandie fait  mention.  Ils  font  avantageux 
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aux  femmes  ,  auxquelles  ils  attribuent 
d'afTcz  grands  droits  fur  les  biens  que  laif- 
fent  leurs  maris.  II  y  a  pour  le  paflage  des 
deux  Vay  ,  des  guides  dont  on  oblige 
même  les  voyageurs  à  fe  fervir,  &  qui 
répondent    en   quelque  façon   d'eux  à 
moyennant  une  médiocre  rétribution  , 
que  le  Seigneur  du  lieu  partage  avec  eux, 
en  la  leur  affermant.  M<  de  la  Luzerne 
jouit  ainfi  du  paflage  du  petit  Vay.  Rien 
de  fi  j^eau  &  de  fi  fertile  que  les  environs 
d'Ifïgny  du  côté  de  Bayeux  ;  les  paru* 
rages  y  font  cxcellcns  ;  les  vaches  y  en- 
graiffent  promprement,  &  les  champs 
d'herbages  font  coupés  par  des  planta-» 
tions  de  pommiers  :  mais  comme  le  pays 
cft  gras,  il  a  fallu  de  temps  en  temps  en 
aflurcr  la  communication  par  des  ponrs* 
La  rade  dlfigny ,  qui  cft  par  delà  les  Vayf 
cft  foraine  ,  par  conféq jent  pas  trop  fûre* 
Cependant,  en  fuivant  le  cours  de  la  ri-» 
vicrcd'Aurc  à  travers  les  fables  ,&  prenant 
le  temps  des  hauecs  marées,  les  vaifleaux 
y  remontent,  &il  y  en  a  grand  nombre 
qui  y  viennent  charger  fur-tourdes  beurres* 
Entre  Ifigny  &  Bayeux  cft  le  village  de 
Tourmigny ,  célèbre  par  les  foires  qui  s  y 
tiennent  tous  les  ans  ;  mais  principale- 
ment dans  notre  Hiftoirc,  par  la  bataille 
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que  Charles  VII  gagna  en  1448  fur  les 
Anglois  >  &  qui  acheva  de  faire  rentrer  la 
Normandie  fous  fon  obéiflTânce* 

L'Ele&ion  de  Carcntan  fait  partie  du 
Cotentin,  &  n'eft  féparéc  de  celle  de 
Bayeux  que  parla  rivière  de  Vire  &  les 
Vay;  la  capitale  eft  une  petite  ville  près  de 
la  mer  entre  les  deux  rivières  de  Douve 
&  de  Taure  %  qui  fe  joignent  près  de  leur 
embouchure,  dans  le  grand  Vay.  Le  pays 
des  environs  eft  gras  &  fertile  ,  mais  ma- 
récageux ;  ce  qui  a  obligé  de  pratiquer  un 
grand  nombre  de  petits  ponts  pour  corn* 
muniquer  d'un  endroit  à  un  autre.  Si 
d'un  côté  cela  procure  quelques  incommo* 
dités  joornalieres;  de  l'autre,  cette  difpo- 
fition  du  terrein  met  ce  pays  à  couvert 
des  irruptions  des  ennemis;  c'eft  la  meil- 
leure fortification  de  Carcntan,  dpnt  d'ail- 
leurs les  remparrs  &  les  tours  font  ruinés, 
&  qui  a  un  château  prefque  détruit  % 
qui  a  eu  cependant  autrefois  l'honneut 
d'arrêter  long- temps  les  Anglois.  L'air 
de  Carentan  eft  aflfez  mal-fain,  malgré 
quelques  ouvrages  deftinés  à  faire  écouler 
les  eaux»  Il  en  réfulte  que  la  ville  n'eft 
pas  bien  peuplée ,  quoiqu'elle  foit  la  réfi- 
denec  de  plufieurs  Tribunaux  ScJurifdic- 
tions.  Elle  n'a  qu'une  feule  paroi fle  ,  utt 
Tome  XL,  Q 
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couvent  de  Religieufes  &  un  hôpital.  Potf 
bliois  de  dire  qu'on  fait  remonter  l'anti- 
quité du  château  de  Carcntan  jufqu'à 
Jules  Céfar,  &  qu'il  a  tiré  fon  nom  d'un 
Capitaine  de  ce  Conquérant,  nommé  Ca- 
rus  ou  Carentonus.  L'Elc&ion  de  Carentati 
ne  contient  que  quatre-vingt-quinze  pa- 
roifles.  Un  des  plus  gros  bourgs  &  des 
plus  riches  de  cette  Election  s'appelle 
Sainte- Mere-Eglife  ;  il  eft  du  temporel 
de  Tcvêché  de  Bayeux. 

A  environ  une  lieue  de  la  côte  y  vis- 
a-vis Carcntan  ,  à  l'occident  du  grand 
Vay  *  font  les  Ifles  ou  IJlots  de  oaim- 
Marcout)  confiftanten  trois  rochers,  fur 
l'un  defquels  eft  une  chapelle  dédiée  à  ce 
Saint  Normand.  Il  naquit  à  Baveux  au 
commencement  du  fixieme  fiecle  ;  oa 
montre  encore  la  maifon  oii  il  eft  ne', 
dans  le  fauxbourg  Saint -Loup  de  cette 
ville.  Sa  légende  allure  qu'il  étoit  d'une 
famille  illuftre,  &  que  quoiqu'il  fut  petit 
de  taille,  il  avoit  l'air  fort  noble.  Etant 
encore  fort  jeune ,  il  fc  recira  dans  une 
folitude  du  diocefe  de  Coutances ,  aflez 
près  de  ces  Ifles.  On  croit  même  que  c'effc 
lui  qui  bâtit  la  petite  chapelle  que  Ton  y 
voit.  Mais,  félon  toute  apparence,  il 
avoit  un  autre  écabliflcment  iur  le  rivage. 
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II  y  pratiqua  de  fi  grandes  auftérités  ,  fit 

Îr  fit  tant  de  miracles,  que  fon  Evêque 
ayant  vilîré ,  l'ordonna  Prêtre,  en  quet- 
que  façon  malgré  lui,  Il  le  conduifit  à 
Pontoife,  où  écoit  le  Roi  Childebert ,  qui 
bâtir  pour  lui  un  monaftere  dans  un  lieu 
nommé  NanceuiL  On  prétend  qu'il  y  fui- 
vir  la  Règle  de  Saint  Benoît.  Cependant 
le  nombre  de  Tes  Moines  étant  augmenté, 
il  en  tranfporta  une  colonie  fur  les  cotes 
de  Bretagne ,  dans  une  Ifle  qui  porte  en- 
core fon  nom.  De  retour  à  Nanteuil ,  il 
fut  appelé  par  le  Roi  Childeberr  à  fa  Cour; 
il  y  trouva  Saint  Lô  Evêque  de  Coutances , 
retourna  à  Nanteuil ,  &  y  mourut  pref* 
queaufli-tôt,en  558.  Ses  reliques  ont  été 
trçs-partagées  ;  car  la  moitié  de  fon  corps 
a  été  tranfportée  à  Coutances,  ou  on  la 
conferve  dans  la  cathédrale;  Pautre  moi- 
tié à  Cologne;  mais  on. en  a  tiré  plufîeurs 
portions  qui  ont  été  difperfées  dans  dif- 
férentes églifes.  Au  feizicme  fiecle ,  la 
tête  de  Saint  Marcoul  étoit  confervée 
dans  un  précieux  reliquaire  dans  l'abbaye 
de  Corbigny ,  diocefe  de  Laon.  Lorfque 
les  Rois  font  facrés  à  Reims* ils  font  dans 
l'ufagc  confiant  de  faire  un  pèlerinage  à 
cette  abbaye,  pour  révérer  cette  relique* 
On  prétend  que  ceft  pour  remercier  Saine 
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Marcoul  du  don  célcftc  qu'ont  tous  no* 
Monarques  de  guérir  les  écrouclles  en 
touchant  les  malades.  Ce  fut  ce  Saine 
qui  obtint  ce  don  pour  le  Roi  Childe- 
bert,  qui  l'a  tranfmis  à  fes  fuccefleurs. 
Au  refte ,  les  reliques  de  Saint  Marcoul 
opèrent  encore  elles-mêmes  ces  fortes 
de  guérifons.  Henri  Etienne ,  Auteur  Pro- 
cédant, n'a  pas  craint  de  dire  que  l'on 
n'avoit  recours  à  Saint  Marcoul  pour  gué- 
rir les  humeurs  froides,  que  parce  que 
c'eft  ordinairement  au  cou  qu'elles  fc 
manifeftent ,  &c  que  par  conféquent  elles 
font  mal  au  cou. 

La  quatrième  Ele&ion  de  la  Généralité 
de  Caen  eft  celle  de  Valogne\  elle  com- 
prend cent  foixante  -  quatorze  paroifles. 
La  ville,  dont  elle  prend  fon  nom  ,  cft^ 
dit-on,  fort  ancienne,  Se  compofée  de 
deux  mots,  valy  vallon ,  5c  Alone%  ville  qui 
étoit  confidérable  du  temps  des  Romains, 
&  qui  fut  détruite  par  un  incendie  ;  on 
ignore  précifément  en  quel  temps.  Mon- 
fieur  Foucaut  ,  qui  /  pendant  le  fieele 
dernier,  étoit  Intendant  de  Caen,  favant 
homme  Se  fort  verfé  dans  les  antiquités  % 
fit  fouiller  au  lieu  où  devoir  être  autrefois 
cette  ville,  fur  la  hauteur  au  pied  de  la- 
quelle cft  aduellement  Valogne.  On  y 
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trouva  les  ruines  d'un  grand  &  bel  am- 
phithéâtre, &  deplufieurs  bains  publics  > 
d'un  temple  dont  les  fondemens  &  les 
murs  étoient  parfaitement  confervés ,  mais 
dépouillé  de  tout  ce  qui  avoit  pu  contri- 
buer à  Ces  ornemens;  d'ailleurs  on  y  dé- 
terra un  grand  nombre  de  médailles  ,  dont 
quelques-unes  portoient  l'empreinte  des 
Céfars,  &  l'on  découvrit  une  falle  que 
Ton  prétendit  avoir  fervi  d'auditoire  ,  Se 
quelques  pièces  d'argent  avec  cette  lé- 
"  gende  :  Nummus  argtnteus  antiquœ  civi- 
tatis  Lonniœ.On  a  jugé  que  cette  ville  pou- 
voit  avoir  eu  autrefois  la  grandeur  de 
celle  de  Rouen.  Les  cendres  que  l'on  en  a 
retirées  à  monceaux,  font  des  preuves  cer- 
taines de  l'incendie  qui  l'a  ruinée,  &  les 
fourecs  vives  qu'on  a  rencontrées  dans  ces 
ruines,  ont  fourni  abondamment  d'eau 
aux  fontaines  répandues  dans  la  nouvelle 
ville.  Il  y  avoit  dans  celle-ci  un  ancica 
château  ,  dont  on  ne  voit  plus  que  les 
débris.  On  croit  qu'il  avoit  été  fondé 
du  temps  de  Clovis;  il  fut  forr  augmenté 
depuis  fous  les  Ducs  de  Normandie.  Ce 
fut  au  quatorzième  ficclequ'il  fit  le  plus  de 
bruit  ;  Charles  d'Evreux,  Roi  de  Navarre, 
dit  le  Mauvais  ,  en  étoit  maître  en  1  3  54  ; 
le  Connétable  de  Bourbon  s'en  empara 
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alors  fur  lui,  &  dix  ans  après  le  Connétable 
du  Guefclin  l'affiégea  &  le  prit  encore 
enfin  Charles  III ,  fils  de  Charles  le  Mau- 
vais, le  remit  à  Ton  véritable  Souverain  3 
Charles  VI.  Le  fiecle  fuivant,  les  Anglois 
s'en  emparèrent  de  nouveau;  mais  il  fut 
reconquis  par  le  Roi  Charles  VIL  En 
1 5  74,  les  Huguenots,  ayant  Montgommeri 
à  leur  tête,  le  furprirent,  Ce  y  firent  de 
grands  défordres  ;  ils  tuèrent,  entre  au- 
tres ,  un  Cordelicr,  nommé  le  Pere  Cer~ 
voijî,  qui  eft  regardé  dans  le  pa^s  commo 
bienheureux,  parce  qu'il  fut  aflafiiné  en 
difant  la  MeflTe.  La  ville  a  été  pendant 
quelque  temps  aiïez  confidérablc,  parce 
qu'il  y  avoit  alors  des  manufa&ures  de 
draps,  des  tanneries,  des  fabriques  de 
grin ts,  &  d'ailleurs  de  grands  marches. 
Depuis,  elle  étoit  beaucoup  déchue,  les 
habitans  fe  trouvant  accablés  d'impôts: 
mais,  au  commencement  de  ce  fiecle,  elle 
s'eft  relevée,  la  Noblefle,quieft  en  grand 
nombre  aux  environs ,  s'étant  habituée  à 
ypaffcrlcs  hivers;  la  fociété  en  eft  devenue 
Fort  agréable  ;  on  y  fait  bonne  chère,  3c 
moins  chèrement  qu'ailleurs.  Les  plaifan- 
teries  qu'un  de  nos  Auteurs  comiques 
s'eft  permifes  fur  Valogne,  fe  font  ab- 
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introduit  à  la  fuite  de  Paifance.  Le  châ- 
teau a  achevé  dêrrc démoli  en  1 6S9  ;  mais 
en  revanche ,  on  y  a  élevé  plufieurs  beaux 
couvens  modernes  3  Se  entre  autres  un 
fuperbe  féminaire,  il  y  a  environ  cent 
ans.  La  ville  contient  dix  à  douze  mille 
habitans  ;  elle  eftbien  bâtie  &  bien  percée; 
les  maifons  font  conftruites  d'une  pierre 
d'un  grain  très- fin,  dont  les  carrières 
font  peu  éloignées.  La  principale  églife 
paroiflîale  &  collégiale  n'a  que  trois  ou 
quatre  cents  ans  d'ancien neté*  le  vaifleau 
eft  vafte  &  fort  clair  ;  on  y  remarque  de 
beaux  vitraux;  le  chœur  eft  furmonté 
d'un  dôme,  &  à  côté  eft  une  tour  qui  fert 
de  clocher.  La  féconde  paroifle  eft  très- 
antique  ,  fort  obfcure  ;  l'on  croit  que 
c'étoit  jadis  le  temple  d'une  idole  de  l'an- 
cienne Alone.  Le  couvent  des  Cordeliers 
eft  un  des  i>eaux  &  des  plus  nombreux  que 
ces  Pères  aient  dans  le  royaume.  On  y 
voit  le  tombeau  de  l'Amiral  Louis  de 
Bourbon  ,  Comte  de  Rouflillon ,  mort  en 
J488.  Le  couvent  des  Capucins  eft  très- 
agréable,  &  a  un  joli  jardin,  arrofé  par 
la  rivière  de  Merderet  ,  dont  l'eau  eft 
bourbeufe  &  mal  propre,  comme  l'indi- 
que fon  nom,  dont  Pétymologie  cepen- 
dant a  donné  lieu  à  plufieurs  diflerta- 
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tions  favantes.  Il  y  a  dans  Valogncunc  ab- 
baye de  Bénédi&ines,  appelée  Notre-Dame 
de  Protection  ;  l'églifc  &  le  monaftere  ont 
des  beautés. 

C'eft  dans  cette  Elcdron  qu'eft  la  ville 
&  le  port  de  Cherbourg  ^  qu'on  appelle  en 
latin  Cœfaris  Burgus>t>c  que  Ton  prétend 
qui  étoit  déjà  une  fortereflTc  dès  le  temps 
de  Cefar.  L'Hiftorien  Froiflard  l'imagi- 
noit  ainfi;  car  il  dit  que  c'étoir  un  fort 
&  noble  lieu  que  fonda  pt  entièrement  Julius 
Céfar  quand  il  conquit  l'Angleterre  ;  mais 
nos  Auteurs  modernes,  mieux  inftruits, 
croient  que  fi  quelqu'un  des  Céfars  a  eu 
part  à  la  conftruction  de  Cherbourg  ,  au 
moins  ce  n*eft  pas  le  premier  d'entre  eux. 
Quoiqu'il  en  (oit,  cette  petite  ville  eft 
placée  au  milieu  dune  grande  &  large 
baie  %  terminée  à  l'occident  par  le  cap 
de  la  Hogue ,  &  à  l'orient  par  un  autre 
cap  ou  pointe  3  derrière  lequel  eft  Bar* 
fleur.  Le  port  de  Cherbourg  eft  reflerré 
entre  deux  pointes  plus  rapprochées,  dont 
Tune  s'appelle  Pointe  dttHommet %  l'autre  m 
Cap  de  Bretteville.  Vis-à-visduporteftunc 
Iflc  que  l'on  appelle  XJfle  Pelée.  Derrière 
la  ville  eft  une  plaine  granded'une  lieue,  & 
enfuite  une  forêt  confidérable,  que  Yàr% 
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che,  derrière  les  fables  que  lamerlaifleen 
fe  retirant,  font  deux  coteaux  de  terresla- 
bourablcs.  Sur  celui  quieft  à  l'orient,  eft 
un  village  nommé  Tour-la- F  Me  >  dans 
lequel  on  a  établi ,  en  1670,  une  grande 
&  belle  manufacture  de  glaces  vmais  oui  f 
au  feizieme  fiecle,  étoit  encore  bien  loin 
d'être  connue.  Il  n'y  a  que  quatre  lieues 
de  Cherbourg  à  Valogne  ,  &  fix  par  terre 
jufqu'à  la  Hogue  ;  mais  pour  fe  rendre 
par  mer  d'un  de  fes  ports  à  l'autre,  il 
faut  faire  un  aflez  grand  tour,  &  doubler 
pluficurs  caps.  La  ville  de  Cherbourg  eft 
d'une  forme  ronde  >  ou  du  moins  ovale; 
elle  a  un  grand  fauxbourg  qui  règne 
le  long  du  port.  Celui-ci  eft:  formé  par 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Divette.  Il  y 
en  a  une  autre  plus  petite 3  nommé  la  Trol- 
btcy<\u\  fe  jette  aufli  dans  le  mêmcport.Les 
rues  font  étroites,  les  maifons  de  pierres 
&  d'ardoifes  allez  groflicres ,  dont  les 
carrières  (e  trouvent  dans  les  environs. 
Ces  maifons  font  aflez  folides,  mais  n'ont 
communément  rien  de  remarquable.  On 
trouve  dans  la  ville  deux  aflez  belles 

F laces,  &  plufieurs  fontaines,  mais  dont 
eau  n'eft  que  médiocrement  bonne.  On 
y  compte  jufqu'à  fix  mille  habitans.  Il  y 
avoit  autrefois  un  château- qui  étoit  beau 
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&  fort;  il  cxiftoit  dès  le  temps  de  Guil- 
laume le  Conquérant.  On  continua,  fous 
les  Ducs  de  Normandie  &  fous  nos  Rois, 
de  le  fortifier.  Sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
on  entreprit ,  fur  les  Mémoires  de  M.  de 
Vauban  &  fous  fa  direction , de  l'augmen- 
ter, aufli  bien  que  l'enceinte  de  la  ville, 
tandis  que  d'un  autrçcôtéon  agrandiflbit 
le  port  Se  qu'on  travailloicà  le  rendre  con- 
fidérablc.  On  avança  beaucoup  ces  projets 
pendant  les  années  1687&  168 S  ;  mais  en 
1689  on  changea  Ci  bien  de  fyftême  f  qu'on 
démolit  non  feulement  ce  qu'il  y  avoit 
de  nouveau,  mais  encore  les  anciennes 
fortifications.  En  renverfant  le  château 
jufque  dans  fes  fondations,  on  trouva 
quantité  de  médailles  fort  anciennes ,  dont 
les  unes  étoient  Gauloifes  &  mal  frap- 
pées, les  autres  Romaines,  &  enfin  quel- 
ques-unes Grecques.  Il  n'y  a  pour  la  ville  & 
les  fauxbourgs  qu'une  feule  paroifle,  d'un 
très  -  bon  revenu  ,  Se  à  la  nomination  de 
l'Evêque  de  Coutances.  Le  Clergé  y  cft 
nombreux;  il  n'y  a  que  les  enfrans  de 
la  ville  qui  puiflent  y  être  admis.  L'églife 
cft  grande,  Se  l'architecture  en  eft  an- 
cienne &  boMBiOn  y  voit  un  monument 
^lévé  à  l'occafiori  de  la  délivrance  de  Cher- 
bourg ,  6c  écp  la  tyrannie  des  Angloiseo 
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1450.  On  ignore  au  jufte  en  quel  temps 
fut  fondée  cette  paroifle;  mais  on  eft  af- 
furé  de  l'époque  de  la  fondation  de  l'hô- 
pital ;  c'eft  Tan  1000.  Il  paroît  que  Cher- 
bourg étoit  alors  une  ville  plus  confidé- 
rable  qu  elle  ne  Peft  aujourd'hui.  Cin- 
quante ans  après,  Guillaume  le  Conqué- 
rant &  la  Reine  Mathilde  fa  femme  lui 
firent  des  dons  en  Terres  ;  on  a  con- 
tinué à  l'enrichir  &  à  l'augmenter  juf- 
qu'à  nos  jours.  Il  y  a  a&uellemcnr  pref- 
que  toujours  plus  de  cent  pauvres  des  deux 
fcxrcs.  L'abbaye  royale  de  Cherbourg  eft 
à  un  petit  quart  de  lieue  de  la  ville;  on 
lappellc  Sainte  Marie  aux  Vœux ,  parce 
qu'elle  fut  bâtie  en  vertu  d'un  vœu  que 
fit  la  Reine  Mathilde  ,  au  milieu  d'une 
grande  tempête  qu'elle  effuya,  l'an  1145, 
en  repaflant  d'Angleterre  en  Normandie. 
Elle  ne  fut  qu'écartée  de  fa  route  ,  & 
débarqua  enfin  heureufement  à  Cher- 
bourg. La  féconde  Mathilde,  fille  du  Roi 
d'Angleterre  Henri  I  >  veuve  de  l'Em- 
pereur Henri  V,&  meredu  Roi  Henri  IIf 
prit  cette  même  abbaye  en  affcdtion  v&  y 
fit  unir  de  grandes  poiïelîions.  Elle  y 
plaça  des  Chanoines  réguliers,  &  il  y  en 
a  toujours  eu  depuis.  L'Abbé  eft  Seigneur 
d'une  partie  de  la  ville,  &  poffede  d'aiU 
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leurs  une  belle  Baronnie  à  quatre  lieue* 
de  Cherbourg;  l'églife  eft  vafte  Se  belle, 
le  chœur  eft  fur-tout  fort  orné.  On  re- 
marque auffi  le  réfe&oire  du  monaftere. 
Les  habi tans  de  Cherbourg,  &  même  ceux 
de  quelques  villages  des  environs  jouiffent 
de  grands  privilèges  ,  entre  autres  de 
l'exemption  de  tailles  ,  qui  leur  a  été  ac- 
cordée par  Louis  IX  en  1464.  Le  port, 
grand  &  fpacieux,  peut  contenir  cent 
cinquante  vaiiïeaux  ,  &  feroit  encore  plus 
utile  s'il  étoit  creufé. 

Ce  n  eft  que  du  commencement  de  ce 
fieclc  que  Ton  a  entrepris  de  conftruire 
deux  jetées  en  avant  de  ce  port;  on  les  a 
prolongées  tant  que  Ton  a  pu  ;  mais  en 
les  pourtant  trop  loin  9  il  arrive  prcfque 
toujours  que  la  mer  les  emporte.  On  a 
fait  encore  depuis  quelque  temps  de  bien 
plus  grands  plans  de  perfection  6c  d'amé- 
lioration pour  le  port  de  Cherbourg; 
mais  elles  appartiennent  fi  peu  au  fieclc 
dont  j'écris  l'Hiftoire,  que  je  ne  dois  pas 
«n  parler  ici.  La  grande  rade  en  avant  da 
port  a  une  bonne  lieue  de  large.  Le  fond 
eft  bon  &  de  fable  fin  ;  mais  la  mer  n'eft 
pas  profonde ,  ôc  on  n'y  eft  pas  à  Pabri  de 
tous  les  vents. 

En  fuivanr  la  côte  occidentale  de  U 


Digitized  by  Google 


Dis  Livres  François.  *5J 

Prefqu'ifle  du  Cotentin ,  on  trouve  le 
cap  de  Barfleur  ,  &  après  l'avoir  doublé, 
la  petite  ville  &:  le  port  de  ce  nom.  On 
prétend  quelle  s'appeloit  autrefois  Barbe- 
flot  ;  que  c'étoit  le  meilleur  port  de  la 
Normandie  du  temps  de  Guillaume  le 
Conquérant,  iC  qu'il  y  réunit  jufqu'à 
cinquante  ou  foixante  vaiffeaux  pour  paf- 
1er  en  Angleterre.  Ce  port  cft  refté  con- 
fidérablcôc  très-commerçant  jufqu'au  qua- 
torzième fiecle  ;  mais  en  1346,  les  An- 
glois  3  conduits  par  Jean  de  Harcourt, 
Général  du  Roi  Edouard  III ,  s  emparè- 
rent de  cette  place.  Sous  le  règne  de  Phi- 
lippe de  Valois  >  ils  le  détruifirent  & 
comblèrent  ;  il  ne  s'eft  jamais  relevé  de 
cet  accident.  La  ville  eft  aujourd'hui 
réduite  à  un  bourg  d'environ  fix  cents  ha- 
bitans.il  n'entre  plus  dans  le  port  que  des 
barques  de  Pêcheurs. 

En  fuivant  la  côte  par  mer  3  on  trouve 
la  fameufe  rade  de  la  Hogue ,  au  fond 
de  laquelle  cft  la  paroifle  de  ce  nom. 
Elle  cft  comprife  entre  la  pointe  de 
Réville,  à  Pembpuohurc  de  la  petite  ri- 
vière de  Saire,  &  celle  de  Quineville, 
à  l'embouchure  de  la  Synopc.  Dans  cet 
cfpace,  le  long  du  rivage,  cft  la  petite 
Jftc  ôc  le  fort  de  Tatihou,  qui  ne  font  en^ 
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tourés  d'eau  que  dans  les  hautes  marées, 
&  fur  le  rivage,  le  village  de  Saint- Vaft% 
habité  par  des  Pêcheurs  ,  &  plufieurs  re- 
doutes Se  batteries.  Derrière  Saint  Vaftcft 
un  bourg  ayant  titre  de  Baronnie ,  nommé 
QuetehoU)  qui  appartient  1  l'Abbeffe  de  la 
Trinité  de  Caen.  La  rade  de  la  Hogue 
eft  la  meilleure  qu'il  y  ait  dans  la  Man- 
che, &  on  y  eft  à  l'abri  de  prefque  tous 
les  vents.  Depuis  cent  ans  on  a  toujours 
fait  des  projets  pour  conftruire  un  port 
fur  la  Manche,  tantôt  à  la  Hogue,  tan- 
tôt à  Cherbourg.  On  a  varié ,  ne  voulanc 
pas  tenter  deux  entreprifes  à  la  fois;  on 
fe  déterminoit  tantôt  pour  la  Hogue, 
dont  la  rade  eft  excellente,  tantôt  pour 
Cherbourg ,  dont  le  port  étoit  plus  avancé- 
Cette  grande  queftion  ne  paroît  pas  en- 
core tout  à- fait  décidée. 

La  côte  occidentale  de  la  Prefqu'ifle  du 
Cotentin  ,  depuis  le  cap  de  la  Hogue 
jufqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Sienne  ,  n'offre  aucun  port  confidérabîc, 
mais  deux  ou  trois  pointes  que  l'on  appelle 
dans  ce  pays-là  des  Ne-[.  Les  deux  plus  con- 
lîdérables  font  le  gros  Ne{  de  Flaman- 
ville  3  &  le  Ne\de  Carteret.  Auprès  du 
premier  eft  un  petit  port  que  l'on  ap- 
pelle Dielette  ;  le  Seigneur  de  Flaman- 
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ville  l'a  fait,  de  nos  jours,conftruircà  fes 
frais,  &  il  en  tire  un  aflez  bon  revenu, 
quoiqu'il  n'y  entre  pas  de  gros  vaifleaux! 
Le  port  de  Carrerct  n'eft  pas  plus  confidé- 
rable  ;  mais  il  fert  de  retraite  aux  Contre- 
bandiers de  Jerfcy  &  de  Guernefey.  Dans 
l'intérieur  des  terres  font  deux  abbayes* 
favoir,  celle  de  Montebourg ,  près  de  Va- 
logne  ,  fondée  vers  la  fin  du  dixième  fie- 
cle,  mais  qui  n'a  été  achevée  que  dans  le 
douzième.  A  préfent  elle  eft  d'un  revenu 
confidérable. L'autre  abbaye,  un  peu  plus 
éloignée  de  Valogne,  fur  le  chemin  de 
Coutances,  eft  Saint -Sauveur  -  U-  yi- 
comte^m  reconnoît  pour  fon  Fondateur 
Néel  de  Saint- Sauveur  ,  Vicomte  du  Co- 
tentin,  en  104S.  Elle  n'eft  pas  fi  confidé- 
rable que  la  précédente. 

L'Ele&ion  de  Coutances  eft ,  comme  de 
raifon,  la  plus  confidérable  du  Cotenrin 
dont  fon  chef-lieu  eft  la  capitale.  On 
fait  que  cette  ville  eft  épifcopale  ,  & 
ancienne,  ayant  été  connue  des  Ro- 
mains ,  non  pas  ,  à  Ja  vérité  ,  dès  le 
temps  de  Jules  Céfar  ,  mais  de  celui  des 
Empereurs  Confiance  Chlore,  Confiant 
ou  Conftantin.  Quelques  vieux  Auteurs 
s'obftinent  cependant  à  croire  que  cette 
Ville  a  mérité  fon  nom ,  par  le  courage 
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&  la  conftance  de  fes  babitans  à  fe  dé* 
fendre  contre  les  Romains.  Quoi  qu'il  en 
foie  ,  les  habitans  du  Cotcncin  s'appe- 
loient,  fous  les  premiers  Empereurs,  Ûncl- 
liens,  &c  fous  le  Bas-Empire,  la  Pref- 
qu'ifle  a  été  occupée  par  des  peuples  pira- 
tes qui  s  appeloient  Us  Sznes.  Le  feul  refte 
d'antiquité  que  Ton  voye  à  Coutances ,  eft: 
un  aqueduc  qui  traverfe  les  prairies  voi- 
fincs.  Il  paroit  avoir  été  conftruit  par  les 
Romains.  Il  a  été  réparé  au  feizieme  fiecle 
par  un  Seigneur  de  la  Maifon  de  Paifncl, 
qui  éroit  illuftre  en  Normandie,  &  qui 
eft  à  préfent  éteinte  ;  mais  il  n'eft  plus  en- 
tier, 5c  ce  n'eft  plus  par  conféquent  qu'un 
morceau  decuriofiré  pour  les  Antiquaires. 
Au  refte,rancienneHiftoire  civile  de  la  ville 
de  Coutances  eft  fort  obfcure;  l'Hiftoirc 
eccléfiaftique,  comme  je  le  dirai  dansua 
moment,  paroît  remonter  bien  plus  haut. 
C'eftcequi  a  fait  croire  que  les  premiers 
Evêquesquifefonc  intitulés  EpifcopiConf 
tantienccSi  étoient  Evêques  du  Cotcncin  , 
mais  non  pas  de  Coutances,  &  qu'ils 
rélidoicnt  à  Cherbourg  ,  qui  paroît 
avoir  été  plus  ancien  que  la  ville  de 
Coutances,  mais  non  pas  que  le  nom  du 
Cotentin.  Il  exifte  en, France  une  famille 
originaire  de  Normandie,  mais  dont  il  y 

a 


à  des  branches  en  AhjDti  &  en  Bretagne* 
qui  portent  lé  nom  de  Coutances  ,  &  pré- 
tendent defeendre  des  aheiens  Seigneurs 
de  ce  pays.  Ils  portent  les  mêmes  armes 
que  la  ville,  le  même  cimier,  qui  eft  une 
tête  de  femme  coiffée  à  l'antique  ,  &  la 
même  devife.  Cependant  on  ignore  ab- 
folument  dans  quel  temps  ils  auroient  pu 
pofTéder  cette  ville;  mais  il  eft  certain 
qu'ils  n'en  étbient  plus  les  maîtres,  &qu'elltt 
étoit  au  contraire  du  domaine  des  pre- 
miers Ducs  de  Normandie,  defeendans 
de  Rollo;  Ce  fut  fans  doute  alors  qu'elld 
fut  fortifiée ,  &  fes  fortifications  ont  fub- 
fifté  peridant  long-temps.  A  préfent  ori 
hen  Voit  prefquc  aucuns  vertiges.  On  a 
achevé  de  les  détruire  fous  le  régné  de 
Charles  VII ,  après  en  avoir  chalfé  les 
Angloif.  Coutances  eft  devenue  alors  une 
ville  dé  commerce:  le  bétail  étant  en 
grande  quantité  aux  environ^ ,  &  les  éaûx 
très-propres  poiir  le  foulage  &  la  teinture  ^ 
il  s'y  eft  établi  des  manuta&ures  de  draps 
qui  ont  eu  autrefois  beaucoup  de  réputa- 
tion ;  mais  la  ville  étant  ouverte  de  toutes 
parts  t  elle  a  été,  pendant  les  guerres  civiles 
du  feizieme  fiecle  &  les  troubles  du  dix- 
feptieme,  tant  de  fois  prife  &  pillée,  que 
le  commerce,  gêné  dans  fes  opérations  j 
Tome  XL.  R 
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Pa  abandonné ,  &  celui  de  cette  ville  fe 
réduit  aux  denrées  comeftibles  qui  fe 
vendent  au  marché.  On  n'y  compte  guère 
plus  de  cinq  mille  habitans.  Il  y  a 
un  Bailliage  &  un  Préfidial ,  &  l'Elec- 
tion qui s'étend  fur  cent  trente-fix  paroif- 
fes  :  on  y  voit  aufli  un  beau  collège  fie  un 
féminaire;  mais  ils  ne  font  pas  fi  anciens 
que  le  feizieme  ficelé. 

On  regarde  comme  le  premier  Evêque  de 
Coutances  %  pu  du  moins  dû  Cottntin  , 
Saint  Ereptioly  qui  vivoit ,  dit-on  ,  l'an 
450,  &  qui  fut  remplacé  confécutivement 
fur  ce  fiége  par  dix-huit  autres  faints 
Evêques  ,  dont  le  dernier,  Saine  Agathcc  f 
mourut  vers  730  \  par  conféquent  ,  pen- 
dant trois  fiecles  entiers ,  Coutances  fut 
gouvernée  par  des  Saints.  Près  de  deux 
cents  ans  après  il  en  eut  encore  un,  co 
fut  Saint  Algeronde ,  qui  fut  maflacré  par 
les  Normands,  au  commencement  du 
dixième  fiecle  3  au  pied  de  l'autel  de  fa 
cathédrale,  où  il  célébroit  la  Mefle.  On 
lait  que  ce  ne  fut  pas  à  Coutances  ,  mais 
à  Saint-Lô ,  où  réfidoient  alors  les  Evê- 
ques ;  ce  qui  confirme  bien  l'opinion  que 
Coutances  n'étoit  pas  fi  ancienne  que  (on 
évêché.  Le  plus  fameux  des  premiers 
faints  Evêques  de  Coutances  que  |e  viens 
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tic  défignet ,  eft  Saint  L6  ;  il  eft  regardé 
Comme  en  étant  le  cinquième.  Le  premier 
de  fes  miracles  eft  furcment  la  maniéré 
dont  fe  fit  Ton  élc&ion.  Saiàt  Poffejfeur  9 
fon  prédéceffeur  3  étant  mort,  la  plupart 
des  Ele&eurs  furent  avertis  eh  fonge  ,qué 
celui  qu'ils  dévoient  choifir  pour  le  rem- 
placer ,  étoit  uh  enfant  de  dôuze  ans* 
nommé  Là.  Ils  obéirent  à  cette  infpira- 
tion  fans  s'être  donné  le  mot.  Leur  choix 
fut  confirmé  par  l'Archevêque  de  Rouen 
&  par  le  Roi  Childcbert.  Toute  la  fuite 
de  la  vie  de  Saint  Lô  prouva  que  ce  choix 
étoit  tôut-à-fait  divin;  Il  gouverna  fôrt 
églife  pendant  quarante-fix  ans,  &  mou- 
rut en  568.  Ses  reliques  furent  d'abord 
confervéesdans  la  ville  qui  a  pris  fon  nom* 
&  qui  étoit  le  lieu  de  fa  réfidence  ordi- 
naire. On  prérend  même  que  c'étoit  un 
bieh  qui  lui  appartcnoitpatrimonialement,, 
&  que  le  chef-lieu  s'appeloit  Briovere^  ce 
qui  veut  dire ,  en  ancien  Celtique  *  Pont* 
fur-la- Vire  ;  effe&ivement,  la  vHle  de 
Saint- Lô  eft  fur  cette  rivière.  Le  faint  Se 
riche  Evêque  laiffa  cette  Terre  à  fes  fuc- 
cefleurs.  Elle  s'eft  fort  étendue ,  &  cft  de- 
venue très  -  confîdérable  ;  Cùurcy  ,  Cz- 
nifz  &  plufieurs  autres  gros  bourgs  & 
tillagcs  en  ont  dépendu  ;  mais  quelque*- 
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uns  font  fortis  des  mains  des  Evêqucs  dô 
Coutances.  Lors  des  irruptions  des  Nor- 
mands, les  reliques  de  Saint  Lô  furent, 
comme  tant  d'autres,  enlevées  &  trans- 
portées à  Rouen ,  dans  l'églife  de  cette 
ville  que  Ton  appelle  encore  aujourd'hui 
Je  Prieuré  de  Saint  Lô.  Les  Evêques  de 
Coutances  s'y  réfugièrent  même  ,  Se  y 
refterent  jufqu  au  onzième  fieele,  laiflant 
à  Rouen  la  meilleure  partie  des  reliques 
de  Saint  Lô;  le  refte  fut  partagé  entre 
Tulles  en  Limon  fin  ,  &  Angers,  oii  elles 
furent  placées  dans  un  reliquaire  en  forme 
de  croix ,  fameux  fous  le  nom  de  croix  de 
Saint  Lô  ;  j'ai  eu  occafion  d'en  parler.  Vers 
1030  ,  TEvêque  Robert  commença  à  bâtir 
la  cathédrale  de  Coutances ,  aidé  des  libé- 
ralités de  la  Duchcffe  Gonnor  y  mere  du 
Duc  Richard  II  ,  &  grand  mere  des  Ducs 
Richard  III,  &  Robert.  Mais  l'édifice  ne 
fut  achevé  qu'en  1046,  &c  fut  confacré 
parl'Evêque  Geoffroi ,  Chancelier  de  Guil- 
laume le  Conquéranté  Cette  églife  fubfifte 
encore  3  fie  paffe  pour  un  des  plus  beaux 
bâtimens  de  ce  genre  dans  le  goût  gothi- 
que. Le  portail  eft  accompagné  de  deux 
grandes  tours  furmontées  d'un  clocher, 
&  accompagné  de  deux  tourelles  que  l'on 
appelle  dans  le  pays  les  Fillettes i  au  mi- 
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Jieu  du  chœur  eft  un  dôme  o&ogone, 
foutenupar  quatre  piliers ,  d'une  architec- 
ture très-hardie.  Le  Chapitre  eft  confidé- 
rablc&  nombreux,  &  toutes  les  dignités  8c 
Jes  canonicats  font  à  la  nomination  del'E- 
vêque  9  dont  le  diocefe  contient  cinq  cent 
cinquante  paroifles.  Cette  cathédrale  re- 
connoît  pour  fes  bienfaiteurs ,  non  feule- 
ment les  Ducs  de  Normandie  ,  mais  ce 
fameux  guerrier  Tancrede,  de  ta  Maifoa 
de  Hautevillc ,  dont  la  Seigneurie  n'étoit 
qu'à  deux  lieues  de  Coutances.  J'ai  déjà 
dit  que  ce  Chevalier  étant  parte  en  Ita- 
lie avec  fes  fept  enfans,  ils  conquirent  la 
Pouille  ,  la  Calabre,  Naples  ,  &  la  Sicile, 
en  chafTeicnt  les  SaraGns&  les  Grecs,  &  ré- 
gnèrent fur  ce  beau  pays  &  cette  riche  Ifle* 
Tancrede  &  fes  fils  n'ayant  point  oublié 
le  pays  de  leur  origine,  firent  pafTcr  à 
Robert  &  à  GeofFroi  degrofles  fommes 
qui  furent  employées  à  la  conftru&ion  de 
la  cathédrale.  En  récompenfe  de  ces  libé- 
ralités ,  GeofFroi  fit  placer  fur  le  portail  de 
Téglife  huit  ftatucs  repréfentant  Tancrede 
&  fes  enfans,  tous  en  habits  royaux;  elles  fe 
font  très-bien  confervées  depuis  800  ans. 
J-c  Sculpteur  qui  fit  ces  ftatucs,  6c  qui  , 
en- qualité  d'Àrchite&e,  mit  la  dernière 
4n.ain  à  la  conftru&ion  de  la  cathédrale  de 
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Coutances,  cft  connu  ;  il  a  même  été  ca- 
nonifé,  &  fe  nomme  Saint  Jouvin.  Quant 
à  PEvêque  Gcoffroi  3  il  gouverna  pendant 
près  de  cinquante  ans  le  diocefe  de  Cou- 
tances, 5c  mourut,  en  1093  f  de  la  ma-, 
picre  la  plus  édifiante  ;  car  ayant  fait  tout 
le  bien  qu'il  avoit  pu  dans  fon  diocefe  ,  & 
fe  fentant  accablé  de  vieilleiïe  >  il  fe  fit 
porter  dans  fa  cathédrale  au  pied  du  grand 
autel,  &  expira  en  récitant  le  cantique  de 
Çiméon ,  Nunc  dimittis. 
>  ,  Hugues  de  Moryilles  qui  vivait  fous  le 
règne  de  Philippe  Augufte ,  &  qui  occupa 
le  fiége  de  Coutances  pendant  près  de 
trente  ans  ,  fonda ,  en  1115,  l'hôtel -dieu 
de  cette  ville.  On  voit  dans  la  cathédrale 
fon  tombeau  ,  &  fon  épitaphe  en  vers 
latins;  celle-ci  eft  vraiment  curieufe. 

L'Evêque  Robert  d'Harcourt ,  qui  vivoic 
fur  la  fin  du  treizième  fiecle  &  au  commeiv 
çement  du  quatorzième,  &  Raoul  d'Har-r 
court  fon  frçre,  Archidiacredu  Cotentin, 
furent,  en  iiSo,  les  Fondateurs  du  col- 
lège d'Harcourt  de  Paris ,  principalement 
deftiné  aux  Ecoliers  de  la  province  de 
Normandie.  Ceft  encore  un  des  plus  flo- 
fitTans  de  la  capitale,  &  j'aurai  occasion 
d'en  parler  en  traitant  de  celle-ci. 

Qilles  des  Champs ^ Ev êque  de  Cou tancçsç 
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en  1408,6c  mort  en  141  3  ,  cft  le  premier 
des  Prélats  de  cette  églife  qui  ait  été  Car- 
dinal. Il  y  en  a  eu  depuis  cinq  autres  ,dont 
le  plus  illuftre,  fans  contredit,  a  été  Ju- 
lien de  la  Rovere ,  qui  remplit  ce  fiége 
depuis  Tan  1474  jufqu'en  1478.  Il  fut  élu 
Pape ,  en  1503,  fous  le  nom  de  Jules  II, 
Ce  ne  mourut  qu'en  M  13,  après  avoir 
long-temps  fait  la  guerre  à  notre  bon  Roi 
Louis  XII.  Pendant  le  cours  du  feizicme 
(iecle,  Coutanccs  eut  plufieurs  Evêqucs 
qui  portoient  des  noms  illuftres,  tels  que 
lé  Cardinal  Goufficr  de  Boijfy  >  depuis 
1  y  1  o  j  u  fq  u'e  n  !  5  1  c  ;  René  de  la  Trimouille* 
de  1513  à  1530;  Philippe  de  Cojfe,  qui 
lui  fuccéda,  &  mourut  en  1  544.  Enfin,  Ar- 
tois de  Cojffe,  neveu  de  Philippe,  occupa 
ce  fiége  depuis  1 560  jufqu'en  1597.  Ce  fut 
pendant  le  temps  des  plus  grands  troubles. 
Alors  la  ville  &  le  diocefe  furent  fi  fou- 
vent  pillés  &  ravagés  par  les  Huguenots  3 
que  l'Evêquc  crut  pouvoir  aliéner  une 
partie  du  patrimoine  de  fon  églife  pour 
faire  fubfifterles  Miniftres  du  Seigneur, 
&  apparemment  les  pauvres  ;  il  vendit 
donc  la  Baronnie  de  Saint-Lô  (  patrimoine 
du  faint  Evêqué  de  ce  nom  ,  qui  en  avoit 
enrichi  fon  églife)  à  MM.  de  Matignon  , 
<}ui  la  poffedent  encore  aujourd'hui. 

Riv 


%M     J>*  X  ICT1).M:  . 

}l  y  a  dans  Coqtaqces,  outre  la  cathéh 
çlrale,  deux  autres  paroifles,  dev»x  cou- 
vens  de  Moines  mendians  ,  &C  deux  de 
filles  ,  donr  le  principal  eft  l'abbaye  do 
Bénédiair.çs,  dédiée  à  Notre-Pame  des 
Anges, 

Granvilh  eft  la  féconde  place  de  TElec- 
tion  de  Coutances,  &  cft  à  Ton  extrémité 
du  côté  de  l'Avranchin.  Elle  eft  à  égale 
^liftancç  de$  deux  villes  épifcopales  d'A- 
vranches  &  de  Coutances ,  fituée  fur  le 
haut  d'un  rocher  tfearpé  de  tous  côtés  x 
prcfque  environnée  de  la  mer;  elle  ne 
tient  à  la  terre  que  par  une  chauffée  çou- 

f)ée  par  une  tranchée  de  vingt  pieds  de 
arge,  tablée  dansle  roc,  qui  rend  Gran- 
ville  une  Ifle  parfaite,  à  laquelle  la  mer 
fert  de  fotté  dç  tous  côtés.  Moyennant 
çela,  elle  n'a  befoin  que  d'une  fimple  mu- 
raille terraffee  pour  toute  fortification  % 
&  n'en  a  point  d'autre.  Cette  ville  neft 
rien  moins  qu'ancienne.  En  14391  elle 
appartenoit  à  un  Chevalier  Angîois  qui 
la  tenoit  en  fief  de  Ican  d'Argouges,  Sei- 
gneur de  Gratot ,  fpus  la  fimple  redevance  ' 
d'un  chapeau  de  rofes  qu'il  devoir  lui 
remettre  tous  les  ans  à  la  Saint  Jean.  Ea 
1440,  les  Anglois  ,  (naîtres  alors  de  1* 
Èormandiç  ^  commencèrent  à  la  fortifie^. 
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Charles  VII  continua  à  la  mettre  en  étaç 
(le  défenfe ,  &  elle  fat  regardée  depuis; 
comme  une  de$  clef$  de  la  Normandie  % 
le  étoit  encore  confidérée  comme  telle 
au  feizieme  ficelé.  Elle  a  deux  fauxbourgs  , 
auxquels  on  ne  peut  communiquer  qu  en 
paflant  par  la  même  porre.  II  n'y  a  qu'une 
paroifle  qui  s'étend  beaucoup  plus  loirç 
que  la  ville,  &  une  fuccurfalc  au  dehors. 
Jl'hôpital  général  efl:  aufli  dans  le  faux-* 
bourg ,  &  un  peu  plus  loineft  un  couventde 
Cordeliers.  On  y  compte  jufqu'à  dix  mille: 
habitans;malheurcufcment  l'eau  y  eft  mau* 
vaife.  Les  femmes  de  Granvillc  ont  un  ha- 
habillement  particulier,  &  une  coiflfurç 
fingqliere ,  mais  qui  ne  leur  lîed  pns  mal, 
Le  port  eft  fi  tué  au  pied  du  roc  ,  derrière 
]a  chauffée  ,  &  fermé  par  une  feule  jetée  t 
qui  a  été  commencée  dès  le  feizieme  fie- 
cle  ,  &  fucceffivement  perfectionnée  juf- 
qu'à  nos  jours.  Il  n*y  a  point  det  rade  à 
Granvillc;  mais  on  eft  fi  près  de  celle 
de  Cancalc  ,  qui  eft  vafte  £c  excellente  , 
que  l'on  peutaifément  s'en  paffer. 

Vis-à-vis  de  Granvillc  %  tout  au  plus 
à  quatre  lieues  en  mer,  font  les  I/Ies  de 
Chauffiy  ,  où  on  peut  suffi  aifémcnç 
aborder  cp  venant  de  Jerfcy  &  dç 
Ç^rnefcy  ,  cjue  de  Granvillc  &  de  $ainçr 
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Malo  ;  auiïi  font-elles  communément  re- 
gardées comme  neutres.  Les  Peuples  des 
deux  Nations  vont  chercher  dans  la  prin- 
cipale de  ces  Ifles ,  de  la  pierre  qui  cft 
belle  &  très  -  propre  aux  conftrudions. 
A  préfent  les  habitations  ne  font  que  des 
cabfcnes.  Cependant  il  y  avoit  autrefois 
un  couvent  de  Cordeliers  qui  ont  été 
obligés  de  l'abandonner.  MM.  de  Mati- 
gnon font  de  toute  ancienneté  Seigneurs 
de  ces  Ifles  ;  elles  relèvent  de  leur  Comte 
de  Thorigny  ;  mais  elles  ne  font  fûrement 
pas  d'un  grand  produit. 

Si  le  commerce  intérieur  de  Granville 
n'eft  pas  confidérable,  en  revanche  l'ex- 
térieur cft  très-étendu.  Le  premier  objet 
font  les  huîtres  ;  tout  le  monde  fait 

Quelles  font  abondantes  ÔC  excellentes 
ans  la  rade  de  Cancale ,  qui  ne  finit  qui 
la  pointe  de  Granville.  On  tranfporte  par 
mer  ces  huîtres  jufqu'à  Dieppe  ,oii  on  les 
fait  parquer  &  engraifler  >  &  par  terre  dans 
toute  la  Bafle-Normandie,  &  même  juf- 
qu'i  Paris ,  en  les  faifant  mariner.  D'ail- 
leurs les  bâtimens  de  Granville  vont  à  ta 

Çêche  de  la  morue  fur  le  banc  de  Tcrre- 
leuve;  quelques-uns  d'entre  eux  faifoient 
même  ,  au  feizieme  fiecle ,  le  commerce 
du  Canada  8c  celui  des  I0cs  de  PAm* 
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riquc.  Ce  que  Ton  appelle  le  cabotage  x 
ç'cft-à-dfte  le  commerce  de  port  en  port> 
s'étend  de  Gran ville  3  d'un  côté ,  fur  toute 
la  côte  dç  Normandie  &  jufqu'en  Hol-r 
lande;  de  l'autre ,  dans  tous  les  ports  do 
Bretagne,  à  Ja  Rochelle,  à  Bordeaux  % 
quelquefois  jufqu  a  Marfeille.  D'ailleurs 
les  Grativillois  trafiquent,  quoiqu'en  con-= 
trebande^  avec  les  Ifles  de  Jerfcy  &  de 
Guerncfey;  les  pêcbes  de  toute  elpeco 
font  abondantes  aux  environs  de  Çran-^ 
ville  ,  fuivant  les  faifons, 

Sur  la  côte  du  Cotentin  eft  un  petit 
havre  que  Ton  appelle  Pirou%  &  fur  1* 
côte  même  le  châceau  de  ce  nom,  chef- 
lieu  d'un  M^rqulfat.  On  prétend  que 
ce  château  eft  d'une  haute  antiquité;  on 
fait  même  dans  le  pays  des  contes  fort  ex- 
traordinaires fur  les  prétendues  merveilles 
de  ce  lieu  t  fpectres ,  revenons ,  &c.  A  l'au- 
tre extrémité  de  PEleftion  de  Coutances, 
eft  le  bourg  de  Villt-Ditu,  qui  contient 
trois  mille  habitans ,  prcfque  tous  Chau^ 
dronniers.  Il  y  a  une  riche  Çommandcrie 
de  Malte. 

La  fixieme  Election  de  la  Généralité 
de  Caen  eft  celle  ÏÏAvranckes :,  qui  com- 
prend la  plus  grande  partie  de  l'Avran- 
çhjn,  Ô£  s'éçepd  le  long  dçs  côtes  dç  la 
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mer  jufqu'aux  frontières  de  Bretagne, 
Le  climat  de  F  A  vranchin  eft  doux  8c  tem- 
péré; en  général ,  leshabitansen  font  polis 
&  adroits  ;  mais  le  terroir  n'eft  pas  fertile, 
2c  il  n*y  a  ni  manufactures,  ni  commerce. 
Il  cft  cependant  arrofé  de  trois  rivières, 
le  CoefnQfty  la  Sée,  &  la  Sclunt.  L'Elec- 
tion d'Avranches  contient  quatre-vingt-  i 
dix^neuf  paroiffes.  VAvranchin  en  général 
étoit  une  Vicomté  relevante  du  Duché  de 
Normandie,  Le  Roi  Saint  Louis  Fachcta, 
en  113(5,  d'un  Ample  Gentilhomme;  il 
pafla  enfuite  dans  la  Maifoo  d'Evrcux  :  les 
deux  Rois  de  Navarre  de  cette  Maifon, 
Charles  II  &  Charles  III,  le  poffederent 
fucceflivement.  Enfin, ce  dernier  le  ven-  j 
dit  au  Roi  Charles  VI ,  en  1404. 

La  ville  d'A  vranches  eft  fort  ancienne  ;  du 
temps  des  Romains  elle  s'appeloit  Abrinca? 
#z,& les  Peuples  des  environs  Abrincce.  On 
prétend  que  lorfquc  Jules  Céfar  alla  affié- 
ger  Rennes  en  Bretagne  ,  ces  Peuples  fc- 
coururent  les  Rennois;  ce  qui  leur  attira 
la  haine  des  Romains  ,  qui  les  vainquirent. 
Cependant  la  fituarion  d'Avranches  de- 
voir paroîcre  bien  redoutable  dans  ce  temps- 
là  ;  car  cette  ville  étoit  placée  fur  une  mon- 
tagne, au  pied  de  laquelle  paffbit  la  rivière 
de  Sic jqui,  à  peu  de  diftançe de  là 2 fe jecc* 
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dans  la  mer.  De  1  autre  côté  de  la  mon- 
tagne, font  de  profonds  vallons  ;  ainfi  de 
toutes  parts  il  étoit  aifé  de  s'y  défendre* 
Du  château  ,qui  eft  dans  la  partie  la  plus 
élevée,  on  a  une  vue  admirable,  tant 
du  côté  de  la  mer  que  de  celui  de  la  terre  ; 
avec  tout  cela,  la  ville  eft  petite,  &  ne 
paroît  peuplée  que  parce  que  les  maifons 
font  enta(îees  les  unes  fur  les  autres.  Elle 
a  environ  fix  mille  habirans ,  &  deux 
aflez  grands  fauxbourgs.  Sous  les  Ducs  de 
Normandie ,  les  Bretons  TalTiégerent  &  la 
prirent  plufieurs  fois,  &,  entre  autres, ils 
détruifirent  fes  fortifications  en  1 203.  De- 
puis, la  Normandie  ayant  été  réunie  à  la 
Couronne,  nos  Rois  fentirent  l'impor- 
tance d'en  faire  une  place  d'armes  contre 
les  Ducs  de  Bretagne,  Saint  Louis  y  fie 
faire  une  nouvelle  enceinte. Elle  a  toujours 
été  munie  d'une  bonne  garnifon  jufqu'i 
la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  France; 
mais  depuis  ce  moment  elle  n'eft  plus 
confidérée  fur  le  même  pied ,  Se  fon  évê- 
ché  fait  fon  plus  grand  luftre. 

On  regarde  comme  le  premier  Evêquç 
d'Avranches,  S.  Léonce;  on  prétendqu'il 
vi voit  au  commencement  du  cinquième  fie* 
clc.C'eft  tout  ce  que  l'on  en  fait.  Cent  ans 
après, on  voit  un  autre  Evêque  d'Avran- 
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ches,  nommé  Ncpus^  aiïifterà  un  Cortciîé4 
&  trente  ans  pl us  tard  Perpctuus  foufcrireaii 
fécond  &  au  troifierae  Concile  d'Orléans. 
Vers  le  milieu  du  fixieme  (îecle  ,  fiégea 
Saint  Pair,  cnfuite  Saint  Senier ,  qui  eut 
pour  fucdeffeur  Saint  Sever %  d  abord  Abbé 
d'un  monaftere  dans  le  diocefc  de  Cou- 
tances.  Ce  Saint  avoit  été  d'abord  fimplô 
-  domeftique  &  gardien  du  haras  d'un  Sen 
gneur  François  Païen  ,  nommé  CorbeCi 
Dans  cet  état  il  fit  des  miracles  fi  multi- 
pliés, qu'à  la  fin  il  convertit  Ton  Maîtra 
La  légende  de  Saint  Sever  contient  un  de 
ces  miracles  qu'il  faut  refpc&er  en  fe 
gardant  bien  de  fe  mettre  dans  le  cas  d'en 
éprouver  un  pareîl.  Sever,  gardien  d'un 
troupeau  de  cavalles,  étoit  également  pau- 
vre &C  charitable.  Les  mendians,  qui  le 
connoiffoienr,venoient  le  tourmenterpour 
qu'il  les  fecourût.  Il  n'avoit  rien  que  les 
habits  qu'il  portoit  fur  fon  corps,  &  il  les 
ltur  donnoit.  Il  s'en  revenoit  à  la  maifon 
prcfque  tout  nu  ;  on  le  grondoit,  on  le  bat- 
toit  même  ,  mais  enfin  on  le  revêrifloir* 
C'étoit  tous  les  jours  à  recommencer.  Une 
fois  il  pouffa  la  charité  à  un  plus  grand 
excès  :  ayant  déjà  donné  fes  habits  jufqu'à 
fc  réduire  à  une  nudité  abfolue  ,une  pau-' 
vre  femme  vint  encore  lui  repréfenter  fir 
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mifere -,  Sever  lui  laifla  emmener  une  ca- 
vallc  avec  fon  poulain.  Un  domeftique  de 
Corbcc  Tapperçuc,&  le  dénonça.  Le  len- 
demain ,  le  Maître  lui  ordonna  d'un  ton  fé- 
verc  de  repréfcnter%  tout  le  troupeau  qui 
lui  avoir  été  confié.  Le  Saint  obéir, au  rifquc 
de  tout  ce  qui  pouvoit  en  arriver  :  mais  quel 
fut  fon  étonnement  lorfqu'il  retrouva  le 
compte  de  fes  bêtes  !  Il  crut  que  la  bonne 
femme  avoir  rendu  la  jument  &  le  pou- 
lain ;  mais  il  apprit  qu'au  contraire  elle 
les  avoir  emmenés  bien  loin  de  là.  Sever 
avoua  fa  faute ,  que  le  Ciel  même  avoic 
juftifiée  en  la  réparant.  Ce  miracle  &  plu- 
fieurs  autres  lui  ayant  attiré  une  grande 
réputation,  après  avoir  baptifé  fon  Maître, 
il  fe  retjra  dans  une  folitude,  devint, 
comme  je  l'ai  dit ,  Abbé  d'un  monaftere , 
&  enfin  Evêque  d'Avranches.  Il  mourut 
en  578  ,  de  retour  dans  fon  ancienne  ab- 
baye ,  où  Ton  a  confervé  fes  reliques  juf- 
qu'à  ce  que,  lors  de  l'irruption  des  Nor- 
mands, elles  furent  tranfportées  à  Rouen, 
dans  l'églife  d'un  de  fes  fauxbourgs ,  qui 
porte  le  nom  de  Saint- Sever. 

Au  commencement  du  huitième  ficelé; 
Saint  Aubcrt%  Evêque  d'Avranches,  eue 
par  trois  foisuneapparitioo  de  Saint  Michel 
Archange  ,  qui  lui  déclara  qu'il  vouloic 
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être  honoré  fur  le  mont  Tumba,  rocker 
qui  s'élève  au  milieu  des  fables  mouvans 
que  la  mer  baigne  toiis  les  jours  en  hauté 
marée ,  dans  une  baie  à  quelques  lieues  de 
fa  ville  épifcôpâle*  Aubert  ne  pouvant  plus 
téilftcr  aux  inftantcS  de  Saint  Michel, 
i!  en  fit  part  âli  Roi  Childcbert  ;  & 
ecltii-ci  l'ayant  approuvé  &  aidé  de  fes 
fcrdrcs  8c  libéralités,  il  fe  rendit  avec  ud 
nombreux  cortège  au  rfccher  défigné. 
Des  miracles  fans  nombre  achevèrent  dé 
faire  convenir  les  afliftâns,  que  la  révéla- 
tion faite  à  Saint  Aubert  n'étoit  ni  chi- 
mérique ni  fuppofée,  &  l'abbaye  du  Mont 
Saint- Michel  fut  fondée  dans  cet  endroit* 
J'aurai  bientôt  occafion  d!en  reparler. 

Après  Saint  Aubert,  on  trouve  quel-* 
ques  lacunes  dans  la  fuite  des  Evêques 
d'Avranches.  On  cft  long-temps  fans  re- 
marquer aucun  Saint  dans  ce  catalogue; 
En  1 171,  la  cathédrale  futcônfacrée  par  TE- 
vêque  Turgis ,  en  préfence  du  Roi  Henri  II 
d'AngIeterre;rédificefubfifteéncorc.  Vers 
1460*  Louis  XI  plaça  fur  ce  fiége  Jean  Bo^ 
chardy  fon  Confefleûr,  fameuse  Do&eur  en 
Théologie,  &  gtand  Philofophe  poùr  foa 
temps.  Cet  Evêque  futchargédé  réformer 
l'Univcrfité  de  Paris,  &  fit  triompher  la 
fe&edes  Philofophesréalifte$  de  celle  des 
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jninaux.  On  croit  que  MM.  Bochard  de 
Sarron  &  de  Champigny  fonr  de  la  fa- 
mille de  cet  Evêque,  qui  eut  l'honneur 
à  avoir  pour  fuccefleur  Louis  dcBourbon- 
V tndôme.  Ce  Prince  Prélat  gouverna  pen- 
dant vingt-fix  ans  cette  églile ,  &  mourut 
en  15  10.  Enfin,  en  1 5  3  3  ,  PÉvêque  d'  A- 
vranches  fc  nommoit  Robert  Seneau ,  ea 
Jatin  RobenusCoeno/iSj&c  mouruten  1 560, 
à  Paris ,  fa  patrie.  Nous  avons  de  lui  grand 
nombre  d'Ouvrages ,  &  entre  autres,  une 
Hiftoire  de  France  en  latin ,  imprimée  en 
1557.  Elle  eft  rare  &  recherchée  :  elle 
contient  les  contes  les  plus  abfurdes  fur 
notre  ancienne  Hiftoire,  mais  d'ailleurs 
des  détails  curieux  fur  la  Normandie* 

Outre  la  cathédrale,  on  trouve  à  Avran- 
ches  trois  paroiffes  ,  tant  pour  la  ville  que 
pour  les  fauxbourgs,  deux  couvens  de 
Moines  mendianS;  un  beau  prieuré  de 
Rcligicufcs  Bénédictines  f  un  collège  fie 
Un  hôpital. 

Avant  que  de  parler  du  Mont  Saint- 
Michel  ,  il  faut  dire  un  mot  de  deux  pe- 
tites villes  de  TEIe&ion  d'Avranches,  qui 
font  l'une  &  l'autre  fur  les  confins  de 
Bretagne.  La  première  eft  Poraorfon , 
tuée  fur  la  rivière  de  Coefnon ,  qui  fépar$ 
les  deux  provinces.  Robert  I,  Ducde  Nor? 
Tome  XL.  S 


mandic ,  ayant  guerre  avec  Alain  Barbe- 
torte  9  Duc  de  Bretagne  ,  la  fortifia,  & 
y  fit  conftruire  un  château.  Ses  fortifica- 
tions ont  fubfifté  ôc  ont  été  même 
augmentées,  tant  que  la  Bretagne  &  la 
France  n'ont  pas  appartenu  au  même 
maître  ;  elles  ont  été  fort  négligées  de- 
puis; enfin  ,  le  Roi  Louis  XIII  les  a  fait 
abfolumcnt  rafer.  Saint-James  a  été  for- 
tifiée par  Guillaume  le  Conquérant  même 
en  1065  ,  &  a  eu  le  mêmc  fort  que  Pon- 
iorfon. 

J'ai  dit,  il  n'y  a  qu'un  moment ,  en 
quel  temps  5c  à  quelle  occafion  fut  fondée 
l'abbaye  du  Mont  Saint-Michel.  Le  ter- 
rein  fur  lequel  elle  eft  fituée,  eft  un  rochçr 
ëlevé  au  milieu  des  fables;  on  lui  donne 
le  nom  général  de  Tombe,  parce  qu'il 
rciïemble  à  ces  anciens  tombeaux  de  pier- 
res amoncelées  ,  que  l'on  trouve  quelque- 
fois dans  les  campagnes,  Se  qui  font  les 
reftes  des  mon u mens  barbares  élevés  par 
les  Gaulois  8c  les  Germains  à  leurs  Géné- 
raux &  à  leurs  Guerriers.  Il  y  a  un  fécond 
rocher,  auflî  ;en  forme  de  tombe  comme 
celui  de  l'abbaye,  mais  moins  élevé,  qui 
jl'cft  féparé  du  premier  que  par  le  courant 
ràc  la  rivière  dcSée;  on  l'appelle  Tombel- 
lainCy  en  latin  Turnbellana  ^petite  tombe. 
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t\  y  avoir  deflus  un  château  qui  n'a  été 
démoli  qu'au  dix-fepticme  fiecle.  Tout  le 
monde  connoîc  le  danger  que  Ton  court 
cri  panant  de  la  côte  au  Mont  Saint- 
Aï  ithel.  Il  faut  faifir  le  moment  de  la  baffe 

m,  j 

marée  ;  alors  on  y  pafle  aifémcdt  à  pied* 
à  cheval ,  on  iroit  même  en  voiture  :  mais 
il  faut  bien  éviter  d'être  furpris  par  la 
mer  montante.  D'ailleurs  les  (îngularités 
iqui  s'offrent  dans  ce  monaftere  forterefle, 
font  vraiment  dignes  de  la  ciiriofitédes 
Voyageurs, indépendamment  des  objets 
quiy  excitent  àladévotion  ,&  qui  ont  été 
taufe  que  ^  depuis  huit  à  neuf  HecleSjlé 
Mont  Saint-Michel  a  été  un  des  pèleri- 
nages de  France  le  plus  fréquenté.  Je  n  en- 
trerai dans  les  détails  de  Ion  état  actuel^ 
^qu'après  avoir  rappelé  les  principales  cir- 
tonftances  de  fon  Hiftoire.  On  prétend 
<que  peu  avant  la  fondation  de  l'abbaye  dit 
Mont  Saint-Michel  à  il  y  avoit  entre  lé 
Mont  de  Tombe  ,  Pontorfori,  qui  h'eli 
feft  qu'à  deux  lieues  ,  &  Avrànchcs  qui 
eneftà  trôis,  une  grande  forêt  habitée 
jpar  de  faints  Ermites  ,  dont  quclques- 
ùns  avoient  conftruit  des  chapelles  fur  id 
tocher.  Un  ttemblement  de  terre,  oura- 
gan ,  ôu  edup  de  mer  des  plus  viôlens  8é 
des  plus  extraordinaires ,  emporta  là  forêt* 

Sij 
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&  fit  du  rocher  une  Ifle.  Il  ne  refta  qut 
les  Ermites  qui  écoient  fur  celui-ci  ;  & 
*x  fut  pour  les  réunir  en  communauté, 
que  Saint  Michel  apparut  à  Saint  Aubert , 
&  lui  ordonna  de  bâtir  un  monaftere  en 
cet  endroit.  On  montre  encore  dans  le 
tréforde  l'abbaye  du  Mont  Saint-Michel, 
le  chef  de  Saint  Aubert ,  &  Ton  fait  re- 
marquer fur  le  crâne  un  trou  que  Ton 

Î>rétend  que  l'Archange  Saint  Michel  fit  4 
a  tête  du  Saint  fans  lui  caufer  mal  ni 
douleur ,  mais  pour  fervir  de  preuve  à  fa 
révélation.  Il  manquoit  à  l'abbaye  Saine- 
Michel  des  reliques  de  fon  Patron.  Saint 
Aubert  députa  trois  Eccléfiaftiques  pour 
fe  rendre  au  Mont  Gargan  ,  au  royaume 
àc  Naples.,  où  Saint  Michel  étoit  déjà 
honoré  depuis  les  premiers  fiecles  de  l'£- 
glife.Ils  remplirent  parfaitementlcur  com- 
miffion,  &  revinrentavec  ce  que  Ton  avoit 
demandé;  on  le  conferve  encore  précieu- 
sement, &  on  le  révère  dans  l'abbaye; 
mais  il  efl:  difficile  dédire  précifément  ce 
quec'eft,  puifqu'un  Archange  eft  un  erre 
purement  fpirirucl  ^îenc  peut  fournir  au- 
cunes reliques  matérielles.  Le  vulgafre  des 
Pèlerins  croit  que  ce  font  des  plumes  de 
Saint  Michel  ;  les  gens  fages  &  éclairés 
honorent  ces  reliques  en  iUence.  On  eft 
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*uffi  pcrfuadé  que  les  deux  églifes  de  l'ab- 
baye Saint-Michel ,  la  fupérieure  ôtl'infé- 
rieure,  furent  confacrées  par  Dieu  même 
&  par  les  Anges,  Saint  Aubcrt  Payant  dé- 
claré ainfi  au  Roi  Childcberc  II  &  à  tous 
ceux  qui  étoient  accourus  au  jour  indiqué 
pour  affifter  à  la  confécration  que  le  Saine 
en  devoit  faire  :  mais  ayant  paflfé  la  nuit 
dans  Péglife  pour  s'y  préparer,  il  futtémoin 
dune  apparition  qui  ne  lui  laifla  plus  rien 
a  faire.  Le  même  Saint  plaça  dans  cette 
églife  douze  Chanoines  pour  la  deffervir. 
Ce  Clergé  &  une  foule  de  peuple  &  de 
Pèlerins  qui  accoururent  bientôt  fur  le 
rocher,  manquôient  d'eau  douce  ;  Saine 
Aubert  en  fit  fortir  une  fource  abon- 
dante ,  qui  jaillit  au  milieu  des  eaux  de 
la  mer,  mais  conferve  toure  fa  douceur 
&  fa  pureté.  On  la  voit ,  on  Padmire  en- 
core ,  &  elle  cft  d'une  grande  utilité  pour 
la  ville  &  Pabbaye.  Cependant  les  Cha- 
noines que  Saint  Aubert  avoit  établis  au 
JMont  Saint-Michel  en  718,  s'étant  mal 
conduits  par  la  fuite,  &  d'ailleurs  Pabbaye 
ayant  été  pillée  8c  ruinée  à  p!  u  Heurs  re- 
prifes  ,  tant  par  les  Normands  que  par  les 
Bretons,  le  Duc  Richard  I,  furnommé 
Sans  Peur  yfiz  rebâtir  Péglife  fupérieure, 
&  fubftituaaux Chanoines ,  des  Religieux 
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<Jc  l'Ordre  de  Saint  Benoît.  Depuis  ce 
temps  ,  les  Bénédi&ins  font  en  poffeflioq 
4e  cette  abbaye.  Le  corps  de  Saint  Au*» 
bert  avoit  été  perdu,  ou  plutôt  caché 
lors  des  incurfions  des  Normands  ;  l'Abbé 
Hildebert  le  retrouva  au  dixième  ficcle4 
çnrerré  dans  la  mailbn  d'un  des  ancien* 
Chanoines  ;  il  éroit  enfermé  dans  un  cof- 
fre qui  a  été  changé  en  deux  précieux  re- 
liquaires, dont  l'un  contient  le  corps,  & 
l'autre  la  tête.  En  99* ,  un  incendie  ayant 
çncore  endommagé  les  bâtimens,  le  Duc 
4e  Normandie,  Richard  II ,  les  fit  réparer; 
&  Ton  obferve  que  toutes  les  réparation! 
fe  firent  avec  des  pierres  tirées  des  Ifles  de 
Chauffai ,  de  Gerfcy ,  de  Guernefey  ,  & 
jnême  d'Angleterre  ;  les  pierres  du  Mont 
Çaint-Michel  même  n'étant  pas  bonnes 
pour  la  b£tiffc.  Les  événemens  dont  je 
viens  de  parler,  furent  toujours  accom- 
pagnés d'apparitions  miraculeufes.  Je  ne 
dois  pas  biffer  ignorer  qu'en  1611  %  lorf- 
que  la  réforme  de  Saint  Maur  fut  in- 
troduite dans  ce  monaftere ,  le  Supérieur 
général  de  la  Congrégation  ,  Dom  Àn- 
jelme  Rolley  aflura  encore  que  Saint  Mi* 
çhel  lui  éroit  apparu  pour  lui  eq  témoignçç 
fa  fatisfa&ion. 
#os  Rois  fe  fonç  fyit  pendant  long- 
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femps  un  devoir  de  vifitercelicu  facré,& 
d'y  faire  des  pèlerinages,  à  commencer 
par  le  Roi  Childcbcrt  IL  Le  Roi  Louis 
VI ,  die  le  Gros ,  &  Henri  I,  Roi  d'An- 
gleterre, fils  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, s'y  rencontrèrent  en  11 16.  Louis 
VII  s'y  trouva  aufll  avec  le  Roi  d'E- 
cofle.  En  1 103,  Philippe  Auguftc  ayant 
été  obligé  d'en  chaiïer  les  Anglois  , 
y  caufa  quelques  dommages;  mais  il  les 
répara  magnifiquement  en  1105.  Saint 
Louis  vint  aufll  au  Mont  Saint-Michel  , 
&  y  fit  faire  des  réparations  &  des  cmbel- 
liflTemens.  Prefque  tous  les  defcendans& 
fucceiïeurs  de  ce  faintRoi  y  ont  fait  des 
pèlerinages.  Le  Mont  cft  très-fortifié  par 
fa  nature  &  fa  pofition;  cependant  on  a 
jugé  à  propos  d'y  ajourer  des  ouvrages  ca- 
pables de  le  rendre  encore  plus  fort,  8c 
fur-tout  de  l'artillerie ,  auffi- rôt  qu'elle  a 
été  en  ufage.  Par  refpeft  pour  la  dévo- 
tion, qui  fait  là  bafe  de  cetétabliffemenr* 
on  en  alaiflTéle  gouvernement  &  le  com- 
mandement à  l'Abbé  &c  au  Prieur %  jufqu'i 
ce  que ,  fous  le  règne  de  Charles  VII  , 
un  des  Abbés  voulut  foumettre  cette 
place  aux  Anglois.  On  fut  averti  de  fa 
trahifon  ,  &  le  Roi  y  envoya  des  Gou- 
verneurs qui  la  conferverent  à  fon  lé- 

Siv 


iSo     De  la  lecture 

titimc  Souverain.  Ce  fut  d  abord  Jean 
'Harcourt,  enfuite  le  fameux  Comte  de 
Dunois ,  puis  Louis  d'Eftouîcville.  Les 
Anglois  étant  venus  affiéger  le  Montea 
1413  ,1a  place  fut  vaillamment  défendue 
parle  dernier,  à  la  tête  de  cent  dix- neuf 
Gentilshommes  Normands  ou  Bretons. 
Les  armes  &  les  noms  de  ces  braves 
Guerriers  fe  remarquent  encore  fur  les 
murs  de  l'abbaye.  Pluficurs  illuftres  fa- 
milles de  Normandie  &  de  Bretagne  y  re- 
connoiflent  avec  plaifir  les  leurs. 

En  1469  ,  Louis  Xlayant  été  faire  un  pè- 
lerinage au  Mont  Saint  Michel,  y  inftitua 
TOrdrc  dece  nomj  les  ftaturs  furcntdrcfles 
&  publiés  dans  la  première  aflemblée,  te- 
nue en  une  grande  falle  qu'on  y  voit 
encore ,  &  qu'on  appelle  la  /a/le  des  Che- 
valiers. Il  rut  dit  alors  que  ces  Cheva- 
liers feroient  au  moins  au  nombre  de 
trente-fix,  &  que  Paflemblée générale  fc 
tiendroit  dorénavant  toujours  dans  cette 
abbaye  ;  cependant  il  ne  s'en  cft  plus 
tenue  depuis  ,  &  alors  le  Roi  ne  créa  que 
quinze  Chevaliers,  dont  je  crois  que  mes 
Le&eurs  feront  bien  aifes  de  trouver  ici 
les  noms. 

Charles  de  France,  Duc  de  Guienne  ,âc 
depuis  Duc  de  Normandie,  frerc  du  Roi. 
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Jean ,  Duc  de  Bourbon  ,  Prince  du 
Sang, 

Louis  de  Luxembourg,  Comte  de  Saint- 
Pol,  Connétable  de  France ,  &  Gouver- 
neur de  Normandie. 

André  de  Laval-Lohcac ,  Maréchal  de 
France. 

Jean  de  Beuil ,  Comte  de  Sancerre. 

Louis  de  Beaumonc  ,  Seigneur  dfe  la 
Forer. 

Louis  d'Eftou  te  ville. 

Louis  de  Laval  3  Seigneur  de  Châ- 
tillon. 

Louis  de  Bourbon-Rouflîllon  ,  Amiral 
de  France. 

Antoine  de  Chabanncs ,  Comte  de 
Dammarrin,  Grand-Maître  de  France. 

Jean  ,  bâtard  d'Armagnac ,  Comte 
de  Comminges,  Maréchal  de  France. 

Georges  de  la  Trimouille. 

Gilbert  de  Chabannes,  frère  du  Grand- 
Maître. 

Charles  de  Cruflol. 

Et  Tannegui  du  Chatel. 

François  I  fit  aufli  un  pèlerinage  au 
Mont  Saint-Michel.  Nous  ne  croyons  pas 
que  depuis,  nos  Rois  aient  eu  cette  dévo- 
tion ,  ou  du  moins  aient  pu  la  fatisfaire. 
^n  l575  *  trente  Aventuriers  Calvinjftes 
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curent  l'audace  de  s'emparer  par  furprife 
du  Mont  Saint-Michel  ;  mais  les  troupes 
que  le  Seigneur  de  Châtillon  commandoit 
dans  la  Baffe  -  Normandie  pour  le  Roi 
Henri  III ,  les  forcèrent  de  fe  rendre  à 
diferétion  ;  quatre  furent  décapités  ,  tC 
les  autres  pendus.  Ce  n'eft  que  depuis 
j  5  24  que  l'abbaye  de  Saint-Michel  cft  en 
conSmcnde;  le  Cardinal  Jean  le  Veneur  s 
Evêque  de  Lifieux,  en  fut  le  premier 
Abbé  Commendataire. 

Je  ne  crois  pas  devoir  entrer  dans  le 
détail  de  tout  ce  que  renferme  de  curieux 
le  Mont  Saint-Michel  ;  mais  j'exhortemes 
Lecteurs  à  en  faire  le  pèlerinage  ou  le 
voyage.  Ils  doivent  fur-tout  jouir  de  la 
vue  que  l'on  a  fur  le  plus  haut  du  Mont, 
qui  s'étend  fur  une  partie  des  côres  de 
Normandie  &  de  Bretagne ,  &  d'où  l'on 
découvre,  par  un  temps  ferein,  l'IAe  de 
Gerfey.  Le  tréfor  contient  tant  de  reli- 
ques s  qu'il  y  en  a  peu  dans  le  Monde  ca- 
tholique qui  en  renferme  davantage  ;  le 
catalogue,  qui  eft  imprimé  J  eft  divifé  en 
cinquante  articles. 

La  feptieme  Ele&ion  de  la  Généralité 
de  Cacn  cft  celle  de  Vire\  elle  cft  fituée 
dans  la  partie  de  la  Baffe  -  Normandie 
qu'on  appelle  le  Bocage \  elle  contient 

r 


Digitized  by  Googl 


des  Livres  François.  183 

cent  vingt-cinq  paroifles;la  ville, qui cft 
bâtie  fur  une  rivière  du  même  nom,  aflefc 
près  de  fa  foqrce,  a  jufqu'à  huic  mille 
fcabitans.  Elle  eft  dépendante  de  deux 
diocefes,  celui  de  Bayeux,  &  celui  de 
Coutances  ;  elle  deux  paroifTes  ,  deux 
çouvens  de  Moines  t  Se  trois  de  filles.  Le 
rerroir  eft  fablonneux  &C  de  mauvaife 
qualité  ;  mais  comme  il  devient  meilleur 
à  quelque  diftanec  ,  les  marchés  de  Vire 
font  aflez  bien  fournis;  d'ailleurs  il  y  a 
des  manufactures  de  draps  $  fie  fur-tout  de 
ferges  &  de  toiles.  Tout  le  monde  faic 
que  le  Vaudeville  eft  originaire  de  Vire  f 
&  qu'il  faudroit  prononcer  Vaudcvire* 
On  reconnoît  pour  l'inventeur  de  ce  genro 
dePoéfie  lyrique,  Oliyicr-Baffclin  ,  &  oa 
çite  pour  le  premier  de  tous  les  Vaudevilles! 
celui  qui  commence  par  ces  vers  ; 

Hélas  !  Olivier  Baflelin . 

En  la  Duché  de  Normandie 

Y  a  (î  grande  pillcrie , 

Que  voudrois  y  voir  mettre  fin,  Bec, 

A  environ  deux  lieues  de  Vire  eft  l'ab- 
baye de  Saint  Sever;  elle  prend  fon  nom 
du  faint  Evêquc  dAvranches  dont  j'ai 
parlé  f  qui  la  fonda  en  5  5  8,.  Ayant  éré  rui- 
née par  les  Normand? ,  clic  fut  rétablie  en 
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1085,  encore  par  un  Evêque  d'Avran-  j 
ches ,  quoiqu'elle  foie  dans  le  diocefe  de 
Coucances.  Au  lieu  même  où  eft  cette  ab- 
baye,  eft  un  gros  bourg,  &  près  de  là 
une  belle  forêt  royale. 

La  huitième  Ele&ion  de  la  Généralité 
de  Caen  eft  celle  de  Saint  Lo ,  qui  se- 
tend  fur  cent  paroiffes;  elle  eft  fituée  au 
feptentrion  de  celle  de  Vire.  Le  principal 
commerce  de  cette  Election  confifte  dans 
la  fabrique  des  ferges,  dites  de  Saint- Lo, 
qui  occupe  un  grand  nombre  d'ouvriers ,  | 
tant  dans  la  ville  que  dans  les  environs. 
On  y  prépare  auijî  beaucoup  de  cuirs  de  va- 
ches, dont  on  fait  des  fouliers,ou  dont  on 
couvre  des  porte-manteaux  &  des  valifes;  j 
elles  font  connues  dans  toute  la  France  I 
fous  le  nom  de  vaches  de  Saint-Lo.  En  i 
général  cette  Election  n'eft  pas  bien  fer- 
tile ;  il  y  a  cependant  quelques  cantons  où 
Ton  fait  d'excellent  cidre ,  &  d'autres  oîi 
les  choux  font  un  objet  de  commerce 
aflTez  confidérable.  La  ville  principale  , 
qui  contient  près  de  fix   mille  habi- 
ta ns ,  eft  du  diocefe  de  Coutances,  8C 
reflbrtit  au  Bailliage  de  la  même  ville.  Il 
n'y  a  qu'une  paroifle  dans  la  ville,  mais 
il  y  en  a  trois  dans  les  fauxbourgs ,  & 
ceux-ci  font  fi  conûdérables ,  que  quoi* 
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qu'il  n'y  aie  pas  fix  mille  habitans  dans  la 
ville  feule,  il  s'en  trouve  quatorze  mille 
quand  on  y  comprend  les  fauxbourgs.  L'é- 
glifc  paroiiïialc  eft  belle,  &  a  deux  tours  ou 
clochers  fort  élevés.  Il  y  a  auflî  un  couvent 
deMoines mendians, unde filles, un  hôtel- 
dieu,  &  un  collège.  La  ville  eft  entourée  de 
murailles; on  y  voit  quelques  fortifications 
à  l'antique,  des  tours  fondées  fur  le  roc, 
des  fofles  qui  y  font  creufés ,  &  les  reftes 
d'une  ancienne  citadelle,  qui  ,  fi  elle  n'eft 
pas  tout-à-fait  détruite,  eft  au  moins 
abandonnée  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  cu- 
rieux &  de  plus  remarquable  dans  Saint- 
Lo  ,  eft  dehors  la  ville;  c'eft  l'abbaye, 
placée  dans  le  fauxbourg  de  Neuf  bourg  , 
&  à  laquelle  eft  jointe  la  paroiffe  de  Sainte 
Croix,  qui  y  touche  immédiatement.  Cette 
abbaye  eft  aujourd'hui  occupée  par  des 
Chanoines  réguliers  de  l'Ordre  de  Saint 
Auguftin,  de  la  Congrégation  de  France 
ou  de  Sainte  Geneviève.  Elle  a  la  pré- 
tention d'avoir  été  cathédrale  avant  Cou- 
tances.  On  fe  fouviendra  aifément  de  ce 
que  j'en  ai  dit  dans  ce  même  Volume-ci, 
en  parlant  de  l'évêché  du  Cotentin. 

On  montre  encore,  à  quelque  diftance  de 
la  ville,  les  ruines  vraies  ou  prétendues  du 
château  de  Briovcrc,  que  Saint  Lo  unie 
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à  fon  fiégc  avec  toute  la  Baronnie  qui  cri 
dépcndoit.J  ai  dit  queceSaint  mourut  dans 
cette  ville  &  y  fut  enterré ,  ficque*  lors  dé 
l'irruption  des  Normands  ,  fes  reliques  fu- 
rent emportées  àRouen,  ëcqueles Prélats 
fes  fuccefleurs  s'y  réfugièrent  eux-mê- 
mes, &  y  relièrent  jufqu'au  onzième  fic- 
elé ;  alors  ils  furent  rétablis  dans  Coutan- 
ces,  en  confervant  toujours  la  Seigneu- 
rie de  Saint- Ld ,  dont  l'églife  fut  rétablie* 
en  uoi,  fur  le  pied  d'une  abbaye,  mais 
toujours  habitée  par  des  Chanoines  ré- 
guliers. En  1346,  Edouard  III ,  faifantla 
guerre  en  Normandie  au  Roi  de  France 
Philippe  de  Valois ,  laifla  la  ville  de  Saint- 
Lo  au  pillage  à  fes  foldats;  Cet  accident 
donna  lieu  d'augmenter  les  fortifications 
de  cette  ville,  8C  elle  fe  défendit  mieux 
depuis  ce  temps  -  là;  mais  malheureuse- 
ment les  Calviniftes  s'en  étant  emparés 
fous  le  règne  de  Charles  IX ,  le  Coiritc  de 
Matignon  la  reprit,  à  deux  fois  différentes, 
fur  le  Comte  de  Montgommery ,  fie  le  fieur 
de  Briqueville  de  la  Colombierc  fon  gen- 
dre. Toutes  ces  expéditions  ne  fc  paflTcrenr 
pas  fans  pillage  :  enfin  i  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  en  i  576  s  l'Evêque  de  Coutanccs  i 
Anus  de  Coffé  ,  vendit  cet  ancien  paj 
Irimoine  de  fon  fiége  au  Comte  de  Ma- 


igitized  by  Google 


DES  LlVKïf  François.  187 

tignon,  dont  la  famille  le  poflede  encore» 
A  la  fin  du  feizicme  fiecle,  on  feplai- 
gnoic  encore  à  Saint-Lo  de  ne  pofleder 
aucunes  reliques  du  faine  Patron  de  la 
ville.  Le  prieuré  de  Saint-Lo  de  la  ville 
<le  Rouen  jouiiïbit  de  la  plus  grande  par- 
tie ;  une  autre  avoit  été  tranfportée  à 
Angers  ,  &  il  y  en  avoit  jufqua  Tulle  en 
Umoufin.  Au  milieu  du  fiecle  dernicrj 
M.  de  Matignon,  Evêquc  de  Condom 
(né  à  Saint-Lo,  &  très-affe&ionné  à  fa 
patrie) ,  paflant  par  Tulle,  reconnut  la 
valeur  de  ce  tréfor ,  &  fit  fi  bien ,  qu'il  s  en 
procura  une  partie,  dont  l'abbaye  de  Saint- 
Lô  lui  a  obligation. 

A  quelque  diftance  de  la  ville ,  il  y  a 
un  beau  pont  de  pierre,  qui  non  feule- 
ment la  décore  j  mais  lui  eft  très -utile 
pour  le  commerce. 

Saint-Lo  eft  la  patrie  du  fameux  &  fa- 
vant  Cardinal  du  Perron,  qui  ne  mourut 
qu'au  dix-fepticme  fiecle,  mais  qui  appar- 
tient bien  plus  au  feizieme,  étant  né  en 
1555.  S°n  pere  étoit  un  Gentilhomme 
Calvinifte,  dont  le  nom  de  famille  étoic 
*Davy\  c'eft  celui  de  MM.  Damfreville. 
k  Le  lieu  le  plus  important  de  l'Elc&ion 
de  Saint-Lo,  après  fa  capitale,  eft  Tho~ 
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rignyy  chef-lieu  d'un  Comcé  pofTédé  de- 
puis long-temps  par  la  branche  aînée  de  la 
jMUifon  de  Goyon- Matignon.  C'eft  ua 
gros  bourg,  dont  l'églife  paroillîale  eft 
décorée  du  tombeau  du  Maréchal  de  Ma- 
tignon >  mort  en  1 597.  Il  y  a  un  magnifi- 
que château ,  dans  lequel  on  conferve  pré- 
cieufement  un  ancien  monument  d'anti- 
quité Gauloife  &  Romaine,  qui  a&uellc- 
ment  a  plus  de  quinze  cents  ans.  Il  y  eft 
queftion  de  la  ville  des  Viducafficns^  & 
on  y  trouve  la  date  de  l'empire  de  Gor- 
dien le  jeune,  qui  vivoit  l'an  238  de  Notre 
Seigneur.  Il  y  a  à  Thorigny  une  abbaye 
qui  n'a  été  fondée  qu'en  1307.  On  a  été 
long-temps  dans  Pufage  d'y  nommer  pour 
Abbé  commendataire  quelqu'un  de  la 
Maifon  de  Matignon. 

La  dernière  Election  de  la  Généralité 
de  Caen  eft  celle  de  Mortain^  fituée  au 
midi  de  cette  Généralité,  entre  celles  de 
Vire  &  d'Avranchcs,  le  Maine  &  la  Gé- 
néralité d'Alençon.  Le  pays  n'en  eft  rien 
moins  que  fertile;  le  commerce  y  eft  lan- 
guiflant,  par  la  difficulté  des  tranfporrs 
&  les   mauvais  chemins.  Elle  eft  pref- 
que  toute  de  Tévêché  d'Avranchcs,  te 
contient  environ  quatre-vingts  paroifles. 
'  ^   *  Prefque 
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Prefque  tous  les  Fiefs  relèvent  du  Comté 
de  Mortain,  à  l'exception  de  deux  belles 
abbayes  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  Vunt 
d'hommes,  celle  de  Savigny ,  l'autre  de 
filles,  celle  de  la  Blanche.  Il  y  a  d'ailleurs 
une  belle  forêt,  que  Ton  appelle  la  Lande 
pourrie^ 

L'Hiftoire  du  Comté  de  Mottain  eft 
affez  intéreflante.  Cette  Terre  a  toujours 
été  regardée  en  Normandie  comme  très- 
confidérable.  Les  premiers  Ducs  la  don- 
noient,  entre  autres,  à  leurs  fils  puînés  ou 
à  leurs  frères,  quelquefois  à  leurs  ehfans 
naturels.  Guillaume  le  Conquérant  en 
gratifia  le  mari  de  fa  mere  Ariette,  &  il 
pafla  à  fes  frères  utérins.  Henri  I  en  in- 
vertit, en  ii  35,  Etienne  de  Blois  fort 
neveu,  qui  parvint  après  lui  à  la  Cou- 
ronne d'Angleterre.  Le  Roi  Jean,  qui  fut 
furnornmé  Sans-Terre,  parce  qu'il  n'en 
eut  d'abord  aucune  dans  fon  partage  avec 
fes  frères,  enfans  d'Henri  II,  eut  cepen- 
dant celle-là,  &  s'intitula  Comte  de  Mot- 
tain.  Philippe  Augufte  ayant  confifqué 
fur  lui  la  Normandie,  donna  ce  Comté  à 
fon  fils  Philippe  de  France,  qu'il  avoit  eu 
d'Agnès  de  Meranie,  à  qui  il  fit  époufer 
l'héritière  de  Boulogne  &  de  Dammar* 
tin.  Ce  Prince  le  pofféda  jufqu'à  fa  mort, 
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qui  n'arriva  que  fous  le  règne  de  S.  Louis  J 
mais  il  n'eut  point  de  poftérité,  &  Morrain 
revint  à  la  Couronne.  Le  Roi  Charles  VI 
Périgea  de  nouveau  en  Comté,  en  1401, 
pour  Pierre  d'Evreux- Navarre,  frerc  du 
Roi  Charles  III  de  Navarre,  qui  mourut 
en  1 4 1 1  j  aufli  fans  enfans  ;  il  refta  réuni  au 
Domaine  jufqu'à  ce  qu'en  1 5 19  François I 
lç  donna  à  Louis  de  Bourbon ,  Duc  de 
Montpenfier,  en  échange  des  Terres  de 
Leuze  &  de  Condé  en  Flandres,  auxquel- 
les ce  Prince  avoit  été  obligé  de  renon- 
cer, François  I  ayant  cédé  à  Charles- 
Quint  les  provinces  dans  Icfquelles  elles 
font  fituées.  Mortain  a  donc  continué 
d'être  pofTédé  par  les  Princes  de  la  Mai- 
fon  de  Montpenfier  jufqu'à  fon  extinc- 
tion; Mademoifcllcd'Orléans^qui en  étoit 
l'héritière,  Ta  laiffé  par  fon  teftament  à  la 
branche  d'Orléans  a&uellement  fubfif- 
tante. 

Mortain,  par  fa  fituation  ,  eft  une  place 
très-forte  te  de  difficile  accès,  étant  en- 
vironnée de  tous  côtés  de  rochers  efear- 
pés;  mais  depuis  long-temps  on  a  négligé 
d'entretenir  fes  murailles,  aufli  bien  que  le 
château,  &  un  affez  beau  pont  de  pierre 
qui  communiquent  avec  le  fauxbourg  de 
Ncufbourg.  L'intérieur  de  la  ville  eft  ré- 
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dult  à  une  feule  rue ,  qui  renferme  envi^- 
ton  douze  cents  habitans.  La  principale 
eglife  eft  une  collégiale,  dont  le  Chapitre 
a  de  beaux  privilèges,  &  fe  prétend  exempt 
de  la  jurifdi&ion  de  l'Evêque  d'Avran- 
ches.  Il  eft  compofé  de  deux  dignités  &C 
de  quatorze  Chanoines;  le  Seigneur  de 
Morrain  nomme,  ou  du  moins  préfente 
à  tous  ces  bénéfices. 

L'abbaye  de  la  Blancke  n'eft  qu'à  un 
quart  de  lieue  de  Morrain;  elle  fut  fondée 
en  1 1 1  5  par  Guillaume,  Comte  de  Mop 
tain,  neveu  de  Guillaume  le  Conquérant* 
Peu  de  temps  après  fa  fondation,  les  Reli— 
gieufes  de  ce  monaftere  fe  fournirent  à 
l'Ordre  de  Cîteaux,  &  fe  mirent  en  fuite 
fous  la  dire&ion  de  l'Abbé  deCIcrvaux. 

L'abbaye  de  Savigni  eft  bien  plus  éloi- 
gnée de  Mortain,  étant  tout  à-fait  fur  Icà 
Frontières  du  Maine  &  du  diocefc  d'A- 
vranches  :  on  peut  dire  que  fon  ancienne 
Hiftoire  eft  une  des  plus  intéreflantes  de 
celles  des  abbayes  de  France;  le  revenu 
en  eft  confidérable  ,  tant  pour  l'Abbé 
commendataire  que  pour  les  Religieux* 
Elle  reconnoît  pour  fon  Fondateur  Saint 
Vital ,  d  abord  Chapelain  de  Robert, 
Comte  de  Mortain,  qui,  s'étant  retiré  au 
fond  des  bois,  y  bâtie  un  ermitage,  &  en- 
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fuite  un  monafterc  auquel  il  fitembraffeÊ 
la  règle  de  Cîtcaux  en  1105.  Il  mourut 
vers  Tan  1 1 10,  &  eut  pour  fuccefleuc 
Saint  Geoffroy,  né  à  Baycux  ,  d'abord 
Moine  dans  l'abbaye  de  Cerify  du  même 
diocefe.  Celui-ci,  dès  qu'il  fut  à  la  tête 
de  celle  de  Savigny,  la  mit  en  fi  grande 
réputation,  qu'il  y  eut  jufqu'à  dix-neuf 
ou  vingt  monaftercs  qui  turent  fondés 
par  lui-même  ou  par  fes  Moines,  &  for- 
mèrent ainfi  une  Congrégation  nom- 
breufe.  Geoffroy  mourut  en  11 39.  Son 
fucceffeur  immédiat,  nommé  Guillaume^ 
vécut  jufqu'en  1 143 ,  5c  fut  remplacé  par 
Saint  Serlon,  difciple  de  Saint  Vital  tC 
de  Saint  Geoffroy.  Celui-ci,  ami  intime 
de  Saint  Bernard,  jugea  à  propos  de  fe 
foumettre  à  fa  difeipline,  lui  &c  tous  les 
monafteres  de  fa  filiation;  au  moyen  de 
quoi  Savigny  fut  regardé  comme  la  pre- 
mière Fille  de  l'abbaye  de  Clervaux.  Saint 
Serlon  mourut  en  1 1 57. 
Géoéralité     La  Généralité  à'Alençon^  la  dernière 
d'AIcnçon.  Jcs  trois  qui  partagent  la  Normandie,  eft 
divifée ,  comme  celle  de  Cacn,  en  neuf 
Elections;  elle  contient  deux  grands  dio- 
cefes  prefquc  tout  entiers,  ceux  de  Séez 
&  de  Lifieux,  &  une  bonne  partie  de 
celui  d'Evrcux  :  &  comme  elle  s'étend  par- 
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delà  la  Normandie  jufque  fur  la  province 
du  Perche,  il  fe  trouve  des  cantons  qui 
ont  pour  Evêqucs  ceux  du  Mans  &  de 
Chartres.  Par  la  même  raifon,  quoique  la 
plus  grande  partie  de  cette  Généralité 
foie  du  rcffbrt  de  Rouen,  il  y  en  a  quel- 
ques portions  qui  appartiennent  à  Paris* 
La  première  des  Elections  de  cette  Géné- 
ralité eft  celle  à>Alençon>  qui  contient  la 
capitale,  dans  laquelle  réfide  ordinaire- 
ment Tlntendant.  La  ville  eft  du  diocefe 
de  Séez,  à  l'exception  d'un  fauxbourg,  qui 
eft  de  celui  du  Mans.  Les  environs  s'ap- 
pellent communément  la  campagne  d  A- 
lençon  ou  YAIençonnois;  ils  font  fertiles, 
abondans  en  grains,  en  fruits,  en  pâtu- 
rages ,  &  fur-tout  en  chanvre. 

Alençoriy  autrefois  Comté  ,  &  depuis 
le  quinzième  fiecle  Duché-Pairie y  n'a  ja- 
mais été  polîedé,  depuis  le  règne  de  Saint 
Louis  ,  que  par  des  Princes  ou  Princefles 
du  fang  Royal.  Auparavant  ,  il  avoit 
des  Seigneurs  particuliers  ,  dont  je  ferai 
l'hiftoire  dans  un  moment.  C'eft  un  des 
fept  grands  Bailliages  de  Normandie,  au- 
quel,  depuis  1584,  on  a  joint  un  Pré- 
fidial  :  on  y  a  établi  un  Bureau  des  Fi- 
nances ,  un  Grand-Maître  des  Eaux  & 
Forêts.  &c.La  ville  d'Alencon  cantienten- 
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viron  dix  mille  habitans,  &  il  paroît  quo 
ce  n'étoit  autrefois  qu'un  château  qui 
faifoit  partie  du  Comté  du  Perche  % 
dont  Bellefme  étoic  !a  capitale.  Le  pre- 
mier des  Comtes  du  Perche  que  Ton  con- 
noifle  y  s'appeloit  Yves  de  Bellefme  ;  il  vi- 
voit  fous  le  règne  de  Louis  d'Outremer  % 
un  des  derniers  Rois  Carlovingiens;  $C 
Ton  voit  que  le  château  d'Aîençon  lui  ap- 
parrcnoit,de  quelque  manière  qu'il  l'eût 
acquis ,  par  héritage,  alliance  j  ou  autre- 
ment. Il  eut  un  fils  y  nommé  Guillaume  % 
qui  poffeda  de  même  le  Perche  &  Alen- 
çon. Il  en  faifoit  ,  ou  dévoie  en  faire 
hommage  aux  Ducs  de  Normandie;  mais 
le  Duc  Richard,  l'un  de  ceux  ci ,  l'accu- 
fant  apparemment  de  félonie ,  lui  fit  U 
guerre  ,  &  l'alliégea  dans  Alençon,  qui 
dès»  lors  étoit  un  château  très  -  fort  % 
fi  ce  n'étoit  déjà  une  ville.  Il  le  vainquit  ^ 
&  le  fournit  au  point  qu'il  l'oNigea  à  lui 
demander  pardon  a  quatre  pattes  &%  la 
felle  fur  le  dos.  En  échange  de  cette 
humiliation,  il  obtint  la  reftitution  de 
fts  Terres.  Il  cur  plufieurs  enfans  qui  lui 
fuccéderent  les  uns  après  les  autres  ;  le 
plus  fameux  de  tous  s'ajjpeloir  Guillaume^ 
fécond  du  nom ,  furnommé  Talvas  (  on 
nç  fol  trop  çç  quç  çç  furnom  fignificj  j 
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mais  ce  fut  un  très-méchant  homme.  En- 
tre autres  a£tes  de  cruauté ,  on  en  cite  un 
bien  hardi  par  la  façon  dont  il  fut  exé- 
cuté. Etant  mécontent  ou  ennuyé  de  fa 
femme,  qui  s'appeloit  Ildeburge%  il  pritle 
moment  qu'elle  alloit  à  la  Mcflc,  &  l'ayant 
fait  failïr  par  des  Bourreaux /ils  l'étran- 
glèrent au  milieu  de  la  rue, en  préfence  du 
peuple.  Quelques  Auteurs  prétendent  que 
ce  méchant  Seigneur  fut  affaflïné ,  d'au- 
tres qu'il  mourut  dans  fon  lit,  &  que  ce 
fut  fon  fils,  qui  écoit  auflî  méchant  que 
lui ,  qui  fut  tué  fans  avoir  eu  d'enfans, 
Yves ,  Evêque  de  Séez,  poffeda  pendant 
fa  vie  Alençon,  quiavoit  appartenu  à  fon 
frère  Guillaume ,  &  eut  pour  héritière  fa 
fœur  Mabille ,  qui  avoit  époufé  Roeer  de 
Montgommery.  Guillaume  &  Mabille s'in- 
tituloient  Comtes  c?  Alençon  ô  du  Perche^ 
mais  ils  ne  pofledoient  qu'une  partie  de 
cette  province,  que  Guillaume  I  avoit  par- 
tagée avec  d'autres  enfans du  premier  Yves 
deBcllcfme.  Mabille  étoit,  par  fa  méchan- 
ceté ,  digne  fœur  de  Guillaume  Talvas. 
Pendant  que  fon  mari  aidoit  Guillaume  le 
Conquérant  à  foumettre  l'Angleterre  % 
elle  gouvernoit  Alençon  ,  ou  plutôt  le 
tyrannifoit.  Elle  eut  l'imprudence  d'entrer 
dans  le  châteaû  d'un  Seigneur  qui  avoit 
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fort  à  fe  plaindre  d'elle  ;  &  comme  elle  no 
s'y  trouva  pas  la  plus  forte,  il  lui  fit  tran- 
cher la  tête.  Roger,  au  contraire,  étoiç 
un  brave  &  loyal  Chevalier  J  ami  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  qui  le  déclara  Tu- 
teur de  fon  fils  Guillaume  le  Roux.  Ro- 
bert ,  fils  de  Roger  &  de  Mabille,  hérita 
du  Comré  d'Alençon,  Sç  laiflant  le  nom 
&  les  armes  de  Montgommery  a  fes  ca- 
deçs  ,  prit  celui  &  celles  de  Bcllefmc.  II 
eut  guerre  contre  Henri  I,  Roi  d'Angle^ 
terre  &  Duc  de  Normandie.  Ce  Monar- 


fon.  Il  avoit  époufé  Agnès ,  Conr)te(Te  de 
Tonthieu  y  &  en  eut  un  fils,  qui  fe  trouva 
en  même  temps  poffeder  les  deux  Comtés: 
il  s'appeloit  Guillaume ,  Se  fut  furnommé 
TalvaSy  comme  fon  grand-oncle,  quoiquo 
la  mémoire  de  celuirci  ne  méritât  pas 
d'être  en  grand  honneur.  Ce  dernier  Guil- 
laume perdit  beaucoup  de  fes  poflfeflîons  *% 
car  le  Roi  de  France,  Loqis  Yl>  dit  le 
Çrosx  Si  le  Roi  d'Angleterre,  Henri  I, 
^yant  fait  enfemble  un  accord  par  lequel 
J-ouis  cédoit  à  Henri  (en  i  1 1 1  )  4  entre 
autres  ,  la  province  de  Perche  toute  enr 
tiere,  Guillaume  ,  qui  voulut  réfifter^fuç 
d'abord  dépouillé  de  toutes  fes  Terres  dan  f 
çettç  partie  du  royaume.  A  la  (in4on  lui 


Se  il  mourut  en  pri- 
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rendit  Alençon  feulement;  il  en  fit  Je 
partage  de  fon  fils  cadet,  nommé  Jean% 
l'aîné  ayant  ,  eu  le  Comté  de  Ponthieu. 
Jean,  Comte  d'AIcnçon,  eut  plufieurscn- 
fans  qui  fe  fuccéderent  les  uns  les  autres, 
mais  n'eurent  point  de  poftérité  mafeu- 
Jine  ;  ainfi  leurs  droits  paflerent  à  des 
filles  ,  dont  les  maris  &  les  enfans  les  cé- 
dèrent à  Philippe  Augufte  au  commence- 
ment du  treizième  fiecle.  Il  faut  convenir 
que  ce  point  de  PHiftoire  des  Comtes 
d'A/en  çon  eft  fort  obfcur.  11  paroîtquece 
Roi  s'aflura  des  droits  de  tous  ceux  qui 
pouvoïent  prétendreau  Comté  d'Alençon; 
or,  il  y  en  avoit  de  la  Maifon  de  Mont- 
gommcry-BcUcfme  ,  de  celles  de  Mallet- 
Graville ,  de  Laval ,  de  Moncmorenci ,  Se 
de  Lufignan. 

Le  Comté  d'Alençon  étant  ainfi  réuni 
a  la  Couronne  ,  Saint  Louis  le  donna  en 
apanage  à  Pierre  de  France^  le  troifieme 
de  fes  fils ,  qui  mourut  fans  poftérité  ca 
1183,  fous  le  règne  de  Philippe  le  Hardi; 
Philippe  le  Bel  en  difpofa  de  même  en 
faveur  de  Charles  de  Valois  fon  frère , 
dont  le  fils  aîné  fut  Roi  fous  le  nom  de 
Philippe  de  Valois.  Le  fécond  fut  Comte 
d'AIcnçon,  &  forma  la  branche  de  Prin- 
du  Sang  de  ce  nom,  qui  polTéderent 
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auflî  le  Comté  du  Perche.  Char/es  //fut 
tué  à  la  bataille  de  Creci ,  en  1 346.  Il  laifFa 
plu fieurs  enfans;  mais,  par  une  fingularîté 
remarquable,  l'aîné  fut  Jacobin  &C  Ar- 


letroiiîeme,  nommé  Pierre  ,  fut  Comte 
d'Alençon,  &  le  quatrième,  Robert,  porta 
le  titre  de  Comte  du  Perche ,  &  n'eut 
*  point  de  poftérité.  Pierre  eut  un  fils 
nommé  Jeanyç\\x\y  en  1414,  fut  créé  Duc 
d'Alençon  &  Pair  de  France. 

Il  paroît  que  le  Roi  Charles  VI  con- 
firma &  augmenta  les  droits  des  Ducs 
d'Alençon  ,  qui  avoient  un  Echiquier, 
à  l'imitation  de  celui  des  Ducs  de  Nor- 
mandie. Douze  Barons  y  fiégeoient  ; 
le  premier  étoit  le  Baron  de  Y  Aigle.,  ce- 
lui  de  Montgommery  n'étoit  que  le  cin- 
quième. Cet  Echiquier  eft  fameux,  prin- 
cipalement pour  avoir  ordonné  ,  en  1 39  5, 
fous  le  règne  du  Comte  Pierre,  le  duel 
entre  Jean  de  Carrouges ,  Seigneur  de  Til* 
lieres  ,  &  Pierre  le  Gris  ,  à  l'occafioo 
d'une  aceufation  d'adultère  :  le  Gris  fut 
tué  dans  le  combar.  Ceft  le  dernier  juge- 
ment de  cette  cfpece  qui  ait  été  rendu  en 
France.  Depuis ,  les  duels  ont  été  quelque- 
fois malheureufement  tolérés,  mais  jamais 
ordonnés.  Le  Duc  Jean  périt  à  la  ba- 
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taille  d'Azincourt,  en  14 1 5  :  nous  avons 
la  lifte  des  Gentilshommes  qui  combat- 
toient  avec  lui  8c  furent  tués  à  fes  côtés 
dans  cette  funefte  journée,  où  il  comman- 
doit  l'armée  du  Roi  :  cette  lifte  cft  longue; 
on  y  remarque ,  entre  autres  ,  le  Sire  d 'Au- 
mône ,  le  Baron  de  Beuvron^  le  Seigneur 
de  Courçy  3  le  Sire  de  Mailly ,  Jean  de 
Martel ,  le  Sire  de  Montgommery  ,  Guy  de 
RoncheroIIeSy  le  Sire  de  rieux-Pont  3  &c. 
Le  nombre  des  prifonniers  François  fut 
d  ailleurs  immenfe,  &  parmi  eux  furent 
les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon. 

En  1417,  les  Anglois  prirent  la  ville 
d'Alençqn.  Jean  III  avoit  fuccédé  à  fon 
pere,  &  en  étoit  alors  Duc;  feptans  après, 
ce  Duc  fut  fait  prifonnier  par  les  Anglois 
à  la  bataillede  Verneuil,  en  1424,  &nefuc 
relâché  qu'en  1417  ,  après  avoir  payé  une 
groffe  rançon.  Il  fc  joignit  au  Comte  de 
Dunois  &  à  la  Pucelîe  d'Orléans,  pQur 
combattre  les  Anglois,  &  fe  diftingua 
par  fa  bravoure,  fur-tout  à  la  bataille  de 
Patay.  Tout  alla  très-bien  entre  le  Roi 
Charles  VII  &  lui  ,  jufqu'à  ce  que  le  pre- 
mier fut  parfaitement  rétabli  fur  fon  trône. 
Jean  reprit  lui  -  même  fon  Comté,  qui 
étoit  entre  les  mains  des  Anglois;  il  af- 
fiégea  le  château  d'Effay  4  qui  lui  apparie- 
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noir,  en  chafla  les  ennemis,  &  fes  BcwrJ 
geois  l'introduifirent  dans  la  ville  d'Alen- 
çon  &  dans  celle  d'Argentan.  Ce  fut 
ians  doute  alors  que  Jean  III  mérita  le 
nom  de  Bon ,  que  lui  donnent  quelques 
Hiftoriens.  Mais,  en  1556,  le  Dauphin, 
qui  fut  depuis  Louis  XI,  s'étant  révolec 
contre  le  Roi  fon  pere  ,  le  Duc  d'Alcn- 
çon  fut  foupçonné  d'avoir  favorife  cette 
révolte,  &  dêtre  d'intelligence  avec  les 
Anglois.  Le  Roi  Charles  VU  donna  ordre 
aux  Comtes  de  Longueville  fie  de  Maule* 
vrier  de  l'arrêter  prilbnnicr  ;  ce  qu'ils  fi- 
rent. On  s'aflura  de  fes  châteaux ,  par- 
ticulièrement de  ceux  d'Alençon3deV«- 
neuil ,  fie  de  Domfront.  On  lui  fit  fon 
procès,  dont  les  pièces  font  encore  ma- 
nuferites  dans  plufieurs  Bibliothèques. Il 
fut  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  > 
ficon  confifqua  tous  fes  biens.  Cependant 
le  Roi  lui  fit  grâce  de  la  vie,  &  rendit 
même  le  Comté  du  Perche  à  fon  fils  * 
à  l'exception  des  châreaux.  En  1461  > 
Louis  XI  étant  monté  fur  le  trône,  lui 
rendit  la  liberté  fie  fes  places  ;  mais  fixans 
après  il  fe  rendit  coupable  dune  nouvelle 
félonie.  Il  prit  le  parti  du  nouveau  Ducde 
Normandie  contre  Louis  XI  ,  &  aPr^ 
5  être  plufieurs  fois  raccommodé  avec  le 
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Roi,  étant  toujours  tombé  dans  les  mê- 
mes fautes ,  il  fut  enfin  condamné  une  fé- 
conde fois  à  mort  :  la  peine  fut  com- 
muée en  une  prifon  perpétuelle  ;  mais  on 
saffura  de  toutes  fes  Terres  en  1474.  Il 
mourut  en  1476.  Son  fils  René  lui  fuc- 
céda,  &c  rentra  dans  la  pofleflion  de  fes 
domaines,  d'autant  plus  qu'il  avoir  tou- 
jours été  fidèle  au  Roi,  même  pendant  la 
révolte  de  fon  pere.  Cependant  il  devint 
encore  fufpcct  à  Louis  XI.  Il  fut  mis  en 
prifon,  &  n'en  fortit  qu'au  commence- 
ment du  règne  de  Charles  VIII.  Il  mou- 
rut en  1491  ,&  eut  pour  fils  Char/es,  qui 
n'avoit  que  cinq  ans  à  la  mort  de  fon  pere. 
Celui-ci  fut  fidèlement  attaché  aux  Rois 
Louis  XI  &  François  IL  II  époufa  ,  en 
1509  ,  Marguerite  de  Valois  ,  fœur  du 
dernier  de  ces  Monarques.  Quand  celui- 
ci  monta  fur  le  trône,  le  Duc  d'Alençoti 
fut  déclaré  premier  Prince  du  Sang.  Il 
fervit  avec  honneur  jufqu'à  la  funefte 
bataille  de  Pavie.  Mais  dans  cette  déplo- 
rable journée, où  il  commandoit larriere- 
garde,  il  s'enfuit,  dit-on,  jufqu'à  Lyon  , 
&  y  mourut  de  honte  &  de  défcfpoir.  Sa 
veuve  époufa  par  la  fuite  Henri  d'Al- 
fcret ,  Roi  de  Navarre ,  &  fut  grand'mere 
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d'Henri  IV.  A  la  more  de  Charles,  les  Com- 
tés d'Alençon  &  du  Perche  furent  réunis  à 
la  Couronne.  Sous  le  règne  d'Henri  II, ils 
firent  partie  du  douaire  de  Catherine 
de  Médicis,  qui  les  céda  enfuitc  à  fon 
dernier  fils,  François,  qui  mouruten  ij8j. 
Marie  de  Médicis  en  jouit  auflî ,  &  les 
lailTa  à  Gafton  de  France,  Duc  d'Or- 
léans, fon  (econd  fils. 

Alençon  eft  encore  entouré  de  bonnes 
murailles ,  Hanquées  de  tours  de  diftanec 
en  diftance,  &  de  larges  fofles  qui  mar- 
quent que  c'étoit  autrefois  une  place  de 
conséquence.  D'ailleurs  le  château  eft 
grand,  8c  on  y  remarque,  entre  autres, 
un  donjon  fort  élevé  :  il  y  a  beaucoupde 
logemens  dans  ce  château  ;  mais  il  eft  au* 
jourd'hyi  fort  négligé. 

Les  anciens  Ducs  d'Aiençon  y  <fc- 
meuroient  :  il  n'y  a  dans  la  ville  qu  une 
feule  paroifle ,  dont  l'églife  eft  belle  f 
dans  le  goût  gothique  ;  le  portail  fur-tout, 
chargé  d  orncmensdélicatemcnttravaillés 
&  à  jour  ,  eft  très-eftimé.  On  voit  dans  le 
chœur  le  tombeau  de  René  ,  Duc  d'A- 
iençon ,  mort  en  1 49 1.  Il  y  a  de  plus  dans 
Alençon  un  hôpital  6c  deux  couvens  èi 
filles ,  dont  un  eft  de  Rcligieufes  Corde- 
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liercs,  fondé,  en  1517,  par  Marguerite 
de  Lorraine  %  veuve  de  René  Duc  d'A- 
lençon  ;  elle  s'y  fit  Religieufe,  y  vécue 
&  mourut  en  odeur  de  fainteté,  &  y 
eft  enterrée.  Les  fauxbourgs  font  bien 
plus   confidérables   que  la  ville  ;  il  y 
en  a  cinq  ,  dont  celui  de  Cafaur  con- 
tient un  couvent  de  Capucins ,  celui 
de  Montfaur^  une  paroiffe  particulière  &C 
deux  couvens  de  filles.  Cette  paroifle  eft 
du  diocefe  du  Mans  ,  quoique  Je  refte  de 
la  ville  foit  de  celui  de  Séez. 

Il  fe  fait  dans  la  ville  d'Alençon  un 
grand  commerce  de  toiles  de  chanvre  ,  de 
lerges  &  d'étamines;  mais  particulière- 
ment de  dentelles  faites  à  l'aiguille  ,  que 
Ton  appelle  à  Paris  point  d'Alençon  ,  8c 
dans  le  pays  étranger  point  de  France  s 
&  quelquefois  même  point  de  Paris.  On 
trouve  auffi  à  Alençon  des  cailloux  qui  , 
quand  ils  font  taillés  ,  deviennent  aflez 
brillans  pour  jouer  le  diamant  :  aufH  font- 
ils  connus  îbus  le  nom  de  diamans 
£Alençon. 

La  ville  épifcopale  de  Sce\  eft  dans 
TAlençonnois ,  à  cinq  lieues  d'Alençon 
même.  Elle  eft  a&uellement  affez  déferec , 
n'ayant  aucun  commerce  ,  &  ne  ren- 
ferme que  quatre  à  cinq  mille  habitans 
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niais  îl  paroîc  qu  elle  éroit  autrefois  bîetl 
plus  confîdérable  ;  on  prétend  même  que 
fous  l'empire  d'Honorius  elle  étoit  la 
quatrième  de  fix  grandes  villes  des  Gau- 
les qui  dépendoient  de  la  Métropole  de 
Rouen.  On  croit  que  Tévêché  qui  y  eft 
aujourd'hui  fut  d'abord  à  Oximium  ,  à 
préfent  HUmes  ou  lexnte.  Mais  fous  les 
Rois  Mérovingiens %  il  étoit  déjà  à  Sée\3 
qui  s'appeloit  Sagiœ.  En  890,  cette  ville 
avoit  deux  fortereffcs ,  8c  fa  jurifdi£kioa 
s'étcndoit  jufque  fur  cent  villages.  Le9 
Normands  la  ravagèrent  &  la  détruifirent 
prcfque  entièrement  à  la  fin  du  neuvième 
fîecle  ;  elle  fut  bientôt  rétablie  fous  les 
premiers  Ducs  de  Normandie  ;  mais  on 
s'occupa  plus  à  rebâtir  les  églifes  que  les 
fortifications.  Sous  le  regne  de  Guillaume 
le  Conquérant,  Séez  avoit  un  Comto 
particulier.  Ofmond%  fils  d'un  de  ces  Couv- 
res ,  fuivit  Guillaume  le  Conquérant  en 
Angleterre,  fut  Chancelier  du  nouveau 
Roi ,  enfuite  Evêque  de  Salisbury ,  &  lé- 
gua quelques  Terres  &  une  partie  de  la 
Seigeurie  de  la  ville  aux  Evêques  de 
Séez.  Cette  portion  de  Seigneurie  leur  fut 
dans  la  fuite  difputée  par  les  Comtes  d'A- 
lençon  de  la  Maifon  de  Bellefme.  Ceux- 
ci  firent  bâtir  à  une  extrémité  de  la  ville 
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iin  château  dont  on  prétend  reconnoî- 
tre  encore  la  place,  &  auelques  reftes  au- 
tour d'uhe  églife  que  rort  appelle  Saint 
Pierre  du  Château ,  &  dans  Une  porte  que 
l'on  nomme  la  Breteche%  c'eft-à-dire,  porté 
à  Créneaux.  Le  quartier  de  la  ville  voi- 
fin  de  ce  château  ,  s'appela  le  Bourg-le- 
^Comte ,  U  le  refte  de  la  ville  fc  nommoic 
le  BoUrg~rEvêque.  Vers.  1 1 50  ,  Louis  le 
Jeune,  mécontent  d'un  Comte  d'Alençoa 
xle  la  Maifon  de  Ponthieu  ,  aiïîégea  le 
Bourg-!e-Comte,  &  le  prit;  Vingt-cinq 
*ns  après  il  étoit  fi  bien  rétabli  ,  que  les 
Anglois  ne  purent  s'en  emparer.  Au  qua- 
torzième fieele  ils  curent  plus  de  fuccès  * 
Séez  fut  pillé  &  brûlé,  &  fes  fortifications 
Ta  fées;  Au  bout  de  quelques  années  ,  les 
£vêques  rétablirent  les  maifon*  voifines 
de  la  cathédrale  i  &  élevèrent  >tians  te 
partie  qui  leur  appartenoit,  un  fort  qu'il* 
nommèrent  Saint- Gervais.  Ils  obligèrent 
ieurs  fujets  d'y  monter  la  garde;  Cepen- 
dant les  Comtes  d'Alcnçon  fe  mainte- 
-noient  toujours  du  côté  qui  leur  étoit 
Tefté.   Pierre  de  France  étant  devenu 
Comte  d'Alençon  ,  voulut  affujettir  là 
Ville  de  Séez  entière  à  fa  jurifefiftion  ;  mais 
tes  EvêqueS  ayant  défendu  leur  caufe, 
obtinrent  de  Saint  Louis,  qus  leur  portion 
Tome  XL.  V 
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ne  rcleveroit  que  de  la  juftice  du  Rot£ 
celle  du  château  à'Ejfcy  appartenant  aux 
Comtes.  Il  y  a  encore  quelques  traces  de 
ce  partage.  La  Juftice  à'EJfey  tient  fci 
féancts  dans  J'hôtel-de-villc  de  Séez;  une 
£artie  de  la  ville  en  dépend  ;  le  refte  eft  du  . 
Bailliage  d'Alençon.  La  cathédrale  de 
Séez,  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui,  fub- 
fifte  depuis  le  commencement  du  treiziè- 
me fiecle;  elle  eft  affez  belle,  dans  le  goût 
gothique;  il  y  a  voit  autrefois,  tant  au  por- 
tail qûe  dans  le  chœur  ,  au  jubé  &  au 
clocher,  des  ornemens  d'une  grande  dé- 
licatefle,  qui  n'ont  pu  réfifter  aux  injures 
du  temps  &C  font  tombés  à  différentes 
époques.  Ce  qui  en  refte  mérite  encore 
l'attention  des  curieux  ;  ce  qui  eft  tombé 
à  été  remplacé  par  des  morceaux  d'un 
goût  plus  moderne.  Le  tréfbr  pofledoir, 
entre  autres,  un  morceau  confidérablc  de 
la  vraie  croix,  qui  avoit  été  envoyé  par  un 
Empereur  de  Conftantinople  à  TEvêque 
Yves  de  Bcllefme.  Mais  cette  relique  & 
bien  d'autres  très  précieufes  furent  pil— 
jées ,  brûlées  £c  difperfées  par  les  Calvi- 
niftes,  commandés  par  l'Amiral  de  Coli- 
gny,en  156$.  L'églife  eft  dédiée  à  Saine 
Gcrvais.  Le  Chapitre, d'abord  féculie^fuR 
au  douzième  fiecle,  rempli  par  des  Cha- 
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lioines  réguliers ,  &  il  a  été  de  nouVcatt 
fëcularifé  en  1  547.  Il  n'y  a  d'ailleurs  que 
cinq  paroiflTes  dans  la  ville;  la  principale 
tient  à  la  cathédrale.  L'abbâye  de  Saint 
Martin  de  Sée%>  de  l'Ordre  de  Saint  Be- 
noît ,  fut  fondée,  vers  1050  ,  par  Roger  ^ 
Sire  de  Montgommeri  ,  &  Mabille  fà 
femme,  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Jufqu'i 
nos  jourt  cette  abbaye  étoit  reftée  régu- 
lière &  élective;  l'Abbé- Moine  chan- 
geoit  tous  les  trois  ans;  depuis  peu  elle  a 
été  mife  en  commende.  Elle  eft  riche  * 
&lcs  revenus  en  étaient  d'un  grand  fou- 
tien  pour  la  refpe&able  Congrégation  de 
Saine  Maur.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  pré- 
tendent que  plus  anciennement  elle  avoic 
été  un  des  monaftercs  établis  pair  Saint 
Evrouly  au  fixieme  ficelé,  mais  qu'elle 
fut  ruinée  par  les  Normands ,  Se  rétablie 
par  Roger  &.  Mabille.  L'églifc  eft  grândé 
&  vafte,  &  d'Une  ftructurc  aflez  grofliere. 
Au  quatorzième  fiecle,  les  AngloiS  détrui- 
(irent  la  nef,  Se  il  ne  fubfifte  plus  que  le 
chœur  &  la  croiféc.  On  voit  encore  dans 
le  monaftere  un  bâtiment  dans  lcqiiel  ont 
logé  les  Ducs  d'Alençoti ,  &  entte  autre* 
Jean  I ,  qui  faifoit  quelquefois  des  retrai- 
tes de  dévotion  dans  cette  abbaye.  Ayanc 
été  tué  à  la  bataille  d'Azincourt,  fort 
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corps  fut  rapporté  dans  fon  pays  Se  placé 
dans  une  chapelle  qui  fait  i  préfent  la 
facriftie.  L'églife  8c  le  monaftere  furent 
ravagés ,  en  1 568 ,  par  les  troupes  Huguc- 
noues  d'un  corps  d'armée  commandé  par 
le  Comte  de  Montgommeri  ;  mais  celui- 
ci  y  étant  accouru  ,  &  fe  prétendant  des- 
cendant du  Fondateur  s  fie  pendre  un 
foldat  qui  avoir  déjà  commencé  à  y  mettre 
le  feu.  Depuis  1636  que  cette  abbaye  a 
été  réunie  à  la  Congrégation  de  Saint 
Maur,  il  y  a  été  fait  de  grandes  répa- 
rations &c  même  des  embclïiflcmcns.  Les 
Abbés  de  Saint  Martin  de  Sécz  étoient 
Aumôniers  nés  de  l'Echiquier  d'AIençon, 
&  y  avoient  le  premier  rang  après  les 
Evêques. 

Le  couvent  des  Cordelicrs  de  Séez  a  la 
prétention  d'être  le  plus  ancien  de  ceux 
de  cet  Ordre  en  France.  Son  Fondateur 
s'appeloit  Frère  Gilles  ,  compagnon  de 
Saint  François  d'Alfifc,  mort  en  1116. 
Gilles  &  (es  compagnons  occupèrent  ce 
couvcntdès  Pan  1  123  ,  année  de  la  mort  de 
Louis  VIII. Saint  Louisy  fit  degrands  pré- 
fens,  &  ,  entre  autres,  ilydonnaunc  (ainte 
t^pinc,  que  Ton  y  garde  précieufementavec 
la  lettre  du  faint  Roi  qui  Pcnvoie.  L'hô- 
pital de  Séez  cil:  aufli  de  la  fondation  des 
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Comtes  d'Alençon  de  la  Maifon  de  Mont- 
gommeri.  II  y  a  d'ailleurs  dans  Sécz  plu- 
sieurs érabliflemens  plus  modernes  ,  col- 
lèges, féminaires ,  couvens  de  Capucins  ^ 
d'Urfclines  Se  de  Religicufes  de  Sainte 
Claire. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  faire  en  peu  de 
mors  l'Hiftoiredes  Evêques  de  Sécz  ,dont 
le  d'ocefe  s'étend  fur  près  de  cinq  cents  pa- 
roilTes,dont  une  partie  eft  dans  c  Maine. 

On  regarde  comme  le  premier  de  tous 
ces  Evêques,  5tfi/2/  Latuiny  que  Ton  nomme 
en  Normandie  Saint  Lin.  Ce  Rit,  dtt-on, 
au  cinquième  ficelé  qu'il  vint  prêcher 
l'Evangile  dans  le  pays  des  Oximiens  iC 
des  Sagiens  yccft-k-d\rc ,  à  HieJ/ne,  ville 
autrefois  importante  &  confidérablc ,  au- 
jourd'hui réduite  à  un  mauvais  bourg  ou 
village,  &  h  Sc'e^.  Il  eut  pour  fuccefleur 
Saint  Sigebolde.  Le  rroificme  Evêquc  fut 
Saint  Landry.  Tout  ce  que  Ton  fait  de  la 
vie  de  ces  Saints,  c'eft  qu'ils  ne  furent 
point  martyrs,  6c  moururent  tranquille- 
ment &  très-vieux  dans  leurs  diocefes. 
Litarede  fut  le  fixieme  de  ces  Evêques.  Il 
fouferivit  au  premier  Concile  d'Orléans, 
fous  le  regrte  du  grand  Clovis;  il  s'mti- 
tuloit  encore  Evêquc  à'Oximie ,  c'eft-à- 
dirc  f  à'Hicfmc.  Mais  au  fécond  Se  au 
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froifieme  Concile  d'Orléans,  en  533  & 
538  ,  Pûjffiyus  s'intitule  Evêquc  de 
Son  fuccdTeqr  fut  Saint  Mileard  ,  ca 
550.  Au  Concile  de  Tours,  en  567,  fous 
le  reçue  du  Roi  Childebert,  Lcudebode, 
prend  le  même  titre.  Sur  la  fin  du  fi-r 
xieme  fiçcle  ,  Rodobert  rempliffbit  ce 
liège  ;  celui  qui  vivoit  en  650  s'appeloit 
^milcar.  Saint  Anobcrt  foufçrivir  au  Con- 
cile d'Orléans  en  6S9  ,  &  au  milieu  du 
huitième  ficelé.  Saint  Lofyer  fut  le  ving- 
tième Evêquc  de  Séez.  Voilà  aflurémenç 
bien  des  Saints  Prélat%de  cette  ville,  mais 
«iontPHiftoire  eftfort  ftérileçn  événemens: 
la  vie  devS".  Godegrand,  un  dç  leurs  fuccef- 
feurs  ,  en  offre  davantage  ;  on  le  regarde 
çomme  martyr,  parce  qu'il  furcruellement 
aflafîiné.  Il  étoit  fils  d'un  Comte d'Hiefme, 
&,  a  ce  que  l'on  dit ,  du  fang  des  Rois 
Mérovingiens.  Sainte  Opportune^  fafœur, 
s'étoit  déjà  confacréc  à  Dieu  dans  uq 
çouvent  que  Ton  appelpit  Montrcuil^  U 
leur  tante  Lan(ildt  étoit  Abbefle  d'un 
autre  monaftere  de  filles ,  que  l'on  croit 
çtre  celui  à* Almcnechcs  ,  dans  le  diocefe 
4e  Sécz.  Opportune  lui  fucceda  dans 
çctte  dignité,  &  détermina  fon  frerc  X 
accepter  celle  d'Evêquc.  Le  frère  &  la 
foc»?  C<?  ÇQnçilicrerït  bientôt  le  rcfpcft*  ^ 
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tonfîancc  ,  Se  même  l'admiration  de  tout 
le  pays.  Un  grand  nombre  de  filles  de  la 

Eremiere  qualité  vinrent  fe  mettre  fous 
1  conduite  d'Opportune.  Godegrandcruc 
acquérir  de  nouveaux  mérites  en  allant 
à  Rome  vifiter  le  tombeau  des  faints 
Apôtres  Se  recevoir  les  inftru&ions  du 
Pape  qui  y  fiégeott  alors.  Il  quitta  fon 
diocefe,  après  avoir  recommandé  Tes  in- 
térêts 8c  ceux  de  fon  troupeau  à  un  Sei- 
gneur de  fes  parens  ,  nommé  Crodtbert. 
Mais  il  fut  bien  trompé  dans  fa  confiance  : 
celui-ci  s'étant  impatronifé  dans  le  dio- 
cefe de  Séez  ,  vit  avec  peine  revenir  Go- 
degrand  après  fept  ans  dabfence.  Il  ne 
voulut  point  lui  en  reftituer  les  revenus 
temporels  >  &  enfin  le  fit  affafTiner.  Op- 
portune implora  la  vengeance  du  Ciel 
contre  Tufurpateur  Se  les  meurtriers  de 
fon  frère >  &  leur  punition  fut  terrible  Se 
iniraculeufe*  La  fainte  Abbefle  mourut 
précifément  un  an  après  fon  frère.  Elle 
tut  aififtée  dans  fes  derniers  momens  par 
Adeiiny  Moine  de  Saint  Calais,  qui, 
peu  après,  remplit  !e  fiége  épîfcopaî.  II 
a  écrit  la  vie  Se  les  miracles  de  la  Sainre^ 
Cette  légende  eft  venue  jufquà  nous.  Il 
affiire  que  quelques-uns  de  ceux  qu'il  cite 
furent  opérés  fur  lui-même  j  en  voici  un 
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des  plus  remarquables.  Ayant  été  pris  fui? 
les  côtes  de  Neuftrie  par  des  Pirates  Nor* 
mands ,  ils  le  maltraitèrent  beaucoup  * 
&  Temmenerent  bien  loin.  Le  malheu-f 
reux  Adclin  invoqua  Sainte  Opportune , 
qui  étoit  encore  vivante  dans  (on  monaf- 
ferc.  La  Sainte  lui  apparut  en  fonge,  le 
prit  par  la  main,  &  lui  faifant,  en  un 
inftant  ,  traverfer  bien  des  mers,  le  remis 
enfin  en  France,  où  il  fe  trouva  le  lende* 
fnarn.  Tout  le  monde  fait  qu'il  y  a  à  Paris 
une  églife  collégiale  Se  paroifliale  dédiée 
à  Sainte  Opportune.  Voici  ce  qi*i  a  donné 
lieu  à  cette  dédicace.  Lors  des  ravages  des 
Normands,  les  reliques  de  Sainte  Oppor- 
tune furent  emportées  par  les  Chanoine* 
de  Séez  ,  d'abord  à  Senlis,  enfuite  à 
JdoutlTy ,  dans  le  diocefe  de  Paris  ;  enfin 
à  Paris  même,  &  placées  dans  l'églifcqui 
a  pris  le  nom  de  la  Sainte.  Les  reliques  do 
$aint  Godegrand  furent  aufli  fauvées, 
tranfportées  fuccclïjvemcnt  de  différent 
côtés  ;  elles  ont  été  enfin  parraçées  ;  le 
pionnftere  de  Saint  Martin-des  Champst 
&  l'abbaye  du  Va'  dç-Gracc  à  Paris,  er* 
pofledent  une  partie. 

La  lifte  des  Evêques  de  Séez  fe 
trouve  interrompue  dans  ces  temps  de 
(léfordrcs  6c  de  calamirés  ,  &  ne  rc- 
çommençç  £  çtre  (?içn  fuivie  que  fou* 
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les  premiers  Ducs  de  Normandie.  11  pa-* 
roît  qu'alors  l'Evêque  j4\on  rétablit  U 
cathédrale  de  Séez  fur  la  fin  du  dixième 
fieclef.  &  qu'il  fe  fervit  des  pierres  des 
murailles  de  la  ville,  qui  avoienc  été  dé-> 
truites ,  pour  la  reconftru&ion  de  i'églife, 
qui  fubfifta  pendant  environ  cinquante 
ans  ,  &  fut  enfuite  brûlée  paT  un  acci-* 
dent  dont  l'hiftoire  mérite  detre  ra^ 
contée.  Yves  de  Bellefme ,  de  la  famille 
des  Comtes  du  Perche  &  d'Alençon* 
Seigneurs  du  pays,  occupoit  le  fiége  de 
Séez;  mais  il  paroît  qu'il  fe  conduifoiç 
plutôt  en  grand  Prince  qu'en  Evêque  ré- 
gulier. Tandis  qu'il  faifoit  la  guerre  d'un 
autre  côté  ,  une  troupe  de  brigands  en^ 
tra  dans  fa  cathédrale,  s'y  établit,  &  la 
profana  de  toutes  manières.  L'Evêque  ir- 
rité ramena  fes  troupes  de  ce  côté-là.  Les 
brigands  fe  retranchèrent  6c  fe  défendi- 
rent dans  l'églife  ;  Yves  les  y  adiégea  ,  & 
croyant  apparemment  ne  pouvoir  les  for- 
cer autrement,  il  y  mit  le  feu:  elle 
fut  entièrement  confumée.  te  Pape  étoit 
alors  en  France,  Se  tenoit  un  Concile  à 
Reims.  On  lui  déféra  la  conduite  de  TE* 
vêque  de  Séez  ;  il  ne  la  trouva  pas  cano-> 
nique;  il  le  cita  au  Concile,  &,  quelque 
ç^ofe  cjqe  ce  Prélat  p\it  dire  pour  fa 
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défenfc,  il  fut  condamné  à  rebâtir  fk 
cathédrale  plus  belle  qu'elle  n'étoit  aupa- 
ravant. Il  la  commença  fur  un  vafte  plan  r 
tira  même  à  cette  occafion  de  groiïes  con- 
tributions ,  &  reçut  de  grands  fecours: 
mais   l'entreprife  étoit  fi  confidérablc, 
qu'elle  ne  put  être  achevée  qu'environ 
cinquante'ans  après.  Ce  ne  fut  qu'en  1116 
qu'elle  fut  confacréc  parl'Evêque  Serlon  % 
en  préfenec  du  Roi  d'Angleterre  Henri  1. 
Les  guerresqui  s'élevèrent  en  Normandie, 
furent  peut-être  en  partie  caufe  du  retard 
qu'éprouva  l'achèvement  &  la  confécra- 
tion  de  la  cathédrale  de  Sécz,  Robert  II  % 
Comte  d'AIençon,  ayant  ravagé  l'évêché 
de  Séez ,  Serlon  ,  qui  en  étoit  Evêque  > 
T'excommunia,  &  fe  retira  en  Angleterre 
auprès  d'Henri  I ,  qui  defeendit  en  Nor- 
mandie ,  fous  prétexte  de  contenir  le 
Comte  d'Alençon.  Serlon  étoit  nn  homme 
éloquent ,  qui  faifoit  des  Sermons  admi- 
rables ,  &qui ,  entre  autres ,  prêcha  contre 
les  longs  cheveux  d'une  manière  fi  pathé- 
tique ,  que  le  Roi  &  toute  fa  Cour  fe  le» 
firent  couper.  L'Evêque  auroit  peut-être 
mieux  fait  de  prêcher  contre  l'ambition  ; 
car  le  Roi  Henri  prit  cette  occafion  pour 
charter  fon  frère  Robert  &  le  dépouillée 
du  Duché  de  Normandie. 
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LaliftedesEvêquesdeSéez  ne  nous  pré- 
sente plus  rien  de  bien  intércflTant.  L'Evê- 
que  Guillaume deRancé ,  d'abord  Jacobin, 
fut  ConfcffeurduRoi  Jean,  ôc  fon  Exécu- 
teur teftamen  taire  en  1  3  64.  En  i486,  Gilles 
de  Laval  occupa  ce  fiége  ,  &  mouruten 
1  50 1 .  En  1 5  3  6  ,  ce  fut  Pierre  Duval,  qui 
avoit  été  Précepteur  des  enfans  de  Fran- 
çois I.  Cet  Evêque  fit  fécularifer  le  Cha- 
pitre de  Sécz  ;  il  mourut  en  1 541  ;  il  eue 
pour  fucceffeur  fon  neveu  Jacques  du 
Moulinet ,  qui  fut  trente-fept  ans  Evêque 
4e  Séez,  Se  ne  mourut  qu'en  1601. 

On  trouve  dans  l'Ele&ion  d'Alcnçon -t 
outre  les  deux  villes  dont  je  viens  de  par- 
ler, le  bourg  à'EJfay^  autrçfois  ville  con- 
fidérablc,  où  Ton  voit  encore  les  reftes 
d'un  vieux  château  ,  du  temps  des  Comtes 
d'AIençon,  &  une  abbaye  fondée  au  on- 
zième Ç\ec\c',Mefle-fur-Éaney  aflez  grand 
lieu ,  &  la  grande  &:  belle  forêt  iïEf- 
C0uve\  entre  Aîençon  &  Séez. 

L'abbaye  à'Almeneches  eft  à  moitié 
chemin  de  Sécz  à  Argentan  ;  elle  eft  très- 
riche  &  très-belie  ;  j'ai  déjà  dit  qu'elle 
étoit  fort  ancienne.  Elle  fut  rétablie  par 
Roger  de  Montgommeri ,  mari  de  la  Corn- 
tçffc  Mabille,  On  y  montre  quelques  re- 
JWmçs  dç  Sainte  Opportune  $c  de  Saine 
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Godegrand ,  qui  n'y  ont  éré  rapportées 
que  long  temps  après  que  les  principales 
portions  en  avoient  été  enlevées. 

Là  féconde  Ele&ion  de  la  Généralité 
cft  celle  de  Domfront%  à  l'occident  de 
celle  d'Alcnçon.  La  ville  de  ce  nom,  qui 
étoit  autrefois  fort  confi  Jérable  ,  cft  très- 
déchue;  clic  n'a  qu'environ  feize  cents 
habitans ,  8c  ne  fe  fou  tient  que  par  fes  Ju- 
rifdictions  ,  vu  le  goût  décidé  de  fes  ha- 
bitans  pour  les  procès.  Elle  eft  fituée  fur 
une  hauteur,  au  milieu  des  forêts,  &  par- 
ticulièrement de  celle  à*Andainc  ;  elle 
n'a  qu'une  feule  paroiffe  ,  qui  appartient 
au  diocefc  du  Mans  ,  quelques  couvens 
de  Mendians  ,  &  une  afïez  belle  abbaye 
de  Bénédi&ines.  La  Seigneurie  eft  à  M.  le 
Duc  d'Orléans;  elle  lui  cft  venu  par  hé- 
ritage de  Madcmoifellc  de  Montpenfier  * 
aufli  bien  que  le  Comté  de  Mortain  :  il 
y  a  un  ancien  château.  L*E!c£kion  ne  con- 
tient que  quarante-trois  paroi  (Tes  ,*&  au- 
cun autre  lieu  confidérableque  Domfroot 
même. 

La  troiiîeme  eft  celle  de  Falaife.  Ceft 
certainement  la  plus  grande  de  la  Géné- 
ralité ,  .puifqu'elle  contient  deux  cent 
trente-trois  paroifles.  La  ville  cft  petite % 
mais,  très-agréablcmenc  fituée  \  elle  rca- 
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ferme  environ  trois  mille  habitans.  Elle  a 
un  ancien  château,  bâti  fur  un  rocher, 
entouré  de  larges  foffes  ,  remplis  d'eau 
en  partie  par  des  étangs  qui  ne  tariflenc 
jamais.  Ce  château  ,  dont  la  principale 
tour  eft  ronde  6c  très-élevée,  eft  ancien,  & 
a  donné  fon  nom  à  la  ville.  Fal  vouloic 
dire,  en  ancienne  Langue  Germanique  ou 
des  Normands,  montagne  ou  rocher  ef- 
carpé.  Cefl:  de  là  que  dans  toute  la  Nor- 
mandie on  appelle  Falaifcs>  les  côtes  do  • 
roc  efearpées  &  qui  tombent  à  pic  fur  la 
mer.  Les  premiers  Ducs  de  Normandie  fe 
plaifoient  fort  dans  le  château  de  Falaifc. 
Ce  fut  là  que  naquit  Guillaume  le  Con- 
quérant, de  hbcïïc  Ariette ,  depuis  femme 
d'un  Chevalier  qui  fut  enfuitc  Comte  de 
Mortain.  Ce  château  patloit  encore  pour 
fort  au  quinzième  fiecle.  Ce  fut  le  der- 
nier qui  fe  rendit  au  Roi  d'Angleterre 
Henri  V,  en  141 7,  après  un  fiége  de  pré* 
de  trais  mois.  Le  Maréchal  de  la  Fayette 
commandoit  dans  la  ville.  Ce  fut  auffi  la 
dernière  que  les  Anglois  abandonnèrent 
en  1466.  Il  y  a  deux  paroiiïes  dans  cette 
ville,  qui  dépend  pour  le  fpirituel  de  Té- 
vêché  deSéez,  &  uneabbayede l'Ordre  de 
Prémontré,  qui  neft  pas  confidérable, 
mais  ancienne,  ayant  été  fondée  dès  l'an 
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1180  par  un  fimple  Bourgeois,  nommé 
Geoffroy  ;  on  y  trouve  auflî  un  cou- 
vent de  Capucins,  un  de  Cordeliers,&uti 
hôtel-dieu.  Elle  a  trois  fauxbourgs,  donc 
l'un  porte  le  nom  à'Améy  le  fécond,  celui 
de  Saint-Laurent  i  &  le  troifieme,  de  Gui- 
bray ,  fameux  par  la  foire  qui  s'y  tient  tous 
les  ans  à  la  mi-Août.  On  prétend  qu'elle 
a  été  inftituée  par  Guillaume  le  Conqué- 
rant, qui  a  voulu  gratifier  ainfi  fa  ville 
natale  ,  &  qui  lui  a  certainement  fait 
grand  bien;  car  c'eft  une  des  foires  des 
plus  fréquentées  &  des  plus  abondamment 
fournies  de  toute  l'Europe.  Au  feizicme 
fiecle,  les  Anglois  s'y  rendoient  en  foule, 
pour  fe  pourvoir  de  marchandifes  de 
France  de  toute  efpeee.  D'ailleurs,  le  plus 
grand  commerce  qui  s'y  fait,  cft  en  bef- 
tiaux  &  en  chevaux.  Les  plus  beaux  haras 
de  la  Normandie  n'en  font  pas  bien  éloi- 
gnés, étant  dans  le  diocefe  de  Séez,  les 

Eâtu rages  pour  les  beftiaux  étant  excel- 
:ns  dans  le  pays  d'Auge,  qui  commence 
à  Falaife*  &  s'étend  jufquc  dans  la  Haute-: 
Normandie* 

.  Saint  Pierre  Jiir-Dive  cft  un  gros  bourg 
avec  une  abbaye,  fitué  dans  PEle£tion  de 
Falaife;  fon  nom  indique  fur  quelle  ri-s 
vicre*  Son  abbaye  eft  allez  confidérable. 


Digitized  by  VjO 


DIS  Livres  Fr.àNÇÔîs.  31$ 
te  a  été  fondée,  dès  l'an  1040,  par  Guil- 
laume Comre  d'Eu. 

L'Election  à' Argentan  n'eft  pas  fi  éten- 
due que  celle  de  Falaife,  ne  contenant 
que  cent  folxante-dix  paroifles.  La  ville 
principale  eft  auffi  du  diocefe  de  Séez- 
elle  eft  jolie,  bien  fttuée,  bien  bâtie,  en- 
tourée de  murailles  &  de  fofles;  les  rem- 
parts, plantés  d'arbres,  y  forment  une 
promenade  agréable.  Il  y  a  quatre  portes 
&  quatte  fauxbourgs,  &  à  l'extrémité  de 
la  ville  un  ancien  château ,  qui  pafloit  au- 
trefois pour  être  forr,  m.tis  qui  n'eft  plus 
d'aucune  confidération.  Il  n'y  a  dans  Ar- 
gentan qu'une  feule  paroifle,  &  Ia  cha- 
pelle de  l'hôpital  qui  fert  de  fuccurfale  ,  un 
couvent  de  Bénédictines,  8c  dans  les  faux- 
bourgs  un  couvent  de  Dominicains,  fondé 
dès  le  treizième  fieele,  qui  reconnoît  pout 
fes  bienfaiteurs  le  Roi  Philippe  le  Bel  ÔC 
le  Connétable  Mathieu  de  Montmorency; 
deux  autres  de  Capucins  &  de  Filles  de 
Sainte  Claire.  Ce  qui  rend  aujourd'hui 
•Argentan  digne  de  remarque,  c'eft  fon 
commerce,  qui  eft  aflez  étendu.  II  s'y 
tient  quatre  foires  par  an,  &  deux  mar- 
chés par  femaine;  d'ailleurs  il  y  a  des  ma- 
nufactures confidérables  d'étamines,  de 
fetites  étoffes  de  laine,  de  très -belles 
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toiles,  &  de  dentelles  connues  Tous  le  nôrrt 
de  point  d'Argentan-,  enfin  de  cuirs,  donc 
H  v  a  un  grand  débit,  l'eau  de  la  ri- 
vière d'Orne  y  qui  paffe  à  Argentan  , 
érant  très  -  propre  pour  les  préparer* 
Auprès  d'Argentan  eft  une  aflTez  belle 
forer  qui  porte  Ton  tiom,  &  aflez  près 
de  là  celle  à'HUfme,  &c  la  ville  de  ce 
nom ,  que  j'ai  dit  qui  étoit  autrefois  fî 
confidérable  &  chef- lieu  d'un  grand 
Comté.  Elle  conferve  quelque  Juridic- 
tion &  de  vains  honneurs ,  feuls  reftesde 
fon  ancienne  grandeur. 
•     Lifitux  eft  le  chef-lieu  de  la  cinquième 
Elediondc  la  Généralité  d'Alcnçon;le 
pays  des  environs  s'appelle  le  Licuviri. 
L'Eledion  n'a  que  cent  quarante  -  fept 
paroiflTes.  La  ville  eft  fituée  fur  la  petied 
rivière  d'OWw.  aflfez  près  de  celle  d<* 
Touque ,  qui  a  fa  fource  près  de  GaflTey , 
dans  cette  même  Eleclion,  &  fon  embou- 
chure à  Touque.  Elle  contient  environ 
fept  mille  cinq  cents  habirans,  trois  pa- 
toitTes,  dont  une  dans  les  fauxbourgs,  un 
beau  couvent  de  Trinitaires  ou  Mathu- 
rins ,  un  autre  de  fiPcs,  un  collège  &  un  fé- 
minairc ,  &  dans  ksfauxbourgs  uneabbaye 
de  filles  ,  nommée  communément  Xafc 

boy* 
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baye  des  Dames  Bénédictines  ;  l'églife  en  eft 
dédiée  à  la  Sainte  Vierge.  L'on  faitremon* 
ter  l'époque  de  fon  origine  jufquau  on- 
zième fiecle*  &  je  dirai  bientôt  quels  fu- 
rent les  premiers  fondateurs  &  bienfait 
tcurs.  Aujourd'hui  le  bâtiment  du  monaf- 
tere  eft  très-beau,  &  l'églife  eftfort  ornée* 
avec  un  beau  dôme.  II  y  a  encore  dans  ces 
mêmes  fauxbourgs  un  couvent  de  Capu- 
cins &  un  hôpital  général» 

Lîfieux  eft  entouré  de  murailles  flanquéeé 
de  cours  bc  entourées  defoffes.  L'on  juge 
bien  que  depuis  la  ceflarion  des  troubles 
en  Fiance  ,  on  s'embarrafle  peu  d  entrete- 
nir ces  fortifications.  Il  y  a  quatre  por- 
tes aboutiflant  à  autant  de  fauxbourgs  % 
qui,  auflî  bien  que  la  ville,  contiennent 
quelques  beaux  édifices.  Les  environs  fonc 
agréables  &  garnis  de  jolies  maifons  de 
campagne.  Le  commerce  y  eft  aflez  con- 
fîdérable,  tant  pour  les  toiles  que  pour  le* 
denrées  comcftiblcs  :  il  y  a  trois  jours  de 
marché  par  femainc ,  8c  des  foires.  Mais 
ce  qui  rend  Lifïeux  plusconfidérable,  c'eft 
fa  cathédrale  &  fon  évêché  ,  dont  je  vaij 
faire  Phiftoire  en  peu  de  mots ,  d'après 
nos  anciens  Auteurs* 

11  eft  probable  que  les  Peuples  du  Lieuvin 
ont  été  in  fruits  des  vérités  de  la  Religion 
Tom  XL,  .  X 
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Chrétienne  auflï-tôt  qucceuxdureftc  de  la 
province,  a&ucllement  appelée  Normandie% 
&  que  leurs  premiers  Apôtres  ont  été  les 
mêmes  :  mais  les  antiquités  eccléfiaftiques 
de  Lifieux  font  aufîi  peu  éclaircics  quefon 
antiquitécivile.  On  préfume  que  les  noms 
latins,  Lcxovii,  Lexovienfes 3  défignoient 
des  Peuples  qui  habitoient  les  environs 
de  Lexovium  ,  aujourd'hui  Lifieux;  que 
les  Lcxoviens  furent  du  nombre  de  ceux 
qui  fe  liguèrent  fous  les  ordres  de  Viri- 
dùvix ,  &  marchèrent  contre  Sabinus, 
Officier  de  Jules  Céfar ,  &  que  ce  Général 
Romain  avoit  envoyé  de  ce  côté-là.  Sa- 
binus fe  retrancha  fur  une  montagne; 
.  ayant  fait  donner  de  faux  avis  aux  Gau- 
lois, il  les  engagea  à  l'attaquer.  Non  feu- 
lement il  fe  détendit  bien  dans  fon  pofre, 
qui  étoit  très  -  avantageux  ;  mais  ayant 
trouvé  moyen  de  tourner  les  Gaulois  & 
de  lçs  prendre  en  même  temps  par-der- 
rière,  il  les  défit  entièrement.  Sous  les 
Empereurs  Romains  ,  Lifieux  fit  partie  de 
la  féconde  Lyonnoife,  dont  Routn  étoit 
la  capitale.  Il  fut  ibumis  au  Roi  Clovis 
en  même  temps  que  le  relie  de  cette  pro* 
vince.  La  première  fois  que  Ton  entend 
parler  de  Lifieux  ,  foit  dans  PHiftoircec- 
clefiaftique,  foit  dans  celle  civile  defrance, 
c'eft  l'an  $38*  fous  le  règne  de  Çhildc- 
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bert  Roi  de  Neuftrie.  Il  fe  tint  alors  un 
Concile  à  Orléans^  dans  lequel  on  voit  la 
(ignarure  de  Thibaut  Evêque  de  Lifieux.  Il 
Cn  cft  encore  fait  mention  dans  deux  autres 
Conciles  tenus  dans  la  même  ville  en  541 
&  549.  C'eft  tout  ce  que  l'on  fait  de  fa  vie* 
Vers  5  60,  on  entend  parler  d'un  autre  Evê- 
que de  Li  lieux  ,  nommé  Etherius.  Cétoic 
tan  bon  Prélat ,  qui  fut  malheureux  &C 
perfécuté  pour  avoir  protégé  par  foiblciïe 
un  méchant  Clerc  ou  Prêtre  de  fon  diocefe* 
qui  débauchoit  effectivement  quand  il 
ëtoit  jeune,  &  prétendoit  encore,  étant 
Vieux,  débaucher  les  femmes  de  la  villd 
Ce  malheureux  fe  fit  pluficurs  mauvaifes 
affaires  ,  dont  PEvêque  eut  la  foiblcffe 
de  le  retirer.  A  la  fin,  les  ennemis  dit 
Prêrre  libertin  devinrcht  ceux  du  pieux 
Evêque;  on  voulut  Paflaflîner.  On  Pac- 
eufa  devant  le  Roi  Chilperic,  auprès  du- 
quel il  fe  juftifia.  On  voit  encore  la  (igna- 
ture   die   quelques  Evêqucs  de  Lilieux 
dans  des  Conciles  du  fepticme  &  du 
huitième  ficelé.  Au  neuvième,  vers  820  % 
parut  iFréculphc ,  dont  les  écrits  théo^ 
logiques  furent  fôrt  eftimés  dans  fou 
temps  :  il  nous  en  rcf\c  peu  ;  mais  nous 
avons  de  lui  une  Chronique  qui  a  été  plu* 
fieurs  fois  imprimée;  elle  eft  univ'er(enc,& 
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diviféeen  deux  parties  ;  la  première  depuis 
le  commencement  du  Monde  jufqu'à  la 
naifTance  de  Jéfus-Chrift;  la  féconde  de- 
puis cette  grande  époque  jufqu'à  l'établif- 
lement  des  Francs  dans  les  Gaules,  &  des 
Lombards  en  Italie.  Quoiqu'elle  foit  fau- 
tive, c'eft  un  monument  précieux,qui  nous 
inftruit  de  la  façon  dont  on  favoit  8c  on 
écrivoit  l'Hiftoire  au  neuvième  ficelé. 
Fréculphe  fe  mêla  d'ailleurs  de  beaucoup 
d'affaires  fous  les  règnes  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire &  de  fes  enfans.  Son  épifeopat 
fut  de  près  de  trente  ans;  il  ne  mourut 
qu'en  950.  Après  d'afTez  grandes  lacunes, 
on  retrouve,  à  la  fin  du  dixième  ficelé  &  au 
commencement  du  onzième ,  Roger  &C 
Robert y  Evêques  de  Lifieux  ;  ils  affilièrent 
à  differens  Conciles  &  à  de  grandes 
cérémonies  avec  les  aurres  Evêques  de 
Normandie  ê  fous  les  premiers  Ducs. 
Lifieux  étoit  une  place  confidérable  f 
&  avoit  un  Comte  lorfque  le  Duc  R0II0 
la  prit  &c  la  ravagea  avant  fa  con- 
verfion  nu  Chriftianilrnc  :  la  belle  Poppe^ 
qu'il  époufa  ,  étoit  fille  d'un  Comte 
de  Lifieux.  Sous  l'épifcopat  de  Robert , 
l'abbaye  de  Rernay  fut  fondée  ,  J  an 
101 3  ,  par  Judith ,  femme  du  Duc  Ri- 
chard IL  Cette  abbaye  cft  du  diocefe 
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de  Lifieux-,  mais  non  de  l'Elc&ion,  puiP- 
qu'au  contraire  le  bourg  ou  petite  ville  de 
Bernay  eft  le  chef  lieu  dune  Ele&ion  par- 
ticulière dont  je  parlerai  dans  un  moment. 
L'abbaye  eft  confidérable;  elle  a  toujours 
appartenu  à  l'Ordre  de  Saint  Benoît;  elle 
eft  d'un  bon  revenu  pour  PAbbé  Com- 
mendataire  :  les  Religieux  font  à  pré- 
fent  de  la  Congrégation  de  Saint  Maur.  It 
eft  encore  plufieurs  fois  queftion  de  Li- 
fieux dans  les  guerres  des  Ducs  de  Nor- 
mandie, tant  contre  les  Rois  de  France 
que  contre  les  Princes  voifins,  &  entre  ceux 
de  leur  propre  famille.  Vers  iojo  Je  Pape 
Léon  IX  vinten  Normandie aflembla 
un  Concile  à  Lifieux  ,  auquel  il  préfida  en 
perfonne.  Au  commencement  du  dou- 
zième ficelé,  il  arriva  de  furieux  fean- 
dales  dansle  diocefede  Lifieux.  L'Evêque 
Foutquier  étant  mort,  fon  frère,  nommé 
Ranulphe,  Evêque  de  Durham  en  Angle- 
terre ,  qui  avoit  été  Surintendant  des 
Finances  du  Roi  Guillaume  II,  mais  en- 
fuite  mis  en  prifon  par  le  Roi  Henri  I  % 
fous  prétexte  de  malverfàtions  ,  s'étant 
échappé,  pafla  en  Normandie  auprès  du 
Duc  Robert ,  &  s'empara  de  Pévêché  de 
Lifieux.  Il  fit  plus;  car  il  voulut  en  faire 
un  fief  héréditaire  ;  &  comme  if  avoit  de 
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l'argent ,  il  acheta  du  Duc  Robert  la  Cwh 
y  i  van  ce  de  cette  Prélature  ^our  fes  deu* 
neveux  3  dont  leplusâgé  n'avoitqqedouze 
ans.  Le  nom  de  famille  de  Ranulphe  &  do 
fes  neveux  éroit  FlambatL*  Un  Gentil- 
homme, nomtné  RickarddcPajJy%voyzn% 
quecetévêché  écoiren  quelque  façon  à 
vendre,  voulut  aller  (ur  le  marché  de  ces 
(imoniaques;  il  en  offrit  davantage  au  Duc 
Robert, qui  le  lui  promit.  Mats  l'Archevê- 
que de  Rouen  ayant  eu  connoiflance  dç 
tous  ces  a&es  irréguliers,  excommunia  au 
jnoins  les  acheteurs  :  Richard  éc  PafTy  fut 
obligé  d'y  renoncer  ;  mais  on  ne  lui  ren- 
dit point  fon  argent,  Se  on  fe  moqua  de  lui 
dans  toute  la  province.  Le  Roi  Henri  l 
ayant  chafle  le  Duc  Robert,  &  s'étant 
rendu  maître  de  toute  la  Normandie,  Ra- 
nulphe propofa  d'abandonner  révêché  de 
Lifieux,  moyennant  qu  on  le  laiflat  retour? 
Der  dans  celui  de  Durham  en  Angleterre. 
On  y  confentit,  &  Henri  nomma  à  fa  place^ 
Jean%  Archidiacre  de  Séez  ,  Prélat  d  un 
grand  mérite. 

En  1 10$  ,  on  tint  une  aflcmhlée  à  LU 
fïeux,  que  l'on  appela  Concile*  parce  que 
fon  principal  objet  étoit  dç  rétablir  la  paix 
&  le  bon  ordre  dans  le  diocefe  :  maisi 
çp{n<nç  çn  y  appela  des  Seigneurs  féçi*- 
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licrs  ,  &  qu'on  y  fit  des  réglcmens  pure- 
ment civils,  cette  aflembléc  peut  être  re- 
gardée également  comme  Etats  ou  Echi- 
quier. Orderic  Vital  nous  a  confervé  les 
a£kcs  de  cette  aflemblée  ,  &  on  peut  re- 
marquer que  Ton  y  condamna  ceux  qui  Ce 
trouveroient  coupables  d'avoir  violé  une 
Vierge  de  condition  libre  ,  à  avoir  les  yeux 
crevés ,  &  à  être  mutilés  dans  d'autres  par- 
ties de  leur  corps,  &  les  faux  monnoyeurs 
à  avoir  la  main  droite  coupée.  L'Evêquc 
Jean  eut  pour  fucceffeur  fon  neveu  Ar- 
nouldy  Aurcur  eftimé  ,  dont  il  refte  quel- 
ques Poélic  s  lati nrs,  vraiment  bonnes  pour 
le  douzième  ficelé  ;  il  fuivit  le  Roi  Louis 
le   Jeune  à  la  croifade  en  1 146.  Vers 
l'an  1100,  l'églifcde  Pabbayc  de  Notre- 
Dame  de  Lifieux  fut  rebâtie,  augmentée 
&  embellie  par  l'Evêque  Jourdain  du 
Hornmet  ,  d'une  famille  riche  ôcilluftrede 
Normandie  ,  qui  eft  à  préfent  éteinte* 
Cette  abbaye  avoit  été  fondée,  en  1050, 
par  Lejfdinc  ,  femme  de   Guillaume  , 
Comte  d'Eu ,  frere  naturel  du  Duc  de 
Normandie  Richard  II.  Guillaume  &c  Lcf- 
féline ,  eurent ,  entre  autres  enfans  ,  Hu~ 
gues  d* Eu  ,  Evêque  de  Lifieux,  qui  aug- 
menta &  enrichit  cette  abbaye. 

Depuis  1305  jufqu'en  1  336,  Lificuxeut 
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pour  Evêque  Gui  de  Harcourt.  Ce  fut  lui 
qui  fonda  à  Paris  le  collège  de  Lificux. 
En  t  360  ,  Jean  de  Dormans  monta  fur  ce 
fiége  ;  nia  s  dès  Tannée  luivante  il  pafla 
à  celui  de  Beauvais.  Il  fut  Chancelier  de 
France,  Cardinal,  &  mourut  en  1373. 
C'eft  lui  qui  a  fondé  à  Paris  le  collège  de 
Beauvais.  Ce  Cardinal  n'étoit  que  le  fils 
d'un  Procureur  du  bourg  de  Dormans  en 
Champagne ,  &  porcoic  le  nom  de  fa  pa- 
trie. Mais  la  famille  du  Prélat  ayant  fait 
fortune  à  l'abri  de  fes  dignités ,  elle  acheta 
le  bourg  de  Dormans  même,  &  l'a  pof- 
fédé  pendant  plufieurs  générations.  Deux 
%  frères  du  Cardinal  de  Dormans  furent 
fucceflîvementChanceliersdc  Franceaprès 
lui  ;  mais  le  premier  feul  a  laifle  poftérité, 
E°  !377>  Nicolas  Orefme%  qui  avoit  été 
Précepteur  du  Roi  Charles  V,  dit  le  Sage M 
fut  nommé  Evêque  de  Lificux,  &  mou* 
ruren  1382,  généralement  eftime  &  ref- 
pe£té.  Il  nous-  refte  de  ce  Prélat  plufieurs 
Ouvrages  excellens  pour  fon  fiecle ,  entre 
autres  la  première  tradu&ion  en  françois 
des  morales  &  de  la  politique  d'Ariftote, 
dont  j'ai  fair  l'éloge  &  donné  des  extraits 
dans  plufieurs  de  mes  précédens  volumes,. 
En  1  jo5,cefiégefut  occupé  par  leCardinal 
Jean  k  Pi tneurde  Tillicje^  jufqu  en  1543, 
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Il  eut  pour  fuccefleur  un  autre  Cardinal, 
Jacques  d' Annebaud.  Jean  Hennuyer  efl: 
fameux  pour  avoir  préfervé  les  brebis  éga- 
rées de  fon  troupeau,dumaflacrede  la  Saint 
Barthelemi.  Enfin ,  en  1585  ,  le  Cardinal 
d'Efcars  de  Givry  fut  pourvu  de  cet  évê- 
ché  ,  &  le  fiecle  finit  fous  fon  gouverne- 
ment. En  Unifiant  cet  article  ,  je  ne  peux 
m'empêcher  de  faire,  quoiqu'à  regret,  la 
remarque  que  le  diocefe  de  Lifieux  n'a  ja- 
maiseu  d'Evêques  ni  canonifésni  reconnus 
pour  Saints,  même  dans  les  temps  les  plus 
reculés;  &  c'eft  peut-être  le  feûl  diocefe  de 
France  qui  foit  dans  ce  cas-là^ 

Les  Huguenots  ,  commandés  par  le 
Prince  de  Condé  ,  arpégèrent  inutilement 
la  ville  en  1  563  ;  ils  furent  obligés  de  le- 
ver 4e  fiége,  &  Lifieux  refta  non  feule- 
ment catholique,  mais  même  entière- 
ment livré  aux  Ligueurs  jufqu'e'n  1590 
qu'elle  fe  fournit  à  Henri  IV. 

La  cathédrale  eft  une  affez  belle  églife, 
mais  d'une archite&ure  gothique  &  ancien- 
ne, fans  que  Ton  fâche  dans  quel  temps  elle 
a  été  bâtie.  Le  chapitre  eft  compofé  d'en- 
viron douze  Dignitaires,  vingt-deux  f  ha- 
Xioines,  &  plus  de  cinquante  Eccléfiafti- 
ques,  formant  le  bas  chœur.  Il  jouir  d'un 
(inguJier  privilège;  c'eft  de  celui  detre 
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pendant  deux  jours  maître  delà  ville,  la 
veille  &  le  jour  de  S.  Urfin.  Alors  deux  Cha- 
noines, vécus  de  furplis  &  fuivis  de  la  Ma- 
giftrature  de  Lificux ,  vont  prendre  poiTc£- 
lion  des  portes  de  la  ville;  ils  les  fontgarder 
par  une  bonne  troupe  de  foldacs  armes  de 
pied  en  cap,  qui  les  fui  vent.  Les  Chanoines 
exercent  toute  jurifliction  pendant  ces 
deux  jours  ,  &  nomment  même  aux  bé- 
néfices, s'il  vient  à  en  vaquer  pendant  ce 
temps. Tantqu'il  dure, les  deux  Chanoines 
choifispour  repréfenrer  le  Chapitre,  s'inci- 
fuient  Comtes  deLifieux'y  titre  que  l'Evêque 
prend  pendant  tout  le  reftede  Tannée. 

Le  palais  épifcopal  effc  très-beau;  il  y  a  une 
belle  chapelle,  un  fuperbe  efcalicr  Se  de 
beaux  jardins.  La  jurifdi£tion  de  TEvêquc 
s  étend  fur  cinq  cent  quatre-vingts  paçoif- 
fes.  Il  yen  a  uncdecelles-làdansla  ville  de 
Rouen  ipême ,  Sz  trois  aux  environs. 
Celle  de  Rouen  s'appelie  Saint  Candt  le 
Jfieux  3  &.  parmi  celles  des  environs,  la 
plus  confidérable  eft  Sotttvillc. 

Les  autres  lieux  de  quclqueconfidération 
de  l'Election  de  LifîeuXj  font ,  Blangis% 
LieurraiyFcrvaques ,  Orbec*  le  Sap  ,  Liva- 
rot y  renommé  par  les  fromages,  dits  ange- 
lots, Gafféy  &cS.  Evrouxtzuprbs  duquel  eft 
«ne  allez  grande  forêt  a  fiv  qui  daiileurs 
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eft  fameux  par  l'abbaye  de  ce  nom  ,  fon- 
dée dès  Tan  575.  Elle  eft  a&uellement 
habitée  par  des  Religieux  Bénédi&ins  de 
1*  Congrégation  de  Saint  Maur  ;  le  rc^ 
tenu  de  l'Abbé  Commcndatairc  eft  con- 
fidérablc.  Le  faint  Patron  de  cette  églife 
étoit  né  à  Bayeux,  &C  fut  un  des  fa-* 
voris  &C  des  Miniftres  du  Roi  Clotaire.  Il 
étoit  marié  ;  mais  s'étant  féparé  d  avec 
la  femme ,  qui  fc  fit  Rcligieufe  ,  il  fe  re- 
tira dans  un  lieudéfert,  qui  fut  appelé 
J'^bbayc  ÙOuche  s  &  qui  depuis  a  pris  le 
nom  de  Ton  Fondateur,  Ses  reliques  ont  été 
tranfportées  à  Orléans,  ou  elles  font  en* 
corc  confervées, 

.  J'ai  déjà  dit  un  mot  de  l'Election  de 
Bernay ,  &  de  l'abbaye  qui  décore  fon 
chef-lieu ,  qui  d'aillcUrs  eft  une  aflez  jolie 
ville,  d'environ  huit  mille  habitans,  II  y 
3  deux  paroifles  ,  un  couvent  de  Corde- 
liers,6cun  hôpital  qui  a  l'honneur  d'avoir 
été  fondé  par  Saint  Louis.  Il  s'y  tient  tous 
les  Samedis  un  grand  marché  ,  &  tous 
les  ans  quatre  foires  ,  dont  la  princi- 
pale s'appelle  la  foire  fleurie ,  parce  qu'elle 
fe  tient  la  femaine  avant  le  Dimanche 
des  Rameaux  ,  que  les  bonnes  gens  ap-< 
pcllent,  comme  Ion  fait,  Pâquc  fleurie, 
\\  s'y  vend  beaucoup  de  bétail ,  le  pays 
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des  environs, qui  s'appelle  le paysd*Ouche%f 
étant  fertile  en  pâturages.  Mais  le  prin- 
cipal commerce  confifte  dans  les  ma- 
nufactures d'étoffes  de  laine,  &  dans 
celles  de  tories  :  celles  ci  font  eftimées  8c 
connues  des  Lingcres  de  Paris  ;  les  écof- 
fes  font  des  ferges  &  des  fracs  ,  ainfî  ap- 
pelés parce  qu'ils  fervent  principalement 
à  l'habillement  des  Moines.  L'Ele&ion  de 
Bcrnay  eft  en  tout  de  cent  trente  paroifles. 
A  l'orient  de  celle-ci ,  entre  la  Dive  & 
-  l'Elcâion  d'Evrcux  ,  eft  celle  de  Conches% 
qui  contient  cent  foixante-trois  paroifles, 
parmi  lefquelles  il  y  en  a  de  plus  confidé- 
rables  que  le  chef-lieu,  qui  n'a  que  deux 
mille  cinq  cents  habitans.  On  y  voit  les 
ruines  d'un  ancien  château  qui  a  parte 
autrefois  pour  très-fort.  Du  temps  que  la 
ville  avoir  fes  Seigneurs  particuliers ,  elle 
s'appeloit  Ckâiillon  ;  ce  nom  eft  refté  à  un 
des  deux  fauxbourgs.  Les  anciens  Sei- 
gneurs Pétoient  en  même  temps  de  Toefny^ 
&  ils  étoient  Grands  Enfeignes  héréditaires 
deNormandie.  Dès  le  temps dcGuillaume 
le  Conquérant ,  ils  prenoient  le  titre  de 
Comtes.  Apparemment  que  depuis  ce 
temps-là  cette  Terre  a  été  érigée  en  Mar-' 
quifar  ;  car  M.  le  Duc  de  Bouillon,  à  qui 
le  domaine  de  Conchcs  a  écé  cédé  ,  auiïi 
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bien  que  celui  d'Evreux ,  prend  le  titre  de 
Comte  d'Evreux  &  de  Marquis  de  Con- 
ches.  Cependant  Roger  ou  Raoul  de 
Toefny ,  qui  fonda,  en  1050,  l'abbaye 
de  Bénédi&ins  de  Saint  Pierre  de  Con- 
ches ,  prenoit  feulement  le  titre  de  Sire  de 
Toefny  &  de  Conches ,  Grand  Gonfa- 
nonier  de  Normandie.  C'cft  fous  ce  titre 
qu'il  cft  enterré  dans  cette  abbaye  avec 

Îiuelqucs-uns  des  autres  Seigneurs  de  fa 
amille.On  voitencorefurfon  tombeau fes 
armes,  qui  font  une  main  tenant  un  gon- 
fanon  &.  une  rofe.  La  ville  de  Conches  a 
adopté  ces  mêmes  armes.  En  11 89  ou 
J190,  les  Comtes  de  Conches  firent  la 
guerre  aux  Comtes  d'Evreux,  à  loccafion 
d'une  tracaflerie  qui  s'éleva  entre  les  deux 
ComteflTes.  Ces  Dames  fe  piquèrent  fut 
quelques  propos  que  Ton  affura  à  la  fé- 
conde que  la  première  avoit  tenus  fur  fon 
compte.  Les  maris  prirent  parti ,  &  ,  au 
moins  pendant  deux  ans,  ravagèrent  les 
terres  l'un  de  l'autre,  jufqu'à  .ce  que 
des  guerres  plus  férieufes ,  &  qui  s  éle- 
vèrent en  Normandie,  les  forcèrent  de 
s'occuper  d'affaires  de  plus  grande  con- 
séquence. Robert dcToefny,  qui  marcha, 
au  douzième  fiecie  ,  à  la  conquête  de  la 
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Sicile  avec  les  enfans  de  Tancrcde  de 
Hauteville  ,  s'intituloit  Comte  de  Con- 
ches.  Je  n  ai  pu  trouver  abfolumenc  quand 
S'éteignit  cette  famille  des  Toefny  ;  mais 
elle  lubfiftoit  encore  en  1138.,  lorfquc 
Raoul,  Evêque  d'Evrcux,  confaera  la 
nouvelle  eglife  de  l'abbaye  de  Conchcs} 
c'éroit  fous  le  règne  de  Saint  Louis,  qui 
confirma  les  privilèges  de  l'abbaye.  On 
croit  que  l'églife  eft  la  même  qui  fubfifte 
encore.  C'eft  un  grand  vaiileau  bâti  ea 
croix  ,  folidement  conftruit  &  voûté  * 
niais  de  mauvais  goût*  Elle  eft  dans  le 
fauxbourg  3  qui  a  confervé  le  nom  de 
Châtillott.  Ce  fauxbourg  a  fa  paroi  (Te  à 
part  ;  l'autre  fauxbourg  ,  qui  fe  nom- 
me de  Saint  Etienne ,  a  aufTî  la  ficnne< 
Cé  dernier  n'eft  prefquc  habité  que  par 
des  ouvriers  en  fer,  dont  il  y  a  beau- 
coup de  manufactures  dans  cette  ville  ;  la 
matière  eft  fournie  par  des  mines  qui  font 
nombreufes  dans  les  environs;  les  forges 
font  placées  dans  la  forêt  de  Conchcs,  qui 
eft  fort  grande.  On  y  fait  des  marmites 
&de  la  chaudronnerie  de  toutecfpece,des 
clouX,  des  broquettes,  des  alênes  &  desépin* 
gles  oui  ont  un  débit  conluiérable.  II  n'y  à 
,  dans  la  ville  d'auti'e  paroifte  que  celle 
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Sainte  Foi  ;  elle  eft  fort  bien  bâtie,  &  Ton 
clocher,  conftruit  à  jour,  eft  une  descu- 
rioficés  du  pays;  les  vitraux  de  l'églifc 
font  eftimés  pour  leur  peinture* 

Les  autres  lieux  de  l'Ele&ion  de  Con- 
clus font,  Neubourgy  gros  bourg  titré  de 
Marquifat,  qui  a  été  autrefois  le  partage 
desenfans  cadets  des  Comtes  du  Perche; 
Harcourty  qui  a  donné  fon  nom  à  l'an- 
cienne 6c  illuftre  Maifon  de  ce  nom  ; 
l'ancien  château,  fameux  du  temps  des 
premiers  Ducs  de  Normandie,  eft  d  une 
conftruftion  antique  ;  les  murailles  en 
font  épaitfes,  les  foffés  profonds,  &c  au 
deflus  s'élève. un  beau  donjon  :  c'étoit 
le  principal  domaine  des  anciens  Sei- 
gneurs d'Harcourt.  Attenant  ,eft  un  grand 
parc  &C  une  abbaye  ou  prieuré  de  Cha~ 
noines  réguliers  de  l'Ordre  de  Saint  Au- 
guftin.  On  y  remarque  quelques  tombeaux 
de  ceux  de  cette  illuftre  Maifon ,  qui  en 
eft  Fondatrice  ;  fa  branche  aînée  ,  comme* 
j'ai  déjà  eu  occafion  de  le  dire,  s'eft  fon- 
due dans  la  Maifon  de  Lorraine;  celle 
& Harcôurt-Olonde  eft  à  préfent  l'aînée  ; 
la  Terre  qui  porte  le  titre  de  Duché 
d'Harcourt,  appartient  à  la  branche  ca- 
dette de  Bcuvron\  elle  fe  nommoit  an- 
ciennement Thury  t  &  étoic  Marquifat  j 
1 
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elle  a  été  érigée  en  fimplc  Duché  ea 
1701  ,  &  en  Pairie  en  17 10. 

Bcaumont  le  Roger  n'étoit  ancienne* 
ment  qu'un  château  ic  un  village  du  dio- 
cefe  d'Evrcux  ,  qui  avoient  été  bâtis  ou 
furent  augmentés  par  un  Seigneur  nommé 
Roger.S.  Louis  les  acheta,  &  les  réunit  à  foa 
domaine,  dont  ils  ont  été  plufieurs  fois 
détachés  par  engagement  ou  par  échange. 
Ce  lieu  n'eft  regardé  que  comme  un  bourg, 
d'autant  plus  qu'il  ne  confifte  qu  en  une 
rue  ,  n'eft  point  entouré  de  murailles,  & 
n'a  qu'environ  fix  cents  habitansj  il  n'y  a 
qu'une  paroifle  &  un  prieuré  ,  autrefois 
confidérablcs  &  dépendans  de  l'abbaye  du 
Bec  ;  les  bâtimens  en  ont  été  ruinés  pen- 
dant les  guerres  civiles,  &  fc  trouvent 
aujourd'hui  réduits  à  peu  de  chofe.  Le 
château  n'offre  plus  que  des  débris ,  qui 
font  connoître*  qu'il  étoit  fort ,  étant 
fitué  fur  un  roc  elearpé  ,  qui  domine  fur 
la  rivière  de  Rille,  par  delà  laquelle  eft  la 
forêt  de  Bcaumont,  d'environ  quatre  ou 
cinq  lieues  de  circuit  :  elle  fait  partie  f 
aufli  bien  que  Bcaumont  le  Roger  ,  du  do- 
maine d'Evreux,  appartenant  à  Monfieur 
le  Duc  de  Bouillon.  Sur  la  même  rivière  de 
_RilIe,  derrière  la  forêt  de  Conches,  eft 
l'ancienne  abbaye  de  Lyre  ê  fondée  Tan 
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Î047;  plufieurs  Moines  de  cette  abbaye 
iont  connus  par  leurs  écrits  ;  l'un  d'eux  ê 
nommé  Nicolas  >  fut  nommé  de  Lyra9 
a  compofé  un  immenfc  Commentaire  fur 
l'Ecriture  Sainte,  qui  tient  une  fort  grande 
place  dans  les  vieilles  bibliothèques.  Un 
autre ,  appelé  par  excellence  Je  bon  Moinà 
de  Lyre  ,  eft  Auteur  d'un  Livre  fingulier, 
fous  le  titre  de  PaJJe- temps  de  tout  hommt 
ô  de  toute  femme ,  dont  j'ai  donné  l'extrait 
dans  un  de  mes  précédens  Volumes* 

Breteuil en  Normandie  ,  qu'il  faut  difc 
tinguer  de  celui  de  Picardie,  eft  un  aflcsô 
gros  lieu  ,  à  fîx  lieues  dk£vrcux  ,  qui  fait 
partie  du  Comté  de  ce  nom ,  appartenant 
à  M.  le  Duc  de  Bouillon;  ceft  une  petite 
ville  qui  contient  à  peu  près  deux  mille 
cinq  cents  habitans.  Tout  auprès  cft  une 
forêt  confidérablc  ,  qui  a  cinq  lieues  dé 
tour;  on  y  trouve  des  mines  de  fer  Se  des 
forges  qui  font  très-employées.  Breteuil 
fut  autrefois  donné  par  Henri  II  f  Roi 
d'Angleterre  6c  Duc  de  Normandie,  à 
Robert  de  Montfort,  dont  la  fœur,  Ami- 
cie,  le  vendit  à  Philippe  Augufte.  Il  fît 
partie  de  l'apanage  des  Comtes  d'Evrcutf 
Rois  de  Navarre. 

Le  bourg  àcDamviltezft.  fur  la  même  ri- 
vière à  lion  ,  fur  laquelle  cft  fitué  Breteuil 
Tome  XL.  Y 
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&  qui  paflfc  à  Evreux.  Ce  n'étort  encore  » 
au  leizieme  fiecle,  qu  uneBaronnie;  mais 
en  1610  cette  Terre  fut  érigée  en  Duché- 
Pairie  pour  Charles  de  Montmorenci  t 
Amiral  de  France  ;  elle  pafla  à  fon  mal- 
heureux neveu,  le  Duc  de  Montmorenci  , 
qui  eut  la  tête  coupée  en  1631,  &  cette 
Pairie  fut  éteinte  par  cette  mort  tragique; 
elleeft  àpréfent,  par  acquifition,  dans  la 
Maifon  de  la  Rochcfoucault  ;  mais  elle 
n'a  plus  le  titre  de  Duché ,  &  celui  de 
MM.  de  la  Rochcfoucault,  qui,  de  nos 
jours  ,  a  porté  ce  titre,  n'écoit  que  Duc 
à  brevet. 

TUliercs  eft  à  l'extrémité  de  l'Elec- 
tion de  Conchcs  &  du  diocefe  d'E- 
vreux  ;  le  bourg  comprend  environ  douze 
cents  habitans  ;  le  château  a  paflTé  au- 
trefois pour  très-fort  ,  &  a  foutenu  pla- 
ceurs fiéges  dès  le  temps  des  premiers 
Ducs  de  Normandie;  il  tut  difputé  entre 
ces  Princes  8c  le  Roi.  J'ai  rapporté  qu'il 
appartenoit  à  des  Seigneurs  de  fon  nom  ; 
mais, dès  le  quinzième  fiecle, ilavoit  pafle 
dans  la  Maifonde/e  V eneur,  parle  mariage 
d'Agnès  ,  fille  de  Robert  le  Baveux  ,  Ba- 
ron de  Tillieres,  avec  Jean  le  Veneur,  qui 
fut  tué  à  la  bataille  d'Azincourc  en  141 5. 
CçluUci  fut  grand- perc  du  Cardinal  9 
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fevêque  de  LifieuX  ,  Grand-Aumônier  dà 
franec  ,  dont  le  petit-fils  i  Tanncgui  lé. 
Veneur,  Lieutenant-Général  de  la  Nor- 
mandie ,  fut  fait  Chevalier  des  Ordres  dii 
Roi  en  1581  :  ce  fut  en  fa  faveur  que  la 
BaronniedcTillieres  fut  érigée  en  Comté  } 
fes  defeendans  la  pofledent  encore. 

Les  deux  dernières  Elections  de  la  Gé- 
néralité d'AIençon  font  prefque  entière- 
ment compofées  de  la  province  du  Per- 
th<\  dont  je  vais*  en  peu  de  mots,  rappeler 
ï'Hiftoire.  Ceft  une  deis  plus  petites  pro* 
Vinccs  du  royaume;  car  dans  fa  plus 
grande  étendue  elle  n'a  que  vingt  lieues 
3e  long  fur  quinze  de  large.  Elle  ne  fait 
point  partie  du  grand  gouvernement  gé- 
néral de  Normandie  ;  au  contraire ,  le  Gou- 
verneur général  du  Maine  «s'intitule  Gou- 
verneur du  Perche.  Elle  n'eft  point  toutd 
entière  de  ia   Généralité  d'Alençon  ± 

t >ui (que  le  Perche  G ouet  cft  de  celle  d'Or- 
tans.  Il  n'y  en  a  qu'une  partie  dans 
ït  rcflbrt  du  Parlement  de  Rouen  ;  le  reftê 
cft:  dans  celui  dfc  Paris.  Le  fpiritucl  dé- 
pend, environ  pour  moitié ,  du  dioceft  de 
5éez  qui  eft  en  Normandie  ;  le  refte  éft 
partagé  entre  ceux  du  Mans  &  de  Char-^ 
très.  Le  terroir  eft  inégal  en  bonté  &  en 
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fertilité.  Les  hauteurs  en  général  font 
arides,  quelquefois  incultes  &  en  bruyères, 
où  Ton  fait  cependant  paître  des  mou- 
tons &  des  vaches  :  les  vallons  &  les  bas- 
fonds  font  excellais,  &  produifent  des 
grains,  du  chanvre,  des  fruits  ,  entre  au- 
tres des  pommes  dont  on  fait  du  cidre. 
L'herbe  la  plus  e  fti  mée  dans  ce  pays ,  &  dans 
les  cantons  de  la  Normandie  dont  je  viens 
de  parler ,  cft  le  faîhfoin^  que  Ton  appelle 
Bourgogne ,  fans  doute  parce  que  les  grai- 
rxs  font  venues  originairement  de  cette 
province. 

On  fubdivife  le  Pçrche  en  cinq  parties  ; 
fa  voir  ,  i°.  le  Grand  Perche ,  qui  com- 
prend Mortagne ,  Bellefme  fit  Nogent  le 
ilotrou  :  i°.  le  Petit- Perche  ou  Perche 
Gouet%  qui  contient  cinq  Baronnies.  Sa 
capitale,  s'ilenaune,  cft  Brou  ou  Mont- 
mirai l  :  3*.  les  Terres  Françoifes%  rele- 
vant de  la  tour  grife  de  V trneuily  dont  je 
parlerai  dans  un  moment;  enfin,  40. les 
X  erres  démembrées  ou  le  Thimerais ,  dont 
la  capitale  eft  Château-Neuf. 

Je  m  arrêterai  fur  chacune  de  ces  par- 
ties fucceilivement,  après  avoir  dit  qu'il 
n'y  a  dans  PElc&ion  de  Verneuil  qu'un 
diftricl  d'env.ron  une  trentaine  de  pa- 
roifTes,  qui  ne  font  pas  partie  du  Perche, 
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mais  du  pays  &Ouche*  Le  feul  lieu  coa- 
fidérablc  que  ce  canton  renferme,  eft  la  pe- 
tite ville  de  X Aigle  \  elle  contient  envi- 
ron quatre  mille  habitans  ,  eft  enceinte 
de  murailles  &  defofles,,&  a  un  beau 
château  feigneurial,  à  la  place  d'un  beau* 
coup  plus  ancien  qui  paffbit  pour  une 
place  forte.  Elle  a  fix  portes  ,  trois  faux- 
bourgs,  trois  paroiffes  ,  un  couvent  de 
Moines  mendians,  un  de  Religicufes  ,  Se 
un  hôpital.  Il  s'y  tient  toutes  les  femai- 
ncs  un  grand  marché ,  &  quatre  foires  par 
an.  On  trouve  dans  cette  ville  la  plus  fa- 
meufe  manufa&ure  d'épingles  qui  foîc 
peut-être  en  France.  On  prétend  que  le 
nom  de  Y  Algie  vient  de  ce  que,  lors  de  Fa 
fondation  du  château  par  un  nommé /îi- 
cher^  on  trouva  alors  dans  un  chêne  que 
l'on  abattit,  un  nid  d'aigles.  C*eft  une  an- 
cienne Baronnie ,  dont  les  Seigneurs  fi- 
gurent déjà  dans  l'Hiftoirc  de  Norman- 
die dès  le  temps  de  Guillaume  le  Con- 
quéranr.  On  les  trouve  dans  la  lifte  de 
ceux  qui  aflîftercnt  à  la  conquête  de  PAn- 
glcterre ,  aux  expéditions  de  Naples  &  de 
Sicile,  à  la  fuite  de  Tancrede  de  Haute- 
ville  ,  &  qui  firent  hommage  à  Philippe 
Augufte  ,  lorfque  ce  Monarque  réunît  la 
Normandie  à  (à  couronne.  Le  Baron  de 
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V  Aigle  ctoit  le  premier  de  ceux  du  Bail- 
liage d'Alençon  4  dans  PEehiqtuerde  Nor- 
mandie. Sous  le  règne  de  Charles  VI ,  le 
$ircde  l'Aigle  prit  parti  pour  lçDucd'Or- 
jjéans  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Le 
nom  des  derniers  Seigneurs  de  l'Aigle  eft 
(tes  Acres,  y  la  Maifon  des  anciens  Barons 
de  r Aigle  écant  éteinte  depuis  long-temps. 
On  convient  généralement  que  les  an- 
ciens Peuples  qui  habitoient  le  Perche 
Yappeloicnt  les.  Unfelliens  ;  on  fait  déri- 
ver de  leur  nom  la  rivière  à%Huine%  nomr 
jnée  en  latin  Unt\la ,  &  même  la  ville 
de  Vemeu,il%  qu'on  prérend  s'être  appelée 
çn  latin  d'abord  Unelliwn ,  enfuite  rcr~ 
fellium.  On  aflure  que  Vindoyixx  Prince 
ou  Çénéral  Gaulois,  qui  tint  tête  à  Cé- 
far  y  ou  plutôt  à  Sabinus  fô.n  Lieutenant^ 
jvibitoit  ce  pays;  mais  on  doute  fi  par 
la  fuite  il  fit  partie  de  la  féconde  Lyon- 
noife  ou  du  royaume  de  Ncuftrie;  ce  qu'il 
y  a  de  certain  >  c'eft  qu'il  n'appartenoit 
point  à  la  No  mindie,  lorfqu'on  la  cédaaij 
î)uc  Rollo.  Ce  oc  fut  que  long-temps  après 
que  le  Roi  Louis  le  Gros  s'arrangea  avec 
Jïenri  I ,  Roi4'Ang!etcrrc,poi^rlui  aban- 
donner la  mouvance  de  ce  pays ,  déjà  poA 
fédé  par  les  Seigneurs  de  B elle f me ,  qui 
çft  fanç  contredit  regardée  corçme  4  ç*- 
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pitale  &  la  première  ville  du  Perche.  Mor- 
tagne ,  qui  cft  la  féconde,  a  fon  canton 
appelé  le  Corbonnois ,  &  Nogent  Le  Rotrou 
n'eft  qu'un  gros  bourg  qu'Henri  céda  à 
fon  gendre  nommé  Rotrou ,  donc  la  pof- 
térité  a  acquis  enfuite  ou  ufurpé  le  Per- 
che prefque  tout  entier.  La  preuve  de  fon 
ancienneté,  c'eft  que  cette  province  a  fes 
loix  particulières,  qui  ne  tiennent  en  rien 
aux  loix  Normandes.  La  coutume  fut  ré- 
digée pour  la  première  fois  en  1505  , 
fous  le  regne  de  René  ,  Duc  d'Alençon^ 
Comte  du  Perche.  En  1^58,  elle  fut  ré- 
formée  fous  celui  d'Henri  II.  On  croie 
communément  que  les  Rotrou  avoient  la 
même  origine  que  les  premiers  Comtes  de 
Bellefme  ;  mais  cela  n'eft  pas  trop  prouvé. 
J'ai  déjà  prié  d'Yves ,  premier  Comte 
de  Bellefme,  qui  avoir,  dit -on,  pour 
frère  Segenfride ,  Evêquc  du  Mans,  au* 
quel  fuccéda  dans  fon  évêché  Avefgaud% 
fon  neveu,  fils  d'Yves  f  &  à  celui-ci  Ger- 
vais  ,  petit-fils  d'Yves  par  fa  fille.  J'ai  dit 
auflî  que  Guillaume  fut  le  fucceffeur  d'Y- 
ves dans  les  Seigneuries  de  Bellefme  & 
d'AIençon,  qu'on  croit  avoir  été  l'héri- 
tage de  fa  mere.  Celui-ci  fut  le  Fondateur 
de  l'abbaye  de  Lonlai  t  près  de  Domfronr, 
&  deleglife  collégiale  de  Bellefme,  dans 
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laquelle  il  plaça  le  corps  de  Saint  Léo- 
nard. Ce  Sainr  vivoitdu  temps  de  Clovis 
&  de  Saint  Remi.  Ses  reliques  furent 
confervées  &  révérées  à.  Bellefme  juf- 
qu'en  1562  qu'elles  furent  brûlées  par 
les  Hérétiques.  Guillaume  1  de  Bellefme 
mourur  de  chagrin  ,  après  avoir  yu  périr 
avant  lui  fes  deux  fils  aînés,  Guerin  Se 
foulques.  Le  premier  ,  fi  Ton  en  croit  nos 
vieilles  Chroniques ,  eut  le  cou  tordu  par 
le  diable,  parce  qu'il  perfécutoit  les  Moi- 
nes Se  les  gens  4'églife  ;  c'eft  pourtant  de 
lui  que  Ton  fait  defeendre  les  Rotrou,^ 
Foulques  fut  tué  à  la  guerre,  Robert  III M 
fi!s  de  Guillaume,  luifuccéda,  &  futpere 
du  méchant  Guillaume  //,  furnommé 
Talvas ,  dont  j*ai  parlé.  II  fut  chaffe  par 
fon  fils  Arnulphe  ;  mais  ce  fils  ingrat  pé- 
rit malheureufemeot.  Nos  anciens  Hifto- 
riens,  qui  font  fujers  à  préfenter  tous  les 
faits  comme  autant  de  miracles  ,  difent 
quecç  fut  pour  avoir  enlevé  un  petit  co- 
chon à  une  bonne  Religieufe.  Le  Prince 
mangea  l'animal  à  fon  fouper,  &  mourut 
dans  la  nuit  même.  Guillaume  II  avoit 
trouvé  un  afile  chez  fa  fille  Mabille  % 
qui  avoit  époufé  Roger  de  Montgommeri\ 
mais  à  ]a  mort  de  ce  Comte,  fon  premier 
fucceflèur  fut  fon  fécond  fils,  Yves ,  Evç- 
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que  de  Séez  ,  &  ce  ne  fut  qu'après  celui- 
ci  que  Roger  &  Mabille  furent  Comtes 
du  Perche  6c  d'Alençon.  Cependant  le 
Roi  Henri  I  d'Angleterre  donna  une  par- 
tie du  Perche  à  fon  gendre  Rotrouy  qui 
defeendoit ,  comme  je  l'ai  dit,  de  Gdérin. 
Celui-ci  s'établit  à  Mortagne  ;  le  bon 
Roger  fut  grand  Fondateur  d'églifes  Se 
d'abbayes  ,  &  Mabille  ,  quoique  très-mé- 
chanre, concourut  à  ces  fondations;  mais, 
emportée  par  fon  cara&ere ,  elle  perfé- 
cura  enfuitè  les  Moines  de  Saint  Evrou; 
à  la  fin  elle  fut  affaflinée ,  &  les  Moines 
dcTroarn  vinrent  enlever  fon  corps,  ic 
l'enterrèrent  honorablement  dans  leur  ab- 

• 

baye,  fondée  par  fon  mari.  Un  Gentil- 
homme nommé  Guillaume  Pantoufle  y  fut 
aceufé  de  l'aflaffinat  de  Mabille  ;  mais  il 
s'en  purgea  par  l'épreuve  du  feu  ,  en  pré- 
fence  du  Roi  d'Angleterre  &  de  tout  le 
Clergé  de  Péglife  de  Sécz.  On  a  vu  plus 
haut,  quelle  fut  la  fuite  des  Comres  de 
Bellefme  &  d'Alençon,  defeendans  de 
Mabille,  fous  Guillaume,  fécond  du  fur- 
nom  de  Ta!  vas;  Bellefme  fortit  alors  de  la 
branche  des  Comtes  d'AIençon  t  Se  repaflTa 
dans  celle  deRotrou.^  Ainfi,  lorfque  cette 
brançhe  s'éteignit,  &  qu'AIen'çon  fut  réuni 
à  la  couronne  fous  Philippe  Augufte  ,  ce 
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qui  arriva  en  1 195  ,  le  Perche  entier  croit 
encore  dans  la  defeendance  de  Rotrou  , 
&  no  fat  réuni  à  la  couronne  que  qua- 
rante ans  après,  en  1140.  Revenons  à 
Rotrou  I  &  à  fes  defeendans.  Celui-ci 
éroit  fiis  de  Geoffroi ,  Vicomte  de  Châ- 
teau-Dunyc\\ii  l'étoit,  dit-on,  de  ce  Gué- 
fin  qui  avoit  été  étranglé  par  le  diable, 
&  de  Mclifande ,  héritière  de  Chàteau- 
Dun.  Geoffroi  fut  atFafliné  en  fortant  de 
Véglife  de  Notre-Dame  de  Chartres,  8c 
ce  fut,  dit-on  ,  par  les  habitans  de  cette 
ville,  mécontens  de  ce  qu'il  avoit  mal- 
traité leur  Evêque.  Rotrou  ,  voulant  ven- 
ger fon  pere ,  fit  la  guerre  au  Prélat  de 
Chartres,  qui  l'excommunia;  les  vieilles 
Chroniques  du  Perche  difent  qu*érant 
excommunié,  il  devint  lourd.  Il  eut  pour 
fucce fleur  Geoffroi  II \  qui  fe  raccom- 
moda avec  les  Ecclé(iaftiques  avec  qui  fon 
pere  6c  fon  grand- pere  s'étoient  fi  mal- 
adroitement brouillés.  Il  paroît  qu'il  pof- 
fédoit  le  Comté  de  Morcagne  &  le  bourg 
de  Nogcnt,  indépendamment  de  la  Vi- 
comté  de  Château  Dun.  II  mourut  en 
1 1 10,  pendant  que  fon  fils  Rotrou^  fécond 
du  nom,  faifoit  la  guerre  dans  des. pays 
fort  éloignés;  car  celui-ci  éroit  un  Guer- 
rier déterminé.  Il  pafla  d'abord  eo^fp^ 
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gnc  ,  ic  fit  de  grands  exploits  dans  la  Nat 
varre  &  dans  I" Aragon.  De  là,  étant  accou- 
îumé  à  combattre  les  Mahométans,  il 
Rengagea  dans  les  guerres  de  Palcftine.  Il 
v  avoir  quin^eans qu'il  y  batailloit,  lorfque 
la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  pere  le  rap- 
pela dans  le  Perche.  Trouvant  fes  petits 
.ptats  en  aflez  mauvais  ordre  ,  il  jugea  à 
propos  de  fe  ménager  une  puiflante  air 
Jiance.  Pour  cet  effet,  il  jeta  les  yeux  fur 
Mathildc,  fille  d'Henri  If  Roi  d'Angle 
terre.  Cetre  Priqceflc  embarrafloit  yn  peu 
Je  Roi  fon  pere  par  fa  conduite  ;  car  (  à  ce 
.que  dit  un  ancien  Hiftorien  de  Norman*- 
die)  elle  avoir  déjà  eu  fix  fils  &  fept  filles 
*vant  que  d'être  mariée.  Cette  anecdote, 

3ue  Rotrou  ne  pouyoit guère  ignorer,  ne 
érangea  point  fes  vues  ;  il  fe  maria.  De- 
venu gendre  du  Roi  d'Angleterre,  noa 
feulement  il  ne  craignit  plus  rien  pour 
les  terres  qui  lui  appartenoient ,  mais  il 
voulut  envahir  celles  des  autres.  Il  atta- 
qua donc  Robert  de  Bellefme  fon  parent ^ 
&  lui  enleva  la  ville  de  ce  nopi.  Robert 
étant  prifonnier  du  Roi  d'Angleterre 
Henri,  fut  obligé  décéder  cette  place, 
jîc  confervant  qu'Alençon  &  une  partie 
de  la  ville  épifeopaîc  de  Sécz.  Ainfi  Ro- 
tfpu  rçunit  Iç  Perche  tout  eptier,  agg-* 
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menta  &  embellie  le  bourg  de  Nogent , 
&  lui  communiqua  fon  nom,  qu'il  acon- 
fervé  ju(qu  a  nos  jours ,  puifqu'on  l'appelle 
toujours  Nogent  le  Rotrou.  Il  ne  s'atfura 
cependant  ces  conquêtes  qu'après  divers 
événemens,  tantôt  heureux,  tantôt  mal- 
heureux; il  fut,  à  différentes  fois,  pri- 
fonnicr,  fit  la  guerre  à  des  Evéques  qui 
l'excommunièrent  ;  mais  enfin  fe  récon- 
cilia atfec  le  Clergé,  en  fondant  l'abbaye 
de  Tiron ,  dans  le  diocefe  de  Chartres  ,  à 
la  tête  de  laquelle  il  mit  un  faint  Religieux 
nommé  Bernard ,  &  lui  donna  de  gran- 
des terres.  La  féconde  Mathilde  eut  en- 
core, après  fon  mariage,  une  fille  nommée 
Philippine ,  qui  par  la  fuite  fut  mariée 
à'Elie ,  Seigneur  de  la  Flèche  en  Anjou. 
Dix  ans  après  ces  noces ,  en  mo,  la 
Çomtcfle  du  Perche  fur  noyée  én  paffanc 
en  Angleterre  avec  fon  jeune  frère.  Nos 
vieux  Hiftoriens  difent  encore  que  ce  fut 
en  punition  des  péchés  qui  fe  commet- 
toient  dans  le  vaineau  même  oii  ce  Prince  ■ 
&  cette  Princefle  étoient embarqués.  Ro- 
trou fe  confola  probablement  aflfez  aifé* 
ment  de  la  perte  de  Mathilde,  &,peude 
temps  après,  fc  remaria  à  Arvife ,  fille  d'un 
Seigneur  Anglois.  Il  en  eut  plufieurs  enfans, 
entre  autres  Rotrou ,  troifieme  du  nom. 
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On  croit  que  Rotrou  II  mourut  en  Efpa- 
gne,  oii  il  étoit  encor^  retourné  fur  la  fin 
de  fes  jours  pour  fecourir  le  Roi  de  Na- 
varre ,  qui  étoit  Ton  parent.  La  Comtefle 
Jbvife  fe  remaria ,  dit-on ,  à  un  "fils  du 
Boi  Louis  le  Gros,  nommé  Robert ,  &  il 
paroîc  qu'elle  jouit  le  refte,  de  fes  jours  du 
Comté  du  Perche  ,  qui  revint  a  Rotrou 
III.  Celui-ci  fonda ,  en  1 170,  la  Chartreufc 
du  f^al-Dieu  y  qui  fubfifte  encore  ,  &  efl: 
allez  belle  &  riche.  Rotrou  III  fuivit  le 
Roi  Philippe  Augufte  à  la  Croifade,  &C 
mourut  au  fiége  d'Acre  en  1191.  C'cft 
Rotrou  III  qui  a  été  le  Fondateur  de 
l'abbaye  de  la  Trape ,  fituée  dans  le  Per- 
che ,  à  trois  lieues  dç  Morragnc,  &  fa- 
meufe  par  la  réforme  auftere  qu'y  éta- 
blit l'Abbé  de  Rancé  au  milieu  du  ûecle 
dernier.  Il  avoit  époufé  Marie  de  Cham- 
pagne ,  &  eu t  pour  fi Is  Gcoffroî,  troi ficme  du 
nom  ,  Comte  du  Perche.  Celui-ci  eut  le 
même  zele  que  fon  pere  ,  fe  croifa  en 
1198,  Il  mourut  en  Paleftine  en  1101. 
Il  avoit  fait  vœu  de  fonder  une  abbaye 
dans  le  bois  des  Clerets  au  Perche  ;  ce  fut 
ion  fils,  Thomas ,  oui  exécuta  ce  vœu.  Il 
établit  dans  cette  abbaye  des  Religieufes 
de  l'Ordre  de  Cîteaux.  Elle  fubfifte  eqcore, 
gc  les  faintes  Filles  qui  l'habitent  ont  em- 
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brade  la  réforme  la  plusauftere ,  &,  à  Fi-* 
mitation  des  Religieux  de  la  Trapc ,  elles 
mènent  la  vie  la  plus  pébitentc;  Le  Comre 
Thomas  fc  mêla  a(ïe2  mal  à  propos  dans 
les  troubles  d'Angleterre  ;  il  fut  rué  ctfr 
H17,  à  la  bataille  de  Lincoln,  &  ne 
laifla  point  d'enfans*  La  race  des  Ro-» 
trou  eût  été  éteinte  dès  ce  moment,  fi 
Guillaume >  Evêque  de  Châlons  fur  Marne, 
&  grand-oncle  de  Thomas  *  ne  lui  eue  fur* 
vécu.  Ce  Prélat  hérita  des  Terres' de 
fa  famille ,  Se  ne  mourut  qu'en  11264 
ayant  cédé  tous  fes  droits  au  jeune  Roi 
Saint  Louis,  qui  d'ailleurs  acquit  ceux  de 
Jacques  de  Châtcau-Gonticr,  héritier  des 
Rorrou  par  femmes*  La  famille  des  Gouet 
étoit  alliée  de  celle  des  Rùtrou>  Se  elle  ob* 
tint  une  petite  partie  du  Perche,  GuiU 
laume  Gouet  ayant  époufé  la  fœur  de 
Ronou  II;  c'eftee  qu'on  appelle  aujour» 
d'hui  le  Perche  Gouet:  mais  il  paroît  que 
la  Maifon  des  Gouet  a  été  éreinte  ail 
moins  aufli-r&t  que  celle  des  Rotrou. 

Le  Roi  Saint  Louis  ayant  donné  4 
comme  je  l'ai  dit,  le  Comté  à*Alençoit 
Cn  apanage  à  fon  frcr.c  Pierre  ,  y  joignit 
le  Comté  du  Perche.  Celui-ci  étant  more 
fans  pnfans  ,  il  revint  à  la  couronne,  &^ 
quelques  années  après ,  forma  de  nouyeai 
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l'apanage  de  Charles  de  France,  Comte 
de  Valois,  dont  le  fécond  fils  a  formé  U 
branche  des  Comtes  &  Ducs  d'Aiençon  È 
qui  a  fubfifté  pendant  deux  cent  cin- 
quante ans,  ayant  toujours  poiïedé  en 
même  temps  .  le  Comré-  du  Perche.  Le 
Comte  Pierre  de  Valois ,  mort  en  1404, 
cft  enterré  dans  le  chœur  de  Péglifc  des 
Chartreux  du  Val  Dieu  au  Perche,  fon- 
dée par  le  Comte  Rorrou  III.  L'épitnphc 
du  Comte  Pierre,  qui  cft  en  vcis  françois, 
cft  remarquable,  au  moins  par  fa  naïveté* 
Les  fils  aînés  des  Comtes  &  Ducs  d'Alcn- 
çon  de  la  Maifon  Royale  ont  porté  le 
titre  de  Comtes  du  Perche;  c'eft  ce  que 
Ponremarc)ue,cntreaurrcschofes, dans  les 
fameux  procès  du  Duc  d'Aiençon ,  faits 
fous  les  règnes  de  Charles  VII  &  de  Louis 
XI.  Je  ne  dois  trop  répéter  que  Ton  peut 
tirer  des  pièces  de  ces  procès  ,  tant  impri- 
mées que  manuferites,  une  infinité  de  re- 
marques curieufes  ,  entre  autres  ,  que 
le  Duc  refufa  abfolument  de  répondre  de- 
vant les  Commiftaires ,  quoique  prcfque 
tous  tirés  du  Parlement,  parce  que  ,  lui- 
vant  fa  qualité  de  Prince  du  Sang,  il  ne 
pouvoir  avoir  pour  Juges  que  le  Roi  &  les 
Pairs  du  royaume  ;  qu'il  fc  plaignit  d'avoir 
été  long-temps  enfermé  par  ordre  du  Roi 
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Louis  XI*  dans  une  cage  de  fer,  où  on 
ne  lui  donnoic  à  manger  qu'au  bouc  d'une 
fourche  d'un  pas  &  demi  de  j^ng,  &  qu'il 
refta  dans  cette  prifon  fans  feu  pendant 
trois  mois  d'hiver.  Quelques  uns  des  noms 
des  Préfidcns ,  Maîtres  des  Requêtes  & 
Confcillersqui  jugèrent  le  Duc d'Alcnçon, 
font  encore  connus  dans  le  Parlement  & 
dans  Paris  ;  tels  font  ceux  de  Dauvct ,  de 
Hennequiriy  dAllegrin,  de  Seguzer3  de 
Bochart)  &c. 

Parcourons  donc  enfin  la  partie  du  Per- 
che comprife  dans  les  Ele&ions  de  V *r- 
neuil  &dc  Mortagrte  ;  la  première  de  ces 
villes  eft  fituée  fur  la  petite  rivière  i'Aure, 
vers  les  confins  de  la  Normandie.  On  pré- 
tend même  quelle  eft  toute  entière  dans 
cette  province ,  &  qu'il  n'y  a  que  ce  que 
Ton  appelle  la  Tour  grife%  par  delà  la  ri- 
viçre  à'Aure ,  qui  foit  véritablement  du 
Perche.  Il  eft  certain  que  c'eft  de  cette 
tour  que  relevé  la  portion  du  Perche  que 
l'on  nomme  Terres  Fra/ifoijes,  qui  ren- 
ferme un  canton  affez  étendu.  Il  eft  en- 
core vrai  que  la  ville  entière  de  Verneuii 
eft  actuellement  du  reflort  du  Parlement 
de  Rouen,  Scque  la  Tour  grife  feule  eft  de 
celui  de  Paris;  mais  cela  n'empêche  pas 
qu'originairement  &  avant  le  règne  de 

Louis 
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Louis  le  Gros,  le  Pctche  n'appartînt  tout 
entier  à  la  France.  V zrneuil  pafle  pour 
une  ville  ancienne,  &  s'appelle  en  latin 
Vtrnolium.  Cependant  il  n'y  a  bulles  tra- 
ces de  vraie  antiquité;  on  n'en  entend  pa)r> 
1er  comme  château ,  que  dans  le  temps  des 
premiers  Ducs  de  Normandie s  &  comme 
ville,  après  que  Philippe  Augufte  eUt 
iréuni  la  Normandie  &  même  le  Perché 
à  fa  couronne;  On  y  voit  encore  lès  ruines 
de  l'ancien  château  ;  la  ville  à  confervé 
des  murailles  èc  des  foflTés.  On  y  compte 
environ  quatre  mille  hâbitans.  L'églife 
principale  eft  dédiée  à  la  Magdelcine;  mais 
il  y  a  d'ailleurs  cinq  ou  fix  autres  petites 
paroi  (Tes,  deux  couvens  ,  l'un  de  Côfde- 
liers ,  qui  eft  ancien  ,  l'autre  de  Rèligiéu- 
fes  ,  &  un  collège  >  le  tout  du  dio- 
cefe  d'Evreux.  C'eft  auprès  de  V^rncuil 
au  Perche  que  fe  donna,  ch  1414,  uhô 
Yameufe  bataille  entre  les  François  &  le* 
Anglois  i  les  Auteurs  contemporains  affû- 
tent que  les  François  y  perdirent*  quatrb 
à  cinq  mille  hommes ,  &  les  Anglois  en- 
viron feize  cents  :  ceux-ci  remportèrent 
!  avantage.  Le  Connétable  de  France  Stuart 
y  fut  tué  ;  le  Maréchal  de  la  Fayette  fait 
brifonnier  avec  le  Duc  d'Alençon  :  ce  fil* 
Tome  XL.  Z 
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rent  Poton  de  Saintraillcs ,  &  Henri  de 
VignolcS)  furnommé  Lahire^  qui  raflent* 
blerent  1  armée  &  la  fauverenr. 

L'Election  de  Verneuil  confient  cent 
trent-fept  paroifles,  &  comprend  le  Thi- 
merais, qui  prend  fon  nom  du  petit  lieu 
de  Thimere>  autrefois  bourg  &  ville,  dans 
.  lequel  il  ne  refte  plus  qu'un  prieuré  (im- 
pie, mais  d'un  revenu  afTez  confidérable. 
Tout  le  refte  de  ce  qui  rendoit  Thimcrc 
confidérable,  a  paflTé  à  Château-Neuf  en 
Thimerais  ,  qui  eft  tout  auprès.  On  n'y 
compte  cependant  qu'environ  mille  habi- 
tans.  Le  Thimerais  a  fa  coutume  parti- 
culière, qui  ne  peut  être  regardée  que 
comme  locale  ,  vu  le  peu  d'étendue  du 
pays.  Le  Bailliage  reflbrtit  au  Parlement 
de  Paris  &  au  Préfidial  de  Chartres. 
L'églife  collégiale  &  paroiflïale  eft  de 
ce  diocefe.  Il  -  y  a  une  Maîrrifc  parti- 
culière des  Eaux  8c  Forêts,  de  laquelle 
dépend  celle  de  Château-Neuf \  qui  eft 
belle  Se  bien  percée  ;  &  celle  de  5e- 
nonches.  Le  bourg  de  ce  nom  fait  partie 
du  Thimerais ,  auifi  bien  que  ceux  de 
Brejfolles  &  de  Bcllomer.  On  y  trouve 
auflfi  la  Ferti  au  Vidante ,  à  préfent  or- 
née d'un  beau  château,  &  celui  de  Mail- 
lebois^m  eft  ancien,  aufli  bien  que  le  petit 
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Chapitre  qui  en  dépend.  Au  feiz'eme 
fïecîe,  le  Thimerais  n  avoir  afïurément 
point  d'Hiftorien  ;  mats  de  nos  jours  il  en 
a  tr&uvé  un  dans  la  perfonne  d'un  Ma- 
giftrat  de  ce  pays-là,  mort  depuis  peu  d'an* 
nées  ,  nommé  M.  Dreux  du  Radier.  Ce 
zélé  Citoyen  a  fait  imprimer  une  Hifloire 
des  grands  hommes  de  fon  petit  canton* 
On  peut  croire  qu'il  a  eu  bien  de  la  peine 
à  en  trouver  ;  mais  en  s'écartant  un  peu 
dans  le  voifmage,  citant  des  noms  peu 
connus  ,  Se  des  faits  peu  intéreflans  % 
il  en  eft  venu  à  bout.  Je  ne  donne  fon  exem- 
ple que  pour  encourager  à  le  fui vrc.  Quand 
on  fait  quelque  chofe,  l'Hiftoire  du  pays 
©ù  l'on  eft  né ,  &  que  Ton  a  habité  toute  fa 
vie,  eft  ordinairement  ce  que  Ton  fait  le 
mieux;  &  fi  tous  ceux  qui  ont  de  pareilles 
eonnoiflfances  vouloient  bien  les  écrire  ,  le 
réfumé  de  rous  ces  Ouvrages  nous  don- 
nerait bientôt  une  connoifTance  parfaite 
de  l'intérieur  du  royaume  ;  &  cette  con- 
noiflanec  feroit  utile  8c  même  néceflaire 
à  bien  des  gens  &  dans  bien  des  occa- 
fions. 

-  LEle&ion  de  Mortagnt  ,  établie  ea 
1571,  &  compofée  de  cent  cinquante- 
cinq  paroiiïes,  eft  toute  entière  dans  le 
Pcrclie.  Cette  fille  a  même  la  prétention 
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d'en  être  la  capitale,  parée  quelle  eft  1* 
plus  grande.  Elle  contient  entre  quatre  SC 
cinq  mille  habitans.  Il  y  a  dans  la  ville 
tiois  paro  fles,  &  une  dans  le  fauxbourg 
de  Saïnt  Longis;  &:  d  ailleurs  une  collée 
g  aie  qui  a  d'atfcz  beaux  privilèges  ;  cllo 
elt  dédiée  à  tous  (es  Saints:  une  maifoa 
de  Trinitaires  ,  une  d'Auguftins  ,  une  do 
Capucins  ,  &  un  hôpital  :  enfin  ,  Morta- 
gne  forme  un  Archidiaconé  du  diocefe  de 
Sécz  %  qui  a  un  Officiai  particulier  pour  le  . 
reflort  du  Parlement  de  Paris.  l«c  grand 
commerce  de  Mortagne  confifte  dans  fon 
fil  &  dans  Tes  toiles;  on  les  débite  aux 
fcir<s  :  il  s'en  tient  fix  par  an  dans  cette 
ville  ;  on  y  vend  auffi  beaucoup  de  che-f 
vaux,  ou  plutôt  de  poulains.  Il  n'y  a  point 
de  château  à  Mortagne,  mais  à  Bellefme% 
qui  cft  ,  finon  L'actuelle  9  au  moins  1  an-» 
cienne  capitale  du  Perche ,  &  la  première 
Seigneurie  qu'aient  pofledée  les  Comtes 
de  cette  province.  On  y  a  trouvé  des  an-? 
tiquirés  qui  prouvent  qu'il  y  avoit  dans  la 
foiêt  voifîne  de  Belîefme  un  temple  dé-» 
dié  a  Venus,  &  un  autre  anx. Dieux  in* 
feïnaux.  Sous  \cs  premiers  Ducs  de  Nor- 
mandie, Eellefmc  éroir  regardée  comme 
une  des  plus  forces  places  du  royaume; 
çfFç&ivcjncnt ,  la  fituation  de  la  ville  cft 
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tr&.avantageufe  ;  elle  n'eft  commandée 
d'aucuns  côtés  ,  Si  elleafoutenu  pluficurs 
fiégeS  ,  donc  la  plupart  ont  été  levés.  Le 
plus  fameux  fut  en  1118.  Saint  Louis  s'en 
empara  alors,  après  quinze  jours  de  fiége. 
Au  refte,  il  n'y  a  pas  aftuellement  trois 
mille  habitans.  Il  s'y  tient  une  feule  foire 
tous  les  ans. 

J'ai  déjà  dit  que  Nogent ,  furnommé  le 
Rotrou  ,  n'éroit  qu'un  gros  bourg  ;  iC 
C-'eft  parce  qu'il  nJa  jamais  été  fermé  de 
murailles;  car  d'ailleurs  il  a  plus  de  fix 
mille  habitans.  La  Jufticecft  feigneuriale 
&  ducale;  Nogent  le  Rotrou  a  été  érigé 
en  Duché- Pairie  en  1651,  fous  le  nom 
de  Nogenf  U  Béthune  ;  mais  le  public  ne 
s'eft  point  accoutumé  à  lui  donner  ce 
nom.  La  branche  d'Orval ,  en  faveur  dex 
qui  cette  érc&ion  avoir  été  faite ,  ayant 
hérité  du  Duché  de  Sully,  a  confondu 
les  droits  &  le  titre  de  ces  deux  Duchés. 
Il  y  a  dans  Nogent  trois  paroiflTes  qui  font 
du  diocefc  de  Chartres  ;  deux  couvens  de 
filles  i  un  de  Capucins  >  &  une  belle  col- 
légiale. Le  commerce  y  cft  confidérablc 
en  fergesde  laine,  quelquefois  même  mê- 
lée de  foie. 

Il  ne  refte  plus  qu'un  mot  à  dire  du 
perche  Goytct^  qui  fait  partie  de  la  Géné- 
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ralité  d'Orléans:  le  principal  lieuefl:  Brfltf, 
gros  bourg  ,  dont  le  nom  a  la  même  éty- 
mologic  que  Bray ,  qui  veut  dire  bour- 
beux ;  effe&ivement  on  tire  aux  environs 
de  Brou  beaucoup  de  marne  ,  force  de 
terre  propre  à  engraifler  les  terres.  Il  y 
avoir  autrefois  dans  Brou  une  abbaye, 
actuellement  réduite  à  un  petit  prieuré: 
le  premier  Abbé  a  été  Sainf  Luhiny  qui 
vj voit  Tan  5  3  5  ;  il  eft  fameux  dans  le  pays, 
&  Patron  d'un  aflez  grand  nombre  de 
payfans  qui  portent  le  nom  de  bap- 
tême de  Lubin.  Il  y  avoir  aufli  un  co- 
teau, appelé  jadis  le  Château  Gouct ,  qui 
adonné  le  nom  à  tout  le  Comté,  ayant  ap- 
partenu à  la  Maifondes  Gouet ,.  dont  j'ai 
déjà  parlé,  &  qui  defeendoient  de  Guil- 
laume Gouet,  mari  d'Elifabcth  de  Cham- 
pagne ,  fœur  de  la  Reine  Alix,  dernière 
femme  de  Louis  le  Jeune,  &  de  Marie  de 
Champagne,  femme  de  Rotrou  1 1 1  ,  Comte 
du  Perche.  Ce  n'eft  point  à  ces  anciens  Sei- 
gneurs que  Brou  doit  fon  agrandiflTcment , 
mais  à  Fiorimond  Rovertet  ,  Secrétaire 
d'Etat  fous  le  Roi  Henri  IL  Ce  Min.ftre 
avoit  commencé  à  Brou  un  grand  châ- 
teau qu'il  n'acheva  pas.  Du  moins  il  rebâ- 
tit Péglife,  &  obtint  pour  cetre  petite 
ville  des  foires  &  des  marchés  qui  lui  ont 
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procuré  jufqu'à  deux  mille  habirans.  Le 
Perche  Gouet  ne  renferme  que  vingt- 
deux  paroiiïes;  il  eft  régi  par  une  coutume 
particulière  ou  locale  ;  la  Juftice  écanc 
toute  feigneuriale,  les  appels  fe  portent 
au  Bailliage  5c  Préfidial  de  Chartres,  qui 
en  eft  à  fept  Ifeues.  Tout  petit  qu'eft  ce 
pays  ,  il  eft  a&uellcment  partagé  entre 
trois  diocefes,  Chartres,  Blois,  &  le 
Mans. 


Fin  du  quarantième  Kolume. 


i  -v 


TABLE 

Z5£J  MATIERES 

Contenues  dans  le  quarantième 

Volume. 


graphique  &  hijlorique  de  la  France  au 

fei\i€mt  fié/clé* 

Pagci 

Defcription  de  la  Normandie, 

lbii 

Rouen  ô  fa  Généralité* 

61 

Généralité  de  Caen, 

114 

Généralité  d'Alençort* 

191 

Fin  de  la  Table* 

ERRATA 

Pour  Je  quarantième  Volumd 

P a 6i  lo,  ligne  dernière,  Ccrifay  près  de  Saintes,  Bfe{ 

Cerify  encre  Ba  y  eux  8c  Saint-Lo. 
P.  i  y ,  £  dernière ,  Cerifay ,  h ft[  Cerify. 
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